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CLASSE  DES  SCIEHCES. 


Seance  du  7  juillet  1885, 

M.  £d.  Van  Beneden,  directeur. 
M.  LiAGREy  secretaire  perp6tuel. 

Sont  presents  :  MM.  fid.  Dupont,  vice-directeur ;  J.-S. 
Stas,  P.-J.  Van  Beneden,  le  baron  Edro.  de  Selys  Long- 
champs,  Gluge,  Melsens,  F.  Duprez,  G.  Dewalque^H.  Maus, 
E.  Cand^ze,  F.  Donny,  Ch.  Montigny,  Brialmont^  £d. 
Morren,  C.  Malaise,  F.  Folic,  F.  Plateau,  F.  Crepin,  fid. 
Mailly,  J.  De  Tilly,  Ch.  Van  Bambeke,  tnembres;  E.  Cata- 
lan, associe;  G.  Van  der  Mensbrugghe,  M.  Mourlon,  L^on 
Fredericq  el  P.  Mansion,  correspondanis. 

3**  SifeRIE,  TOME  Tl.  1 
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CORRESPONDANCE. 


M.Robert-H.  Scott,  directeur  du  c  Meteorological  office  > 
de  Londres,  annonce  la  mort  du  g^n^ral  sir  Edward 
Sabine,  le  plus  ancien  associe  de  la  Classe. 

Sir  Edward  Sabine,  ^lu  le  2  f^vrier  1828,  «(ai(  n^  k 
Dublin  le  14  octobre  1788;  il  est  d£c£d6  4  Richmond  le 
26  juin  dernier  Une  leltre  de  condol^ance  sera  adress^e 
au  nom  de  TAcad^mie  a  la  lamille  du  d^funt. 

La  Classe  apprend  aussi  avec  un  vif  sentiment  de 
regret  la  perte  qu'elle  vient  do  faire  en  la  personne  de 
M.  G.-G.  Valentin,  professeur  a  TUniversite  de  Berne. 

M.  Gabriel-Gustave  Valentin,  ^lu  associ6  le  15  d^cembre 
1861,  est  mort  le  24  mai  dernier. 

—  M.  le  Ministre  de  Tlnt^rieur  envoie,  pour  la  Biblio- 
theque  de  TAcademie : 

1  •  Bulletin  de  Vagriculture,  ann^e  1881 ,  t.  XXXV.  In-4* ; 

2®  Recherches  de  chimie  el  de  physiologie  appliquees  a 
V agriculture ;  par  M.  Petermann.  In-8".  —  Remerctments. 

M.  le  Ministre  de  la  Guerre  envoie,  ^galement  pour  la 
Bibliotheque  :  La  17^  livraison  de  la  carte  gravee  de  la 
Belgique,  k  T^chellede  1/40.000%  comprenant  les  feuilles 
de  Turnhont  (8),  Moll  (17),  Beauraing  (58)  et  Viilers- 
devant-Orval  (70).  —  Remerctments. 

—  Le  maire  de  la  commune  d*Acquapendente  (province 
de  Rome)  fait  appel  k  TAcad^mie,  aux  facull^s  de  m^de- 
cine  et  de  chirurgie  et  k  tous  ceux  qui  s'occupent  de 


(3) 
m^decine,  pour  coop^rer  k  Clever  un  monumenl  dans  sa 
ville  natale,  k  J£r6me  Fabricius  d'Acquapendenle,  le  grand 
analomiste  du  XVI'  si6cle«  c^l^bre  par  sa  d^couvcrte  des 
valvules  des  veines. 

Ud  appel  semblable  est  fail  par  TAcad^mie  poutificale 
des  Nouveaux  Liuc^es  k  Rome,  pour  ^riger,  dans  cetle 
ville,  un  monument  m^t^orologique  k  la  m^moire  du  p^re 
Angelo  Seccbi. 

—  La  Classe  re^oit,  k  litre  d'hommage,  les  ouvrages 
suivanls,  au  sujet  desquels  elle  vole  des  remercimenls  aux 
auleurs : 

i""  Recherches  sur  la  conslante  G,  et  sur  les  integrates 
euleriennesj  par  M.  E.  Catalan.  Extr.  in-4''; 

2*  (a)  Recherches  sur  la  composition  et  la  structure  des 
phy Hades  ardennais;  (b)  Recherches  sur  les  terrains 
anciens  des  Asturies  et  de  la  Galicie  (Ch,  Barrois)^  par 
M.  A.  Renard,  S.  J.  2  extr.  in-8" ; 

3*  (a)  Resume  des  observations  meteorologiques  faites 
pendant  I'annee  1882y  en  quatre  points  du  Haut-Rhin  et 
des  Vosgesi  b)  Phenomenes  dus  a  Faction  de  Vatmosphere 
sur  les  etoiles  filantes,  sur  les  bolides^  sur  les  aerolithes, 
par  M.  G.-A.  Him.  Extr.  in-4*  el  exlr.  in-8*,  pr^senl^s  par 
M.  Melsens; 

4®  Les  procedis  hygieniques  pour  les  percenients  des 
longs  tunnels  d  del  ferme,  moyens  d'aeration  et  de  refroi^ 
dissement^  par  M.  Daniel  Colladon.  Exlr.  in-S*"^  pr^senl^ 
par  M.  Melsens; 

5"  Systematic  census  ofaustralian  plants,  with  chrono^ 
logic,  literary  and  geographic  annotations,  par  M.  Von 
Mueller,  i"  parlie.  Volume  in-4%  present^  par  M.  Cr^pin; 

6°    Recherches    sur    les    oscillations    de  I'eau  et  les 
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machines  hydrauliques   a   colonnes  liquides  oscillanteSt 
V  et  2*  parties,  par  M.  Analole  de  Caligny.  2  volumes 

7°  Synopsis  des  diatomees  de  Belgique,  par  M.  Henri 
Van  Heurck,  fascicules  1-VI.  ln-8^  pr^sent^  par  M.  Mon- 
ligoy. 

—  M.  Delaey  soumet  le  deuxi^me  fascicule  (suite)  de 
SOD  m^moire  intilul^  :  Machines  a  vapeur  a  distribution 
universelte.  —  Ce  travail  sera  examine  par  M.  Maus. 


RAPPORTS. 


De  rinfluence  de  la  respiration  sur  la  pression  sanguine^ 
par  MM.  £m.  Legros  et  Griff^,  de  TUniversit^  de  Li^ge. 

€  C*est  en  1837  que  le  docteur  Poiseuille,  ancien  ^l^ve 
de  r^cole  polytechnique,  montra  avec  son  Ii6modynamo- 
melre,  au  cours  de  physiologic  de  Magendie,  les  oscilla- 
tions que  la  pression  du  sang  imprime  i  une  colonne  de 
raercure. 

DepuiSy  les  iog^nieux  appareils  inventus  par  Ludwig  et 
surtout  par  Marey  ont  permis  d'^tudier  et  de  faire  enre- 
gistrer  automatiquement  la  pression  sanguine  dans  toules 
les  conditions  pbysiologiques. 

Les  recherches  de  Waldenburg,  r^cemment  publiees, 
montrent  Tapplication  de  ces  Etudes  k  la  pathologic. 
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MM.  £m.  Legros  et  Grifle  onl  inslitu^  au  laboraioirc  de 
physiologie  de  TUniversit^  de  IJ^ge,  de  nombreuses  expe- 
riences sur  les  aoimaux  el  sur  Thomme  pour  ^tudier  Fin- 
fluence  de  la  respiration  sur  la  pression  du  sang,  dont 
Magendie  disail :  t  II  eslde  loute  evidence  que  la  pression 
est  diminu^e  dans  inspiration,  accrue  dans  Texpiration  >. 

Les  auteurs  de  la  note  ^tablissent  egalement,  comrae 
r^le  g^n^rale,  que  la  pression  du  sang  diminue  avec  Tin- 
spiralion  et  augmente  avec  Texpiration  et  signalcnt  les 
exceptions  en  les  expliquant  suffisamment. 

J*ai  rhonneur  de  proposer  k  TAcad^mie  d'adresser  des 
remerciments  aux  auteurs  pour  leur  int^ressante  commu- 
nication et  de  rinserer  dans  le  Bulletin.  » 

c  La  plupart  des  physiologistes  admettent  actuellement 
unc  discordance  complete  entre  les  variations  respiratoires 
de  la  pression  pleurale  et  celles  de  la  pression  art^rielle. 
Le  graphique  inscrit  sur  le  kymographion  par  le  mano- 
m^lre  mis  en  rapport  avec  la  carotide,  monterait  pendant 
I'inspiration  et  descendrait  au  contraire  pendant  Texpi- 
ration.  Cette  opinion  est  bas^esurun  grand  nombred'ex- 
p^riences  ex^cut^es  principalement  sur  le  chien.  Le  travail 
de  MM.  Grifi%  et  Legros  nous  montre  qu'elle  es(  erron^e, 
en  ce  sens  que  le  chien  est  sous  ce  rapport  un  animal 
exceptionnel.  Les  conditions  des  variations  respiratoires 
de  la  pression  sanguine,  consid^r^es  jusqu'aujourd'bui 
comme  classiques,  ne  se  retrouvent  que  chez  le  pore. 

Chez  un  grand  nombred'autresanimaux  :  lapin,  cobaye, 
chat,  chevre,  veau,  mouton,  cheval,  oie,  dindon,  les  rap- 
ports enlre  les  variations  de  pression  pleurale  et  arl^rielle 


(6) 

sonl  exactemeiil  inverses.  La  pression  arl^rielle  descend  k 
riospiralioD  pour  remonter  k  Texpiration.  MM.  Legros  el 
Griffe  nous  donnent  la  clef  de  ces  differences  curieuses. 
Leur  travail  renferme  plosieurs  fails  nouveaux  el  inl^- 
ressanls.  C*esl  assez  vous  dire  que  je  suis  heureux  de 
mvt  rallier  aux  conclusions  du  premier  commissaire.  » 
—  Adopts. 


Sur  ['existence  el  la  cause  d^nne  periodicite  mensuelle  des 

aurores  boreales,  par  M.  Terby. 

<  L'allenlion  des  physicicns  s*esl  porl^e  depuis  long- 
temps  sur  le  beau  phenom^ne  des  aurores  bor^ales;  elle 
cs(  surtout  ^veill^e  en  ce  moment  oti  la  frequence  relative 
de  ces  apparitions  et  des  perlurbalions  magn^liques  coin- 
cide avec  un  maximum  de  laches  sur  le  Soleil.  Cesl  aux 
^poques  oil  se  produit  ce  maximum  d'aclivit^  a  sa  surface 
que  se  manifesleul,  au  plus  haul  degr^,  Ics  relalions  exis- 
tant  entre  le  nombre  de  laches  el  Telat  des  elements  du 
magn^tisme  terreslre,  commc  les  phases  pr^c^drntes  de 
ces  ph^nomenes  nous  Tout  appris. 

Dans  la  notice  soumise  a  noire  examen,  M.  Terby  tend 
k  d^monlrer  quil  exisle  une  p^riode  mensuelle  des  aurores 
boreales.  II  veut  en  Irouver  la  cause  dans  Tapparition  el 
le  retour  des  m^mes  laches  solaires  en  face  de  la  Terre, 
apres  une  revolution  du  Soleil  sur  son  axe,  la  presence  de 
ces  laches  en  regard  de  notre  globe  provoquanl,  selon  lui, 
les  phenomenes  des  aurores  et  des  perlurbalions  magne- 
liques. 

M.  Terby  rappelle  d*abord  que  plusieurs  savants  ont 
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d^j&  remarqu^  que  des  aurores  polaires  se  soDt  succ^d^  k 
un  mois  d'intervalle  k  iths  peu  prte.  Ainsi  notre  regrett^ 
conrr^re  E.  Quetelet  sigoala  le  fait  k  ToccasioD  de  qualre 
aurores  bor^les  qui  apparurenl  en  Septembre ,  Octobre, 
Novembre  et  D^cembre  i870,  k  peu  pr6s  k  la  mdme  date. 
Depuis  lors,  MM.  Fritz  et  Sophus  Trombolt  se  soot  occu- 
p^s  de  la  recherche  d*une  p^riode  mensuelle  de  ces  ph^no* 
mtoes.  Le  premier  laissa  la  quesliou  ind^cise.  Trombolt 
ne  Tut  pas  plus  heureux;  il  conclut  de  ses  rechercbes  que, 
si  une  p^riode  semblable  existait  en  r^alit^,  il  faudrait  que 
les  forces  solaires  qui  la  r^gleraient,  occupasseut  une 
position  constante  k  la  surface  du  Soleil,  de  fa^n  k  mani- 
fester  leurs  effels  apr^s  une  revolution  de  cetastre  (1). 

M.  Terby  a  repris  cette  6tude,  mais  en  s'appuyant  sur 
ce  fait  que  plusieurs  aurores  polaires  ont  coincide  avec  le 
passage  d'une  tache  solaire  remarquable  en  regard  de  la 
Terre.  II  cite  Taurore  bor^ale  du  i7  Novembre  1882 


(1)  II  importe  de  rappeler  id  que,  d^apr^  les  observations  les  plus 
rioeDtes,  Peosemble  du  Solell  D*a  pas  ane  rotatioii  ODique,  ou  confornie 
aux  mouvemeDts  d'uo  corps  solide,  et  que  les  diff^reutes  aones  de  sa 
surface  accomplissent  leurs  revolutions  en  des  lemps  diffi^rents.  Ainsi, 
d*apr^  M.  Carringlon,  les  regions  ^uatoriales  loument  plus  rapidement 
que  le  reste  de  la  surface  solaire  :  elles  ach^vent  leur  rotation  totale  en 
vingt-cinq  jours  k  tr^  peu  pr^  Les  zones  situ^s  des  deux  c6tes  de 
reqoateur  solaire,  k  45*  de  latitude,  Ik  ob  les  taches  n*apparalssent  plus 
qu*en  petit  nombre,  accomplissent  leurs  revolutions  en  un  temps  plus 
long,  qui  est  egal  h  vingt-sept  jours  et  demi.  Dans  son  travail,  BI.  Terby 
adopte  Tingt-sept  jours  et  demi,  ou  un  mois  environ,  pour  la  dur^e 
de  la  rotation  du  Soleil;  c*esten  effet  la  dur^e  de  1»  revolution  apparente 
de  IVnsemble  de  la  masse,  eu  egard  au  monvement  de  translation  de  la 
Terre  sur  son  orbite.  G'est  aussi  le  temps  qui  doit  s'^couler  entre  le  pas- 
sage d*une  tacbe  solaire  en  face  de  la  Terre  et  son  retour  dans  la  mtoe 
position,  en  supposant  que  cette  tache  ne  se  d^plaoe  pts  k  la  surface  da 
SoleU. 
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comme  Texemple  le  plus  r^nt  de  cette  comcidence.  Pour 
^lablir  le  fait  de  ces  simultaodil^s*  il  a  eu  I'id^e  de  suivre 
la  marche  de  certaines  laches  sur  des  photographies  de  la 
surface  du  Soleil,  et  de  determiner  les  positions  que  ces 
taches  y  occupaient  au  moment  oh  des  aurores  polaires 
furent  signal^es  en  Belgique,  pendant  quelques-unes  de 
ces  dernieres  ann^es.  L'auteur  a  pu  mettre  k  execution 
son  heurense  id^e  en  se  servant  de  photographies  solaires 
obtenueSy  k  Tobservatoire  de  Kew,  pour  une  partie  ou  pour 
la  totality  des  ann^es  1869, 1870, 1871  et  1872,  ces  pho- 
tographies ayant  fiii  gracieusement  mises  k  la  disposition 
de  H.  Terbv  sur  la  recommandation  de  M.  Warren  de 
la  Rue. 

L'auteur  a  reconnu  par  ce  moyen  que  les  jours  oil  cer- 
taines aurores  ont  ^t^  vues  k  Bruxelles  ou  k  Louvain,  ou 
simultan^ment  dans  les  deux  villes,  une  tache  ou  un 
groupe  de  taches  solaires  remarquablesavait  pass^  en  face 
de  la  Terre,  ou  plus  exactement  par  le  grand  cercle  d*in- 
tersecfion  de  la  surface  du  Soleil  avec  un  plan  passant  par 
Paxe  de  rotation  de  cet  astre  et  par  le  centre  terrestre, 
grand  cercle  que  Ton  a  appel^  m^ridien  central  du  Soleil. 
Ainsi,  les  photographies  obtenues  k  Kew,  en  Avril  1869, 
ont  montr^  qu'un  beau  groupe  de  taches  tra versa  ce 
m^ridien  central  le  15  Avril,  jour  ou  Ton  vit  une  aurore 
bor^ale  k  Bruxelles.  Les  photographies  du  5  au  20  Mai 
suivant  ont  raontr^  une  s6rie  de  belles  taches,  parmi 
lesquelles  Tauteur  croit  reconnaitre  le  groupe  du  milieu 
d'Avril,  mais  enrichi  de  nouvelles  taches.  Or  ce  groupe, 
£tal6  en  chalne  allong^e,  repassa  au  m^ridien  central  entre 
le  10  et  le  15  Mai,  d*apr^s  les  indications  photographi- 
ques,  et  coiocida  pr^cis^ment  avec  une  aurore  bor^ale 
que  Ton  vit  k  Bruxelles  dans  la  soiree  du  13  Mai.  L'auteur 


(9) 
fait  remarquer  qu'uD  mois  avant  8a  premiere  apparition, 
c*esi-^-dire  au  milieu  de  Mars,  ce  groupe  n*existail  pas  et 
qu*ji  cette  ^poque,  aucune  aurore  bor^ale  De  Tut  observ6e 
en  Belgique.  Au  milieu  de  Juin,  k  T^poque  oh  aurait  eu 
lieu  un  nouveau  passage  du  mdme  groupe  de  laches,  (oute 
trace  de  celui-ci  ayant  disparu  snr  les  photographies,  on 
ne  vit  pas  non  plus  d'aurore  polaire  dans  notre  pays. 

M.  Terby  precise  ainsi  quatorze  coincidences  scmblables 
entre  le  passage  de  taches  ou  de  groupes  de  taches  au 
m^ridien  central  du  Soleil  et  des  ph^nom&nes  auroraux 
qui  illumin&rent  le  ciel,  en  Belgique,  les  jours  de  ces  pas- 
sages, depuis  le  milieu  d'Avril  1869  jusqu'au  9  du  m£me 
mois  en  1871. 

L'auteur  s^attache  particuli&rement  ^  montrer,  en  vue 
d'^tablir  sa  p^riode  mensuelle,  que  plusieurs  de  ces  coinci- 
dences remarquables  se  sont  produites  successivement  lors 
du  premier  passage  et  au  retour  d'une  m£me  tache  ou 
d*un  m£me  groupe ;  ces  deux  ph^nom^nes  ^tant  s^par^s 
par  un  intervalle  de  vingl-sept  jours  environ ,  intervalle 
qui  separe  aussi  les  aurores  polaires  que  les  passages  de 
ces  taches  en  regard  de  ia  Terre  semblent  avoir  provo- 
qu^es.  Parmi  ces  exemples  figurent  les  aurores  des  quatre 
derniers  mois  de  1870,  dont  la  periodicity  avait  fix^  Tat- 
tention  d*E.  Quetelet. 

Les  exemples  cit^s  par  l'auteur  sont  bien  ^tablis  et 
paraissent  de  prime  abord  favorables  h  sa  th&se.  Remar- 
quons  ici  que  probablement  ils  pourront  aider  k  decider 
une  question  importante,  k  savoir  si  la  presence  d'une 
tache  solaire  en  face  de  la  Terre  est  capable  de  provoquer, 
par  son  influence  individuelle,  les  ph^nomines  auroraux 
sur  notre  globe.  L'auteur  indique  lui-mdme  que  telle 
n'^tait  pas  I'opinion  du  P.  Secchi,  qui  s'est  exprim^  dans 
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ies  (ermes  suivantsi  cc  sujet:  €  Quant  aux  aiirores  bo- 
»  reales  que  Tod  voil  quelquefois  apparailre  simuUan^- 
9  meot  daas  Ies  deux  hemispheres,  elles  ne  coincident  que 
»  rarement  d'une  maniere  rigoureuse  avec  rapparilion 
»  individuelle  des  laches,  et  si  celte  coHncidence  se  pr^ 
»  sente  quelquefois,  on  ne  doll  pas  y  attacher  trop  d'im- 

>  porlance,  car  nous  ne  pouvons  pas  constater  le  moment 

>  oil  se  forment  Ies  laches  qui  prennent  naissance  dans 
»  rb^mispb^re  du  Soleil  oppos6  k  celui  que  nous  voyons. 
»  On  ne  peut  done  pas  ^lablir  entreces  deux  ph^nomenes 
»  une  relalion  de  cause  k  effet  (1).  »  Depuis  que  Secchi 
£mit  cette  opinion ,  I^oomis  a  fait  des  rcmarques  difli^- 
rentes :  il  a  conclu  de  la  discussion  de  231  observations 
d*aurores  comprenant  Ies  series  faites  par  Herrick  el 
L.  Bradley  a  Newhaven,  de  1857  k  1854,  que  Ies  manifes- 
tations aurorales  qui  sonl  visibles  aux  latitudes  rooyennes 
de  TAm^rique  sont  g^n^ralement  accompagnees  de  trou- 
bles exlraordinaires  que  Ton  voit  k  la  surface  du  Soleil, 
le  jour  mSme  de  Taurore  (2).  Dans  T^tude  de  ces  sortes 
de  questions,  il  importera  mainlenant  de  prendre  en  con- 
sideration Ies  coincidences  signal^es  par  M.  Terby. 

Sans  vouloir  rien  decider  au  sujet  de  cette  question 
difficile,  supposons  le  fail  de  Tinfluence  individuelle  d'une 
tache  solaire  sur  le  magn^tisme  du  globe  comroe  ^lant 
reel:  je  me  demande,  lout  en  faisant  celte  concession  a 
ses  idees,  si  Tauteur  est  en  droit  de  conclure  des  rappro- 
chements qu'il  a  etablis,  Texislenee  d*une  periodicity  men' 
suelle  et  pour  ainsi  dire  continue  dans  Tapparilion  des 
aurores  boreales?  Je  ne  le  pense  pas.  Des  fails  recemment 


(I)  Le  Soleil,  tome  11,  page  35S. 
(3)  del  el  Terre,  4«  aonee,  page  204. 
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elablis  doiveiU  nous  engager  k  user  de  circonspection  au 
sujet  du  ph^nom&ne  des  aurores,  encore  si  mysl^rieux. 

D*apres  de  Humboldt,  Tapparilion  dc  Taurore  bor^le 
esl  i*acte  qui  mel  Iin  k  un  orage  magnetique.  c  L'aurore 
»  bor^ale,  dil  ce  savant,  ne  doit  pas  dtre  consid^r^e  comme 
»  la  cause  de  la  perturbation  qui  trouble  Tequilibre  du 
»  magn^tisme  tcrrestre, mais comme  le  r^sultatdeTactivit^ 
»  du  globe  exalt^e  jusqu'i  la  production  de  pb^nomenes 
»  lumineux,  et  qui  se  roanifeste,  d'un  c6(^  par  cette  illu- 
»  mination  polaire  de  la  votkte  celeste,  de  I'autre  par  les 
»  oscillations  d^sordonn^es  de  Taiguille  aimant^e  »  (1). 
O'apres  cette  maniire  de  voir,  qui  me  parait  tr^s  fondee, 
il  est  hors  de  doute  que  les  ph^nomines  auroraux  signales 
par  M.  Terby  aux  jours  oil  des  tacbes  solaires  travers^rent 
le  m^ridien  central  de  I'astre,  auront  et^  observes  en 
d'autres  contr^es  que  la  Belgique,  la  oil  ils  n'ont  pas  &i6 
aper<;us. 

Comme  je  Fai  fait  remarquer,  Tauteur  s'est  surtout 
attache  k   montrer  que,   plusieurs  fois,  deux   aurores 


(I)  CosmoSt  tome  I,  page  215,  el  tome  IV,  page  171. 

Voici  un  fait  recent  qai  vient  ^  Pappoi  de  ropinion  ^mise  par  de  Bum* 
boldt.  Le  l*'  Fevrier  dernier  commen^a  k  Bruxelles,  k  7  heures  15  minutes 
du  soir»  une  |)erlurbaUon  magn^tique  remarquable.  Le  barreau  resla 
agii^  presque  coDlinuellement  pendant  le  jour  et  la  nuit  des  journees  sui- 
vanles.  Les  plus  grands  ecarls  du  barreau  se  prodnisireni  dans  la  nuit  du 
dimancbe  4  au  fundi  5,  de  4  beures  du  soir  k  minuit,  pendant  que  des 
aurores  bor^ies  illuminaient  le  ciel  k  Hernosand  et  k  Haparanda  {BuHe- 
tin  milSorologique  de  Paris).  Le  lundi  5  au  matin,  les  irr^gularites  des 
courbes  du  magn^tograpbe  de  Bruxelles  ^laient  beaucoup  moins  marquees, 
comme  si  Torage  magnetique  survenu  depuis  le  jeudi  I''  Fevrier,  s*^tail 
apals^  apres  les  aurores  bor^ales  qui  brill^rent  k  Hernosand  et  k  Hapa- 
randa, dans  la  nuit  du  4  au  5. 
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polaires  coincid^rent,  k  vingt-sepl  jours  d'intervalle.  Tune 
avec  la  premiere  apparition  d'une  tache  an  m^ridien  cen- 
tral dn  Soleil,  et  Tautre  avec  son  retour  an  m^me  lieu.  En 
presence  de  ces  fails,  on  doit  se  demander  si  une  telle 
tache  jouirait  de  la  propri^t^  d'exciter  seule  les  ph^no- 
m^nes  auroranx,  ou  plut6t  des  troubles  dansTetat  magne- 
tique  du  globe  terrestre,  et  cela  exclusivement  k  Tegard 
d'autres  laches,  que  j'appellerai  in  termed  iaires,  qui  ont 
dA  traverser  le  m^ridien  central  dans  Tintervalle  des  deux 
passages  de  la  tache  particuliere  au  m^me  lieu.  Ce  fail  a 
dA  se  produire  frequemment  pendant  les  ann^es  dont 
M.  Terby  s'est  particuli^rement  occupe,  ces  annees  ayant 
H&  remarquables  par  le  grand  nombre  de  taches  obser- 
v^es.  Ainsi  en  1870,  ann^e  oh  neuf  aurores  bor^ales  fu« 
rent  signal^es  k  Bnixelles  et  k  Louvain ,  il  ne  s'est  pas 
ecoule  de  jour  d*observation  au  College  romain  oil  Ton  ne 
vit  des  taches  sur  le  Soleil  (1).  Pendant  cette  ann^e,  qui 
fut  celle  d*un  maximum,  on  y  releva  k  sa  surface  305  ta- 
ches pendant  cent  quarante-sept  jours  d*observation.  Si, 
dans  le  sysleme  de  l*auteur,  les  taches  exercent  une 
action  individuelle ,  pourquoi  les  taches  intermedia  ires  ne 
provoqueraient-elles  pas  un  trouble  dans  T^tat  magn^tique 
de  notre  globe  comme  la  tache  particuliere?  Le  fait  se  pro- 
duisit  le  I**"  Avril  1871,  jour  ou  une  aurore  bor^ale  coin- 
cida  avec  le  passage  d*une  tache  interm^diaire  au  m^ridien 
central,  et  cela  dans  Tintervalle  de  I'apparition  d'un  groupe 
de  taches,  le  12  F^vrier,  qui  coincida  avec  une  aurore 
boreale  et  du  second  retour  du  mSme  groupe,  le  9  Avril , 


(1)  U  Sofeilf  par  le  P.  Secchi,  tome  I,  page  180. 
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jour  oik  Ton  vit  ^galement  une  aurore  bor^ale  dans  nos 
contrees  (I). 

Les  fails  parliculiers  donl  il  vienl  d'etre  qaestioD  nous 
moDtrent  combieu  il  est  difficile  de  d^mSler  les  rapports 
existant  entre  certaines  lacbes  solaires  et  T^lat  magn^tique 
du  globe.  Si  les  photographies  qui  ont  6i^  confines  4 
M.  Terby  ne  lui  avaient  pas  montr^,  k  plusieurs  reprises,  la 
presence  d'une  tache  imporlante  au  mdridien  central  le 
jour  ou  des  ph^nomdnes  auroraux  se  sonl  produits,  on 
pourrait  se  demander,  avec  le  P.  Secchi,  si  ces  coincidences 
ne  sont  pas  lout  k  fait  forluiles. 

Passons  a  d'autres  considerations.  Selon  de  Humboldt, 
on  a  plusieurs  fois  affirm^  qu'autour  du  pdle  Nord  magn6- 
tique  regne  une  aurore  perp^tuelle  (2).  Cetle  supposition 
est  devenue  une  certitude  depuis  que  Tromholt  nous  a  dit 
lout  r^cemment :  t  Une  soiree  sans  aurore  serait  ici  (GO"" 
>  lat.  N,  23Mong.  E)  un  fait  aussi  Strange  que  Tapparition 
»  d*une  aurore  dans  la  zone  tropicale.  > 

Les  experiences  si  remarquabtes  que  M.  le  professeur 
Lemslrom  fit  Thiver  dernier,  dans  les  regions  bor^ales, 
ont  prouT^  d'abord  que  Taurore  polaire  est  un  phenom^ne 
essenliellement  eiectrique;  puis,  que  des  effluves  d'elec- 
tricite  s'accumulent  continuellement  dans  les  regions 
bor^ales,  comme  on  Tavait  dejk  suppose.  Ce  sont  leurs 


(1)  L'auleursigoale  ce  faiiqu'apr^s  sa  premiere  apparilion,  en  coin- 
cidence avec  une  aurore  boreale,  ie  12  Fevrier,  ce  groupe  de  lacbes  revint 
au  meridien  central  le  13  Mars,  sans  que  Ton  vit  k  celte  date  aucune  lueur 
aurorale  en  Beigique.  Mais  le  second  retour  du  meme  groupe,  le  9  Avril, 
coincida  avec  une  aurore  polaire. 

(3)  Cosmos,  tome  1 Y,  page  1 75. 
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manifestatioDS  qui  prodairaienl  le  pb^nom^ne  de  Taorore 
perp^luelle  aulour  du  pdle  nord  magD^lique  (1). 

II  n'y  a  plus  de  doule  sur  les  rapports  existant  enlre 
les  laches  du  Soleil  et  le  magn^lisme  terrestre.  Cette  cer- 
titude est  parfaitement  4tablie  en  ce  qui  concerne  Taction, 
non  d'une  tache  individuelhf  mais  d'un  ensemble  de 
laches  se  montranl  sur  le  Soleil  pendant  une  p^riode 
d^termin^e.  €  Si  on  compare  les  observations  des  aurores 

(1)  M.  Tresca  a  present^  de  la  maniere  suivante,  k  TAcad^mie  des 
sciences  de  Paris,  dans  sa  seance  du  7  Mai  dernier,  les  r^nliats  des 
experiences  el  des  observalions  que  M.  le  professeur  L.  Lemstrom,  de 
I'Universite  d*Elsingfors,  a  faites  Thiver  dernier : 

. . .  .  «  En  inslallanl  au  soinmet  d*nne  montagne  un  conducteur  metal- 
liqae  couvrant  une  grande  surface,  muni  d*un  trte  grand  nombre  de 
pointes  verticales  et  reli^,  par  IMntermediaire  d*un  galvaD0in6tre»  k  une 
plaque  de  zinc  enterr^  dans  un  terrain  humide,  k  un  niveau  inferieur  de 
quelques  cenlaines  de  metres  k  celui  du  conducteur,  M.  Lemslrom  a 
d^monlre  par  experience  que,  dans  ces  latitudes  extremes  et  par  un 
froid  de  50«,  Taurore  polaire  est  un  phenomene  essentiellemeut  eiectrique 
auquel  correspondent  descourants  aUnospheriques,  continues  dans  Tappa- 
reil  d*observaUon  et  comparables  k  celui  qui  determinerait  un  element  de 
pile  Leclanche  de  moyenne  grandeur. 

»  La  manifestation  de  ce  courant  donne  lieu,  m^me  en  Tabsence  de 
touie  autre  illumination,  et  sous  forme  de  rayon  lumineux,  k  une  aurore 
toule  locale,  qui  se  montre  au-dessus  de  Tappareil  et  dans  laquelle  on 
observe  la  rale  X  «=  5S69,  caracteristique  de  tous  les  pheuom^nes  de  ce 
genre. 

•  L*on  pent  ainsi  recoonattre  avec  une  complete  certitude,  sar  cer- 
tains points,  Texistence  et  meme  la  grandeur  des  forces  electriques  qui 
sont  mises  en  jeu  dans  ces  ciroonstances  quMl  est  facile  de  faire  naitre  et 
dinterrompre  k  volontd. 

•  Ces  experiences  ont  M  faites  sur  deux  points  elev^s,  TOratunture  et 
le  Pietarinturi,  avec  des  appareils  couvrant  jusqu*i  900  metres  carres  de 
superficie,  et  il  y  a  lieu  d*admettre,  k  titre  de  premiere  appreciation,  que 
le  courant  ainsi  produit,  sensiblement  proporiionnel  k  retendue  de  la 
surface  convene  par  Tappareil  k  pointes,  est  essentiellement  variable  avec 
la  latitude  et  la  saison....  • 
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»  bor&iles  avec  celles  des  taches  solaires,  comme  Loomis 
»  Ta  fait  avec  beaucoup  de  soin  et  d*at(eiition,  on  d^couvre 
»  un  parali^lisme  presquc  parfait  enlre  les  courbes  de  fr^- 
>  quence  des  aurores  el  des  laches  solaires  (1).  » 

Mais  il  paratlraitqueriDfloence  inductrice  d'un  ensemble 
de  laches  sur  T^tat  du  magn^lisme  lerrestre  n'esi  pas 
immediate,  c  Une  discussioDy  par  Balfour-Slewarl,  des 
»  observations  faites  k  Kew,  enlre  1856  el  1867,  a  Tail 
»  admirablement  ressorlir  I'accord  entre  la  courbe  des 
»  taches  solaires  el  la  courbe  magn^lique.  Mais  celte  dis- 
»  cussion  semble  d^montrer  que  les  variations  magnetic 
•  ques  sont  en  retard  d'environ  cinq  mois  sur  les  taches 
»  solaires. »  (2) 

En  pesanl  les  considerations  pr^c^dentes  etles  mellant 
en  balance  avec  le  fail  des  coincidences  enlre  les  appari- 
tions d'une  aurore  bor^ale  et  les  passages  simultan^s  d'une 
lacbe  au  m^ridien  central  du  Soleil,  coincidences  qui,  selon 
moi,  constituent  le  r^sultal  important  du  travail  de 
M.  Terby,  j'eslime  qu*il  n'y  a  point  lieu  d'affirmer  mainte- 
nam,  comme  fail  g^n^ral,  la  r£alit6  d*une  p^riode  men" 
suelle  dans  Tapparition  des  aurores  bor6ales. 

Dans  une  seconde  parlie  de  son  travail,  M.  Terby 
s*occupe  des  coincidences  des  perturbations  magn^tiques 
avec  la  presence  de  taches  plus  ou  moins  nombreuses 
sur  le  Soleil.  Selon  lui,  ces  perturbations  r^ultant  de 
I'inQuence  des  taches  qui  s'exercerait  imm^diatement, 
doivent  se  reproduire  apres  un  mois  d'inlervalle  environ, 
pour  les  m^mes  raisons  qu*il  a  invoqu^es  en  faveur  de  sa 


(1)  Le  Soleil^  par  C  -A.  Young.  1883.  Voir  page  123. 
{%)  Idem.  Voir  la  DOle  k  la  page  423. 


(  16) 

Periodicity  mensuelle  des  aorores  polaires.  II  cite,  k  I'appui 
de  son  opinion,  des  faits  auxquels  je  ne  crois  pas  devoir 
ra*arr£ter  ici,  car  les  perturbations  magn^tiques  sont  en 
general  si  fr^quentes  k  certaines  ^poques  qu'il  n'est  point 
difficile  de  trouver  dans  les  series  correspondant  k  celles- 
ci,  des  termes  qui  sont  espaces  &  un  mois  d*inlervalle. 
Afln  de  nous  ^clairer  sur  cette  question  particuli^re,  j'ai 
form^  un  tableau  oh  sont  indiques  les  nombres  des  jours 
de  perturbations  magn^tiques  qui  se  sont  manifestoes  k 
rObservatoire  de  Bruxelles,  pendant  les  diifOrents  mois 
des  treize  annOes  1870  k  1882,  apres  avoir  subdivisO  cba- 
cun  de  ces  mois  en  trois  decades.  Avant  de  passer  k 
Texamen  de  ce  tableau,  il  importe  de  dire  que  les  pertur- 
bations relatives  k  cbacune  des  annOes  1870  k  1878  sont 
indiquOes  dans  un  tableau  special  qui  flgure  k  la  fin  de 
chaque  volume  des  Annates  de  I'Observaloire.  D*apr6s  les 
indications  que  m'a  donnOes  M.  Hooreman,  cbargO  pendant 
Tabsence  de  M.  Houzeau  de  la  direction  de  TObservatoire, 
on  n'a  inscrit  dans  ces  tableaux  que  les  perturbations 
Ogales  ou  supOrieures  k  trois  minutes  d'arc  qui  ont  iii 
remarquOes  aux  quatre  heures  d*observation  du  dOclino- 
m^tre  de  Gauss,  9  beures  du  matin,  midi,  5  heures  et 
9  heures  du  soir.  Les  observations  magn<Stiques  de  1878 
n'Otant  pas  encore  publiOes,  j'ai  recherch6  les  dates  de  per- 
turbations en  dOclinaison  dans  les  cahiers  d'observation. 
Quant  aux  perturbations  survenues  pendant  les  annees 
1879  k  1880,  elles  ont  OtO  signalees  au  Bulletin  de  VObser^ 
vatoire  lorsque  les  courbes  pholographiOes  du  magneto- 
graphe  ont  prOseule  des  inflexions  accusant  des  perturba- 
tions Ogales  ou  superieures  k  trois  minutes.  £lvidemmen(, 
on  a  ainsi  signal^  des  perturbations  qui  sont  survenues  en 
dehors  des  henres  d*observation  du  dOclinom^tre  de  Gauss, 
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iii  qui  auraient  echapp^  aux  beures  d'observation  de  cet 
appareil;  celles  survenant  peDdant  la  nuit  sont  dans  ce  cas. 
Malgr6  cela,  dans  le  tableau  suivaut,  les  totalil^s  de  jours 
de  perturbations  appartenant  aux  ann^es  iK79  i  1880, 
lesqueDes  sont  en  dehors  d'un  maximum  de  tacbes,  restent 
les  mSmes  que  les  nombres  relatifs  aux  ann^es  pr^c^dentes, 
qui  sont  deduits  exclusivement  des  indications  du  d^clino- 
m^tre. 

Dans  le  tableau  j'ai  indiqu^,  en  m&aie  temps  que  le 
uombre  de  jours  de  perturbations  magn^tiques  pour  cha- 
eunedestrois  decades  mensuelles,  les  jours  ou  desaurores 
boriales  ont  €i&  observ^es  en  Belgique,  en  plaQant  la 
lettre  A  ou  ^A  en  exposant,  de  fa^on  k  indiquer  qu*une 
ou  deux  aurores  boreales  ont  coincidi^  avec  les  perturba- 
tions magnetiques  indiqu^es. 

Ce  tableau  nous  apprend  que  pendant  ces  treize  ann^es 
signal^esy  il  y  eut  relativement  peu  de  perturbations  qui 
se  soient  succ^d^  k  un  mois  d'intervalle.  Ainsi,  si  Ton 
pent  consid^rer  comme  se  suivant  k  tr^s  peu  pr^s  dans 
cet  intervalle,  les  perturbations  indiqu^es  k  la  premiere 
et  k  la  troisi^me  decade  de  Janvier  1870,  il  ne  pent  en  Stre 
ainsi  pour  les  perturbations  qui  se  sont  produites  dans  la 
premiere  et  la  seconde  decade  de  F^vrier  de  la  mdme  ann^e; 
ces  perturbations  n*ont  pas  ^te  separees  par  un  inter?alle 
de  plus  de  vingt  jours  dans  la  supposition  que  la  premiere 
se  soil  produitele  1"  Fevrier  et  la  seconde  le  20  du  m£me 
mois.  Ces  remarques  suffisent  pour  faire  comprendre  le 
tableau  et  pour  montrer  le  parti  k  tirer  de  ses  indications 
au  point  de  vue  de  la  question  qui  nous  occupe. 

Remarquons  aussi  que  le  tableau  pr^sente  des  lacunes 

tr^  elendues,  particuli^rement  aux  mois  de  Mai,  Juin,  Juil- 

let  et  AoAt,  oil  Ton  n*a  pas  relev^  de  perturbation  magn6- 

tique.  En  1880,  ann^e  ou  le  magnetographe  fouctionnait 

3"*  s£rie,  tome  VI.  2 
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d  BrweelUs  rangis  par  decades  mentuettes. 
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d'une  mani^re  reguli^re  k  TObservaloire,  aucune  pertur- 
bation ^quivalaDl  h  trois  minutes  d'arc  ne  s  est  manifest^ 
avant  la  seconde  decade  de  Septembre. 

Ces  r&>ultat$  nous  roontrent  que  les  cas  oii  la  perio- 
dicity mensuelle  suppos^e  par  M.  Terby  k  Tegard  des 
perturbations  magnetiques  se  trouve  en  d^faut,  sont  (r6$ 
frequents  pendant  les  treize  ann^es  1870  i  1882  (1). 

Malgr^  les  reserves  expresses  que  j'ai  exprimees  au 
sujet  d^une  partie  des  conclusions  que  M.  Terby  aurait  dA 
se  garder  de  g^neraliser,  je  tiens,  en  finissant  ce  rapport 
^tendu,  k  rappeler  Timportance  des  exemples  des  coinci- 
dences que  les  photographies  de  Kew  lui  ont  permis  de 
signaler  entre  la  presence  de  certaines  taches  solaires  en 
face  de  la  Terre  et  Tapparition  de^  aurores  boreales.  Je 
me  plais  aussi  a  rendre  justice  aux  soins  que  Tanteur  a 
apport^s  dans  Tacconnplissement  de  ce  travail,  ou  se  trou- 
vent  d*ailleurs  des  faits  qui  seront  utilises  dans  T^tude 
des  ph^nom^nes  des  aurores  boreales. 

En  consequence,  j'ai  Thonneur  de  proposer  k  la  Classe 
d*ordonner  Tinopression  du  travail  de  M.  Terby  dans  le 
Bulletin  de  VAcademie^  et  que  des  remerciments  soient 
adress^s  k  I'auteur.  » 

M.  J.  Liagre,  second  commissaire,  declare  qu'il  n*a  rien 
k  ajouter  k  Tetude  tres  conscienciense  que  M.  Montigny 
vient  de  presenter  au  sujet  du  menioire  de  M.  Terby,  et 
se  rallie  aux  conclusions  du  rapport  de  son  confrere. 

La  Classe  a  adopte  ces  conclusions. 

(1)  Voici  les  nombres  de  perturbations  signalees  a  Bruxelles  pendanl 
\^s  six  premiers  mois  de  i'annee  actuetle  (1883) : 

Janvier 1         Avril t 

Fevrier 8        Mai 3 

Mars 5        Juiii 5 
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Sur  deux  memoires  concernant  tes  machines  a  vapeur  et 
ie  materiel  des  chemins  de  fevy  par  M.  Deiaey,  mar^cbal 
des  logis  d*artillerie  en  retraite,  k  Lille. 

c  Ces  m^raoires  ne  pr^sentenl  aucun  inl^rSt  scientifique 
ei  oe  donnent  aux  ing^nieurs  aucune  notion  nouvelle. 

Le  premier  m^moirecontionl  quaire  cbapiires  consacr^s : 

l""  Aux  locomotives;  ^  aux  freins  des  locomotives  et 
voitures  de  chemins  de  fer;  Z*"  au  materiel  des  chemins  de 
fer;  i""  aux  vis  et  boulons. 

Le  second  m^moire  contient  ^galeraent  quatre  chapilres, 
qui  traitent : 

l""  Des  machines  ik  vapeur  en  g^n^ral;  2®  de  leurs 
organes;  5*"  des  chemin^es;  4*"  des  additions  au  premier 
ro^moire. 

Premier  rnemoire, 

9 

Pour  diminuer  la  quantite  de  vapeur  et  de  combustible 
consomm^e  par  les  locomotives,  M.  Delaey  propose  dans 
le  chapitre  premier,  d  employer  deux  cylindres  de  dia- 
metres  differenls  el  s^par^s  par  un  reservoir  de  dilatation. 

La  vapeur  admise  dans  le  petit  cylindre,  apr^s  avoir 
agi  sur  le  piston,  passerait  dans  le  reservoir  de  dilatation 
et  de  \k  dans  le  grand  cylindre. 

Des  tiroirsdedistribulion,  appliques  aux  deux  cylindres, 
r^leraient  Tadmission  de  la  vapeur  pendant  ^s  ^^  '^ 
course  du  petit  piston  et  ^/j  de  la  course  du  grand. 
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Un  croquis  joint  au  m^moire  repr^seDle  deux  cylindres 
e(  UD  reservoir  intermediaire,  mais  il  ne  doDoe  aiicone 
indication  suria  mani^redont  Tauteur  entend  les  appliquer 
k  une  locomotive.  Le  m^moire  ne  contient  d'ailleors  aacun 
calcul  ni  explication  qui  permette  d*appr^cier  la  superio- 
rity du  systeme  propose  sur  les  dispositions  en  usage. 

Le  m^rite  de  la  proposition  residerait  done  dans  I'id^e 
d'appliquer  k  la  locomotive  la  machine  a  deux  cylindres 
recevant  successivement  la  m^me  vapeur.  Mais  la  machine 
k  deux  cylindres  est  connue  dcpuis  1804,  construite 
d*abord  par  Woolfe;  elle  a  6i&  successivement  perfec- 
lionn^e  et  Ton  cite  aujourd*hui  de  ces  machines  qui, 
employant  la  condensation,  ne  consomment  que  1  kilo- 
gramme environ  de  houille  par  heure  et  force  de  cheval. 

Dans  ces  machines  k  deux  cylindres,  la  vapeur,  qui 
s'^cbappe  du  petit  cylindre,  passe  dans  le  grand  au 
moyen  de  conduits  qui  font  communiquer  le  dessus  de 
Tun  des  cylindres  avec  le  dessous  de  Tautre,  de  mani^re 
que  les  deux  pistons  agissent  simultan^ment  et  dans  le 
mSme  sens. 

La  vapeur  passant  immediatenvent  du  petit  cylindre 
dans  le  grand,  sa  detente  est  entieremenl  utilis^e,  tandis 
que  le  reservoir  inlermediaire,  propose  par  Tauteur  du 
m^moire,  fait  perdre  Teffet  utile  de  la  detente  de  la  vapeur 
passant  du  petit  cylindre  dans  le  reservoir  de  dilatation. 

L'addition  de  ce  reservoir  est  done  une  cause  de  perte 
d'effet  utile. 

Depuis  longtemps  la  vapeur  fonclionne  avec  detente 
dans  les  deux  cylindres  de  la  locomotive;  c'est  apr^s  avoir 
essay^  divers  systimes  de  distribution  avec  detente  que 
Ton  a  choisi  celui  qui  concilie  T^conomie  de  combustible 
avec  la  facility  de  manoeuvre. 
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Dans  le  chapitre  II,  M.  Delaey  propose  d'appliquer  aux 
locomotives  des  freios  ^  sabots  en  fer  appuy^s  sur  les  rails 
et  pr^seDlant  Tavantage  de  ne  pas  user  les  bandages  des 
roues. 

Des  freins  a  sabots  en  contact  avec  les  rails  fonclionnent 
depuis  quarante  ans  sur  les  plans  inclines  de  Liege  et  sont 
adapt^s  k  des  locomotives  destinies  aux  manoeuvres  de 
(rains  dans  les  gares. 

Les  dispositions  d^crites  dans  le  chapitre  il  pour  arrSter 
les  trains  me  paraissent  inf^rieures,  de  beaucoup,  au  sys- 
t^me  de  freins  appliques  i  la  locomotive  h  toutes  les 
voitures  d*un  train  et  serr^  par  Tair  comprime. 

Pour  rendre  Taction  des  freins  aussi  immediate  que 
possible,  toutes  les  voitures,  munies  de  freins,  sont  pour- 
vues  d*un  reservoir  i  air  comprim^;  tons  ces  reservoirs 
communiquent  avec  une  conduite  ^tablie  entre  les  voitures 
et  aboutissant  k  un  appareil  qui  est  install^  sur  la  locomo- 
tive et  comprime  fair. 

Aussi  longtemps  que  Tair  reste  comprime  dans  les 
reservoirs,  les  roues  sont  libres;  mais  il  suffii  que  le  m6ca- 
nicien,  ou  Tun  des  gardes,  ouvre  un  robinet  et  fasse  dimi- 
nuer  la  pression  de  fair  dans  la  conduite  generale,  pour 
qu*aussitdt  Tair  comprime  des  reservoirs  serre  les  freins 
de  toutes  les  voitures  et  de  la  locomotive. 

Ce  systeme  de  freins,  dA  k  M.Westinghouse,  peut  arr^ter 
un  train  lanc^  k  la  vitesse  de  80  kilometres  k  Theure  en 
vingt  secondes  et  sur  un  parcours  de  250  metres. 

L*on  a  trouve  qu'une  seconde  et  demie  suffit  pour  fairc 
serrer  les  freins;  ce  r^sultat  ne  peut  etre  obteuu  que  par 
le  rapprochement  du  reservoir  k  air  comprime  et  du  freiii 
quit  doit  faire  agir. 
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Les  chapitres  III  et  IV  du  premier  m^moire  contiennent^ 
8ur  Texploitation  et  le  materiel  des  chemins  de  fer,  des 
reflexions  g^n^rales  que  i'on  s^^tonne  de  trouver  dans  un 
m^moire  pr^sent^  k  une  Acad^mie  des  sciences. 

Second  memoire, 

Le  second  memoire  pr^conise  de  nouveau  la  machine  i 
deux  cylindres  avec  reservoir  de  dilatation  et  propose 
d*en  faire  une  application  g^n^rale  aux  machines  k  vapeur. 

II  contient  la  description  avec  croquis  :  de  divers 
organes  de  moteurs  k  vapeur,  de  la  distribution  Meyer,  du 
reguiateur  Farcot ,  etc. 

Je  me  r^f^re  aux  observations  qui  pr^c^denl  concernant 
Tusage  de  deux  cylindres  avec  reservoir  de  dilatation^ 
objet  du  premier  chapitre. 

L*auteur  ne  donne  dans  les  trois  derniers  chapitres 
aucun  argument  nouveau  pour  justifier  la  preference  qu'il 
accorde  k  des  appareils  ou  proc^d^s  connus. 

J'ai  rhonneur  de  proposer  le  d^pdt  aux  archives  des 
deux  memoires.  »  —  Adopts. 

—  La  Classe  vote  aussi  le  d^pdt  dans  les  archives  de 
TAcad^mie  des  travaux  suivants  : 

l""  Une  lettre  de  M.  Brachet  sur  un  vemis  gomme  au 
sulfate  de  quinine  (rapporteur  :  M.  Van  der  Mensbrugghe) ; 

2"  Solution  du  Postulatum  d'Euclide^  par  M.  le  D*" 
L.  Wilmart  (rapporteurs :  MM.  De  Tilly  et  Catalan). 


\ 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Sur  ce  qu'il  faut  entendre  par  le  mot  d^couverte,  a  pro- 
pos  des  Iguanodons  de  Bernissart;  par  M.  P.-J.  Van 
BeneJeii,  membre  de  TAcad^mie. 

II  y  a  quelques  jours  un  des  Iguanodons  du  charbonnage 
Sainte-Barbe,  k  Bernissart,  a  6i6  expos6  au  public  dans 
la  cour  du  Mus^e  royal  d'bisloire  nalurelle  de  Bruxelles. 

L'^tiqnelte  porte  que  ce  reptile  a  6ie  d^couvert  par 
M.  Fag^s.  Je  considere  cette  mention,  qui  attribue  la 
dicouverte  de  cet  animal  fossile  i  Tagent  g^n^ral  du 
charbonnage  de  Bernissart,  comme  contraire  k  la  v^rit^ 
etde  nature  k  induire  le  public  en  erreur. 

Si  je  n*entretenai$  pas  TAcad^mie  de  cette  mention 
erron^e,  mon  silence  pourrait  dtre  consider^  comme  un 
abandon  des  titres  que  je  crois  avoir  k  cette  decouverte. 

En  effet,  j'ai  fait  connattre  le  premier,  k  la  stance  du 
roois  de  mai  1878  (1),  que  les  ossements  de  ces  reptiles 
fossiles  et  gigantesques  de  Bernissart  devaient  appartenir 
k  un  Iguanodon. 

La  premiere  determination  a  done  ^t^  faite  par  moi  et 
je  suis  en  droit  de  revendiquer  la  decouverte  scientifique. 

Le  differend  entre  moi  et  notre  savant  confrere  M.  Du- 


(I J  Bulletin  de  VAcadHnie,  i«  s^rie.  t.  XLV,  p.  578. 
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pODt,  qui  a  la  directioD  scieDlitique  du  Mus^e  royal,  pro- 
vieDt  dc  ce  que  le  mot  d^couverle  a  diverses  acceplions : 
il  y  a  lieu  de  faire  une  distindion  entre  irouver  materiel- 
lement  un  objet  ayant  une  valeur  scientiQque  el  en  faire 
connailre  la  veritable  nature. 

Une  trouvaille  pent  dtre  faite  par  le  premier  individu 
venu  et  cette  trouvaille  peut  mSme  dtre  de  la  plus  haute 
importance  pour  la  science;  mais  le  m^rite  qui  en  r^sulte 
pour  celui  qui  trouve  un  objet  de  valeur,  depend  des  cir- 
constances  qui  accompagnent  la  trouvaille.  Quelle  peine 
s'est-il  donn^e  pour  la  faire?  Quelle  est  la  part  du  hasard? 

Un  bomme  de  science  capable  de  juger  de  la  valeur 
d'un  objet  scientifique  et  de  I'uliliser  au  profit  de  la  science 
fait  seul  des  d^couvertes  scientiHques. 

M.  Fag^s  pouvait  parler  dans  le  regislre  des  rapports 
journaliers,  de  fragments  de  fossiies,  mais  il  ne  les  con- 
naissait  pas,  puisqull  desirait  avoir  ravis  de  noire  savant 
confrere  M,  Cornet  sur  la  nature  de  ces  objels, 

Les  pScheurs  qui  apportcut  un  poisson  nouveau  au 
marche,  ou  les  marins  qui  sont  charges  d*alimenter  les 
stations  zoologiques  et  qui  remettenl  entre  les  mains  des 
naturalisles  des  formes  uouvclles  ou  qui  n*onl  pas  encore 
^te  observ^es  dans  ces  parages,  penvent-ils  disputer  la 
decouverte  de  ces  nouveautes  au  naturaliste  qui  les  ^tudie, 
les  ddsigne  par  leur  nom  et  leur  assigne  par  li  leur  veri- 
table rang  dans  la  science? 

M.  Pages  n'a  fait  que  constaler  la  presence  de  fossiles, 
qui  ont  ^te  ensuile  extraits  par  iM,  De  Pauw. 

Je  ne  veux  pas,  pour  le  cas  acUiel,  entrer  dans  plus  de 
details  au  sujet  de  la  rencontre  et  de  rexlraction  des 
fguanodons;  je  me  bornerai  k  constaler  aujourd'hui  qu'ir 
V  a  ici  une  decouverte  scientifique  el  que  cette  decouverte 
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n'a  ^t^  faite  que  le  jour  oil  ces  ossements  ont  ^l6  reconnus 
comme  apparlenant  au  remarquable  Dinosaurien  qui  a 
re^u  le  nom  clMguauodoD. 


Sur  quelques  ossements  de  cetaces  fossiles,  recueiUis  dans 
des  couches  phosphatees  entre  VElbe  et  le  Weser;  par 
M.  P.*J.  Van  Beneden,  membre  de  TAcad^mie. 

Dans  lecourant  du  mois  de  mai  dernier,  j'ai  el^  informe 
par  le  professeur  Geinilz,  direcleur  du  Mus^e  royal  de 
min^ralogie  de  Dresde,  de  la  rencontre  d'ossements  de 
c^lac^s  dans  les  couches  phosphatees  tr^s  connues  de 
Heimstedl  (Bas  Brunswick). 

Le  savant  directeur  m'a  demand^  s*il  peut  envoyer  ces 
ossements  pour  avoir  mon  appreciation,  n*ayant  ni  ik 
Dresde,  ni  k  Berlin,  dit-il,  les  materiaux  suITisants  pour 
en  faire  une  etude  comparative.  En  attendant,  il  a  bien 
voulu  me  faire  parvcnir  deux  brochures  qu'il  a  publi^es 
sur  ces  sogenannten  Koprolilhenlager  von  Helmstedt  (1). 

Ces  ossements  sont  arrives  k  Louvain  et,  avec  Tautori- 
aation  de  mon  confrere  de  Dresde,  je  viens  faire  part  k  la 
Classe  du  r^sultat  de  mes  observations. 

Je  ferai  remarquer  d'abord  que  ces  pieces  sont  d^autanl 
plus  interessantes  qu'elles  ont  ete  recueillies  dans  TOIigo- 
c^ne  qui,  en  Belgique,  ne  renferme  pas  de  cetaces.  II  n'y 


(1)  H.-B.  GiiMTZ,  Die  Sogenannten  KoproUthenlager  von  Helmstedt , 
Buddemtedt  und  ScJtleweke,  hei  Harzburg.  Abband.  d.  naiurw.  Gesells. 
Isis.  1883. 

H.*B.  Geimtz,  Ueber  neue  Fuude  in  den  Phoupkatlagern  von  Helm- 
stedt, Buddemtedt  und  Schleweke.  Isis.  1883,  |i.  37. 


(28) 

a  qu'une  vert^bre  connue  de  cette  ^poque  et  qui  a  6ii 
trouv^e  eD  Angleterre  (1);  lous  oos  ossements  de  cet 
ordre  sont  postoligocenes. 

Ces  restes  fossiles  appartiennent  done  aux  plus  anciens 
animaux  de  ce  groupe. 

L'eovoi  se  compose : 

l""  D'uue  vertebre  d'un  animal  de  la  grosseur  de  la 
petite  Balenoptera  rostrata; 

2°  De  (rois  vertebres  d'un  animal  donl  la  grandeur  ne 
d^passe  pas  la  taille  des  Globiceps ; 

3"  De  deux  fragments  de  cdtes. 

La  grande  vertebre  mesure  en  longueur  160  millim^* 
tres,  en  hauteur  100  millimetres  et  en  largeur  120  milli* 
metres;  son  arc  neural  est  bris^  a  sa  base,  mais  le  restant 
du  p^dicule  permet  de  voir  la  largeur  du  canal  vertebral. 
Le  p^dicule  de  Tare  est  tr^s  ^tendu  d  avant  en  arri^re,  ce 
qui  permet  de  dire  qu*elle  ne  provient  pas  d*unDelpbinoide. 
L'apophyse  transverse  occupe  k  peu  pr^s  le  milieu  de  la 
hauteur  du  corps  et,  tout  en  6tant  bris^e,  on  voit  qu*elle 
se  dirige  directement  de  dedans  en  dehors. 

La  face  inf^rieure  du  corps  de  la  vertebre  se  distingue 
de  toutes  celles  que  nous  connaissons,  par  des  sillons  et 
des  replis  qui  s'^lendent  dans  toule  la  longueur  et  surtout 
par  son  aplatissement.  Les  apophyses  sont  bris^es  des  deux 
cdt^s.  C'est  une  vertebre  lonibaire  d'un  animal  adulte. 

En  comparant  les  deux  faces  anterieure  et  post^rieure. 


(I)  Prof.  John  W.  JuDD,  On  the  occurrence  of  the  Remains  ofaCetci- 
cean  in  the  lower  Oligocene  strata  of  the  Hampshire  Basin  (Quart. 
Journ.  geolog.  Soc  Londoa,  1881),  pag.  708. 
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nous  iroiivons  une  difference  assez  grande  dans  le  disque 
en  hauteur  et  en  largeur;  en  avant  nous  trouvons  en  lar- 
geur  123  millimetres  et  en  hauteur,  en  tenant  compte  de 
recbancrure  du  milieu,  85  millimetres;  k  la  face  post^- 
rieure  nous  comptons  en  largeur  125  millimetres  et  en 
hauteur  95  millimetres.  II  en  resulte  que  Taccroissement 
des  verlebres,  k  compter  de  la  region  dorsale,  doit  etre 
tres  grand. 

La  deuxieme  vertebre  est  surtout  muliiee  sur  le  cdte; 
une  partie  laterale  et  superieure  du  corps  manque,  mais 
i'arc  neural  est  assez  bien  conserve  k  sa  base  pour  appre- 
cier  ses  principaux  caracteres.  La  vertebre  est  excessive- 
ment  large  par  rapport  k  sa  hauteur  et  les  pediculcs  du 
canal  neural  sont  fort  eioignes  Tun  de  Tautre;  i  en  juger 
par  la  base  de  Tare  qui  est  conservee,  il  se  dirige  de  has  en 
haut  et  legerement  de  dedans  en  dehors,  comme  dans  les 
baleines. 

L*arc  neural  est  done  place  fort  en  dehors,  et  comme  il 
n*y  a  pas  d'apophyse  transverse  distincle,  cette  vertebre 
appartient  evidemment  k  la  region  dorsale. 

Au  pied  de  Tare  on  voit,  en  avant  surtout,  une  facette 
arliculaire,  correspondant  k  la  tete  de  la  cdte. 

Le  pedicule  est  brise  assez  pres  de  sa  ba^e  el  se  dis- 
tingue par  sa  grande  epaisseur. 

La  face  inferieure  du  corps  est  regulierement  arroudie; 
elle  est  sans  carene  et  sans  sillon. 

La  face  superieure  formant  le  plancher  du  canal  neural, 
est  ))ombee  sur  la  ligne  mediane  et  un  sillon  longitudinal, 
ji  droite  et  k  gauche  de  la  ligne  mediane,  s'etend  dans 
presque  toute  sa  longueur. 

Les  deux  faces  anterieure  et  posteHeure  sont  egalement 
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aplaties  et  sont  parcourues  par  des  sillons  qui  partem  du 
centre,  en  correspondant  aux  sinuosity  des  Epiphyses.  Ces 
Epiphyses,  k  en  juger  par  I'enopreinie  qu*elles  ont  laiss^e, 
sont  remarquables  par  leiir  largeur. 

Le  corps  mesure  en  longueur  70  millimetres,  en  largeur 
100  millimetres  au  pied  du  p^dicule,  en  hauteur  55  milli- 
metres. 

Si  nous  comparons  ces  deux  surfaces,  toutes  les  deux 
sans  Epiphyses,  nous  trouvons  k  la  face  ant^rieure,  en  y 
comprenant  la  facetle  articulaire,  en  bauteur  57  millime- 
tres, en  largeur  98  millimetres,  et  k  la  face  posterieure  nous 
trouvons  en  bauteur  59  millimetres,  en  largeur  120  milli- 
metres. 

Quant  k  la  question  de  savoir  si  cette  vertehre  provient 
d'un  Mystacoceie,  d'un  Ziphioide  ou  d'un  Cetodonte,  nous 
avons  tout  lieu  de  croire  que  c*est  d'un  Mystacocete,  k 
cause  de  la  largeur  du  canal  vertebral  et  de  la  direction 
du  pedicule  de  Tare  qui  se  dirige  de  bas  en  baut  et  de 
dedans  en  dehors.  II  est  a  remarquer  cependant  que  dans 
les  Mystacocetes  vivants,  les  veriebres  n'ont  en  general 
pas  de  facetle  articulaire  pour  le  capitulum  de  la  cdle. 

La  troisieme  vertebre  est  plus  mutiiee  que  la  prece- 
dente;  elle  a  en  longueur  seulement  92  millimetres,  en 
hauteur  65  millimetres  et  en  largeur,  k  la  base  de  Tare 
neural,  84  millimetres.  Nous  n'oserions  assurer  que  la 
mesure  de  la  longueur  soil  exacte,  parce  que  le  corps  est 
plus  ou  moins  mutiie  des  deux  cdtes,  et  nous  ne  pouvons 
meme  dire  si  les  epiphyses  etaient  ou  non  soudees.  Les 
apophyses  transverses  sont  situees  vers  le  milieu  de  la 
hauteur  et,  k  en  juger  par  la  surface  des  os,  elles  sont  fort 
courtes.  L*arc  neural  natt  parun  pedicule  fort  large  d'avant 
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en  arri^re  et  le  canal  vertebral  est  extraordiiiairement 
large  comme  dans  la  verlebre  pr^cedenle. 

Tout  tend  k  nous  faire  admedre  que  ces  deux  dernidres 
vert^bresapparlienuent  au  m^me  animal. 

Nousavons  re^u  dans  un  second  envoi ,  nne  qualri^me 
verlebre  de  la  m&me  grandeur  que  les  deux  pr^c^dentes 
et  que  nous  rapporlons  k  la  m^me  espdce.  C'est  une  des 
premieres  dorsales,  et  comme  les  autres  elle  est  sans 
Epiphyses;  elle  mesure  en  hauteur  55  millimetres,  en  lar- 
geur  63  millimetres  et  en  ^paisseur  40  millimetres;  tout 
le  corps  est  r^gulierement  creus^  en  selle,  meme  k  la 
face  inr^rieure,  oil  Ton  voit  un  commencement  de  car^ne. 

Le  p^dicule  s'^l^ve  directement  de  bas  en  baut,  et, 
comme  dans  les  Baleinides,  il  est  fort  large  k  la  base;  le 
canal  vertebral  est  egalement  fort  large. 

On  ne  distingue  pas  de  facettes  articulaires  pour  la  tdte 
des  cdtes ,  mais  on  ne  pent  pas  dire  qu'elles  n*ont  pas 
exists ;  en  avant  comme  en  arridre  la  surface  de  Tos  est 
Increment  us^e. 

Le  cerceau  est  bris^  trop  bas  pour  juger  de  la  direction 
des  diapophyses. 

Les  fragments  de  cdte,  qui  sont  joints  k  ces  vert^bres, 
appartiennent  k  des  c^tac^s  de  grandeur  differenle;  le 
premier,  le  plus  grand,  pr^sente  un  haut  int^ret :  au  pre- 
mier aspect  on  pourrait  Taltribuer  k  un  Sir^nien  k  cause 
de  son  ^paisseur;  mais  on  voit  bien  k  son  tissu  comme  k 
sa  courbure  que  c*est  une  cdte  de  vrai  Ceiac^.  C'est  la 
moitie  distale  seulemenl  qui  est  conserv^e.  Elle  est  arron- 
die  dans  toute  sa  longueur;  la  coupe  repr^senle  un  ovale 
r^ulier  et  elle  s'^paissit  notablement  k  son  exlr^mit^ 
libre. 
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Ce  renflement  n'est  connu  que  daus  quelques  Baleines, 
surtout  celle  que  l*on  d^igue  sous  le  nom  de  Bakena 
Biscay  ensis, 

A  en  juger  par  sa  courbure,  elle  provient  du  milieu  de 
la  r^ioD  ihoracique.  Elle  peut  appartenir  au  mdme  animal 
que  la  grande  verl^bre. 

Elle  est  bris^e  vers  le  milieu  de  la  longueur  el  la'moili^ 
distale  conserv^e  mesure  i  peu  pr^  45  cenlim^ires. 

Elle  mesure  vers  le  milieu  61  millimetres  en  largeur  el 
36  millimetres  en  ^paisseur;  la  partie  renfl^e  vers  Textr^- 
mit^  distale  mesure  80  millimetres  ct  son  epaisseur  46  mil- 
limetres. 

L'autre  fragment  de  cdte  n'a  que  70  ^  80  millimetres 
de  longueur;  c'est  un  Tragment  distal  qui  a  conserve  sa 
facette;  k  la  partie  proximale  cette  cdte  ne  mesure  que 
14  millimetres  d'^paisseur,  tandis  qu*i  la  facette  elle  n*a 
pas  moins  de  22  millimetres. 

Ce  fragment  correspond,  par  sa  dimension,  k  la  seconde 
espece  a  laquelle  appartiennent  les  dernieres  vertebres. 

Un  troisieme  fragment  de  cdte  ne  pr^sente  rien  de 
particulier. 

Nous  rapportons  ces  os  5  des  Cetac^s  de  deux  grandeurs 
differentes,  mais  qui,  4  en  juger  par  la  largeur  de  leur 
canal  vertebral,  repaisseur  de  la  cdte  et  la  grosseur  de  son 
extremite  distale,  proviennent  d'un  Myslacocete  que  Ton 
pourra,  a  cause  de  la  grande  epaisseur  de  la  cdte,  appeier 
Pachycete. 

Pour  nous  conformer  k  I'usage,  nous  proposons  de 
noramer  le  grand,  Pachyceius  robustus  et  I'autre,  le 
Pachycetus  humitis. 

II  serait  diOicile  de  dire  quel  est  le  degre  d'affinite 
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qui  existe  enlre  le  C^tac^,  donl  provienl  la  verldbre  cau- 
date unique  de  Roydon  qui  a  &i6  attribute  k  una  Bal^nop- 
t^re,  et  les  esp^ces  qui  onl  laiss^  leurs  os  dans  TOIigo- 
c6ne  de  Hermstedl;  tout  ce  que  Pon  pent  affirmer,  c'est 
qu'ilssont  Mystacocetes  et  que  le  Pachycelus  humilis  a  la 
m£me  laille  que  la  Balcenoptera  Juddi. 

A  ces  ossements  de  C^lacfe  ^tail  joint  un  os  fort  remar- 
quable  par  la  forme  et  qu'au  premier  abord  on  aurait  pu 
prendre  pour  une  phalange  de  grand  C6tac6;  mais,  en 
Texaminant  avec  soin,  on  voit  que  c*est  un  os  median, 
parfaitement  sym^trique  et  qui  ne  pent  £tre  qu*une  stern^- 
bre  de  grand  Mammif&re  lerrestre.  Dans  sa  seconde  bro- 
chure M.Geinitzsignale,  k  cdt6  des  C^taces  etdes  Poissons, 
une  dent  de  Mammif<^re  terrestre,  sous  le  nom  de  Lophio^ 
don  rhinocerodes,  et  il  y  a  tout  lieu  de  supposer  que  cet 
OS  median  est  une  dcuxi^me  stern^bre  de  ce  Mammif^re 
ongul^. 

Nous  ferons  remarquer  qu'en  France  on  a  signal^  ^ga- 
lement  dans  les  Phosphorites  du  Quercy  des  ossements 
d*un  animal  [Hyrochyas  priscus)  voisin  des  Lophiodons. 

M.  le  professeur  Geinitz  signale  dans  ces  couches  phos- 
phal^es  de  Helmstedt,  qui  se  trouvent  dans  un  sable  vert 
glauconif^re  (Oligoc^ne  inferieur),  a  c6t£  de  ces  os  osse^ 
ments  de  C^tac^s,  des  morceaux  de  Quarlz  et  de  Granit, 
du  bois  p^lrifi6,  des  Mollusques  marins  (ostreay  pectuncu^ 
Ins,  area,  gastrochoBna,  fusus),  des  dents  el  des  verl^bres 
de  poissons  Plagiostomes,  qu'il  rapporte  au  Lamna  cuspi- 
data,  au  Lamna  elegans  el  au  Myliobates  dixoni,  esp^ces 
observ^es  ^galement  dans  notre  argile  rupelienne. 


3**  StRIE,  TOMB  VI. 
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—  Atin  de  prendre  dale,  M.  Catalan  fait  la  communi- 
cation suivante : 

THtORtME. 

a,  X,  y  etant  des  nombres  enliers,  chaque  valeur  de  x, 
satis faisant  a  Inequation 

est  la  sommc  de  trois  carves  positifs. 
(II  y  a  exception  pour  x^  =  1  et  xj  =  4  a*  -f- 1.) 


—  M.  Melsens  fait  une  communication  verbale  sur 
des  eiTets  de  contrasle  simultane  observes  en  employant  la 
disposition  indiqu^e  par  H.  Meyer  en  1855. 

II  croil  avoir  obtenu,  dit-it,  des  r^sullals  qui  lui  parais- 
sent  inl6ressanls  et  nouveaux  au  point  de  vue  physique 
et  physiologique. 

II  indique  quclques  proc^des  tr^s  simples  au  moyen 
desquels  on  fait  apparaltre  franchemcnt  la  couleur  com- 
plementaire,  plus  ou  moins  modiO^e,  d*un  fond  color^  sur 
lequel  on  observe  des  bandes  blanches,  grises,  noires  ou 
color^es  —  ou  des  lettres  imprim^es.  On  obtient  des  effets 
tr6s  nets,  en  employant  des  lames  de  gelatine  color^es, 
sous  lesquelles,  sur  des  fonds  blancs  ou  color^s,  mats,  lus- 
tr6s  et  mdme  metalliques,  on  a  plac^  des  bandes  de  cou- 
leurs  ditr^renles;  celles-ci  font  appr^cier  souvent  tres 
facilement  la  couleur  compl^mcntaire  de  la  lame  de  gela- 
tine qui  les  recouvre. 
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Sur  I'exislence  ei  sur  la  cause  dCune  periodicile  memuelle 
des  aurores  boreales;  par  M.  F.  Terby,  docteur  eo 
sciences,  k  Louvaio. 

Ed  commen^ant  cetle  uotice  nous  nous  appuierons  sur 
Tautorit^  d'un  savant  qui  s'esl  acquis  une  reputation 
m^rit^e  dans  Tetude  des  aurores  bordales,  M.  Sophus 
Tromholt,  de  Bergen;  s'il  est  un  fait  bien  constate  dans 
les  regions  temp^r^es,  concernant  ces  ph^nonaenes  mys- 
t^rieux,  dit-il,  c*est  la  p^riode  de  onze  ans  environ  k 
laquelle  sont  sounaises  les  aurores,  conjointeraent  avec 
les  taches  solaires  et  les  ph^nomenes  magn^tiques  (1).  11 
est  bien  vrai  que,  sur  ce  sujet,  le  memoire  du  savant  nor- 
wegien  contient  des  r^suitats  bien  nouveaux  et  bien  inat- 
tendus  :  nolons  surtout  le  renversement  siugulier  de  la 
courbe  de  frequence  des  pb^nomenes  auroraux  compar^e 
i  celle  des  taches  solaires,  quand  on  trace  la  courbe  des 
aurores  d*apr^s  des  observations  faites  dans  les  regions 
arctiques  (2) ;  notons  encore  Tantagonisme  inattendu  qui 
existe  entre  les  regions  temp^rees  et  les  regions  polaires 
terrestres  au  point  de  vue  de  la  frequence  des  aurores, 
nou  seulement  en  ce  qui  concerne  leur  periode  und^cen- 
nale,  mais  encore  dans  leur  periode  annuelle  et  dans  leur 
periode  diurne  (3).  Neanmoins,  au  milieu  de  toutes  ces 
complications,  un  fait  reste  incontestablement  debout,  et 


(1)  Tromholt,  Om  Nordlysels  Perioder  (AoDuaire  pour  1880  de  Pin- 
stitut  m^t^rologique  danois).  —  Voir  aussi  Ciel  et  Terre,  3«  ann^, 
fevrier  18B3,  pp.  553  et  suiv. 

(2)  Mem.  cit.,  pp.  xii  et  suiv. 

(3)  M^m.  cit., pp.  XXIV,  XXXVI,  xxxTii. 
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nous  avons  nomm6  la  relation  (ividente  des  ph^nom^nes 
auroraux  avec  les  pb^^nonaenes  solaircs. 

Dis  1852,  Sabine,  Wolf  el  Gautier  (1)  remarqu^rent 
que  les  variations  de  la  d^clinaison  magn^tique,  dont  la 
p^riode  avail  &{&  rev£I6e  par  Lamont,  ^taient  soumises  an 
m£me  cycle  que  la  frequence  des  taches  solaires,  si  bien 
^tudi^e  par  Schwabe.  Depuis  cetle  epoque,  les  travaui  de 
Warren  De  La  Rue,  Balfour  Stewart  ei  Loewt  (2), 
Stevenson,  Wolf,  Secghi,  Fritz  (3),  Broun  (4),  Loo- 
ms (5),  ZoLLNER  (6),  LovERiNG  (7),  Ellis  (8),  ctc....,  nc 
tirent  que  confirmer  les  relations  existant  entre  les 
laches  solaires ,  les  ph^nom^nes  magn^liques  et  les 
aurores  bor^ales. 

Lorsque  le  P.  Secghi  publia  son  important  ouvrage 
Le  Soleil  {9),  le  savant  astronome  du  College  romain 


(1)  Fritz,  Das  Polarlicht,  Leipzig,  1881 ,  p.  192.  —  R.  Wolf,  Mem,  of 
IheH  A.S.,\Lin,i99. 

(2)  Voir  Young,  Le  Soleil,  Paris  1883,  pp.  122  et  suiv.  —  Flahxabion, 
iludes  et  lectures,  IX,  12,  154  el  suiv. 

(3)  Fritz,  Das  Polarlicht,  103- 1 97. 

(4)  J.  A. 'Broun,  On  the  decennial  period  in  the  range  and  disturbance 
of  the  diurnal  oscillations  of  the  magnetic  needle,  and  in  the  sun  spot 
area^  Trans,  of  the  royal  Society  op  Edinborgh,XXVJI,  pari.  IV,  1873- 
1876,  p.  363 

(5)  LooMis,  Comparison  of  the  mean  daily  range  of  the  magnetic  decli- 
nation, with  the  number  of  auroras  observed  each  year  and  the  extent 
of  the  black  spots  on  the  surface  of  the  sun.  —  American  Journal,  L, 
septembre  1870. 

(6)  Flammarion,  iludes  et  lectures^  IX,  249. 

(7)  LovERiNG,  On  the  periodicity  of  the  aurora  borealis,  Mem.  of  the 
American  Academy,  oouv.  s^rie,  X,  part.  1, 1868. 

(8)  Ellis,  On  the  relation  between  the  diurnal  range  of  the  magnetic 
declination  and  horizontal  force,  and  the  period  of  solar  spot  frequency^ 
American  Journal,  3«  s^rie,  XXI  (CXXI),  1881. 

(9)  Ml  de  1877,11, 334  et  suiv. 
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recoonaissait  que  (ous  admettent  unanimeoient  le  fail 
d'une  p^riode  und^cennale  dans  les  variations  da  magn^- 
tisme  lerrestre,  coincidant  avec  one  p^riode  semblable 
dans  les  variations  des  taches  solaires,  et  it  consid^rait 
comme  certain  qu'one  semblable  relation  s*^teud  aussi 
aox  protuberances;  mais,  en  ce  qui  concerne  les  aurores 
bor^ales,  I'astronome  roniain  ne  semblait  point  encore 
dispose  alors  k  les  subordonner  aux  phenomdnes  solaires 
d*une  fagon  aussi  etroite  qu*on  le  fait  aujourd'hui;  il  nous 
dit  en  effet  (1): 

c  Quant  aux  aurores  bor^ales  que  Pon  voit  quelquefois 
»  apparaltre  simultanement  dans  les  deux  bemispberes, 

>  elles  ne  coincident  que  rarement  d'une  mani^re  rigou- 
»  reuse  avec  Tapparition  individuelle  des  taches,  et  si 
»  cette  coincidence  se  pr^sente  quelquefois,  on  ne  doit 
»  pas  y  attacber  Crop  d'importance,  car  nous  ne  pouvons 
»  pas  constater  le  moment  oil  se  forment  les  tacbes  qui 

>  prennent  naissance  dans  rb^mispbere  du  soleil  oppos^ 
»  k  celui  que  nous  voyons.  On  ne  pent  done  pas  etablir 
»  entre  ces  deux  ordres  de  pbenom^nes  une  relation  de 
»  cause  k  effet.  > 

Le  P.  Segghi  exprimait  dej4  la  divergence  d*opinion 
qui  existait  k  cet  ^gard  entre  lui  et  M.  Tacghini,  k  propos 
de  la  grande  aurore  bor^ale  du  4  f^vrier  1872(2). 

Looms,  de  son  cdt^,  tirait  d6]k  de  son  m^moire  (3)  cette 
conclusion  :  €  Auroral  displays  in  tbe  middle  latitudes  of 
»  America  are  generally  accompanied  by  an  unusual  dis- 
»  turbance  of  tbe  sun's  surface  on  the  very  day  of  the 


(1)  U  Soleil.  £dlLde  1S77,II,  p.  358. 

(3)  ComptM  rendus,  1S72, 1,  pp.  586  et  587. 

(3)  American  Joumal»  1870,  L,  8«?pteiBbre. 
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>  aurora,  and  are,  therefore,  subject  to  some  influence 

>  tohich  emanates  immediately  from  the  sun.  »  Sa  conclu- 
sion est  exactement  la  mdme  quant  aux  perturbations 
magn^tiques. 

Les  travaux  du  P.  Ferrari  el  de  M.  Taccuini  (1)  ont  eu 
pour  r^sultat  d*6(ablir  un  rapport  plus  intime  entre  les 
ph^nom^nes  solaires  et  les  aurores  boreales,  en  ^tayant 
pr^clsement  Texislence  de  cetle  relation  de  cause  i  effet 
qui  semblait  douteuse  au  P.  Secchi.  Rappelons  encore  k 
ce  propos  une  notice  inser^e  dans  les  Bulletins  de  FAca- 
demie  (2)  et  due  k  M.  Tabb^  Sp£e;  Tauteur  y  constate,  k 
rinstar  du  P.  Ferrari  ,  des  coincidences  nombreuses 
entre  les  tacbes  solaires  et  les  perturbations  n)agn^tiques 
pendant  Tannic  1875.  Les  observations  les  plus  r^centes 
ont  confirm^  ces  vues;  pour  nous  en  convaincre,  il  sufDra 
de  nous  rappcler  qnelques-unes  des  notices  nonribreuses 
qui  ont  paru  au  sujet  des  derni^res  aurores  bor^ales. 

L*aurore  boreale  du  i7  novembre  1882  (3)  a  coincide 
avec  le  passage,  par  le  m^ridien  central  du  soleil,  d'une 
tache  immense,  visible  k  Toeil  nu,  et  ce  fait  a  donn^  lieu  k 
des  remarques  int^ressantes  de  MM.  Tacchini  (4),  Chris- 
tie (6),  HowLETT  (6),  Tarry  (7),  etc 

L'aurore  du  2  octobre  1882  (8)  a  offer t  la  m£me  coin- 

(1)  Flahmarion,  itudes  et  lectures,  IX,  pp.  166,  167,  251  k  257.  — 
Fritz,  Das  Polarlicht,  p.  205.  —  Fbrrari,  dans  une  s^rie  de  memoires, 
AtH  deir  Accad.  Pontif,  dei  Nuovi  Lyncei,  1874-1878....  et  dans  le  Bul^ 
letin  mitior,  de  I'Obs.  du  coll.  rom,,  XlIl-XVII 

(2)  Bulletins  de  rAcadimie,  2«  s^rie,  XLIV,  1877,  p.  274. 

(3)  Bulletins  de  VAcad^ie^  3«  s6rie,  IV,  p.  546. 

(4)  CompUs  rendus,  11  d^cembre  1882,  p.  1212. 

(5)  Observatory,  dtombre  1882,  p.  570. 

(6)  Observatory,  Janvier  1883,  p.  12.... 

(7)  Revue  sdentifique,  d^mbre  1882,  p.  733. 

(8)  BulleHns  de  VAcadimie,  5«  s^rie,  IV,  pp.  303  el  549. 
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cidence,  sur  laqiielle  I'astronomc  royal  d'Angleterrc , 
M.  CHRfSTiE  (1),  a  sp^cialement  insiste. 

Les  ro^mes  remarques  ont  ^le  failes  a  propos  des  belles 
taches  solaircs  cl  des  perturbations  magn^liques  qui  ont 
accoinpagn^  Taurore  boreale  du  16  avril  1882  (2).  Cilons 
encore  les  remarques  de  M.  Tagchini  sur  Taurore  boreale 
du  4  fevrier  1872  (3). 

Bornons-nous  k  ces  exeniples;  iis  font  comprendre  que 
Ton  soil  porle  de  plus  en  plus  k  considerer  la  presence 
d*une  tache  solairc,  ^menie  en  vue  de  Tobscrvateur  ter- 
rcstre,  par  la  rotation  de  Tastrc,  comrae  une  cause,  soit 
directe,  soit  indirecte,  de  perturbations  nriagn^tiques  et 
d'aurores  bor^ales  (4). 

Ces  pr^liminaires  pos^s,  venons-en  a  Tobjet  dc  cette 
note  et  rappelons  les  faits  qui  nailitent  en  favenr  de  VexiS" 
ience  d*une  periodicite  mensuelle  des  aurores  boreales. 
Disons  d'abord  quil  ne  faut  attacher  k  cette  periodicity 
d*autre  sens  que  celui*ci :  une  aurore  boreale  s'^tant  pro- 
duifc  k  une  date  donn^e,  il  arrive  souvent  qu'un  nouveau 
ph^nom^ne  dc  ce  genre  sc  manifeste  un  peu  moins  d'un 
mois  apres  le  premier,  et  souvent  mSme  la  succession  des 
aurores  se  continue  de  la  m^me  fa^n  pendant  plusieurs 
mois.  Je  me  borne  k  rappeler  les  faits  que  M.  Ern.  Qub- 

(I)  Observatory, novembre  1882,  p.  541. 

(i)  Christie,  Observatory^  juin  1882,  p.  164,  et  mat,  p.  150;  laches  et 
perlarbatioDS  magneiiques  du  miUeii  d'avril.  —  Larglet,  Observatory^ 
juin  1882,  p.  180, et  LAti^\v,Observatory,  aoiHt  1882, p. 255;  aurore  boreale 
du  16  avril.  —  Voir  aussi,  sur  ces  pbenomi^Des,  VAstronomie  de  Flamma- 
Rioif,  novembre  1882,  p.  552. 

(5)  Comptes  rendus,  1872, 1,  p.  540. 

(4)  En  employant  id  I'expressioo  :  tache  solaire,  nous  ne  perdons  nul- 
lement  de  yue  que  Tinfluence  en  question  pent  devoir  son  origine  non  pas 
ik  la  tacbe  elle-mdme,  roais  plut6t  aux  pbeoom^oes  solaires  concomitants, 
tels  que  facules,  protuberances,  etc.... 
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TBLBT  el  moi  nous  avoos  cil^,  d^ji  k  irois  reprises,  pour 
meUre  ces  circonstances  en  liimi^re  (1). 

Jusque  dans  ces  derniers  temps  je  n*avais  (rouv^  aucune 
allusion  k  une  telle  periodicity  dans  aucun  des  travaux  sur 
les  aurores  bor^ales  que  j'avais  consull^s.  Tout  r^cem-* 
ment  j'ai  rencontr^  la  mention  de  cette  particularity  dans 
Texcellent  ouvrage  de  M.  Fritz  (2);  Tauteur  met  sous  nos 
yeux  les  dates  suivantes  marquees  par  des  aurores  bor^les 
se  succ^ant  aprte  des  intervalles  d*un  mois  environ  : 


1818.  Oclobre,  17. 

Novembre,  17. 
1849.  Janvier,  U. 

Fevrier,  18. 
1S51  Janvier,  19. 

Fevrier,  19. 
1859.  Sopiembre,  1. 

Oclobre.  1. 
1863.  Oclobre,  li. 

Novembre,  1 4. 


1 868.  Oclobre,  22. 
Novembre,  19. 

1869.  Avpil,  15. 
Mai,  15. 

1870.  Janvier,  3. 
Fevrier,  1. 
Seplembre,  24. 
Oclobre.  24. 


De  noire  cdt^,  nous  relrouvons  des  indices  de  noire 
p6riodicit6  dans  les  anciennes  aurores  boreales  suivantes 
que  nousemprunlonsauhasard  au  catalogue  deMAiRAN(3) : 


1716.  Mars,  15,  17. 

Avril,  11,12,  13. 

1718.  Septembre,  16,17, 

22,  24. 
Oclobre,  22. 
Novembre,  23. 
Decembre,  30. 

1719.  Fevrier,  22. 
Mars,  25,  25. 


1720.  Fevrier,  6, 10,  11. 
Mars,  9. 

Aofti,  15. 

Septembre,  10,  28. 
Novembre,  29. 

1721.  Janvier,  17. 
Fevrier,  17. 

Seplembre,  16. 
Oclobre,  21. 


(1)  E.QuBTELET,  Bulletins  del' AcadSmie,^*s6r\e,X\Xl,  1871, p.7.-^ 
F.  Tbrbt,  Bulletins  de  rAcad^mie,  3'  s^rie,  IV,  pp.  357, 548  el  suiv. 

(2)  Das  Polarlicht,  p.  206. 

(3)  Mairan,  Traits  de  Vaurore  borMe,  1733,  p.  193. 
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M.  Tromholt,  dans  sou  important  m^moire  cit^  plus 
haut  (4),  aborde  en  ces  termes  une  question  fort  sem- 
blable  :  €  Je  me  suis  donn^  beaucoup  de  peine,  mais  sans 
»  proBty  pour  organiser  nombre  de  recherches  sur  la 

>  possibility  de  trouver  la  preuve  d'une  periodicity  ^vi- 
»  dente  dans  la  frequence  de  Taurore  bor^ale,  en  me  ser- 
»  ?ant  de  la  s^rie  courante  de  tous  les  joura  pendant 
•  qualorze  ans,  y  compris  les  mois  d'^l^  On  pourrail^ 

>  par  exemplef  supposer  que  la  rotation  du  soleil  soit 
»  capable  de  se  reflechir  de  cette  maniere.  Si,  toutefois, 

>  on  arrange  les  jours  des  quatorze  ann^es  par  p^riodes 
»  de  vingt-sept  jours  et  demi,  on  ne  decouvre  rien  qui 

>  revele  une  pareille  influence  du  soleiL  Admettre  cette 
»  influence  n'est  cependant  point  si  absurde;  car  on  n'a^ 

>  par  exemplej  qu'a  se  rappeler  les  coincidences  observees 
»  en  certains  cos  entre  les  grands  mouvements  a  la  sur^ 
»  face  du  soleil  et  les  perturbations  des  forces  magnetiques 
9  terrestres;  mais  il  y  aura  des  difficult^s  parliculi^res  k 

>  d^monlrer  que  Taurore  bor^ale  se  troiive  sujette  k  une 

>  semblable  correlation,  s'il  en   est  une.  Un  premier 

>  empSchement   considerable,  c'est  la  presence  d'une 

>  p^riode  qui  depend  du  clair  de  Inne;  puis  il  faudrait 
»  admettre  que  ces  forces  solaires  o(k  Ton  veut  voir  la 

>  source  des  aurores  bor^ales,  occupent  constamment  la 
»  m^me  position  k  la  surface  du  soleil,  ce  qui  est  k  peine 
»  probable,  surtout  quand  il  s*agit,  comme  dans  le  cas 

>  present,  d*un  laps  de  temps  relativement  aussi  long 
»  que  quatorze  ans. 

>  Et  mdme  en  admetlant  que  cette  position  ne  soit  con- 

>  stante  que  pendant  un  semestre  d'hiver,  on  n'en  arri- 
M   1       I  J  —  -  ■ ^ 

(t)  Om  Nardlysels  Pmoder^  p.  xxtii. 
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»  verait  pas  plus  pour  cela  a  un  resultat,  car  alors  sur- 

»  viendra  la  p^riode  du  clair  de  lune  qui  masquera  toute 

»  autre  periode  existanle,et  elle  exercera  une  influence 

>  d'antanl  plus  f^cheuse  qu*il  n'y  a  qu'une  difl*^rence 
»  d'environ  deux  jours  entre  la  periode  du  clair  de  lune 
»  et  le  cycle  de  la  rotation  apparente  du  soleil. » 

Depuis  la  publication  de  ce  memoire  le  mSme  savant  a 
fait  parattre  une  6tude  extr^mement  int^ressanle  sur  la 
question  qu'il  mentionne  ici,  asavoir  Pinfluence  de  la  lune 
sur  la  frequence  des  aurores  (1).  M.  Tromholt  conclut 
que  la  periode  due  k  la  lune  est  evidente,  mais  ne  corres- 
pond k  rien  de  reel,  attendu  que  le  minimum  constate  k 
r^poque  de  la  pleine  lune  s'explique  par  le  trop  grand 
^clairement  du  ciel.  Nous  regretlons  que  les  autres  resul- 
tals  consign6s  dans  ce  memoire  soient  Strangers  k  notre 
notice  actuelle,  car  ils  ont  un  tres  vif  inleret. 

Le  cycle  mensuel  qui  nous  occupe  a  attire  aussi  Fatten* 
lion  de  M.  Ch.  Sainte-Claire-Detille,  qui  en  parle,  quoi- 
que  d*une  fa<;on  assez  confuse,  en  developpant  ses  int^- 
ressantes  Etudes  sur  la  periodicity  de  certains  ph^nom^nes 
m^t^orologiques  et  astronomiques;  Tauteur  est  frapp6  «  de 

>  la  reproduction  des  phenomenes  orageux  ou  atiroraux  a 
»  chaque  echeance  mensuelle  depuis  deux  ans  (2).  > 

L*existence  d'une  p^riodicit<i  mensuelle  des  aurores  ne 
doit  point  etonner  si  Ton  se  rappelle  qu*un  intervalle  de 
succession  du  m^me  ordre  a  6t6  r6v6l6  par  les  recherches 
de  HoRNSTEiN  (5)  et  par  celles  de  Broun  sur  les  variations 


(1)  Einige  Unlersuchungen  iiher  die  vom  Monde  abhUngige  Periode 
des  NordHchtes;  Christiaoia  Videnskabs-selskabs  Forhandlinger,  1882, 

(2)  Camples  rendus,  1872, 1.  I,  p.  o"8. 

(3)  Proceed,  of  the  Royal  Society  of  London,  1871-1872,  i.  XX,  p.  21. 
-  Secchi,  U  Soleil,  1875,  I.  1,  P-  1?i^»  <?l  1«77,  I.  II,  p.  :35. 
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do  magn6(isme,  el  que  Broun  a  pu  dresser  une  lisle  de 
perliirbalions  magn^liques  se  succ^daut  apres  un  laps  de 
viogl-six  jours  (1 ). 

Avant  d*aller  plus  loin,  precisons  Dellement  ies  deux 
conclusions  que  nous  pouvons  lirer  des  lignes  qui  prece- 
dent :  c*est  d'abord  la  produclion  de  certains  ph^nom^nes 
solaireset  auroraux  dans  des  conditions  telles  qu'ils  ne  se 
manifesteraient  pas  aulrement  s*il  existait  entre  eux  r^ei- 
lemenl  une  relation  de  cause  i  eflet;  c'est  ensuite  la 
grande  probability  de  Texistence  d'une  p^riode  mensuelle 
des  aurores  boreales,  p^riode  dont  la  valeur  se  rapproche 
beaucoup  de  celle  que  Ton  a  entrevue  pour  Ies  phenomenes 
magnetiques  et  qui,  par  consequent,  senoble  s'identifier 
avec  la  dur^ede  la  rotation  synodique  solaire. 

Fritz  (2)  ne  manque  point  de  rapprocher  le  cycle  en 
question  de  la  p^riode  de  rotation  du  soleil,  cITromholt  (3) 
procide  de  la  mdme  fa(on,comme  on  I'a  vu  par  le  passage 
cite  plus  haut;  mais  Ies  conclusions  de  ces  deux  savants  ne 
sont  point  precises  :  Fritz  laisse  la  question  ind^cise  et  ne 
semble  Tavoir  souniise  k  aucune  investigation;  Tromholt 
dit  ne  rien  avoir  d^couvert  dans  cette  voie.  Ce  dernier 
cherche  k  relier  tons  Ies  ph^nom^nes  auroraux  entre  eux 
dans  une  s^rie  r^guli^re  et  continue  r^gl^e  par  cette  p^- 
riode  :  c  il  faudrait,  >  dit-il,  c  adnieltre  que  ces  forces 
»  solaires  oh  I'on  veut  voir  la  source  des  aurores  boreales 
»  occupent  constaroment  la  m^me  position  k  la  surface  du 


(1)  FLkinKtiJOV,£tudes  et  lectures ^LlX^np.  121 ,  125  k  130.—  Comptee 
rendus,  1877,  t  II,  p.  UO ;  i 878, 1. 1,  pp.  388  et  773.  —  V.  aussi  page  60 
de  la  presence  Dotice :  Perturbations  magnitiques, 

(2)  Das  Polarh'cht,  p.  906. 

(3)  Om  Nordlysets  Perioder,  p.  xxvii. 
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»  soleil.  >  Nous  croyons  que  ceUe  pens^e  est  I'unc  des 
causes  de  son  insucces;  une  autre  cause  est  la  tropgrande 
Tr^quence  des  aurores  dans  les  regions  arctiques,  circon- 
stance  qui  masque  compietement  la  p^riode  mensuelle, 
comme  nous  le  d^monlrerons  plus  loin. 

En  presence  des  coincidences  ^tonnantes  signalees^sur- 
tout  dans  ces  derniers  temps,  entre  Tapparition  des  au- 
rores et  celle  des  taches  solaires  ou  des  protuberances  (1), 
nous  nous  sommes  pos^  le  probleme  suivant : 

Considerons  une  tache,  ou  un  groupe  de  laches  qui 
arrive  dans  une  position  determin<Se  sur  le  disque  apparent, 
position  voisine  du  m^ridien  central,  parexemple.  Suppo* 
sons  que  son  passage  coincide  avec  Topparition  d'une  au- 
rore  bor^ale  dans  nos  contrees.  Admettonsquecelte  mdme 
tache,  ou  ce  m£me  pbenomene  solaire  soit  suffisamroent 
persistant  et  ofTre  une  fixit^  assez  grande  pour  reparaiire 
dans  la  mSme  position,  relativement  i  la  terre,  apr^  27  j. 
7  h.  (2),  dur^e  de  la  rotation  synodique  du  soleil.  JN'arrive- 
t-il  point  que  le  retour  de  ce  pb^nom^ne,  dans  la  m^me 
position  sur  le  disque  apparent,  donne  lieu  k  la  reproduc- 
tion du  pb^nom&ne  auroral?  Et  la  persistance  de  la  tache, 
oUy  si  Ton  veut,  du  trouble  solaire  en  question,  ^tant  plus 
grande  encore,  Taurore  ne  repara!tra-t-elle  pas  plusieurs 
fois,  apris  chaque  rotation  nouvelle? 

Examinons  quels  seront  les  caract^res  d'une  telle  p^rio- 
dicit6. 


(I)  N'oublioDs  point  que  Tacchini  consldere  avani  toui  les  protub6> 
ranees,  les  druptioDS  solaires  el  en  g^n^ral  les  phenom^nes  cbromospb^- 
riques  comme  les  principaux  agents  dans  la  production  des  aurores 

bor^ales. 
FRIT2,  Das  Polarlicht,  205,  et  Flamiiariok,  EtudM  et  lectures,  t.  IX, 

pp.  S56  et  suW. 
(i)  DcLAUNAT,  Astronomie. 
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Mous  pouvons  admetlre  que  rinlensit^  du  ph^nom^De 
auroral  est  proper tionnee  ill  celle  du  ph^nom^ne  solaire; 
d^s  lors  les  agitations  pbotosph^riqnes  ou  chroniosph^ri- 
ques  tris  intenses  seules  pourrout  douner  iieu  aux  grandes 
aurores  bor^ales  visibles  sous  nos  latitudes;  dans  nos 
parages,  la  periodicity  sera  plus  ^vidente  pr^cis^ment  en 
raison  de  eetle  circonstance  (1);  en  effet,  des  ph^nom^nes 
secondaires,  accompagn^s  d'aurores  moins  notables,  ne 
viendront  point  la  masquer;  il  ne  faut  point  perdre  de 
vue  qu'il  r^sulte  de  la  nature  d'une  telle  p6riodicit6  que 
chaque  ph^nom^ne  solaire,  chaque  aurore  deviennent  le 
point  de  depart  d*un  cycle  special,  et  que,  dans  les  regions 
oil  les  aurores  sont  nombreuses,  la  p6riode  ne  saurait  £tre 
saillante  et  doit  passer  ioaper^ue;  telle  est  la  cause  des 
r&ultats  n^gatifs  de  M.Tromholt.  D'autre  part,  la  succes- 
sion des  ph^nom^nes  ne  peut  se  prolonger  que  si  la  region 
solaire  dont  ils'agit  conserve  les  caract^res  sp^ciaux  indis- 
pensables,  une  aptitude  particuli^re;  ces  caracteres  venant 
k  disparaltre,  ou  seulemenl  k  se  d^placer,  la  periodicity 
est  trouv^e  en  d^faut. 

Ce  cycle,  on  le  voit,  ^chappe,  par  sa  nature, aux  nnoyens 
ordinaires  de  verification, dans  le  sens  quMI  est  impossible 
d'en  trouver  la  trace  en  examinant  une  longue  suite  d'au- 
rores et  en  cberchant  k  relier  celles-ci  dans  une  mdme 
s^rie  compos^e  regulierement  de  p^riodes  non  interrom- 


(1)  Loom  IS  (Mto.  cite,  p.  36  de  cette  notice)  disait  que  dans  les  zones  de 
grande  Trequence  on  ne  peul  bien  saisir  la  p^riode  de  onze  ans;  il  peut  y 
avoir  tout  au  plus  \^,  dit-il,  des  changements  periodiques  d*^clat,  «  perio- 
»dical  changes  of  briUiancy.  •  Nous  ne  cltons  cette  opinion  qu'en  raison  de 
I'analogie  qa*elie  pr^ente  avec  notre  propre  argumentaUon  et  nous  n*ou- 
blions  point  que  les  r^enU  i^sultats  de  ML  Trohholt  jettent  un  jour  nou- 
?eaQ  sur  le  sujet  trail^  ici  par  Loohis. 
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pues  de  vingt-sept  jours  environ;  Yoili  uoe  seconde  cause 
du  r^sultat  negatif  de  M.  Tromholt. 

Essayons,  de  notre  cdt^,  d'examiner  les  fails  k  ce  point 
de  vue,car  il  est  temps  de  donner  le  pas  k  T^tude  de  fails 
concluants  el  sans  la  constatation  desquels  je  me  serais 
bien  gard^  de  soumeltre  k  la  bienveiilanle  et  savanle  atlen- 
lion  de  TAcADigMiE  des  hypolheses  puremenl  gratuiles. 

Les  aurores  bor^ales  observees  en  Belgique  pendant  les 
ann^es  1869-1874  fournissaienl  k  eel  ^garcl  un  beau  sujet 
d'etudes;  mais  il  fallait  pouvoir  comparer  la  s^rie  de  ces 
ph^nom^nes  k  Tdtai  de  la  surface  solaire  pendant  la  m^me 
p^riode.  A  cet  effet,  j'ai  cu  recours  k  TobligeanCe  de 
M.  Warren  De  La  Rue  et  k  celle  de  M.  Christie,  astro- 
nome  royal  d'Anglelerre  (1).  Avec  une  bienveillance  donl 
je  ne  saurais  assez  les  remeicier,  ces  deux  savants  ont 
consenli  k  meltre  k  ma  disposilion  les  documents  n^ces* 
saires. 

Les  r^sullats  dont  j'ai  I'honneur  d'entrelenir  TAcad^mie 
ont  &i&  oblenus  eo  ^ludiant  les  pholograpliies  de  la  sur- 
face solaire  prises  k  Kew  de  1869  k  1871,  photographies 
que  M.  Whipple,  superintendanl  de  eel  Observaloire,  a 
bien  voulu  soumetlre  a  monexamen,gr&ce&  rintervention 
de  M.  Warren  De  La  Rue.  Dans  une  ^tude  ullirieure,  je 
m^occuperai  ^galement  des  publications  de  TObservaloire 
de  Green vrich,  que  je  dois  k  Tastronome  royal,  M.  Christie. 

J'ai  examine  d'abord  les  aurores  bor^ales  se  succ^danl 
k  un  mois  environ  d'intervalle  qui  ont  6te  observees  k 


(I)  Gr4ce  i  rinitialive  eclairee  de  M.  Warren  De  La  Rue,  les  observa- 
tions solaires  se  poursuivireDl  k  Kew  sans  interruption  de  1S58  k  1872* 
puis  la  s^rie  fut  continue©  k  PObservatoire  royal  de  Greenwich.  V.  Flam- 
■ARioN,  itudes  et  lectures,  L-  IX,  pp.  12, 13. 
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Louvaiu  et  k  Bruxelles  jusqu'i  la  fio  d'avril  1871.  Ces  ph^- 
Domenes  se  sont  present^s  aux  dales  suivantes  (1) : 

1869.  Avril  15,  Bruxelles. 
Mai  1 3,  Bruxelles. 

1870.  Janvier  3,  Louvain  (2). 
Jauvier  30,  Bruxelles. 
Fevrier  1 ,  Bruxelles. 

Avril  5,  Louvaiu,  Bruxelles. 

Joio  1,  Louvaiu. 

Sepiembre  24-25,  Lou  vain,  Bruxelles. 

Oclobrc  2i-25,  Lou  vain,  Bruxelles. 

Novembre  19,  Louvaiu,  Bruxelles. 

Decembre  17,  Lou  vain,  Bruxelles. 

1871.  Janvier  12-16,  Louvain. 
Fevrier  12,  Louvain,  Bruxelles 
Avril  1 ,  Louvain,  Bruxelles. 
Avril  9,  Louvain,  Bruxelles. 

Dans  ce  but,  M.  Warren  De  La  Rue  a  bien  voulu 
m'envoyer  les  photographies  se  rapportant  aux  epoques 
suivantes  :  1869,  mars,  avril,  mai,  juin,  novembre  et 
decembre;  les  ann^es  1870  et  1871,  et  quelques  photo- 
graphies de  Janvier  et  fevrier  1872. 

Aurores  boreales  des  15  avril  et  15  mai  1869. 

Ces  deux  ph^nomines  sont  s^par^s  par  un  intervalle  de 
vingt-huit  jours;  voyons  quel  etait  I'^tat  de  la  surface  so- 
laire  k  ces  deux  dates. 


(1)  V.  ma  notice  sur  Paurore  boreale  du  9  octobre  1882,  dans  les  Bul- 
tetins  de  VAcad^mie,  3«  s^rle,  t.  IV,  349;  et  lesAnnuaires  de  rObserva- 
toire  royal  de  Bruxelles  pour  1870, 1871  et  1872. 

(2)  Le  3  Janvier  1870,  perturbation  magu^lique  ii  Bruxelles,  vers 
9  beures  du  matin  ]  del  convert  le  soir. 
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i^es  photographies  de  Kew  du  10  au  20  avril  nous  mon- 
trent  un  fort  beau  groupe  de  laches  qui  est  pass4  au  sud 
du  centre  du  disque  solaire  et  s*est  (rouv6  au  m6ridien 
central  du  14  au  15;  sa  coincidence  avcc  Taurore  bor^ale 
observee  est  done  ^vidente.  Ge  groupe  devait  revenir  au 
m^ridien  central  vers  le  12  mai ;  les  photographies  de  Kew, 
du  5  au  20  mai,  nous  montrcnt,  vers  la  m£me  r^gion,une 
s^rie  de  belles  taches,  parmi  lesquelles  il  semble  assez  dif- 
ficile d'abord  de  reconnattre  avec  certitude  le  groupe 
unique  du  mois  d'avril;  les  taches,  r^uniesen  avril  sur  un 
espace  relalivement  reslreint,  se  sont,  en  quelque  sorte, 
^taldes  en  une  chalne  allong^e  qui  passe  au  m^ridien  cen- 
tral du  10  au  15,  ou  plutdt  de  nouvelles  taches  se  sont 
form^es  a  cdt^  des  premieres.  II  n'en  est  pas  moins  vrai 
que  la  region  consid6r6e  du  mois  d'avril  est  encore  mar- 
quee de  fort  belles  taches  qui,  en  partie,  passent  au  m^ri- 
dien  central  du  12  au  14  et  coincident  par  consequent  avec 
I'aurore  bor^ale  du  13.  Nous  nc  pouvons  done  que  nous 
incliner  ici  devant  un  fait  Evident :  les  deux  aurores  des 
15  avril  et  13  mai  1869  ont  coincide  :  la  premiere,  avec  le 
passage  d'un  beau  groupe  de  taches  au  m^ridien  central 
solaire  et  la  seconde  avec  le  re  tour  du  m£me  groupe,  ou, 
tout  au  moins,  avec  le  passage  (I*un  groupe  fort  voisin, 
^galement  au  m^ridien  central ,  aprte  la  p^riode  de  rota- 
tion solaire  de  vingt-sept  jours  environ. 

Mais  Ton  se  demandera  quel  ^tait  I'^lat  de  la  surface 
solaire  vingt-sept  jours  avant  le  15  avril,  c*est-&-dire  vers 
le  19  mars,et  vingt-sept  jours  apris  le  13  mai,  c*esl-a-dire 
vers  le  9  juin,  deux  ^poques  qui  n'ont  pas  4t6  signal^es, 
que  nous  sachions,  k  Bruxelles  ni  a  Louvain,  du  moins, 
par  des  aurores  bor^ales?  Les  photographies  de  Kew  nous 
r^pondent :  le  groupe  de  taches  si  beau  le  15  avril  a  dA  se 


former  pendant  la  dur^e  de  la  rolalion  pr6c£dant  imm6- 
diatement  celte  date,  attendu  qu*au  18  mars  (1)  la  region 
quil  aarait  dA  occuper,  8*il  avait  dijk  exists,  et  qui  se 
trouvait  alors  pr^  du  m^ridien  central ,  n*en  pr^sentail 
aucune  trace,  et  de  m^me  ce  beau  groupe  a  dA  se  r^duire 
consid^rablement  pendant  la  p^riode  de  rotation  qui  a 
suivi  ie  is  mai,  car  du  8  au  10  juin  on  n'en  a  plus  trouv^ 
de  traces  certaines. 

R^snmons  ces  r^sultats  dans  le  tableau  suivant : 

48  mars;  le  groupe  de  taches  n*existe  pas  encore; 
absence  d*aurore  (2). 

14^45  avril;  le  groupe  passe  au  m^ridien  central; 
aurore  le  15. 

12^14  mat;  un  groupe  repasse  au  m^ridien  central; 
aurore  le  15. 

8-10  juin;  on  ne  voit  plus  de  traces  de  ce  groupe  an 
m^ridien  central ;  absence  d'aurore. 

Aurores  boreales  des  5  Janvier,  50  Janvier  et 

y  fevrier  1870. 

En  coincidence  avec  le  ph^nomene  du  5  Janvier,  nous 
ne  trouvons  malheureusement  de  photographies  solaires 

(1)  II  n'existe  ^  Kew,  pour  repondre  k  cette  question,  que  des  photogra- 
phies se  npportant  aux  11,  18  et  35  mars;  aucune  d*entre  elles  ne  ren- 
fenne  la  moindre  trace  de  la  lache  en  question. 

(2)  Nous  ne  nous  faisons  pas  illusion  sur  le  degr^  de  valeur  qu'on  doit 
attribuer  k  un  r^ultat  negatif  de  oe  genre  (al>sence  d'aurore).  Nous  ne 
pouTons  qu*adresser  un  appel  aux  observateurs  pour  proYoquer  sur  oe 
point  des  verifications  completes,  et  dire  qu*4  notre  connaissance,  dans  nos 
r^oDS,  on  n'a  pas  observe  d'aurore  bor^e.  Rappelons  d'ailleurs  qoe 
I'hjpoth^e  d^veloppee  plus  haut  ne  s*oppose  nullement  i  ce  que,  sous  des 
latitudes  plus  ilev^  surtout,  on  ait  observe  des  aurores  lM>reales  aux 
monies  dates. 

5**  s^:rie  f  TOME  VI.  4 
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que  pour  les  1",6  el  10  Janvier  i870;  celle  du  1*'  n'offre 
rien  de  particulier;  dans  celle  du  6,  on  voit  un  groupe  de 
laches  qui  a  d&jk  d^pass^  le  m^ridien  central;  ce  groupe 
devait  approcher  du  cenlre  le  5  Janvier,  s'il  existait  d6\k  k 
celle  ^poque,  el  nous  pouvons  provisoireroeul  le  mellre  en 
parall^le  avec  I'aurore  bor^ale  qui  s'est  monlr^e  le  3.  Par 
feffet  de  la  rolalion,  ce  groupe  devail  repasser  au  cenlre 
vers  le  31  Janvier,  el,  en  fait,  nous  Irouvons,  dans  une 
pbolographie  du  29,  pr^s  du  m^ridien  central,  un  beau 
groupe  situ6  un  pen  plus  bas  que  celuiduG;  or,i  Bruxelles, 
on  observe  des  aurores  boreales  les  30  Janvier  el  l*'fevrier. 
Ici  done,  encore  une  fois,  il  y  a  coincidence  entre  Tappa- 
rilion  des  aurores  boreales  el  les  passages  cons^culifs,par 
le  m^ridien  central  de  I'astre,  d'un  groupe  de  laches,  ou 
tout  au  moins  d'une  region  solaire  se  signalanl  par  des 
laches  relativement  rapproch^es. 

Demandons-nous  de  plus  ce  qui  est  arriv^  vingl-sept 
jours  avanl  le  3  Janvier  1870,  c'est-i-dire  le  7  decembre 
1 869;  nous  Irouvons  malheureusement  que  les  seuls  ren- 
seignements  k  ce  sujel  nous  sonl  fouruis  par  des  photo- 
graphies des  1",  3  el  14  decembre;  dans  celle  du  3,  nous 
voyons  quelques  laches  s*6loigner  du  bord  oriental,  mais 
leur  situation  rend  fort  douteuse,  nous  semble-t-il,  leur 
identity  avec  celles  du  6  Janvier  el  du  29  Janvier  1870. 

D*un  autre  cdt^^  vingt-sept  jours  apr^  le  29  Janvier, 
Q'est-i-dire  dans  les  photographies  des  25  et  26  f^vrier, 
nous  ne  Irouvons  plus  la  moindre  trace  des  taches  en 
question. 

R^umons-nous  encore  comme  suit : 

1869,  vers  le  7  decembre,  nous  ne  Irouvons  pas  de 
traces  certaines  de    laches  correspondant  exaclemenl  k 
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eelles  du  6  Janvier  1870.  Absence  d'aurore,  du  moins  k 
Loo  vain  et  a  Bruxelles  (1). 

4870f  le  6  Janvier,  un  groupe  a  d^passe  le  m^ridien 
central  el  a  dA,  s*il  exislait  d6]ky  s*approcher  de  ce  m^ri- 
dien  vers  le  3,  jour  oji  I'on  a  observe  k  Lou  vain  une  au- 
rore  bor^ale  et  k  Bruxelles  une  perturbation  magn^tique. 

Le  29  Janvier,  groupe  vers  le  m^ridien  central,  k  pen 
pr^  dans  la  mdme  position  que  celui  du  6;  aurores  k 
Bruxelles  les  30  Janvier  et  i*'  f^vrier. 

Le  25  fevriery  on  ne  trouve  plus  la  moindre  trace  de  ces 
taches  au  m^ridien  centra]  (2), 

Aurores  boreales  des  S  avrilei  1*^juin  1S70. 

Pendant  la  premiere  moitie  d'avril  ISTO,  la  surface  du 
soleil  pr^senta  des  taches  nombreuses  et  extr^mement 

(i)  Dans  an  rfgistre  d'observatioDs  que  j'ai  lenu  specialement  en  vue 
des  aurores  boreales,  et  dans  lequel  j*ai  indique  chaque  soir  l*etat  du  ciel 
dans  le  nord  jusqu*^  une  heure  assez  avanceede  la  nuit,  je  irouve  que,  le 
7  dtoinbre  1869,  le  ciel  ^(alt  serein  ^  iO  heures  du  soir.  Les  5, 6,  8  el 

9  d^cembre,  le  ciel  a  ^t^  couvert  vers  la  meme  heure. 

(2)  Afin  de  nenegliger  aucun  renseigoement  utile  dans  la  question  qui 
nous  occupe,  et  de  men  re  sous  les  yeux  du  lecteur,  en  toute  impartlalite, 
tons  les  elements  de  solution  que  nous  avons  ^  notre  disposition,  nous 
traoscriroos  ici  nn  eitrait  de  nos  notes  sur  T^iat  du  ciel  les  24  et  25  f^ 
¥rier1870: 

24  fivritr  1870, 10  b.  £oir,  couvert;  10  h.  20  m.  qnelques  luenrs  dans 
le  Dord;  mais  le  ciel  est  irop  nuageux;  ces  lueurs  semblent  disparattre  a 

10  h.  35  0). 

25  fivrier  1870,  10  b.  10  m.  soir,  couvert;  le  commencement  de  cette 
soiree  se  signale  par  des  bandes  nuageuses  trdsremarquablesconvergeant 
vers  Touest ;  quoique  mon  attenlion  eill  6i6  spSciatement  aUir6e  sur  Vilat 
du  ciel  cejouT'ldJe  n'ai  pu  ddcouvrtr  aucune  trace  dCaurore  bor^ate,  et 
eependant  noKstrouvonSf  dans  ^'Anncaire  de  l*Observatoire  pour  1871, 
p.  147,  que  /e25  uneaurore  borialea  iti  vue  dams  lb  nord  de  l^Ecropb. 
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d^velopp^es;  deui  groupes  peuvent  dtre  rapproches  de 
Taurore  du  5  avril;  nous  les  examinerons  saccessive- 
ment : 

I.  La  belle  aurore  da  5  avril  1870  a  coincide  d'abord 
avec  la  presence,  pr^s  du  m^ridien  central  solaire,  d*un 
ensemble  de  laches  situe  dans  I'hemisphere  sud  apparent 
de  I'astre. 

Cette  fois  des  laches  se  monlrenl  vers  la  mdme  r^toD 
les  3  el  4  mai,  c*esl-4-dire  vingl-sepl  jours  apr^  environ, 
sans  que  nous  observions  d*aurore  bor^ale  en  Belgique. 
Nolons  comnie  circonstance  trds  importanle  ici  que  Ton 
possMe  un  dessin  d'aurore  bor^ale  pour  le  2  mat  1S70 
par  Silber]iann(1).  D'ailleurs,  apr^s  une  nouvelle  rolation, 
c*est-&-dire  le  31  mai,  nous  assislons  au  passage  de  la 
m^me  region  occup^e  par  une  lacbe  unique;  la  photogra- 
phie  du  31  mai  nous  la  monlre  prfts  du  m^ridien  cenlral; 
Ie2juin  elle  a  d^pass^  ce  m^ridien,  el  le  1*' juin  nous 
observons  i  Louvain  une  aurore  bor^ale  qui  allire  aussi 
raltention  k  Salonique  (2). 

Vingl-sepl  jours  environ  avanl  le  5  avril,  c'esl-i-dire 
le  8  mars,  un  beau  groupe  de  laches  passait  au  m^ridien 
cenlral,  occupanl  k  peu  pr^s  la  m£me  region,  el  aucun 
ph^nomene  auroral  n*a  ^l^  signal^  k  Bruxelles,  ni  k  Loo- 
vain,  k  celle  dale.  Pour  Louvain,  j*ai  nol£  que  le  ciel  6lail 
convert  les  7,  8  el  9  mars,  entre  10  el  11  heures  du  soir. 
Mais  on  menlionne  pour  la  nuit  du  9  au  10  mars  une 
aurore  observ^e  k  Greencastle  (3). 


(1)  Comptesretidus,  1872,  t.I,p.b55. 

(2)  Coo  ■BART,  Bulletin  d$  r  Association  scientifique  de  France,  ao6t 
1870,  p.  i41.  -  Annuaire  de  VObserwUoire  de  Bruxeiles  pour  Wf , 

p.  151. 

(3)  Ch  SAHiTi-CLAmE-DiTiLLE,  Comptes  rendus,  1872, 1, 578. 
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Les  28  et  29  juin,  ractivi(6  de  la  r6gioD  eD  qDestion  ne 
semblait  pas  encore  raleotie,  puisqu'un  gronpe  de  laches 
apparaissait  de  nouveau  au  m^ridien  central,  dans  la  mSnie 
sitoatioQ  (1). 

II.  Du  4  au  16  avril  1870,  nous  voyons  figurer  sur  le 
disque  solairef  dans  I'hemisphere  nord  apparent  de  rastre, 
cetie  foisy  une  lache  immense  qui  est  passee  au  m^ridien 
cenlrai  le  10;  cette  tache  etait  dej^  tres  6videfote  au  bord 
oriental^  au  moment  de  I'aurore  boreale  du  5  avril.  Ce 
gronpe  a  reparu  du  5  au  14  mai,  niais  consid^rablement 
rapetiss^  et  devenant  de  plus  en  plus  Taible,  au  point  d'etre 
presque  invisible,  pr^s  du  bord  occidental,  dans  la  photo- 
graphic du  14;  il  est  passe  au  m^ridien  central  du  8  au 
9  mai.  Dans  les  photographies  du  commencement  de 
juin  que  j*ai  pu  examiner,  je  n*en  ai  plus  constate  de 
traces  evidentes  avec  certitude  :  il  s'est  done  trouve  en 
constante  d^croissance  apr^s  son  apparition  en  avril  jus- 
qu'au  commencement  de  juin. 

Ce  groupe  existait-il  d^ji  au  mois  de  mars?  Dans  TafiBr- 
mative,  il  devait  passer  au  m^ridien  central  vers  le  14,  et, 
effectivement,  nous  le  retrouvons  dans  cette  position  k 
r^poque  voulue,  et  nous  pouvons  le  suivresur  les  photo- 
graphies du  11  au  20  mars;  son  passage  coincide  avec  une 
aurore  boreale  observ^edu  15  au  14^  Penzance  (2j. 

Ces  taches  ont  offert  une  persistance  trds  grande,  car 
elles  passaient  deji,  avec  un  magnifique  d^veloppement, 
au  m^ridien  central,  le  15  f^vrier;  cette  Tois  leur  presence 


(n  Notes  de  Louvain:  28  juio,  iO>*  soir,  naageux ;  39jain,  II >*  W' 
soir,  Dord  presque  serein. 
(2)  Ch.  Sainti-Glaire-Divilli,  Comptes  rendus,  1872, 1,  578. 
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sembie  sigoal^e  par  une  aurore  bor^le  en  Ecosse,  du  1 1 
aul2(l). 

On  le  voity  cette  seconde  hypotb^e,  qui  met  Taurore 
bor^ale  du  5  avril  1870  sous  la  d^pendaoce  du  groupe 
solaire  septentrional,  sembie  ne  point  s*accorder  aussi 
bien  avec  la  r^alite  que  la  premiere,  qui  fait  dependre  le 
pb^nomene  du  5  avril  du  groupe  meridional :  d'abord  nous 
trouverions  ici  un  des  rares  exemples,  parmi  tous  ceux  que 
nous  citons,  dans  lesquels  Taurore  n'aurait  point  coincide 
avec  le  passage  de  la  tacbe  par  le  m^ridien  central ;  de 
plus,  les  tacbes  septentrionales  ne  rendent  point  compte 
de  Taurore  du  2  mai  (2),  ni  de  Faurore  du  l"*' juin,  comme 
le  font  les  tacbes  m^ridionales;  quant  k  Tabsence  d*aurore 
k  r^poque  de  certains  passages  de  cette  grande  tacbe  aa 
m^ridien,  nous  avons  vu  qu'elle  ne  constiluerait  pas  une 
objection  i  notre  tb6orie.  Ce  n^est^^videmment  pas,  en 
effet,  r^tendue  seule  de  la  tacbe  qui  lui  donne  Taptitude 
sp^ciale  que  nous  consid^rons,  mais  bien  un  caracl^re  par- 
ticulier,  ou  la  presence  d'autres  pb^nom^nes  concomitants 
et  qu1l  serait  difficile  peut-etre  de  constater  dans  T^tat 
actuel  de  nos  moyens  d'investigation. 

Aurores  boreales  des  34-35  septembre,  24-25  octobre, 
19  novembrej  11  decembre  1870^  et  des  ^2-/6'  jati'- 
vier  1871. 

Cette  s^rie  est  la  plus  remarquable  que  nous  avons  k 
etudier  pour  le  moment  k  cause  de  sa  longueur  et  de  sa 
regularity.  C'est  elle  qui  a  attir^  autrefois  Tattention  de 
M.  E.  QuETELET  et  la  mienne  sur  la  periodicity  qui  fait 


(1)  Gh.  Saintb-Claire-Dbvillb,  Ioc.  ciL 

(2)   SlLBCRMANN,  VOy.  p.  59. 
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I'objet  de  celte  notice.  Compl^tons-en  T^lude  par  rexameo 
de  la  surface  solaire  aux  dales  correspondantes. 

L'aurore  da  24  au  25  septembre  1870  a  coincide  avec 
ie  passage,  par  le  m^ridieo  central  du  soleil,  d*uQ  magoi- 
tiquegroupedetacbes,  qae  nous  suivons  dans  les  photogra- 
phies de  Kew  depuis  le  19  septembre  jusqu'au  1*'  octobre. 
Get  ensemble  de  tacbes  passe  au-dessus  du  centre  et  est 
compost  de  deux  parties  :  la  premiere,  que  nous  designe- 
rons  par  A,  pr^c^dant  I'autre  dans  le  mouvement  de 
rotation,  passant  au  m^ridien  central  du  24  au  25,  de 
beaucoup  la  plus  remarquable,  form^e  d'une  magnifique 
tache  contenant  au  moins  quatre  noyaux  distincts;  la 
seconde,  que  nous  d^ignerons  par  B,  compos^e  de  cinq 
ou  six  tacbes  plus  petiles  et  espac^es. 

Vingt-sept  jours  apr&s  le  24  septembre,  c*est-i-dire  du 
21  au  22  octobre,  la  tache  A  est  revenue  au  m^ridien 
jct'ntral,  mais  consid^rablement  rapetiss^e :  dans  la  pboto- 
grapbie  du  21  octobre  on  la  distingue  parfaitement,  et  elle 
est  encore  suivie  du  groupe  B,  mais  k  une  distance  un  peu 
plus  grande  qu'en  septembre ;  cette  fois,  ce  dernier  groupe 
a  pris  un  grand  d^veloppement ;  il  est  visible  que,  le  21, 
B  n'a  pas  encore  atteint  le  ro^ridien  central. 

Le  groupe  A  ne  coincide  avec  aucune  aurore,  que  nous 
sacbions,  au  21  octobre ,  mats  les  24  et  25  octobre,  alors 
que  le  groupe  B,  devenu  considerable^  vient  de  passer  au 
meridien,  se  produit  la  magnifique  aurore  dont  les  annates 
de  la  science  ont  garde  le  souvenir.  La  photographic  do 
25  octobre  nous  montre  le  groupe  B  deji  au  deli  da 
meridien  central  (1). 


(1 )  Nous  ne  trouvons  malheureusemeDt,  poar  I'etude  du  passage  d^  cps 
Uches  reDiarqoables  en  ociobre,  que  les  photographies  des  17.  19,  31  et 
25  octobre. 
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Vingt-sepl  jours  eoviron  apr^s  le  24  ociobre,  c'est*a- 
dire  au  20  novembre,  nous  retrouvons,  dpeupres  dans  la 
meme  rigion,  une  tache  immense,  que  nous  pouvons  suivre 
da  15  au  25  novembre,  qui  passe  au  meridien  central  du 
18  au  49 1  et  c^est  le  49  novembre  que  seproduit  de  nouveau 
une  aurore  boreale  visible  a  Louvain  et  a  Bruxelles. 

Li  ne  s'arrdte  pas  encore  cette  s6rie  de  coincidences 
etonnantes  ;  car,  vingl-sept  jours  apres  le  19  novembre, 
c*esui-dire  vers  le  16  d^cembre,  nous  retrouvons,  pres  da 
meridien  central,  la  tacbe  du  19  novembre,  considerable- 
ment  rapetiss^e,  et  le  17  decembre  est  signale  par  une 
nouvelle  aurore  boreale. 

Nous  ne  trouvons,  il  est  vrai,  de  photographies  iaites  h 
Kew,  que  pour  le  14  et  le  20  decembre;  mais,  dans  celle 
du  14,  nous  voyons  le  groupe  de  taches  en  question 
s^approcher  du  meridien  central,  et,  le  20,  nous  le  voyons 
cheminer  vers  le  bord  occidental :  nul  doute  que  ce  groupe 
a  pass^  par  le  meridien  central  vers  le  16  decembre. 

Laissons  s'^couler  encore  Tintervalle  d*une  rotation 
solaire  et  arrivons  au  12  Janvier  1871.  Nous  trouvons  des 
photographies  qui  nous  permet(ent  de  suivre,  du  6  au 
18  Janvier,  la  r^ion  pr^c^demment  ^tudi^e;  nous  y  d^cou- 
vrons  encore  un  vestige  de  notre  grande  tache,  consistant 
en  une  petite  tache  isol^e,  occupant  i  peu  pres  la  mdme 
situation  et  qui  passe  au  meridien  central  le  12.  Leretour 
de  cette  meme  rigion  tachee  du  soleil  coincide  pour  la  cin- 
quieme  fois  avec  des  phenomenes  auroraux  observes  a 
Louvain  du  42  au  46  Janvier. 

Examinons  encore  ce  qui  se  passait  sur  la  surface  solaire 
vingl-sept  jours  avant  le  24  septembre  1870  el  vingt-sepi 
jours  apres  le  12  Janvier  1871. 

Nous  constatons  le  passage,  au-dessus  du  centre  solaire. 
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de  magniflqiies  tacbes  du  23  aoAt  an  2  septembre  1870, 
et  nous  reconoaissons  parfaitemeot  dos  deux  groupes  A 
et  B,  qui  passent  au  m^ridien  central  du  28  au  30  aotkt, 
sans  que  des  aurores  bor^ales  soient  observ^es,  k  notre 
eonnaissauce  du  moins,  dans  nos  contr^es;  mais,  en 
revanche,  nous  apprenons  que,  du  3  au  4  septembre,  on  a 
observe  ce  pb^nom^ne  en  Angleterre  (1). 

Du  6  au  10  f^vrier  1871,  nous  ne  retrouvons  plus 
aucune  trace  ^vidente  des  belles  tacbes  qui  avaient  iii 
signal^es  les  mois  pr^c^dents  et  nous  ne  constatons  pas 
d'aurore  bor^ale.  Le  8  fevrier,  nous  voyons  arriver,  au 
bord  oriental,  deux  beaux  groupes  de  tacbes  dont  la  posi- 
tion ne  permet  ^videmment  pas  de  les  identifier  avec  les 
tacbes  des  24  septembre,  24  octobre,  19  novembre, 
17  d^cembre  et  12  Janvier;  le  plus  ^lev^  (a)  de  ces  deux 
groupes  arrive  au  m^ridien  central  vers  le  14  fevrier  et 
coincide  avec  une  aurore  observ^e  le  12  i  Louvain  et  k 
Bruxelles,  et  dont  nous  nous  occuperons  dans  le  chapitre 
suivant. 

R^sumons  encore  ces  r^sultats  : 

38^50  aaut,  belles  tacbes;  aurore  en  Angleterre  du  3au 
4  septembre. 

ApR&S  une   PREMlfeBE   ROTATION  : 

2d'25  septembre,  groupe  A  tris  d^velopp6  au  m^ridien 
central;  il  est  suivi  d'un  groupe  B,  moins  important; 
aorore  du  24  au  25. 

Apr^s  une  deuxi^me  rotation  : 

84-25  octobre,  groupe  B  tr^s  agrandi,  au  m^ridien  cen- 
tral; le  groupe  A  est  rapetiss^ ;  aurore  les  24  et  25. 

ApRiis  UNE  troisi£me  rotation  : 

(f )  Ch.  Saintb-Glairi-Ditillb,  loc.  cit. 
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18-19  novembre,  enorme  tache  dans  la  mfime  r^ion, 
au  m^ridieo  central;  aurore  le  19. 

Apr^s  une  quatri£:mb  rotation  : 

i6  decembre^  la  m£me  tache,  fort  amoindriey  repasse  au 
m^ridien  central;  aurore  le  17. 

Aprils  one  cinqui^me  rotation  : 

12  Janvier  187 i,  une  tache  plus  petite,  k  peu  pr&s  dans 
la  mdme  situation ,  repasse  au  m^ridien;  aurores  du  12 
au  16. 

Apr^s  une  sixifeME  rotation  : 

6-10  fevrier  1871;  on  ne  trouve  plus  de  traces  cer- 
taines  des  tacbes  pr6c6dentes;  absence  d*aurore. 

Aurores  boreales  des  12  fevrier  el  9  avril  1871, 

Si  nous  ne  retrouvons,  dans  les  photographies  de  Kew, 
aucune  trace  ^vidente  des  tacbes  du  24  septembre  1870, 
aux  dates  des  6-10  fevrier  1871,  ^poque  k  laquelle  elles 
auraient  dA  se  repr6senter,  nous  constatons  d'un  autre 
cdt^  que,  le  8  fevrier,  deux  beaux  groupes  paraissent  au 
bord  oriental  :  appelons  a  le  groupe  le  plus  ^lev^  et  (3  le 
groupe  inf^rieur.  Le  14,  le  groupe  a  estau  m^ridien  cen- 
tral, et  le  12  il  se  produit  une  aurore  bor^ale. 

Nous  avons  lieu  de  croire  que  le  d^veloppement  de  ce 
nouveau  groupe  remontait  k  une  ^poque  relativement 
r^cente,  puisqu'il  aurait  dA  se  trouver  au  m^ridien  central 
vers  le  18  Janvier,  et  qu'on  ne  le  voit  repr^sent^  que  par 
une  tache  tr^s  faible  k  cette  derni&re  date,  si  toutefois 
ridentit6  de  cette  tache  peut  dtre  ^tablie  d'une  fagon 
certaine. 

La  mSme  region  devait  se  representor  le  15  mars,  el, 
de  fait,  du  13  au  14,  nous  retrouvons  les  deux  mdmes 
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groupes  :  a,  agraDdi,  passe  au  m^ridien  ceotral;  cetle  fois 
nous  D'observonspasd'aurore;  en  Angleterre,  au  contraire, 
on  signale  ce  ph^nom^ne  pour  la  nuil  du  12  au  13  niars(l). 
Le  groupe  ^  passe  toujours  au-dessous  du  centre  landis 
que  le  groupe  a  passe  au-dessus  (2). 

La  mdme  region  devait  encore  se  repr&enter  dans  la 
m^me  position  vers  le  9  avril  suivant :  nous  pouvons 
encore,  en  effet,  reconnattre  le  groupe  a  dans  les  photo- 
graphies des  3au  13  avril;  ce  n'est  plus  qu*un  vestige  de 
la  tache  du  13  mars.  Dans  la  photographic  du  8  avril,  ce 
vestige  est  pr^s  du  m^ridien  central;  dans  celle  du  10  il 
a  d^pass^  ce  m^ridien.  Cette  fois,  il  se  produit,  le  9  avril, 
une  magnifique  aurore  bor^ale. 

Remarquons  toulefois  que  le  groupe  (3,  de  son  cdt6,  a 
pris  un  grand  developpement  et  vient  au  m^ridien  central 
du  11  au  12  avril;  il  pent  done  avoir  eu  son  influence 
dans  la  production  de  Taurore  du  9  (3).  D*ailleurson  men- 
tionne,  pour  les  13-14  avril,  des  aurores  en  Angleterre  et 
4  Thurso  (4). 

AuTore  boreale  du  /•'  avril  18H. 

L'aurore  boreale  du  1^'  avril  1871  n'a  pu  coincider 
exactement,  dans  notre  syst^me,  avec  aucune  des  regions 

(1)  Gh.  Sainte-Claire-Deville,  /oc.  cit, 

(9)  Nous  Toyons  dans  YAnnuaire  de  PObservatoire  royal  de  Bruxelles, 
pour  1872,  p.  248,  qu'une  aurore  boreale  a  eie  remarqu^e  en  Pi^mont,  du 
17  au  IS  mars;  elle  a  eu  lieu  un  peu  apres  le  passage  au  meridien  cenlral 
da  groupe  inf^rieur  0. 

(3)  L'aurore  du  9  avril  succ^de,  apr^  vingt-trois  jours,  k  celle  qui  a 
^t^  observee  en  Pi^mont  le  17  mars  (v.  note  %  el  qui  semble  aussi  sous 
('influence  du  groupe  fi, 

(4)  Ch.  Sainti-Claire-Detilli,  loc.  cU 
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8olaires  pr^cedemmenl  consider^es ;  du  31  mars  au  3  avrii^ 
nous  voyons  d'aatres  taches  passer  par  le  m^ridieD  central. 

Le  passage  pr^c6dent  de  ia  mdme  region  avait  eu  lieo 
vers  le  4  mars;  nous  voyons  alors,  vers  le  m^me  iieUf  un 
fort  beau  groupe  passant  sous  le  centre;  il  n'est  point 
accompagn6  d*aurore  bor^ale,  que  nous  sachions. 

Le  passage  suivant  eut  lieu  les  28  et  29  avril;  alors  ce 
n'^tait  plus  qu'une  petite  tache  trds  amoindrie  qui  passait 
au  m^ridien  central. 

En  resume  done : 

14  fivrier  18H;  groupe  de  taches  a  au  m^ridien  cen- 
tral; aurore/e  IS. 

15'i4  mars;  les  mdmes  taches  a  passent  au  in^ridien; 
on  n'observe  pas  d'aurore  en  Belgique,  mais  une  aurore  est 
remarqu^e  en  Angleterre  du  IS  au  13.  Le  groupe  (3  suit  a 
au  roeridien  central  et,  le  17  mars,  aurore  en  Pi^mont. 

8^9  avril;  un  vestige  de  la  m&tne  tache  a  passe  encore; 
aurore  le  9. 

Le  groupe  ^  passe  du  11  au  12  avril;  du  15  au  14, 
aurore  k  Thurso  et  en  Angleterre. 

Le  4  mars,  fort  beau  groupe  passant  au  m^ridien  cen- 
tral; absence  d*aurore,  k  notre  connaissance. 

Le  1^'  avril,  ces  taches  repassent  au  m^ridien  central; 
aurore. 

Perturbations  magnetiques. 

Si,  ob^issant  k  une  action  solaire,  les  aurores  bor^ales 
sont  soumises  k  une  p^riode  dependant  de  la  rotation  de 
Pastre  central,  il  faut  s*atlendre  k  voir  les  perturbations 
magn^tiques  subir  la  mSme  influence,  et  se  reproduire 
^galement,  dans  les  m^mes  conditions,  apr^s  des  inter- 
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valles  (1*UD  mots  environ.  Guid^  par  ces  considerations  et 
avant  d*avoir  eu  connaissance  des  r^sultats  deji  obtenas 
par  Broun  (1),  j*avais  essaye  de  grouper  les  perturbations 
magn^tiques  enregistr^es  i  Bruxelles  depuis  le  1"  Jan- 
vier 1882.  Voici,  d^abord,  d*apres  le  Bulletin  de  VObservor- 
toire  royal,  les  ^poques  oil  ces  perturbations  se  sonl  pro- 
duites  depuis  celte  date  jusqu*aujourd'hui;  j'ai  marqu^ 
d'un  ast^risque,  dans  les  tableaux  qui  suivent,  les  pb^no- 
oi^nes  de  ce  genre  qui  ont  ^l^  accompagn^s  d'aurores 
boreales  k  Bruxelles  ou  k  Louvain  : 

1882.  Janvier^  du  U,  ^  6^  30"  du  soir.  au  IS,  k  4^  du  maUn. 

du  19,  ^  ti>^  du  soir,  au  20,  ^  7^  du  maliD. 

Fivrievy  du  1",  ^  15^  du  soir,  au  %  a  1^  du  maUo. 
/if^,  deSi'illi'dusoir. 
le  iOy  de  ^^  30*  du  soir  k  minuit. 

Mars,     le  9,deA^k  lO^"  du  soir. 

Avrily     ie4,de&^kS^dfi  matin. 

le  f7,  de  O*"  da  matin  ^  10^  du  soir. 

du  iO,  k  4^  du  matiD,  au  matin  du21.  La  fin  de  cette 
perturbation  n'est  pas  fixee  d'une  manito  pr^ae 
dans  le  Bulletin. 

Mai,       du  f  •',  k  6>>  du  soir,  au9,ki^  du  matin. 

Juin,       le  iSj  de  4^  k  Q>^  du  matin. 

du  24,  ki^  du  soir,  au  25,  k  3^  du  matin. 

JuilUt'Aom,      du  91  juiUet,  k4^du  soir,  au  #«  aoUt,  k  V'  du  malin. 

Seplembre,  le  2b,  toute  la  joum^. 

(1)  Comptes  rendus,  1877,  II,  240,  et  1878, 1,388. 
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Oclobre^  du  2,  i  10^  du  maUn,  au  d,  &  9>»  du  malin  *. 

du  5,  4  6^  du  matin,  au  6,  ^  4  da  soir.  {Le  5,  au  soir 

aurore  bor^le  en  Finlande.) 
te  10,  de  6»»  30«  k  1^  45«  du  soir. 

du  46y  4  6>»  du  soir,  au  47^  4  8>>  du  matin. 

du  28  au  29,  toute  la  nuit. 

Novtmbre,  du  41,  ^  8^  30™  du  soir,  au  14,  it  \^  du  matin. 
le  4i,6e  2>>  ji  gh  da  soir. 
du  47,  4  11>*  du  malin,  au  48,  k  8>*  du  matin  *. 
du  20,^  \^  du  matin,  au  21,  k  4*>  du  matin. 

D^cembre,  du20,^  1^  du  soir,  au  22,iii**  du  matin. 

1885.  Janvier,  25,  toute  la  journee. 

F^vrier,  du  /*',  i  7>*  IS^  du  soir,  au  2,  k  8*>  du  matin.  La  pertur^ 
bation  a  continue  pendant  la  journee  du  2,  et  la  nuit 
du  2  au  3,  puis  jusqu'au  5,  sans  autre  indication 
precise. 

du  21,  k  9*>  du  soir,  au  22,  4  6^  du  matin. 

du  24,  k  S*>  du  soir,  au  25,  a  2*^  du  soir. 

Mars,      la  nuitcfu  26  au  27  jusqu'i  8^  du  matin. 
le  27,  de  midi  SO^  4  1  ii>  30-  du  soir. 
le  28,  toute  la  joum^ 

AGd  de  pouvoir  mieux  comparer  les  dates  de  ces  ph£- 
nom^nes  j'ai  cberch^  k  exprimer  celles-ci  d'une  mani^re 
uniforme  dans  le  tableau  suivant,  et  voici  comment  j*a] 
proc^d^  pr^alablement  k  tout  rapprochement  entre  ces 
cbiffres  :  j'ai  employe  le  temps  moyen  aslrooomique 
compt6  k  partir  de  midi,  de  0  ^  24  heures;  j'ai  attribu6  k 
chaque  perturbation  unc  heure  moyenne  entre  les  instants 
donnes  dans  le  Bulletin  de  I'Observatoire  pour  le  commence- 
ment et  la  Gn  de  chaque  pbenomenemagnelique.  Certaines 
heures  extremes  n*ont  pas  ^t^  donn^es  dans  le  Bulletin^ 
de  sorte  que  mon  proced^  ne  pent  avoir  la  m^me  rigueur 
en  chaque  cas.  Voici  les  instants  moyensdes  perturbations 
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en  question  exprim^s  d'apr^  ce  syst^me,  et  en  n^gltgeant 
les  minutes : 


1882.  Janvier, 

leU^lib      1 

1882. 

Octobre, 

le  10  ^    711 

n 

19 

12 

» 

16    13 

» 

24 

7 

» 

28    12 

F^vrier, 

1 

12 

Novembre, 

12    11 

» 

6 

9 

A 

14      5 

» 

20 

8 

> 

17      9* 

Mars, 

9 

7 

» 

20      2 

Avril, 

3 

19 

Dicembre^ 

20    19 

9 

16 

23 

» 

20 

4 

1883. 

Janvier, 

25      0 

Mai, 

1 

n 

Fivrier, 

1     13 

Juin, 

14 

17 

et  jasqu'aa  5. 

» 

24 

8 

F^rier, 

21     13 

Juitlet, 

SI 

9 

> 

24    14 

Septembre, 

25 

0 

Mars, 

36     12 

Octobre, 

2 

6* 

> 

27      6 

•» 

5 

H 

» 

28      0 

Aur.  bor.  en  Finlaode. 


On  remarquera,parnf)i  ces  perturbations,  les  ph^nom^nes 
suivants  qui  se  succ^dent  apr^s  une  p^riode  d'un  mois 
environ,  ou  d'un  multiple  de  la  p^riode  : 


188i, 

Janvier, 

le14^  \{^ 

4882.  Octobre, 

le   2  k  6»>* 

F^vrier, 

6 

9 

» 

28    12 

Mars, 

9 

7 

Novembre, 

20      2 

Avril, 

3 

19 

Dicembre, 

20    19 

Mai, 

1 

11 

4882.  Seplembre, 

25      0 

» 

1 

> 

Octobre, 

16     13 

Juin, 

24 

8 

Le  22  octobre,Siur.  bor 

.aMoscoud, 

4882, 

Janvier, 

24 

7 

Novembre, 

14      5 

F^vrter, 

20 

8 

• 

17      9* 

» 

» 

3 

4883.  Janvier, 

25      0 

Avril, 

16 

23 

Fivritr, 

21     13 

» 

» 

» 

» 

24    14 

Juin, 

14 

17 

Mars, 

26  12 

27  6 

(1)  £'i4«/roiiomt6  de  Flahmarior,  Qov.  1882,351. 
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D^apres  M.  Tagghini,  la  tache  solaire  si  grande  qui  a 
coincide  avec  Taurore  bor^ale  du  17  novembre  1882  serai t 
la  inline  qui  s'est  trouvde  au  m^ridien  central  vers  les  20 
et2l  octobre  (1).  II  est  bien  remarquable  qu'une  aurora 
bor^ale  aurait  et^  observ^e  k  Moscou  le  22  octobre,  d'aprte 
VAstronomie  de  M.  Flammarion  (2).  C'est  i  ce  litre  que 
nous  faisons  Ogurer  ce  ph6nom6ne  dans  notre  tableau.  II 
est  aussi  fort  int^ressant,  comme  je  Tai  fait  remarquer 
ailleurs  (3),  deconstater  que  Taurore  du  2  octobre,  qui  ne 
semble  pas  avoir  eu  de  ph6nom6ne  auroral  correspondant 
aprte  vingt-sept  jours  environ,  dans  nos  contr^es,  est 
pourtant  separ^e  par  cet  iulervaiie  de  la  perturbation 
magn^tique  signal^e  k  Bruxelles  le  28  octobre  (4),  comme 
on  le  voit  aussi  dans  notre  tableau. 

Depuis  que  mon  attention  s*est  dirig^e  sur  ces  rela- 
tions entre  les  taches  solaires,  les  aurores  et  les  perturba- 
tions roagn^tiques,  j'ai  enregistr^  chaque  jour  T^tat  de  la 
surface  solaire  et  j'ai  flxe  la  position  des  principales 
tacbes;  j'espere  pouvoir,  dans  un  avenir  prochain,  sou- 
mettre  k  TAcad^mie  quelques  r^sultats  de  cette  nouvelle 
^tude;  pour  le  moment,  je  ferai  remarquer  que,  vers 
Pepoque  des  demi^res  perturbations  signal^es  dans  le 
tableau,  j'ai  vu,  avec  de  simples  jumelles,  le  26  fevrier, 
une  tache  presque  exactement  au  centre  du  disque  solaire, 
et,  le  26  marts,  une  grande  tache  dans  Th^misph^re  sud 
apparent,  pris  du  m^ridien  central.  Le  29  marsy  une  autre 
tache,  tres  grande  cette  fois,  se  monlrait  au  bord  oriental. 


(i)  Comptes  rendus,  18S2,  II,  1212. 

(2)  V.  notel,  p.  63. 

(3)  Bulletins  de  CAcadHnie,  3«  s^rie,  IV,  346. 

(4)  Bulletin  de  PObservatoire,  29  ocl.  1882,  d»  302. 
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Conclusions. 

Nous  croyons  avoir  pr^sent6  k  TAcADiMiE  des  fails 
capables  de  d^montrer  Texislence  d'une  periodicity  men- 
suelle  des  aurores  bor^ales.  De  m^me,  nous  pensons  lui 
avoir  soumis  une  s^rie  de  coincidences  assez  remarquables 
pour  faire  croire  que,  dans  celte  p6riodicite,  se  reflete  la 
duree  de  la  rotation  solaire.  On  a  vu  que  la  nature  m£me 
de  cette  periodicity  la  revel  de  caract^res  qui  ont  contribu^ 
beaucoup  k  la  faire  m^connaltre  el  qui  pourtant  ne  peuvent 
lui  etre  opposes  comnae  des  objections.  Nous  avons  suffi- 
samment  insist^  sur  ces  caract^res  pour  faire  comprendre 
que  le  cycle  dont  il  s'agit  pent  passer  compl^tement  ina- 
per^u,  peut  meme  se  trouver  totalement  en  d6faut;  il  ne 
nous  reste  plus  qu'i  mettre  en  relief  quelques  conse- 
quences de  ce  travail. 

Nous  avons  conclu  que  les  perturbations  magn^tiques. 
accompagnant  les  aurores  bor^ales,  et  se  trouvant  aussi 
sous  la  dependance  des  laches  solaires,  sont  probablement 
sounaises  aux  mSines  vicissitudes  que  les  aurores  et  k  la 
meme  p^riodicilc. 

II  y  a  plus  encore  :  recemment  M.  Montigny,  membre 
de  TAcad^mie  de  Belgique^  qui,  depuis  nombre  d^ann^es, 
poursuil  I'etude  de  la  scintillation  des  ^toiles,  a  decouverl 
des  coincidences  remarquables  entre  des  maxima  de  scin- 
tillation et  des  perturbations  magnetiques;  dans  les  condi- 
tions oil  ces  coincidences  se  sont  produites,  on  est  port6  k 
admeitre  une  relation  entre  ces  deux  ph^nom^nes  (1).  S*il 


(1)   Bulletins  de  P Academies  5«  serie,  IV,  305,  et  Comptes  rendus, 
26f(6vrierl883. 

3"*  S^RIB »  TOME  VI.  5 
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en  est  ainsi,  ces  variations  brusques  de  la  scintillation 
doivent  aussi  se  trouver,  soit  directement,  soit  indirecte- 
ment,  dans  la  dependance  du  mouvement  de  rotation 
solaire.  Ce  dernier  probl^me  se  signale  par  sa  difficult^ 
entre  tons  les  problemes  myst^rieux  que  souleve  ce 
m^moire.  II  s'agirait  ici,  en  effet,  de  distinguer  les  maxima 
de  scintillation  dus  k  la  cause  qui  nous  occupe,  des  maxima 
que  presenle  ce  ph^nom^nc  int^ressant  sous  Tinfluence 
d*autres  agents  nombreux  dont  la  part  dans  le  r^sullat 
devrait  dire  dcartde.  En  outre  les  observations  de  scintil- 
lation sont  parfois  interrompues  par  le  mauvais  temps 
pendant  des  pdriodes  plus  ou  moins  longues,  et,  d*un  autre 
cdte,  ces  observations,  n'ayant  lieu  que  dans  la  soiree, 
peuvent  dchapper  ainsi  k  rinfluence  d*une  perturbation 
magnetique  qui  se  serait  produite  a  un  autre  moment  de 
la  journde. 

Nous  avons  rappeld  plusieurs  fois,  dans  cette  notice, que 
M.  Tacchim  a  attribud  plus  dinflucnce  sur  I'etat  magne- 
tique du  globe  terrestre  et  sur  les  aurores  bordales,  aux 
phdnomenes  chromosph^riques  qu'aux  tacbes  elles-mdmes ; 
il  est  de  fait  qu*on  observe  de  belles  taches  sans  aurores 
etrdciproquement  des  aurores  sans  taches  bien  apparentes. 
Peut-dtre  le  spectroscope,  applique  k  cet  ordre  d'^tudes, 
parviendra-t-il  a  nous  reveler  les  caracteres  speciaux  que 
doit  oifrir  une  tache  ou  un  phenomene  solaire  quelconque 
pour  agir  efficacement  dans  le  sens  que  nous  envisageons. 
S'il  en  dtait  ainsi,  un  grand  progrds  serait  rdalisd  :  d'une 
part,  en  eiTet,  il  deviendrai'  possible  de  prddire  ces  pheno- 
mdnes  mysterieux,  et,  d'aulre  part,  la  relation  entre  I'etat 
du  soleil,  les  phdnomenes  magndtiques  et  les  aurores 
bordales  ne  pourrait  plus  dtre  Tobjet  du  moindre  doute; 
il  serait  d^montre,  au  contraire,  que  cette  relation  est 
beaucoup  plus  ^troite  qu'on  ne  Tavait  cru  jusqu'ici. 
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CLASSE  DES  LETTRSS. 


Seance  du  2  juillet  1885. 

M.  Wagener,  vice-direcleur,  occupe  le  fauteuil. 

M.  LiAGRE,  secretaire  perpetuel. 

Sont  presents :  MM.  Gacbard,  P.  De  Decker,  ie  baroD 
J.  de  Witte,  Ch.  Faider,  Ie  baroD  Kervyn  de  Letlenhove, 
J.  ThoDissen,  R.  Chalon,  Tb.  Juste,  Alpb.  Wauters,  G.  Ny- 
pels,  Alpb.  Le  Roy,  P.  Willems,  F.  Tielemans,  Cb.  Piot, 
Ch.  Potvin,  J.  Slecber,  T.-J.  Lamy,  membres;  J.  Nolet  de 
Braowere  van  Steeland,  Alpb.  Rivier,  Arntz,  associes; 
P.  Henrard,  L.  Hymans  et  C.  de  Harlez,  correspondants. 

M.  L.  Alvin,  membre  de  la  Classe  des  beaux-arts, 
assiste  i  la  stance. 


\ 


CORRESPONDANCE. 


M.  G.  Rolin-Jaequemyns,  directeur  de  la  Classe,  ^crit 
qu'&  SOD  grand  regret,  il  se  trouve  empecb6  d'assister  k  la 
stance. 

—  M.  le  Ministre  de  Flnt^rieur  envoie,  pour  la  biblio- 
th^que  de  I'Academie,  les  ouvrages  suivants  : 
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1  ^  Bulletin  des  seances  du  conseil  provincial  du  Luxem- 
bourg. Session  ordinaire  et  session  extraordinaire  de  1882, 
vol.  in-8* ; 

2^  Annuaire  de  VInsiitut  de  droit  international y 
Q"  annee,  1882-1883,  vol.  in-12.  —  Remerclments. 

—  La  Soci^t^  royale  du  Canada,  k  Ollawa,  remcrcie 
TAcad^mie  ponf  les  vceux  de  prosp^rit^  qui  lui  ont  ^i<k 
exprim^  k  I'occasion  de  son  assemblee  annuelle  du  mois 
de  mai  dernier. 

—  La  Classe  renvoie  i  Texamen  de  MM.  Willems, 
Wagener  el  Gantrelle,  un  travail  manuscrit  de  M.  J.  Van 
den  Gbeyn  inlitul^  :  Le  participe  moyen  en  latin. 

—  La  Classe  revolt,  a  litre  d'homnoages,  les  ouvrages 
suivants,  au  sujet  desquels  elle  vote  des  remerclments  aux 
auleurs :  » 

1^  Histoire  contemporaine.  I,  La  revolution  de  juillei 
1830,  par  M.  Theodore  Juste.  Bruxelles,  1883;  iu-8^ 

2**  Gazette  archeologique  ^  publi^e  pap  les  soins  de 
MM.  J.  de  Witte  et  Francois  Lcnormant,  7'  ann^e,  n""  6, 
1881-1882.  Paris;  in-4-; 

3®  Bruxelles  a  travers  les  dges^  par  M.  Louis  Hymans, 
3*  et  i'*  livraisons.  Bruxelles,  1883;  in-^"* ; 

4®  a)  Rapport  du  Ministre  de  la  Justice  sur  I'adminis-- 
tration  de  la  justice  en  Suede^  pour  I'ann^e  1881 ;  6)  iiap- 
port  du  conseil  d' administration  des  prisons  du  royaume 
sur  Vetat  des  prisons  et  le  regime  penitentiaire  en  Suede 
pendant  Vannee  1881^  offerts  par  M.  C.  d'Olivecrona, 
associ^.  Stockholm,  2  cahiers  in-i""; 

5*  Le  Yidghah  et  le  Yagnobiy  6tude  sur  deux  dialectes 
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de  TAsie  centrale,  par  J.  Van  den  Gheyn,  S.  J.  Bruxelles, 
1883,  iD-8''  pr^ent^  au  nom  de  Tauteur  par  M.  F6lix 
Neve. 


J^LEGTIONS. 

M.  Leon  Yanderkindere,  professeiir  k  I'Universit^  de 
Bruxelles,  est  ^lu  correspondant. 


PROGRAMME  DE  CONCOURS  POUR  L'ANNfiE  1885. 


La  Classe  s'occupe  de  la  formation  du  programme  de 
concours  de  la  dile  ann^e,  leqoel  sera  arr^t^  d^finitivement 
dans  la  prochaine  stance. 
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CLASSE  DES  BEAUX-ARTS. 


Seance  du  5  juillet  4885. 

M.  £d.  Fi^TiSy  direcleur,  president  de  TAcademie. 
M.  LiAGRE,  secretaire  perp^tuel. 

Soni  presents  :  MM.  Ern.  Slingeneyer,  vice^irecteur ; 
L.  Alvio,  Jos.  Geefs,  C.-A.  Fraikin,  le  chevalier  L.  de  Bur- 
bure.  Ad.  Siret,  Al.  Robert,  Ad.  Samuel,  Ad.  Pauli,  God. 
GuffenSy  Jos.  Schadde,  Joseph  Jaquet,  J.  Demannez, 
Al.  PiDcharty  membres;  le  chevalier  X.  van  Elewyck, 
Joseph  Stallaert,  Henri  Beyaert,  le  chevalier  Edm.  Mar- 
chal  et  H.  Hjmans,  correspondants. 

MM.  £d.  Mailly,  membre  de  la  Classe  des  sciences,  et 
R.  Ghalon,  membre  de  la  Classe  des  lettres,  assistent  k  la 
stance. 


CORRESPONDANCE. 


Par  diff<6rentes  d^p^ches,  M.  le  Ministre  de  i'lnt^riear  : 

l""  Demande,  conform^ment  k  Particle  S  de  Tarrfit^ 

royal  du  5  mars  1849,  de  lui  designer  les  noms  des  trois 


\- 
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membres  de  la  Classe  qui  Teront  partie  celte  ann^e  du 
jury  pour  le  grand  concours  de  composition  musicale. 
(La  Classe  nomme  MM.  Gevacrl,  Samuel  et  Radoux); 

2®  Demande  Tavis  de  la  Classe  sur  un  projet  de  restau- 
ration  du  Temple  de  la  Fortune  virile^  k  Rome,  par 
M.  Eugene  Geefs.  —  Renvoi  a  la  section  d'architecture; 

3''  Adresse,  pour  la  biblioth^que  de  TAcad^mie,  les  cinq 
premieres  livraisons  du  BuUetin-Rubens ,  public  par  une 
commission  institute  par  la  ville  d'Anvers.  —  Remercie- 
menls. 

—  MM.  Jules  Audcnl,  president,  Jules  Isaac  et  E.  Van- 
dam^  vice-presidents,  et  Clement  Lyon,  secretaire,  adres- 
sent  une  lettre  dat^e  de  Charleroi,  portanl  a  la  connaissance 
de  TAcademie  qu*un  comit^  s'est  constitu^  en  cette  ville 
pour  ^riger  un  monument  durable  au  plus  illustre  de  leurs 
concitoyens  :  le  peintre  Fr.-Jos.  Navez,  n6  k  Charleroi  le 
16novembre  1787. 

«  Fr.-Jos.  Navez,  ajoute  cette  missive,  ayant^te  pendant 
de  longues  anuses  membre  de  votre  institution,  dont  il  a 
^te  Tun  des  directeurs  et  qu'il  a  eu  Thonneur  de  presider, 
nous  esp^rons  pouvoir  compter  sur  votre  concours  bien- 
veillant  et  d^vou^  pour  la  r^ussite  de  notre  entreprise; 
vous  Youdrez  sans  doute  vous  associer  k  nos  efforts,  le  cas 
^ch^nt,  pour  la  mener  k  bonne  fin.  » 

Caisse  gentrale  des  artistes. 

M.  L.  Alvin,  tr^sorier  de  la  Caisse  centrale  des  artistes, 
communique  le  relev6  suivant  des  recettes  et  d^penses  de 
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TexpositioD  faite  par  M.  Gallait,  au  profit  de  la  Caisse^ 
de  son  tableau  la  Peste  de  Tournai  : 

5journ^es&    1  franc       362  entries.  Fr.       562     » 

29      —       Si  50  cent"     6,1^    —    .    .    3,069     » 

3      _       iio    —       4,063    —    .     .       406  30 

37  journ^es.    .    .    .    10,S65  entries.  Fr.    3,837  50 

Vente  de  Texpiication  du  tableau  ....         68  86 
Dons  gracieux 450     » 

Total  des  recelles.     .  fr.    4,356  16 
D^penses 655  71 

Produit  net fr.    3,700  55 

La  Classe  charge  M.  le  secretaire  perpetuel  d'exprimer 
i  M.  Gallait  ses  sentiments  de  gratitude  pour  ce  nouveau 
bienfait  envers  la  Caisse  centrale,  cr^^e  sur  son  initiative. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Sur  quelques  autographes  de  Gretry,  par  M.  fid.  Fetis, 
directeur  de  la  Classe  des  beaux-arts. 

A.  la  vente  des  livres  et  des  manuscrits  de  feu  notre 
savant  et  regrette  confrere  Edmond  De  Busscher,  se  trou- 
vait  un  volume  inscrit  sous  le  n*  740  du  catalogue  et  decrit 
de  la  mani^re  que  voici  : 

€  Autographes  de  Gr^try,  le  cilebre  compositeur  li^- 
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geois,  comprenant  sa  correspondance  amoureuse  avec 
Barbe-Th6r6se  Moreau  :  deux  lettres,  dont  une  dal^e  de 
Liige  le  27  avril  1784  (les  signalures  sont  enlev^es),  el 
irois  pieces  de  vers  adress^es  k  la  m^me;  iin  billet  sigD^, 
une  signature  et  quatre  pages  de  peus^es  autographes  de 
Gr^try.  —  Recueil  curieux  et  interessant,  continuail  le 
r&iacteur  du  catalogue,  pour  une  particularity  de  la  vie 
de  Gr^try  qui  est  pen,  m6me  point  connue.  A  la  fin,  se 
Irouve  joint  (5tc)  des  lellres  de  MM.  d'Otreppe  de  Bouvette 
et  Stan.  Bormans,  donnant  des  renseignements  historiques 
sur  Gr^lry  et  Barbe  Moreau  el  garantissant  Tauthenticit^ 
des  lettres  et  des  poesies;  diff^rents  portraits  et  gravures 
sur  bois,  des  fac-similes  {sic),  etc.  > 

La  Bibliotheque  royale,  qui  recherche  naturellement 
tous  les  documents  relatifs  aux  Beiges  c^lebres,  a  fait 
■'acquisition  du  volume  en  question,  sur  la  foi  des  auto- 
rit^s  invoqu^es  i  Tappui  de  ranlhenlicit^  des  pieces  qu'il 
renferme.  Un  examen  attenlif  a  malheureusement  dissip6 
les  illusions  qu'on  avait  pu  concevoir  sur  Torigine  des  let- 
tres et  des  poesies  flont  nous  allons  parler. 

Si  Gr<^(ry  pouvait  voir,  de  Taulre  monde,  ce  qui  se  passe 
dans  celui-ci,  il  sindignerait  5  bon  droit  qu'on  ait  pu  songer 
an  seul  instant  k  lui  attribuer  les  missives  et  les  vers  mis 
tout  k  fait  arbitrairement  k  sa  charge.  Gr^try  n'^tait  pas  un 
fameux^crivain,  bien  qu*il  eAt  la  maniede  s*a venturer  sur 
le  terrain  de  la  litlerature;  mais  il  s'en  fallait  de  beaucoup 
que  ce  Tdt  un  sot,  et  fauteur  des  autographes  qui  lui  sont 
Taussement  attribuds  ne  m^rite  pas  d'autre  6pith6te.  On 
8*£tonne  que  des  hommes  tels  que  De  Busscher  et  les 
savants  qn1l  consulta  aient  pu  s'y  tromper.  Tout  contri- 
buait  cependant,  ainsi  qu'on  va  le  voir,  k  leur  d^montrer 
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rimpossibilit^  que  le  mailre  li^geois  fAt  raiiteur  de  ces 
rapsodies. 

VoyoDs  d'abord  les  lellres  :  il  y  en  a  deux;  elles  sonl 
adress^es^  ue  cerlaine  demoiselle  Barbe-Th6'^eMoreau, 
demeuranl  k  Liege.  II  est  a  remarquer  que  les  signatures 
de  ces  lellres  onl  el6  enlevees,  ce  qui  elait  un  moyen 
de  pouvoir  les  allribnor  a  qui  Ton  voulail,  u  Gi(?lry  par 
exemple.  Celle  parlicularil^  aurail  dA  exciler  la  deuance 
de  feu  De  Busscher.  L'une  des  deux  lellres  porle  pour 
suscriplion  :  c  Mademoiselle  Barhe-Th^rese  Moreau,  chez 
sa  m^re,  k  Li^ge.  »  Elle  debute  ainsi  : 

€  Si  la  lourlerelle  g^missante  de  Tabsence  de  sa  chere 
paire  m^rile  la  compassion  des  humains,quel  doit  etre  mon 
sort!  Eloign^  de  Tobjet  qui  fail  le  mobile  de  ma  vie,  je  iie 
fais  que  g6mir,  que  soupirer.  Depuis  sept  jours  je  chercbe 
en  vain  dans  les  ten^bres  de  la  nuil,  dans  Tobscurit^  de 
mes  id^es,  I'objet  qui  seul  peul  rendre  le  mouvement 
k  mes  actions;   tout  ce  qui  m'environne  redouble  mes 

ennuis ,  etc.,  »  le  resle  k  Tavenant.  L'aulre  letlre  esl 

dal^e,  el  le  mill^sime  qu'elle  porle  ^lail,  conlre  son  attri- 
bution k  Gr^lry,  un  t^moignage  posilif  dont  il  est  surpre- 
nam  qu'il  n*ail  pas  &ii  tenu  compte  par  De  Busscher.  Eo 
voici  un  extrail  sulBsanl  pour  faire  juger  son  auleur : 

c  Mon  coeur,  mon  &me,  puisque  je  ne  vis  que  par  vous, 
rinstant  d'entrevue  d*hier  avail  un  pen  adouci  le  desespoir 
qui  d^vorait  mon  &me,  sans  calmer  forage  qui  agitait  moD 
esprit,  aujourd'hui  livr^  k  mes  noires  reflexions.  Dans  ma 
sombre  solitude,  je  me  sens  agit6  de  deux  mouvemenis 
diff^rcnts  :  Tun  de  croyance,  Tautre  de  non  croyance.  Ma 
belle  Barbe,  me  dis-je  k  moi-m^me,  m'aime  trop  pour 
m'en  imposer.  Elle  m'a  jur6  qu'elle  n'avait  point  souflert 
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i  moD  occasioD  ;  ce  serail  la  soupQonner  de  politique.  Ne 
pas  la  croire  :  Dieu,  quel  crime !...  » 

Comroent  est-il  possible  qu'on  ail  attribn^  un  tel  fatras 
k  Gr^try?  Gette  pitoyable  missive,  oil  tout  r^v^le  ud  nigaud 
de  province,  esldat^e  de  i784.  G'^tait  le  moment  le  plus 
brillanl  de  la  carriere  du  c^lebre  compositeur;  c*6tail 
Tannic  de  YEpreuve  villageoise  et  de  la  preparation  de 
Richard  Cceur-de^Lion.  Gr^try  n*avail  pas  le  temps  d'aller 
faire  du  sentiment  avec  une  jeune  Liegeoise.  Et  quel  sen- 
timent? Le  plus  mani^r^,  le  plus  faux,  le  plus  fade  du 
moude,  ainsi  que  le  prouvent  les  passages  des  lettres  que 
nous  venons  de  citer.  Encore  la  niaiserie  de  ces  ridicules 
missives  est-elle  d^pass^e  par  celle  des  vers  que  le  jocrisse 
amoureux  adressait  k  sa  belle  et  dont  le  recueil  provenant 
de  la  vente  De  Busscher  renferme  de  curieux  ^chantillons. 
Gette  pi^ce,  par  exemple  : 

Tu  merite  isic)  ma  Barbe,  un  bouquet  riche  et  rare, 
Mais  dans  quel  fonds  puiser  un  don  digne  de  toi  ? 
Voil^,  me  diras-tu,  Texcuse  d'un  avare, 
Qui,  toujours  de  dooner,  seut  {sic)  eluder  la  loi. 


Je  t'offre  un  coeur  soumis.  mais  Men  pur,  bien  sincere, 
G'est  lout  ce  que  le  ciel  m'a  donne  d'appagnage  {tic) 
Ne  m'en  demaudez,  6  Barbe,  point  davantage. 

Et  cette  autre  adress^e,  le  4  d^cembre  sans  doute,  k 
celle  que  le  burlesque  soupirant  voulait  f£ter  : 

m 

Admirez,  chdre  Barbe,  en  ce  jour  consacre, 
A  Totre  nom  cb^ri  et  parlout  c^l^bre, 
Admirez  de  ce  coBur  les  plis  et  les  replis, 
Partout  vous  trouverez,  en  lettres  d'or,  ecrit : 
Oui,  ]e  Tous  aime,  Barbe,  et  qu*eu  dise  Ten  vie, 
Tout  ce  qu^elle  voudra,  Je  serai,  pour  la  vie 
Sujet  k  votre  empire  et  soumis  i  tos  lols. 
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La  troisicme  e(  derniere  piice  Temporte  encore  sur  los 
deux  autres  en  absurdil6  pr^tentieuse.  En  void  le  d^but : 

La  beaule  de  ma  Barbe  est  une  citadelle. 
Oh  tous  les  coearssoot  en  prisoo. 
lis  ont  pour  gnrde  la  raison 
El  ses  beaux  yeux  pour  seDtinelle. 

Sail  un  ^loge  amphigourique  des  beaux  yeux  de  la 
demoiselle,  m^le  de  dol^ances  sur  les  blessures  quils  font 
aux  coeurs,  el  sous  ces  vers  d'un  ridicule  achev^  se  Irouve 
une  pelile  image  coloriee  repr^senlanl  un  coeur  enflamme, 
enlour^  de  branches  de  fleurs  que  souliennent  deux 
pigeons;  puis,  pour  finir,  ce  quatrain  : 

Recevez-le,  ee  coenr,  il  esl  des  plus  fideles, 
C'est  un  tresor  qu'on  ne  peut  vous  ravir 

S*il  vous  parait  avoir  des  ailes, 
Ce  n*esl  que  pour  voler  quand  il  Taut  vous  servir. 

Rien,  dans  le  dossier  forme  par  De  Busscher,  ne  nous 
apprend  quels  sonl  les  molif's  qui  avaienl  fail  attribuer 
k  Gr^lry  les  leltres  el  les  poesies  grotesques  donl  nous 
venous  de  donner  des  extrails.  L'attribution  ^lait-elle 
ancienne;  i  qui  ces  pi6ces  avaienl-elles  appartenu  avanl  de 
tomber  enlre  les  mains  de  leur  dernier  possesseur?  Voil& 
ce  qu'on  efll  d&ir^  savoir,  ne  fiil-ce  que  pour  remonter  ^ 
Torigine  de  Tenl^vement  des  signalures.  Quoi  qu*il  en  soil, 
De  Busscber  ouvrit  une  sorle  d'enquete,  afin  de  d^couvrir 
qui  ^tail  celte  Barbe  Moreau  k  laquelle  Gr^lry  ^lail  cens^ 
avoir  ^cril  les  lellres  en  question. 

II  s'adressa  d'abord  &  M.  d*Olreppe  de  Bouvelle,  en  le 
priant  de  I'aider  dans  ses  recherches.  L'aimable  auleur  des 
Tableties  liegeoises  r(5pondil  k  noire  regrelle  confrere  qu'il 
n'avail  pas  le  loisir  de  se  livrer  person nellement  k  des 
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in vesliga lions  dans  le  sens  indiqu^;  mais  qu'ii  avail  charg^ 
un  jeune  furetcur  d*archi\es,  M.  Bormans,  de  le  reinplacer 
k  celte  fin.  Toutefois  il  ajoulail,  i  titre  de  souvenir  per- 
sonnel :  €  J'ai  vu  souvent  Gr^lry  k  sa  campagne,  Tancien 
eroiilage  de  J.-J.  Rousseau  k  Monlmorency.  II  m*a  quel- 
quefois  enlreienu  de  ses  premieres  inclinations;  mais 
jamais  il  ne  m'a  cil^  le  nom  de  Moreau  que  comme  celui 
que  porlait  son  deuxieme  mailre  de  musique,  aussi  boD 
que  le  premier  ^tait  mechant.  » 

M.  Bormans  fit  des  recherches,  ainsi  qu'il  Tavait  promis, 
et  il  en  exposa  les  resuhats  dans  des  letlres  jointes  par 
De  Busscher  au  dossier  Grelry.  II  s'agissait,  avant  tout, 
d*etablir  Tidentil^  de  Barbe-Th^rese  Moreau.  D'apr^s 
M.  Bormans,  qui  compulsa  soigneusemeni  les  registresde 
r^tat  civil,  elle  etait  la  fille  non  pas  du  maitre  de  compo- 
sition de  Grelry,  mais  d*un  certain  Jean-Francois  Moreau, 
conseiller  du  prince  6v£que  de  Li^e  et  chef  du  metier  des 
bouchers.  Un  piquant  detail  des  moeurs  du  temps,  c'est 
que  ce  Jean-Pran^ois  Moreau  £tait  charg^  de  porter  les 
quatre  sanies  d*u$age  i  la  table  episcopate,  savoir :  pour 
le  prince,  pour  le  grand  doyen,  pour  le  grand  pr6v6t  et 
pour  le  mar^chal  de  la  cour.  A  chacune  de  ces  sant^s,  il 
devait  vider  en  trois  fois  une  coupe  contenant  un  pot  de 
vin,  c'est-i*dire  un  litre  trois  quarts,  ce  qui  i'aisait  sept 
litres  pour  les  quatre  sant^s.  La  conclusion  k  tirer  d'une 
telle  prouesse,  c'est  que  nos  anc^tres  avaient  d'excellents 
estomacs  et  de  fortes  tetes;  mais  dans  tons  les  cas,  si  ces 
details  sont  curieux,  ils  ne  font  pas  faire  un  pas  k  la  ques- 
tion Moreau.  M.  Bormans  ne  s'6tait  pas  d^courag^;  avec 
Tobstination  et  la  sagacity  qui  sont  les  vertus  indispen- 
sables  aux  investigateurs  d'archives,  il  avail  suivi  la  piste 
de  Jean-Francois  Moreau,  p^re  de  Barbe-Th6r^se,  trouvant 
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la  maison  qu'il  avail  habitue,  meUant  au  jour  toutes  les 
particularit^s  qui  le  concernaient,  lui  et  sa  famille. 

C'est  ainsi  qu*il  nous  apprend  que  Jean-Francis  Moreau 
mourut  en  1785  k  Ykge  de  70  ans,  laissant  quatre  tilles 
dont  Tain^e  seule  so  maria,  el  que  Barbe-Th^r^se  4lait  une 
des  Irois  aulres.  «  Plusieurs  personnes,  ajoule  M.  Bor- 
mans,  savenl  par  tradition  que  Grelry  allait  donner  des 
legons  de  chant  i  ces  demoiselles;  Tune  de  ces  personnes 
tienl  mdme  de  la  bouche  de  Marianne  (I'une  des  tilles  de 
Jean-Francois  Moreau)  Thistoire  de  Tamour  de  Gr^try 
pour  sa  soeur,  le  d^dain  de  Barbe-Th^r^se  pour  le  pauvre 
musicien  qui  venail  lui  enseigner  le  chant.  II  est  done  cer- 
lain  que  voiii  la  Barbe-Th^r^se  que  cherche  M.  Edm.  de 
Busscher  el  que  Tauteur  des  poesies  est  Grelry,  lequel 
n'avait  pas  encore  dix-huit  ans,  puisque  c'est  k  cet  kge  qu'il 
alia  en  Italic.  » 

L'enqu^le  continue  :  M.  Bormans  ecrit  a  De  Busscher 
qu'il  ne  pent  plus  y  avoir  de  doute  sur  rauthenticit6  des 
lettres,  mais  que  leur  possesseur  actuel  voulant  appuyer 
celte  aulhenticitesur  le  plus  de  preuves  possible,  il  recher- 
cheradans  les  registresde  T^tat  civil  tout  ce  quiconcerne 
celte  personne  (Barbe-Therfese),  c'est-i-dire  ses  acles  de 
naissance,  de  d^ces  et  de  mariage,  si  elle  s'est  marine,  con- 
trairement  k  ce  qu'on  lui  a  assure.  II  t^chera  aussi  de  trou- 
ver  quelque  vieux  Li^geois  qui  se  souvienne  de  cetle 
particularity  de  la  vie  de  Gr^try.  A  quelque  temps  de  li, 
M.  Bormans  ecrit  de  nouveau  k  De  Busscher  pour  lui  Taire 
part  de  ses  derni^res  investigations  :  c  J'ai  parcouru  les 
registres  de  fetal  civil,  dil-il,  et  n'y  ai  trouve  que  Tacte  de 
naissance  d'une  Barbe-Th6rfese,  cousine  de  celle  que  vous 
recherchez  et  dont  la  mfere  s'appelait  ^galemeni  Barbe- 
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Th6rtee.  Vous  voyez  que  ce  Dom  elait  frequent  dans  la 
I'amille. 

>  Je  me  suis  ensuite  adress6a  des  personnes  que  je  soup- 
^onnais  devoir  connaitre  le  fail  en  question ;  mais  on  est 
surpris  de  voir  combien  la  m^moire  de  ce  qui  n'interesse 
pas  directeinent  et  mal^riellement  Tindividu  se  perd.  J*ai 
appris  i  un  homme  d'Oulre-Meuse,  dont  j*esp^rais  obtenir 
des  renseignementSy  qu*il  elait  parent  par  alliance  de 
Gr^try.  Apres  toutes  ces  d-marches  inutiles,  je  me  suis 
d^cid^  i  aller  k  Beaufays  trouver  un  vieillard  paralytique, 
M...,  cousin  des  demoiselles  iMoreau.  Get  bomme,  apr6s 
avoir  recueilli  ses  souvenirs,  m*a  dit  avoir  parfaitement 
connu  les  trois  soeurs  Moreau  et  les  amours  de  Barbe- 
Th6r6se  avec  Grelry. 

>  Ces  trois  soeurs  s'aimaientbeaucoup,s'habillaient  lou- 
jours  de  m^me,  ne  sortaient  jamais  Tune  sans  I'autre  et 
portaienl  si  loin  leur  affection  mutuelle,  qu'elles  avaient 
jure  de  ne  jamais  se  marier,  pour  pouvoir  rester  toujours 
ensemble.  Elles  tinrenl  leur  serment  et  ce  fut  1^  le  motif 
qui  fit  rompre  Barbe-Th^rese  avec  son  illustre  amant,  car 
11  paralt  qu'elle  ne  fut  pas  insensible  aux  attentions  du 
jeuneet  brillant  musicien.  M...  (le  vieillard  de  Beaufays) 
m'a  dit  avoir  poss^de  une  dizaine  de  lettres  adress^es  k 
Barbe-Ther&se  Moreau  par  Gretry  et  qui  lui  avaient  ^t£ 
remises  par  Marianne,  la  derniere  survivante. 

>  Ces  lettres  ^taient  entremel^es  de  poesies,  exactement 
comme  celles  que  vous  possedez.  Les  signatures  de  quel- 
ques-uues  ^taient  biifees,  d*autres  meme  d^chirecs.  II  les  a 
malheureusement  donnees,  il  y  a  vingt  ans,  i  un  avocat  de 
Liege,  qu*il  croit  etre  M.,..  Je  dis  c  malheureusement », 
i.moins  que  ce  ne  soient  les  memes qui  enrichissenl  votre 
collection. » 


to  iM"' 
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imporlants  que  T^criture  des  pieces  en  question  et  sur  la 
dale  de  Tune  des  leltres?  En  ce  qui  concerne  F^criture, 
le  contrdle  ^tait  facile,  puisque  le  dossier  Gr^try  de  la  col- 
lection De  Busscher  renferme  de  verilables  autographes 
de  Gretry  :  un  billet  sign^  et  un  fragment  de  manuscrit. 
Un  seul  coup  d*oeil  suffit  pour  faire  reconnaltre  que  Tecri- 
tore  des  lettres  et  des  poesies  ne  resserable  en  rien  k  celle 
des  manuscrits  authentiques.  Et  la  date,  comment  De  Bus- 
sober  n'en  avait-il  point  parl^  k  M.  Bormans,  qui  ne  paratl 
pas  avoir  eu  communication  des  originaux  et  qui,  en  voyant 
ce  mill^sime  de  1784,  n'aurait  sans  doute  pas  entrepris 
i*enqu6te  dont  les  r^sultats  ont  ^t^  si  bizarres?  Bienheu- 
reux  mill^sime  qui  fait  ^crouler  T^diflce  des  hypotheses 
anxqueltes  avait  donn£  lieu  la  ra^prise  d'un  collectionneur, 
et  qui  emp^che  qu'on  ne  continue, &  charger  la  m^moire 
de  Gr^lry  de  m^faits  6pistolaires  et  po^liques  capables  de 
vouer  pour  jamais  un  homme  au  ridicule. 

Nous  venous  de  dire  que  le  dossier  Gretry,  provenant 
de  la  vente  De  Busscher,  contenait  un  billet  parfaitement 
authentique  de  Tauteur  de  Richard^  ainsi  qu'un  fragment 
de  manuscrit  dont  Torigine  n*est  ^galement  pas  douteuse. 
Le  billet,  adress^  Au  ciloyen  Plassan,  est  ainsi  couqu  : 

€  Je  vous  envoye  les  13  pour  12  que  vous  me  demandez, 
mon  ami;  j*ai  votre  bon  pour  12  que  je  garde,  mais  je 
n'entends  rien  du  tout  k  notre  compte,  et  si  vous  n'avez  la 
bont6  de  monter  chez  moi  la  premiere  fois  que  vous  vien- 
drez  dans  ma  loge,  je  suis  perdu.  Je  vous  embrasse.  Le 
porteur  m*a  remis  trente-neuf  livres. 

>  Gretry. 

»  On  a  donn^  bier  Lisbelh^  je  ne  sais  plus  quand  on  la 
donnera.  > 
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Le  ciloyen  Plassan,  it  qui  ce  biilel  est  adress^,  dtail  uo 
des  libraires  qui  avaienl  le  d^p6t  des  Essais  $ur  la 
muiique^  imprim^  k  rimprimerie  de  la  R^publique  el  doot 
Gretry  conserva  la  propriety.  II  s*agii  de  douze  exeraplaires 
de  cet  ouvrage  que  Tauteurenvoie  k  Plassan»  avec  le  trei- 
zi&me  en  sus,  suivaul  ies  usages  de  la  librairie. 

c  On  a  donn^  bier  Lisbeth,  je  ue  sais  plus  quand  on 
la  donoera  »,  ^cril  Gr^lry  k  Fami  qui  lui  avail,  sans  doule» 
demand^  une  place  dans  sa  loge  pour  assisler  &  la  repr^- 
scntaliou  de  cet  op^ra.  S*il  ne  savait  quand  on  redonnerail 
Lisbethf  c'esl  que  eel  ouvrage  n'avail  pas  oblenu  un  de 
ces  succte  auxquels  Tbeureux  compositeur  ^lait  accou- 
lurn^.  La  preuve  qu'il  ne  r^ussil  pas,  c'est  que  la  partition 
nen  fut  pasgrav^e. 

La  piice  seule  fut  imprimee;  voici  le  litre  de  la  bro- 
cbure  :  c  Lisbeth,  drame  lyrique  en  trois  acles  et  en  prose, 
mSle  de  musique,  repr^sent^  pour  la  premiere  i'oisjsur  le 
the&tre  de  TOp^ra  comique  de  la  rue  Favart  le  21  nivAse 
an  5  (10  Janvier  1797),  paroles  de  Favier  (Favi&res), 
musique  de  Gr^lry.  >  Lisbeth  ^tait  une  pastorale  iinit^e  de 
la  uouvellede  Florian  :  Claudine^  et  dans  laquelle  le  |)0&le 
Gessner  jouait  un  r6le  important.  L'auteur  de  la  pitee, 
ancieu  couseiller  au  parlemeul,  priv^  de  son  emploi 
en  1789,  chercha  des  moyens  d'existence  dans  la  litt^ra- 
ture  dramatique.  II  avail  fait  un  assez  triste  cadeau  k 
Gretry,  en  lui  donnanl  le  po^me  de  Lisbelh^  car  il  esl 
certain  que  ce  fut  beaucoup  moins  la  faute  de  la  musique 
quecelle  de  la  piece,  si  Touvrage  ne  reussit  pas. 

Cet  insucc&s  n'empfiche  pas  Favi^res  de  publier  sou 
poeme,  et  de  le  faire  pr^c^der  d'une  preface  dans  laquelle 
il  s'exprimait  comme  si  le  public  avail  fait  le  plus  brillaot 
accueil  k  Lisbeth.  On  croit  g^neralement  que  c'est  par  Ies 
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anteurs  draroatiques  de  notre  temps  qu'a  ^l^  iDlroduit 
Tusage  de  ces  prefaces  deslinees,  en  apparence,  i  faire 
I'^loge  de  leurs  interpretes,  mais  ayant  pour  but,  en  r^a*- 
lit^,  de  leur  procurer  la  satisfaction  de  parler  d'eux- 
m^mes.  Qu'on  se  d^trompe  :  Favieres  mit  en  t^te  de 
Lisbeth  une  Petite  preface  en  vers,  dans  laquelle  il  se 
louait  de  tout  le  monde,  du  public  qui  £tait  cens^  Tavoir 
applaudi,  des  acteurs  et  de  son  collaborateur^  le  musicien  : 

Lorsque  l*on  doit  de  la  reconnaissance 

II  est  si  doux  de  s*acquii(er, 
Du  public  g^n^reax  qui  daigne  ni*^outer 

Pourrai-je  oublier  I'indulgence? 

C'est  ainsi  que  debute  notre  auleur.  II  se  f^licite  d*avoir 
touch^  les  spectateurs  par  une  action  purement  sentimen- 
tale.  II  a  vu  €  des  pleurs  embellir  les  visages  de  bien  des 
femmes  de  vingl  ans  ».  On  pleurait  facilement  k  la  fin  du 
sitele  dernier. 

Et  Gessner  eut  pour  lui  tons  nos  bons  Jeunes  gens. 

Les  bons  jeunes  gens  d'aujonrd'hui  se  moqueraient  de 
Gessner.  Des  remerc!ments  au  public^  Favieres  passe  k 
ceox  qu^ont  m^rit^  les  interpr^tes  de  sa  pi^ce.  <  Conve- 
neZy  cher  lecteur,  dit-il,  que  je  suis  bien  jou6.  »  II  cite  les 
citoyennes  Saint-Aubin,  Carline;  lescitoyens  Michu,  Soli^, 
Chenard,  puis  il  ajoute  : 

Lorsque  ma  Lisbelh  yous  rassemble, 
Qoand  snr  la  sc^ne  ]e  tous  Tois, 
J*^prouv6  Tembarras  da  choix 
Souffrez  que  je  vous  lone  ensemble. 

Les  acleurs  de  notre  temps  ne  se  contenteraient  pas 
d'£tre  loues  ensemble ;  leur  amour-propre  est  plus  difficile 
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k  salisfaire.  Aussi,  nos  auteurs  contemporains  s'attachent* 
lis  k  c^l^brer  hautemeiit,  dans  leurs  prefaces,  le  m^rile 
de  cbacun  des  com^diens  qu'ils  ODt  eus  pour  interpretes. 
Vient  enGn  le  tour  de  Gretry,  qui  a  n^cessairemcnt  la 
plus  grande  part  des  ^loges  et  des  t^moigoages  de  recon- 
naissauce  de  son  collaborateur  : 

Et  loi  Grelry  dont  Tart  a  par^  mon  ouvrage 
Qui  va  prouver,  bientdt,  par  cinquante  succ^s 
Que  Tenvie  avec  toi  doit  perdre  son  proems, 

Et  que  le  talent  u'a  point  d'age, 
Je  laisse  a  I'avenir  le  soin  de  lelouer. 

Ta  carri^re  n*est  pas  finie 
Pour  ton  po^le  encore  daignes-tu  m'avouer  ? 
Je  veux  faire  un  ouvrage,  ik  ton  mMe  g^nie 

Je  m'adresse  pour  le  rr^r. 

Ces  vers  demaudent  quelques  explications.  Quand  Tau- 
teur  dit  que  Gr^try  va  bienl6t  prouver  par  cinquante  succte 
(ou  par  un  cinquanti^me  succds)  qu'il  brave  les  atteintes 
de  Tenvie,  il  fait  allusion,  comme  il  Texplique  lui-mdme 
dans  une  note,  k  Top^ra  d'Anacreon  chez  Polycrate  qui 
devait  £tre  et  fut,  en  eflet^  repr^sent<i  quelques  jours 
apr^s.  C'est  le  iO Janvier  qu'eut  lieu  Tapparition  de  Lisbeih 
et  le  17  du  m£me  mois,  on  jouait  Anacreon,  L'avance 
Taite  k  Gr^try,  par  Favieres,  dans  les  derniers  vers,  ne  fut 
pas  perdue.  Bien  qu'il  n'eAt  pas  trop  k  se  louer  de  son  col- 
laborateur de  Lisbeth^  le  c^l^bre  compositeur  accepta  de 
lui  et  mit  en  nausique  le  poerne  encore  plus  mediocre 
d'Elisca  ou  I' Amour  materneU  repris  plus  tard  sous  le 
titre  d'Elisca  ou  rHabitanle  de  Madagascar^  et  qui  ne 
r^ussit  pas. 

Nous  avons  dit  que  le  dossier  Grelry  de  la  succession 
De  Busscher  renfermait  un  fragment  manuscrit  de  I'il- 
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lustre  Li^geois.  Ce  fragment,  de  quatre  pages  in-quarlo, 
est  parfaitement  authentique;  roais  il  n'oifre  qu'un 
mediocre  itit^r^t.  II  renfermo  une  suite  de  ces  pens^es 
d^tach^es  dont  Gr^try,  qui  se  piquait  de  philosophie  el 
tranchait  volontiers  du  La  Rochefoucauld,  a  noirci  des 
rames  de  papier.  Sur  la  marge  de  la  premiere  page  se 
trouve  une  declaration  de  Flamand  Gretry,  neveu  du  c^l^- 
bre  musicien,  constatant  que  P^crit  est  bien  de  la  main 
de  Tauteur  de  Richard  CcBur-de^Lion ;  precaution  inutile 
pour  ceux  qui  ont  eu  Toccasion  de  voir  quelque  autograpbe 
de  Gr^try  dont  Tecriture  ^tail  tres  reconnaissable.  Les  pen- 
s^es  en  question  sont  gen^ralement  banales  et  assez  mal 
exprim^es.  En  voici  quelques-unes  : 

c  0  que  nous  somraes  savants!  Nous  ne  savons  pas 
encore  pertinemment  si  c'est  nous  ou  la  (erre  qui  tourne.  > 
Exclamation  naive  du  grand  artiste,  plus  expert  en  fait  de 
musique  qu'en  mati^re  de  m^canique  celeste. 

c  On  I'a  dit  :  I'amour-propre  est  le  plus  sot  des 
amours.  »  Autre  naivete,  car  il  suffit  d*avoir  lu  quelques 
pages  des  Essais  sur  la  musique  de  Gr^try,  pour  savoir 
que  la  modestie  n'etait  pas  sa  vertu  dominante. 

<  Le  besoin  de  parler  semble  etre  une  consequence  de 
la  difficuUe  de  penser;  temoin  des  femmes,  les  convales- 
cents et  les  vieillards.  »  Voil^  qui  est  peu  flatteur  pour  les 
dames  accusees  de  beaucoup  parler  parce  qu'elles  ne  pen- 
sent  guere.  Est-ce  pour  guerir  la  blessure  faite  k  leur 
amour-propre  par  cette  impertinence,  que  Gretry  dit  un 
peu  plus  loin  : 

c  Quand  nous  avons  ete  en  Egypte,  les  naturels  de  cette 
region  nous  demandaient  ceci :  Y  a-t-il  du  pain  dans  voire 
pays?  —  Excellent.  —  Y  a-t-il  de  Teau?  —  Parfaite.  — 
Y  a-l-il  des  femmes?  —  Charmantes.  —  Que  venez-vous 
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done  chercher  ici  ?  —  R^poose,  S.  V.  P.  >  Par  ces  moU : 
c  Quand  nous  avons  iii  en  £gyp(e  »,  Gr^try  fait  allusion 
k  l*exp6dilion  fran^ise  de  1798.  U  y  a  de  la  galanlerie  k 
dire  qu'un  pays  ot  Ton  ne  manque  ni  de  pain  excellenl,  ni 
d'eau  parfaile,  ni  de  femmes  charmantes,  peut  se  consi- 
derer  comme  pourvu  de  tout  ce  qu'un  homme  raisonnable 
est  en  droit  d'ambitionner.  II  serait  mals^ant  d'exprimer 
un  doute  k  cet  6gard;  mais  comment  Gr^try  nVtil  pas 
pens^  qu'^  ces  Irois  bonnes  choses  il  faudrait  en  ajouter 
une  quatri^me  :  Top^ra,  pour  r^unir  les  ^l^ments  d'un 
bonheur  parfait? 

<  Le  genie  cr^e,  fesprit  perfeclionne^le  talent  dispose, 
le  goAl  appr^cie;  rarement  un  seul  homme  r^unit  loutes 
ces  qualit^s.  »  il  y  a  de  la  juslesse  dans  cede  Enumeration 
des  facult^s  qui  doivent  concourir  k  la  production  des  oeu* 
vres  de  la  lillErature  et  des  arts. 

€  Comment  le  musicien  sans  esprit  placerait-il  la  bonne 
note  sous  la  bonne  syllable,  quand  il  ne  connatt  ni  Tune  ni 
Tautre?  »  Cette  reflexion  prouve  unefois  de  plus  quelle 
importance  Gr^try  attachait  k  la  prosodie.  II  s'en  est  assez 
expliquE  dans  ses  Essais  et  dans  ses  partitions,  pour 
qa*on  n'eAt  pas  besoin  d*autres  t^moignages. 

Terminons  ici  Texamen  du  dossier  Gretry  TorniE  par 
De  Busscber.  Dans  ces  derniers  temps,  la  Bibliotb&que 
royale  a  acquis  d'autres  autographes  de  GrElry,   tons  - 
autbentiques  ceux-ci  et  plus  int^ressants.  Nous  nous  en 
occaperons  une  autre  fois. 
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Sur  quelques  desiderata  de  r/iiiloire  de  Cart  en  Belgique; 
par  M.  £d.  Mailly,  membre  de  la  Classe  iles  sciences. 

Je  ne  viens  pas  lire  uo  m^moire,  mou  but  est  simplement 
d*appeler  TatteotioD  de  la  Classe  sur  quelques  desiderata 
dc  rhistoire  de  Tart  en  Belgique. 

Dans  la  seance  du  4  mars  1880,  j'essayai  de  d^moiilrer 
futility  qu*il  y  aurait  it  demander  un  expose  de  la  silualion 
de  la  musique  d'eglise,  de  concert  el  de  tb^&trei  Bruxelles, 
pendant  la  domination  fran^aise  et  sous  le  gouvernement 
des  Pays-Has. 

Aujourd*bui  je  signalerai  comme  ^galement  avanta- 
geuse  une  histoire  des  expositions  de  peinture  organis^es 
i  Bruxelles,  de  i811  k  1830,  par  une  soci^l^  particuliere. 

Je  suis  d^aulanl  plus  port^  k  le  faire,  que  le  premier 
salon  remit  en  sc^ne  un  ancien  membre  de  TAcad^mie 
imperiale  et  royale  des  sciences  et  belles-lettres,  qui,  trois 
ans  auparavant,  avait  public  an  traite  th^orique  et  pralique 
des  connaissances  n^cessaires  k  tout  amateur  de  tableaux. 
M.  Burlin,  c*eslde  lui  qu'ils*agit,apres  avoir  brills  comme 
naluraliste,  avait  pris  goAt  k  la  peinturc  et  s'^tail  form^ 
une  galerie  donl  il  ^tait  aussi  fier  que  de  ses  plus  beaux 
Iravaux  :  les  biographes  n'ont  guere  vu  en  lui  que  le  savant; 
il  y  aurait  lieu,  me  semble-t-il,  de  discuter  le  m^rite  du 
critique  d'art(l). 


(f)  On  pourrait  coosulter  sur  le  traiie  th^oriqueet  pralique,  TOrac/e 
d<'S  1 4  f^vrier,  4  mai,  15  maiet  18  aoOt  1808,  et  deux  lettres.  tres  vtolentes, 
de  M.  L.-J.  Nieuweohuys,  Tune  sans  date,  Tautre  dal^e  du  25  Reptrmbre 
f808;  sur  le  salon  de  1811,  VEsprit  des  journaux,  dans  loquel  Burlin 
^rivait,  et  V Oracle,  devenu  son  anlagoniste. 
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Quancl  on  recule  en  de^i  de  roccupalion  fran^aise,  oo 
trouve  aussi  pi usieurs  desiderata;  j'ai  eu  ToccasioD  de 
m'en  convaincre  lorsque  j*^crivais  I'bistoirede  Tancienne 
Acad^mie.  Ici,  il  ne  s'agit  plus  de  musique,  ni  de  peinture, 
mais  des  graveurs  en  m^dailles  et  des  architectes. 

En  1770»  la  gravure  de  la  m^daille  destin^e  par  la 
Soci£t6  litt^raire  aux  auleurs  des  m^moires  couronn^s 
dans  ses  concours,  fut  confine  i  Benjamin  Duvivier,  n&  k 
Paris  d'un  pere  beige :  il  m'a  fallu  de  longues  recherches 
pour  savoir  quand  ce  graveur  ^tail  n^  et  quand  il  6tait 
mort,  et  je  n'ai  pu  ^tablir  la  date  de  sa  naissance  que  d*une 
mani^re  approximative. 

On  dira  que  B.  Duvivier  ^tait  Fran^ais;  soit!  Mais  void 
un  Beige,  Jean-Bapliste  Harrewyn ;  il  elait  graveur  parti- 
culier  de  la  monnaie  de  Bruxelles  depuis  1768,  el  ful 
charg6  d'ex^cuter  le  jeton  de  la  nouvelle  annee  1772,  rap- 
pelant  T^rection  de  la  Soci^t^  litt^raire  en  Acad^mie  el 
Touverture  de  la  Biblioth^ue  royale.  Quand  est-il  n^, 
quand  est-il  mort,  je  Tignore;  en  1787,  il  fut  remplac^  i 
la  monnaie  de  Bruxelles  par  un  6leve  de  la  monnaie  de 
Vienne,  nomm^  Christian  Haller,  mais  la  place  6tait 
vacante  depuis  1785. 

Harrewyn  avait  ^l6  envoy^  k  Vienne  en  1743  avec  Pes- 
sayeur  g^n^ral  de  la  monnaie,  Jean-Baptiste  Chrysogone 
Marquart,  pour  s'y  perfeciionner  dans  la  gravure  des 
m^dailles. 

Marquart  devint  plus  lard  v^aradin  ou  garde  des  coins 
de  la  monnaie  :  il  s'elait  beaucoup  occup6  de  m^tallurgie 
et  demanda  en  1773  une  place  de  membre  dePAcad^mic. 
II  ^tait  n^  k  Bruxelles,  mais  Tannic  de  sa  naissance , 
Tann^e  et  le  lieu  de  sa  mort  sont  ^galement  inconnus. 

En  1785,  il  fut  s^rieusement  question  de  logerTAcad^- 
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mie  avec  ses  Cabinets  de  physique  et  d*histoire  nalurelle, 
la  Biblioth&que  royale  et  I'ArseDal  dans  I'^glise  des  ci- 
devant  j^suites.  Un  projet  complet  avail  6i&  ^labor^,  les 
fonds  ^taienl  fails  el  Tex^culion  entreprise  par  rarchitecte 
Monloyer.  Le  projel  ne  ful  pas  ex^cut^  pour  des  raisons 
que  je  n'ai  pas  k  exposer  ici;  mais  rarchitecte  Monloyer, 
qui  a  donn6  son  nom  k  une  rue  du  quartier  Leopold,  sem- 
blerait  devoir  Sire  mieux  connu  que  Marquarl  el  Harre- 
wyn  :  il  n'en  est  rien;  je  n'ai  trouv^  sur  lui  qu'une  notice 
tres  courle  dans  la  Biographie  generate  des  Beiges  morts 
ou  vivants  (1).  L'auteur  de  cetle  notice  le  fail  nattre  k 
Marimont,  tandis  que,  d'apres  Schayes  {Hisloire  de  I'archu 
tecture)f  il  serait  n^  k  Nivelles;  on  n*a  du  resle  aucun 
detail  sur  sa  vie;  T^poque  m^me  ou  il  devinl  direcleurdes 
bfttioients  el  archilecte  de  leurs  Allesses  Royales  les  gou- 
verneurs  g6n^raux  n*est  pas  exactement  connue. 

Le  quartier  Leopold  renferme  encore  une  rue  Guymard  : 
je  n'avais  pas  k  m'occuper  de  eel  architecle  k  qui  Bruxelles 
doit  la  place  Royale  et  les  beaux  hdtels  de  la  rue  de  la  Loi, 
mais  la  curiosite  m*a  port^  k  chercher  des  renseignemeots 
sur  sa  vie ;  je  n'ai  absolument  rien  irouv^. 

Ne  se  renconlrera-t-il  personne  pour  ^crire  la  vie  de 
Monloyer  et  de  Guynaard? 

L'hisloire  de  la  monnaie  de  Bruxelles,  k  parlir  de  Tavi- 
nement  de  Marie-Th^r^se  k  TEmpire,  Irail^e  au  point  de 
vue  des  graveurs  qu'elle  a  eus,  ne  formerait-elle  pas  aussi 
un  sujet  inleressant? 

Je  laisse  k  la  Glasse  le  soin  d'appr^cier  rimportance 
relative  des  difi<§rents  desiderata  donl  je  viens  de  Fentre- 
tenir. 

(I)  Bruxelles,  Muquardt,  1849. 
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Wetterauische  Gesellschaft  fur  die  gesammte  IVaturkunde 
zu  Hanau,  —  Bericht,  1879-1882.  In-8^ 

Ungar,  geoL  Anstalt.  —  Mittheilungen  aus  dem  Jahrbuche, 
Band  VI,  Heft  5  und  6.  —  A.  m.  R.  foldtani  intezet  Evkonyve, 
VI,  5-7.  —  Foldtani  Kozlony,  XIII,  4-6.  Budapest. 

ZooL-mineraL  Verein,  —  Corrcspondenz-Blatt ,  36.  Jahr- 
gang.  Ratisbonne ;  in-8^ 

Akademie  der  Wiss enschaften  y  Berlin.  —  Abhandlungen , 

1882.  In-4». 

—  Comptes  rendus  des  stances  de  la  Commission  perma- 
ncnte  de  I'Associalion  g^odi^sique  Internationale  reunie  ii 
La  Have  du  H  au  15  septcmbrc  1882.  Berlin ;  in-4^   . 

Academie  des  sciences  de  Hongrie,  Budapest.  —  Almanach 

1883.  —  Bulletin,  1882,  1-6  ~  Bulletin  archeologiquc,  1882; 
1  et  2;  —  Annales,  tome  XVI,  8.  —  Communications  (Kozle- 
m^nyek)  :  Philolog.,  t.  XVII  ,1  et  2.  —  M^moires  (Erteke- 
zesek) :  a.  Philol.,  t.  X,  1-13 ;  6.  Sciences  ^conom.,  t.  VII,  1-6; 
c.  Histoire,  t.  IX,  12j  X,  1-3,  5-10;  d.  Math^m.,  t.  IX,  1-10; 
e.  Sciences  natur.,  t.  XI,  21-26;  XII,  1-7;  /*.  Statistique,  t.  I, 
1-5.  —  Monumenta  comitialia  rcgni  Hungariae,  VIII.  —  Monu- 
mcnta...  Transylvaniae,  VIII.  —  Monumenta  Hungariae  histo- 
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rica  I,  1.26;  II,  scriptores,  t.  31.  —  Archiviim  Rakocziaimm, 
tome  VIII.  —  Ungarische  Revue  (Paul  Huofaivy),  4882,  i-iO; 
4885,  1-5.  fimlekbeszedf  t.  I,  1-5. 


Ahi£rique. 

Lacoe  (/?.  D.).  —  List  of  palaeozoic  fossil  insects  of  the  Uni- 
ted States  and  Canada.  Wilkcs-Barre,  4885;  in-S**  (24  pages). 

Smithsonion  Institution.  —  Miscellaneous  eolleclions :  list 
of  foreign  correspondents.  Washington,  4882;  vol.  in-8^ 

Mvseu  publico  de  Buenos-Aires.  —  Anales,  tomo  III,  fasci- 
culo  4.  In-4^ 

Peabody  Institute  of  Baltimore.  —  Sixteenth  annual  report, 
i885.  Baltimore,  4885;  in-8^ 


France. 

Him  (G.'A.). —  Phenomenes  dus^  Taction  de  Fatmosphire 
sur  les  ^toiles  filantes,  sur  les  bolides,  sur  les  a^rolithes.  Paris, 
4885;  extr.  in-8''  (20  pages). 

—  R^sumd  des  observations  metdorologiques  failes  pendant 
Fannie  1882,  en  quatre  points  du  Haut-Rhin  et  des  Vosges. 
Paris,  4883;  extr.  in-i*"  (8  pages). 

Vesque  [J.).  —  Catalogue  de  la  Bibliotheque  de  feu  M.  J.  De- 
caisne,  avec  unc  notice  biographique  par  le  D'  Ed.  Bornet. 
Paris,  4885;  vol.  in-8«. 

Societi  giolggique  du  Nord^  Lille.  —  Annales,  X,  4882-83, 
2*  livr.  In-8-. 
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Grandb-Brbtagne. 

Mueller  (F.  von).  —  Systematic  census  of  australian  plants, 
with  chronologie,  literary  and  geographic  annotations,  part  i  : 
vascuiares.  Melbourne,  1882;  vol.  in-4^ 

Meteorological  Department  of  India,  —  Indian  meteorolo- 
gical memoirs,  vol.  II,  part  i.  Calcutta,  1882;  vol.  in-i"". 

Adelaide  Observatory,  — Meteorological  observations,  1880. 
Adelaide,  1882;  vol.  iu-4^ 

Royal  Dublin  Society,  —  The  scientific  transactions,  voL  I, 
(scries  2)  15-19;  vol.  II.  —  Proceedings,  vol.  Ill,  part  5. 

Asiatic  society  of  Bengal.  —  The  Sanskrit  budhist  literature 
of  Nepal,  by  R.  Mitra.  Calcutta,  1882;  vol.  in-8^ 

Association  for  the  advancement  of  science.  —  Report  of 
the  5*2'^  meeting,  i882.  Londres,  1883;  vol.  in-8^ 

Meteorological  Department  of  India.  —  Report,  i  881 -82. 
—  Report  on  the  meteorology  of  India,  in  1880.  Calcutta,  2  v. 
in-4*. 


Italib. 

Accademia  delle  scienze  dell*  Jstituto  di  Bologna,  —  Memo- 
rie,  serfe  IV,  tomo  III,  in-4^ 

Istitutoveneto  discienze^  lettere  edarti,  — Atti,  serie  quinta, 
tomo  VII,  10;  VIII,  1-10;  serie  sesta,  1. 1,  1  e  2.  —  Memorie, 
vol.  XXI.  parte  3. 

—  Relazione  critica  sulle  varie  determinazioni  deir  equiva- 

• 

lente  meccanico  della  caloria,  di  Enrico  Rowland.  (Appendice 
al  tomo  VII  della  serie  V  degli  Atti  del  Istituto).  Venise,  1882; 
in-8*  (120  pages). 
Accademia  Petrarca  di  scienze^  lettere  edarti  in  Arezzo.  — 
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Stiidi  su  Guido  Monaco  (Falchi). —  Adunanza  solenne  in  onore 
di  Guido  Monaco,  5  settenibre  1882.  —  Adunanza  solenne  in 
onore  di  Andrea  Cesalpino,  7  settembre  4882. 


Pays-Bas. 

Nederlandftche  entomologische  vereeniginy,  —  Tijdschrifl, 
XXVI*  deel,  a  Rev.  i  en  2.  —  Repertorium  belreffende  deel 
XVIIXXIV.  La  Haye;  in-8*. 


SvtDE    ET    NORWEGE. 

Olivecrona  {d').  —  Rapport  du  conseil  d'administralion  des 
prisons  du  royaume  sur  I'^tat  des  prisons  et  le  n^ime  p^ni- 
tentiaire  en  Suide,  pendant  Fannie  1881.  Stockholm,  1883; 
vol.  in-4®.  (En  su^dois.) 

—  Rapport  du  ministre  de  la  Justice  sur  Tadministration 
dela  justice  en  Suide,  pour  Tannic  1881.  Stockholm,  1885; 
vol.  in-i"".  (En  su^dois). 

Hohn(H,).  —  Den  norske  Nordhavns-Expedition,  1876-78, 
X  :  Meteorologi.  Ghristiania,  1883;  in-i"". 


Pays  divers. 

Bredichin  [Th.),  —  Recherches  sur  la  comite  de  1882,  II. 
Ext.  in-4*  (30  pages  ct  5  planches). 

Colladon  (Daniel),  —  Les  proc^d^s  hygidniques  pour  les 
percemcnts  des  longs  tunnel  &  ciel  ferm6,  moyens  d*a<Sralion 
et  de  refroidissement.  Geneve,  1883;  in-8*  (14  pages). 

Academia  de  ciencias  exactas,  Madrid.  —  Memorias, 
tomo  VI,  parte  3;  Vll;  VIII:  Memoria  preminada  :  a.  en  el 
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concurso  abierio  para  el  ano  1873  <  Estudiar  los  alimentos 
que  consume  la  clase  labradora,  s  escrita  por  M.  S.  Diez;6.  en 
el  concurso  publico  para  1876  •  Deterniinar  el  valor...  de  las 
materias  curtientcsi ,  escrita  por  G.  Castel;  tomo  IX.  —  Revista 
de  los  progresos  dc  las  ciencias  exactas,  fisicas  y  naturales, 
lomo  IV-XX;  XXI,  n*'  1-6.  —  Centenario  de  Galderon  :  a)  Me- 
moria  premiada  (Picatosle) ;  b)  Programma  y  resena.—  Anuario, 
1883. —  Libros  del  saber  de  astronomia  del  rey  D.  Alfonso  X  de 
Gastilla,  lomo  MV;  V,  parte  1.  Madrid,  1863-81. 

Academia  de  ciencias  morales  y  politicas.  —  Discursos  leidos 
en  la  recepcion  publica  del  Sr.  Zeferino  Gonzalez,  1883.  — 
Estatutos  y  demas  disposiciones  legislativas.  Madrid. 

Societi  impiriale  des  amis  d'histoire  uaturelle,  Moscou.  — 
Annales,  tome  XXXII,  4;  XLII,  2. 

Comity  international  des  poids  et  mesures.  —  Proces-ver- 
baux  des  stances  de  1882.  Paris,  1882;  in-8«. 

Institut  egyptien.  —  Bulletin,  2"*  s^rie,  n*  1, 1882.  Gaire, 
1882;vol.  in-8». 
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CLASSE  DES  SCIENCES. 


Seance  du  4  aoiU  4883. 

M.  £d.  Van  Beneden,  directeur. 
M.  LiAGRE,  secretaire  perp^luel. 

Sont  presents  :  MM.  fid.  Dupont,  vice-direcleur ;  J.-S. 
Slas,  L.  de  Koninck,  P.-J.  Van  Beneden,  Gluge,  F.  Duprez, 
H.  Maus,  E.  Cand^ze,  Ch.  Monligny,  C.  Malaise,  F.  Folie, 
F.  Crepin,  Ed.  Mailly,  J.  De  Tilly,  F.-L.  Cornel,  Ch.  Van 
Bambeke,  Air.  Gilkinel,  tnembres;  G.  Vander  Mensbrugghe, 
W.  Spring  el  P.  Mansion,  correspondants. 

5"*'  S^RIE,  TOME  VI.  7 
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CORRESPOND  A  NCE. 


M.  le  Miuistre  de  rinl^rieur  adresse  : 

1*"  Le  rapport  transmis  par  M.  Charles  Julin,  sur  les 
r^sultats  de  la  mission  qui  lui  a  ^l^  confine  a  la  demande 
de  TAcad^mie,  k  Teffel  de  poursuivrc  au  laboraloire  de  la 
station  zoologique  de  Naples  ses  recherches  sur  I'hypopbyse 
des  Ascidies. —  Renvoi  i  MM.  P.-J.Van  Bene  den,  fid.  Van 
Beneden,  Cd.  Morren  et  F.  Plateau ; 

2°  Le  programme  des  conferences  et  congres  scienti- 
(iquesqui  auront  lieu  h  Amsterdam  k  Toccasion  de  Texpo- 
sition  internalionale  coloniale  et  d'exportalion  g^n^rale; 

Z""  a)  Les  rapports  imprimes  des  commissions  m^dicales 
provinciales  sur  leurs  travaux  pendant  Tannic  1881 ;  b)  le 
tome  XII  des  documents  et  rapports  de  la  Soci^t^  paleon- 
tologiqueetarcb^ologiquedeTarrondissementdeCharleroi, 
vol.  in-8°;  c)  rExpos6  administratif  des  provinces  du 
royaume  pendant  Tann^e  1882.  —  Remerctments. 

M.  le  Ministre  de  la  Guerre  adresse  un  exemplairede  la 
18''  livraison  de  la  carte  gravee  de  la  Belgique,  h  T^chelle 
de  1/40,000%  comprenantlesfeuillesdeSaint'Trond  (33), 
Lifege  (42),  Charleroi  (46),  Viel-Salm  (56)  et  Arlon  (68). 
—  Remerctmenis. 

—  LaSoci^le  royale  de  roedecine  publique  de  Belgique 
fait  savoir  que  la  quatri^me  reunion  gen^rale  du  corps 
medical  beige,  tenue  sous  ses  auspices,  aura  lieu  le  21  aoAt 
courant,  a  2  beures  de  relev^e,  au  palais  de  la  Bourse, 
salle  du  commerce  et  de  Tinduslrie. 


(  99) 

Les  questions  k  trailer  sonl  les  suivantes  : 

1""  Des  devoirs  des  administrations  communales  en  cas 
d*apparition  de  la  fi^vre  lyphoide; 

^  De  rinfluence  des  inondations  sur  la  salubrite 
pnblique  ; 

S*"  Des  moyens  les  pins  laciles  de  reconnaltre  les  sophis- 
tications el  les  alterations  des  principales  denr^es  alimen- 
taires. 

— M-Fag^s^agentg^n^raldescIiarbonnagesdeBernissart, 
adresse,  sous  la  date  du  29  juillet,  une  lettre,  dans  laquelle 
il  proleste  contre  la  note  Ine  par  M.  P.-J.  Van  Beneden 
dans  la  stance  du  7  juillet  c  sur  ce  qu*il  faut  entendre  par 
le  mot  decouverle^k  propos  des  Iguanodons  de  Bernissart.^ 

M.  £douard  Van  Beneden  demande,  en  presence  de 
cette  lettre,  ik  dtre  remplac^  au  fauteuil  par  son  pr^d^ces- 
seur.  M.  Montigny  vient,  en  consequence,  prendre  place 
an  bureau. 

Apr^s  un  court  ^change  de  considerations  sur  la  forme 
donn^e  par  M.  Fag6s  5  sa  lettre,  la  Glasse,  sans  rien  pre- 
juger  sur  le  fond  de  la  question,  mais  consid^rant  que  cette 
pi^ce  contient  des  personnalit^s  blessantes,  en  ordonne  le 
d^pdt  aux  archives  et  passe  h  Tordre  du  jour. 

Trois  membres  se  sont  abstenus  de  prendre  part  au  vote : 
MM.  P.-J.  Van  Beneden,  £d.  Van  Beneden  el  Dupont.  — 
M.  £d.  Van  Beneden  reprend  le  fauteuil. 

—  Les  travauY  manuscrits  suivants  sonl  renvoyes  a 
Texamen  de  commissaires  : 

1®  Theorie  des  nwuvemenis  diurne,  annuel  et  seculaire 
de  faxe  du  monde,  par  M.  F.  Folie.  —  Commissaires : 
MM.  De  Tilly,  Catalan  et  Van  der  Mensbrugghe; 
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(La  note  lue  par  M.  Folie  en  pr^senlant  ce  niemoire 

figure  ci-apr6s); 

2^  Notice  sur  Vanalomie  el  Vhistoire  d'un  turbellarie 
rhabdocele,  par  M.  Francotle.  —  Commissaires :  MM.  Van 
Beneden,  pfere  el  fils,  etCh.  Van  Bambeke; 

3**  Notice  sur  les  travaux  necessaires  pour  completer  le 
reseau  geodesique  beige,  par  M.  A.  Delporle,  capilaine 
adjoint  d'elal-major.  —  Commissaires  :  MM.  Folie,  Liagre 
et  Monligny; 

4*  Sur  un  nouvel  acide  provenant  de  la  suroxydation 
de  tacide  cholalique,  par  M.  Jean  Dessans,  k  Paris.  — 
Commissaires  :  MM.  Slas  el  Spring; 

5°  Transports  par  voies  navigables  et  chemins  ferresj 
par  M.  Delaey.  —  Commissaire  :  M.  Maus. 

—  La  Classe  recoil,  i  litre  d*hommage,  les  ouvrages 
suivants,  au  snjet  desquels  elle  vote  des  remerciments  aux 

auteurs  : 

1®  Histoirede  VAcademie  imperiale  etroyaledes  sciences 
et  belles-lettres  de  Bruxelles,  par  M.  fid.  Mailly,  tomes  I 
el  II.  Bruxelles,  1885;  2  vol.  in-S'*; 

2"  Aspects  of  the  body  in  vertebrates  and  invertebrates, 
par  M.  Richard  Owen.  Londres,  1883;  in-8% 

3"*  Le  christianisme  et  la  methode  experimentale y  par 
M.  Ch.  Lagrange.  Lausanne,  1883;in-8°; 

4**  Catalogue  de  la  Bibliolheque  de  feu  J.  Decaisne. 
Paris,  1883;  vol.  in-8^ 

5"  Flora  Brasiliensis,  fasc.  LXXXIXy  Melastomacgae, 
par  M.  A.  Cogniaux.  Leipzig,  1883;  in-folio. 
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RESULT ATS   DU   GONGOURS   ANNUEL   DE   1883. 

LaClasse  prend  nolificaliondela  reception  des  memoires 
suivanls  qui  lui  ont  &1&  adresses  en  reponse  au  programme 
de  concours  pour  Tann^e  aclueile  : 

Deuxi^me  question.  —  Prouver  rexadilude  ou  la 
fausset^  de  la  proposilion  suivanle,  avanc^e  par  Fermat : 

Decomposer  un  cube  en  deux  aulres  cubes^  tine  quatrieme 
puissance  et  generalement  une  puissance  quelconque  en 
deux  puissances  du  meme  nom,  au'dessus  de  la  seconde 
puissance,  esl  une  chose  impossible. 

Deux  memoires  on  I  et^  re^us : 

Le  premier  porte  pour  devise :  Les  nombres  ont  ioujours 
ete  Vobjel  d'une  legitime  curiosite ;  le  second  :  Les  sciences 
rapprochent  les  nations. 

Commissaires  :  MM.  Catalan,  De  Tilly  et  Mansion. 


RAPPORTS. 


Recherches  anatomiques  sur  les  organes  vegelatifs 
de  TuRTiCA  dioica;  par  M.  Gravis. 

€  J*ai  eu  peine  i  irouver  le  temps  necessaire  pour  lire 
et  appr^cier  I'important  m^moire  que  M.  Auguste  Gravis 
a  communique  ^  TAcad^mie  sur  Tanatomie  des  organes 
v^g^tatifs  de  Tortie  commune.  L'auleur  a  voulu  ^tudier 
cetle  plante  d'une  mani^re  complete  en  consid^rant  ses 
organes  dans  toule  leur  ^tendue,  k  lous  leurs  dges,  de 


n 
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maniere  a  ^lucider  son  analomie  g^n^rale,  les  rappoHs  de 
ses  membres,  leiir  origine  e(  la  syoi^trie  de  leiirs  lissus. 

Je  ne  saurais  suivre  M.  Gravis  dans  lous  les  developpe- 
menls  de  sa  Ihese  et  je  ne  voudrais  pas  r^p^ler  ici  dans 
leiirs  details  tontes  ses  observations  el  ses  d^couverles. 

Je  dois  ce|>endant  ciler  un  passage  de  son  introduclion 
dans  lequel  il  expose  netteinenl  le  but  el  la  porl^e  g^n6- 
rale  de  son  Iravail. 

<  Malgr^  les  consciencieux  efforts  d'un  grand  nombre 
de  savants,  dit  M.  Gravis,  Tanalomie  n'a  pas  encore 
conquis,  en  botanique,  la  place  d*honneur  qn*elle  occupe 
en  zoologie. 

»  Dans  celle  derni^re  science,  en  effel,  nous  voyons  la 
classilicalion  basee  sur  rnnalomie  el  I'embryog^nie,  les 
grandes  divisions  du  regne  caracteris^es  par  la  disposi- 
tion des  appareils  nerveux,  sqnelettaire,  circulatoirCf 
respiraloire,  etc... 

»  Pourquoi  n*en  cst-il  pas  de  meme  en  bolanique?  On 
a  emis  Tidee  que  les  v^getaux,  se  irouvant  iixes  an  sol, 
sonl  enti^rement  soumis  k  Taction  des  causes  rnoditica- 
trices,  de  sorle  que  leur  structure  inlime  a  dA  mainles 
f'ois  se  noodiiier,  s*adapter  a  de  nouvelles  conditions  de 
vie.  Les  animaux,  au  conlraire,  gr^ce  a  leur  facull<i  de 
locomotion,  ont  pu  rechercher  le  milieu  qui  leur  conve- 
nail  le  mieux  et  ainsi  n'6prou\er  que  des  variations 
relativement  peu  elendues  :  aussi  leur  organisation  est- 
elle  reside  presque  idenlique  dans  de  grands  groupes 
comme  ceux  des  mammiferes,  des  oiseaux,  des  pois- 
sons,  etc.  (1)  > 


(1;  De  Vanatomie  des  tissus  appliqu^e  a  la  classification  desplanUs, 
yj]  M.  J.  Vesqce  (Nouvelles  archives  du  Museum,  2's^rie,  t.  IV,  1881). 
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II  y  a  peut-Slre  une  autre  raison  pour  laquellc  Tanalo- 
mie  v^g^tale  n*a  pas  fourni  jusquMci  tout  ce  qu'on  pouvait 
esp^er  d*elle.  Pour  connaltre  Torganisation  d'un  auimal 
quelcouque,  les  zoologisles  I'^tudient  tout  entier  el  k  divers 
dges^  lis  le  suivent  dans  ses  metamorphoses.  En  bola- 
niqne,  on  s*est  Irop  souvent  borne  k  Texamen  d*une  coupe 
iransversale  et  d'une  coupe  longitudinale  pratiqu^e  en  un 
point  ind^termine  d'une  tige  ou  d'une  racine. 

On  a  volontiers  suppose  que  ces  deux  coupes  suffisaient 
pour  caracteriser  la  structure  de  Torgane  lout  entier.  Plu- 
sieurs  travaux  d'analomie  compar^e  onl  pour  base  des 
observations  ainsi  faites  en  des  points  indetermin^  d'un 
certain  nombre  de  tiges. 

II  en  resulle  que  bien  souveni  les  parlies  comparees 
n'etaient  pas  reellemenl  comparables.  Esl-il^lonnantalors 
que  les  conclusions  d'un  semblable  travail  se  soient  iron- 
vees  en  disaccord  avec  les  r^sullats  de  T^tude  des  organes 
noraux? 

Pour  dire  moins  grandes  qu*en  zoologie,  les  variations 
de  la  structure  dans  T^tendue  d'un  membre  n'en  sont  pas 
moins  reelles  :  il  laut  done  en  tenir  compte.  Le  present 
travail  demontrera,  f  esp6re,  en  mdme  temps  que  Tampli- 
tude  de  ces  variations  les  consequences  qui  en  ddcoulent 
pour  I'anatomie  comparee. 

M.  Gravis  d^finil  bien  clairement  la  m^thode  qu'il  a 
suivie  dans  ses  rccherches  anatomiques.  Cette  m^thode 
est  celle  du  le\&  des  coupes  successives  et  du  ddveloppe- 
ment  de  ce  levd;  elle  est  laborieuse,  mais  ses  rdsultats 
sont  infaillibles.  Elle  n'a  encore  ^16  pratiqude  que  par  les 
meilleurs  anatomistes.  Les  zoologisles  modernes  Font 
iW]k  suivie  avec  grand  succes.  M.  Gravis  vient  de  Tappli- 
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quer  de  la  mani6re  la  plus  judicieuse  k  ranatomie  d*une 
plante  sup^rieure. 

La  partie  analytique  de  son  iravail  consisle  dans  Texa- 
men  compart  de  pr^s  de  i 5,000  coupes.  Ce  labeur  lui  a 
fourni  les  ^l^ments  d'unesynthese  irr^fulable  et  des  resul- 
lats  nouveaux  parmi  lesquels  il  en  est  qui  sont  suscepli- 
bles  d'une  grande  generalisation. 

Le  m^moire  est  divise  en  trois  parlies  :  la  premiere 
Iraite  de  la  Tige,  la  seconde  de  la  Feuillej  la  troisieme  de 
la  Racine. 

Chacune  de  ces  parlies  d6bule  par  des  genet^aliles ,  puis 
est  divis^e  en  chapitres  et  en  paragraphes  d'une  mani^re 
meihodique.  Des  annexes  renfermenl  des  considerations 
generates  surdes  points  importants,  tels  que  :  la  question 
des  zones  generatrices  secondaires,  la  cause  des  variations 
de  la  structure  suivant  la  bauteur,  la  diflerenciation  des 
tissus  de  la  tige  et  Torigine  des  syslemes  de  faisceaux,  la 
structure  des  Teuilles,  la  differenciation  des  tissus  pri- 
maires  de  la  racine  comparee  k  celle  des  tissus  primaires 
de  la  tige. 

/"  partie  :  la  Tige. 

M.  Gravis  commence  par  retude  complete  du  segment  * 
de  la  tige  principale  (1)  (chap.  I).  Au  point  de  vue  des  for- 
mations primaires,  ce  segment  est,  en  effet,  le  plus 
simple  de  tons.  La  base  de  ce  segment  a  d'abord  eie 

(1)  L'auieur  a  donu^  le  nom  de  segment,  a  uoe  portion  de  la  tige  se 
composant  d'un  noeud  el  des  deux  moitlcs  d'enlre  noeuds  tenant  a  ce 
noeud.  Le  segment*  de  la  lige  principale  comprend  done  le  premier 
uocud  aii-dessus  des  cotyledons. 
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examinee  a  lous  les  dges.  L*auteur  d^critsuccessivement : 
le  slade  m^rist^malique,  le  stade  procambial ,  la  differen- 
ciation  lib^ro-lignease  primaire  et  Tapparition  d*une  zone 
g^neralrice  secondaire  interfasciculaire,  r^tablissement 
d*une  zone  g^n^ralrice  secondaire  interfasciculaire,  le 
fonclionnement  des  zones  generatrices  secondaires  pen- 
dant la  p^riode  secondaire  ancienne  et  pendant  la  p^riode 
secondaire  r^cente.  Tons  ces  slades  sont  repr^sent^s  de 
mani^re  que  Texamen  des  figures  suflSt  pour  d^montrer  la 
serie  continue  des  phenomdnes. 

L'auteur  fait  connailre  ^galement  d'une  mani^re  com- 
plete Thistologie  i  la  base  de  ce  premier  segment.  Les 
divers  lissus  qui  composent  les  syst^mes  libero^ligneux, 
fondamental  et  epidermique  sont  d^crits  et  figures  par 
des  coupes  pratiqueesdans  des  directions  rigoureusement 
determinees. 

La  structure  dans  toute  retendue  du  segment  <  est 
ensuite  reconnue  par  I'etude  du  parcours  des  massifs 
libero-ligneux  Sn  quatre  moments  determines  :  k  ia  periode 
primaire,  5  la  periode  secondaire  ancienne  et  k  deux 
moments  de  la  periode  secondaire  recente.  Lenombredes 
massifs  libero-ligneux  augmente  avec  T&ge  et,  en  mSme 
temps,  lenr  parcours  se  modifie. 

Dans  une  annexe  au  cbapitre  premier,  l'auteur  expose 
des  considerations  generales  sur  les  zones  generatrices 
secondaires.  II  rappelle  la  distinction  etablie  par  M.  le 
professeur  C.-E.  Bcrlrand  entre  le  Cambium  et  le  Cam" 
bi/orme.  II  explique  le  fonctionnement  de  ces  zones  gene- 
ratrices, ainsi  que  leur  romplacement  reciproque  d'une 
maniere  temporaire  ou  defmitive,  partielle  ou  complete. 
II  fixe  enfin  la  nomenclature  des  tissus  secondaires  :  bois 
et  liber  secondaires,  produits  des  zones  cambiales,  tissu 
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Tondamental  secoodaire  interne  el  lissu  fondamental 
secondaire  exlerne,  produits  des  zones  carobiformes. 

Le  cbapitre  II  est  consacr6  k  T^tude  de  la  structure  des 
segments  sup^rieurs  au  segment  <  de  la  tige  principale.  11 
est  subdivis^  en  deux  sections :  la  premiere  traite  du  par- 
cours  des  faisceaux  primaires  et  des  lames  fasciculaires 
secondaires  (1),  la  seconde,  de  Thistologie  des  segments 
^lev^s.  La  lige  principale,  les  tiges  de  2*  et  5'  ordre,  les 
tiges  d*un  ordre  plus  ^leve  a^riennes  et  souterraines,  les 
rapports  anatomiques  des  tiges  de  divers  ordres  inser^cs 
les  unes  sur  les  autres  et,  enfin,  la  comparaison  des  tiges 
de  divers  ordres  entre  elles  constituent  autant  de  para- 
graphes  distincts.  Un  exemple  frappant  sert  a  d^montrer 
rinfluence  des  conditions  de  vie  sur  le  nombre  et  le  par- 
conrs  des  massifs  libero-ligneux  d\ine  part,  sur  la  compo- 
sition des  tissus  d'autre  part. 

Le  cbapitre  premier  ayant  fait  connaitre  le  d^veloppe- 
ment  des  tissus  dans  un  sommet  v^g^tatif  de  faible  dia- 
metre  corrcspondant  k  un  segment  a  structure  simple,  il 
etait  n^cessaire  de  rechercber  comment  se  Tait  le  develop- 
pement  dans  un  sommet  v^g^tatif  large  corrcspondant  h 
des  segments  i  structure  compliquee.  Ce  sujet  est  traite 
dans  le  cbapitre  ill.  L'auteur  a  pratiqu^  dans  des  som- 
mels  veg^talifs,  non  seulement  une  coupe  radiale,  comme 
on  le  fait  d'ordinaire,  mais  encore  des  coupes  transversales 
successives  d'une  tr^s  grandc  d^licatesse.  II  a  dessin^  i 
un  fort  grossissement  plusieurs  de  ces  coupes,  il  a  repre- 
sent^ ^galement  une  projection  du  sommet  v^g^tatil'sur 


(I)  Par  lames  fasciculaires  secondaires,  Tauleur  disigoedos  massifs 
formes  cl*^l^inent.s  secondaires  du  Taisceau  et  sep.ires  les  uns  des  autres 
par  des  lames  rayonnantes  du  lissu  fondamental  secondaire. 
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un  plan  horizontal  et  un  developpcment  siir  un  plan  tan* 
gent.  Les  resultats  oblenus  sont  d*une  tres  grande  innpor- 
tance;  nous  en  parlerons  plus  loin. 

Enfin,  une  region  toute  sp^ciale,  Taxe  bypocotyle  et  le 
noeud  cotyl^donaire,  fait  I'objet  d*un  quatrieme  chapitre. 
La  structure  vers  le  milieu  de  I'axe  hypocotyl6  est  d'abord 
^tudiee  k  tons  les  dges  de  la  m^me  nnaniere  que  la  base  dii 
segment '  de  la  tige  principale.  L*axe  hypocotytii  examine 
ensuite  dans  tonte  son  ^tendue  a  montr^  la  structure  dn 
noeud  cotyledonaire  ainsi  que  la  mani^re  dont  s*opere,  aux 
divers  dges,  la  mise  en  rapport  des  ^l^menls  de  la  tige  avec 
ceux  de  la  racine  principale. 

II  a  6i6  reconnu  par  la  longue  s^rie  de  recherches  dont 
rindication  pr^c^de  que  la  structure  des  tiges  de  TOrtie 
varie  : 

1*  Suivant  le  niveau  dans  un  m^me  segment; 

2®  Suivant  Vdge  du  segment; 

Z"  Suivant  la  hauteur  du  segment  (1); 

it*  Suivant  les  conditions  biologiques. 

Chaque  tige  forme  un  tout,  une  unite  morphologique 
compos^e  d*une  region  d*insertion  (2)  et  d'un  nombre 
indefini  de  segments  qui  sont  comme  autant  d*unites  ou 
dindividiialites  d*un  ordre  inferieur.  Ces  segments  super- 
poses sont  orientes  les  uns  par  rapport  aux  autres  suivant 
les  lois  de  la  phyllotaxie.  Dans  chacun  d'eux,  on  peut 
reconna!tre  un  plan  median  qui  coincide  tantdt  avec  le 

(1)  II  Skagit  ici  de  la  bauleur  au-dessus  de  Pinsertiou  de  la  tige.  La 
hauteur  d*un  sf gment  est  douc  designee  par  le  nuroero  que  ce  segment 
revolt  lors(|ti*on  nnm^rote  lous  les  segmenis  de  la  lige  de  bas  eu  haut. 

(2)  D'apres  Tauteur,  It  region  d'inserlion  des  tiges  axillaires  presenle 
une  organisation  comparable  a  celle  de  la  partie  superieure  de  I'axe  liypo- 
cotyle  qui  forme  la  base  de  la  lige  principale. 
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plan  principal  de  symefrie,  lan(6l  avec  le  plan  d'insertion 
de  la  tige. 

Quel  que  soil  le  nombre  de  faisceaux  primaires  qui 
parcourent  uo  segment,  chacun  d'eux  a  ^t^d^signe  par  un 
symbole  qui  indique  la  fonction  du  faisceau,  la  place  qu'il 
occupe  dans  la  lige,  ainsi  que  la  hauteur  du  segment  dans 
lequel  il  remplit  sa  fonclion.  Ce  r6sultat  est  obtenu  par 
une  combinaison  nouvelle  de  lettres  icriles  en  divers 
caracteres  el  affect^es  d'exposants.  Les  lames  fasciculaires 
secondaires  ont  6t6  d^nommies  par  le  m^me  proc^d^  de 
notation. 

Quoique  r^pondanl  loujoursa  un  m6me  type,  la  structure 
des  segments  est  cependant  susceptible  de  variations  tres 
notables.  Sans  parler  ici  des  variaiions  que  subit  la  struc- 
ture suivant  T^ge  et  le  niveau,  nous  insisterons  un  peu 
sur  les  variations  suivant  la  hauteur  et  les  conditions  biolo- 
giques.  L'auteur  s'est  attach^  a  meltre  en  pleine  lumi^re 
ces  deux  ordres  de  variations  trop  souvent  m6connues. 

Ces  variations  portent  principalement  sur  le  nombre 
(de  4  ik  20)  et  sur  le  parcours  des  i'aisceaux  primaires.  A 
ce  point  de  vue,  cinq  modeles  ont  pu  dire  distingu^.s.  Ces 
cinq  modules  netlement  caracteris^s  constituent  comme 
autant  d'etalons  auxquels  on  peut  comparer  la  structure 
des  segments  qui  Torment  une  ligc  quelconque.  En  rappe- 
lantalors  la  structure  de  ces  segments  par  le  num^ro  du 
modele  correspondant,  il  a  ^te  possible  de  r^sumer,  en 
quelques  tableaux  synoptiques,  Torganisation  d'un  grand 
nombre  de  tiges  appartenanl  k  divers  ordres  el  ayant  v6cu 
dans  les  conditions  les  plus  differentes.  I/auteur  a  pu  ainsi 
se  dispenser  de  decrire  et  de  Ogurer  plus  de  deux  cents 
segments  qu*il  a  6tudi6s.  Le  m£me  proc^d^  est  applicable 
aux  lames  fasciculaires  secondaires,  dont  le  nombre  k  la 
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base  des  segmenls  ires  d^veloppes  peul  atleindre  soixante- 
htiit.  Le  parcours  de  ces  lames  a  r^alis^^dans  rOrlie»  dix- 
sepl  modeles  diff^rents,  mais  qui  se  ratlacbent  loujours  au 
m^ine  type  que  ceiui  des  faisceaux  primaires. 

Toule  lige  eludi^e  d'une  mani6re  complete  a  d^montre 
les  deux  faits  g^n^raux  suivanls  : 

i""  L^augmentatioD  du  nombre  des  faisceaux  primaires 
et  la  complication  graduelle  de  leur  parcours  dans  la  serie 
des  segments  qui,  par  leur  superposition,  constituent 
une  tigequelconque; 

2°  L'augmentation  du  nombre  des  lames  fasciculaires 
secondaires  et  la  complication  graduelle  du  parcours  de 
ces  lames  dans  un  m^me  segment. 

Ces  deux  ordres  de  complication,  complication  de  la 
structure  primaire  en  bauteur  et  complication  de  la  struc- 
ture secondaire  suivant  le  rayon,  se  manil'estent  dans 
toutes  les  tiges,  mais  elles  se  produisent  plus  ou  moins 
rapidement  selon  les  conditions  biologiques  dans  lesquelles 
se  sont  trouv^  les  individus  consid^r^s. 

D'autre  part,  T^tude  des  sommets  v^g^tatifs  a  £tabli  que 
c  Taugmentation  du  nombre  des  faisceaux  primaires  que 
Ton  constate  en  s'6levant  dans  une  tige  quelconque  est 
correlative  k  Taccroissement  diametral  du  sommet  v^g^- 
latif.  > 

De  mSme  c  Taugmentation  du  nombre  des  lames  fasci- 
culaires secondaires  que  Ton  constate  dans  un  segment 
quelconque  est  correlative  k  Taccroissement  diametral  de 
ce  segment  pendant  la  p^riode  secondaire.  > 

Les  variations  de  la  structure  tant  primaire  que  secon- 
daire sonl  done  d*autant  plus  rapides  et  d'autant  plus 
grandes,  dans  r^tendue  d^une  mSme  tige,  que  la  v^g^talion 
s'est  produite  avec  plus  de  vigueur;  en  d'autres  termes. 
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les  variations  de  struclure  suivant  la  hauteur  ou  suivant 
les  conditions  hiologiques  sont  correlatives  aux  variations 
de  vigueur  de  la  v^g^lation. 

Ces  considerations  ont  amen^  M.  Gravis  h  penser  que 
c  les  variations  de  la  struclure  suivant  la  hauteur  ne  sont, 
en  d^Gnitive,  que  le  r^sultaldes  variations  de  la  vigueur  de 
la  vegetation,  en  un  mot,  ne  sont  que  des  variations  hio- 
logiques. > 

Un  autre  resultat  tr^s  important  du  memoire  que  nous 
analysons  est  le  fait  suivant :  quel  que  soil  le  nombre  des 
faisceaux  primaires  et  des  lames  fasciculaires  secondaires, 
tons  ces  faisceaux  et  toutes  ces  lames  se  laissenl  constam- 
ment  ramener  a  quatre  groupes  ou  systemes  nettement 
definis.  Ces  quatre  systemes  sont  homologues  et  opposes 
deux  k  deux.  lis  fonctionnenl  successivement  comme 
medians  et  comme  laleraux,  en  d*autres  termes,  comme 
foliaires  et  comme  stipulaires. 

L'etude  du  developpement  des  tissus  dans  les  sommels 
vegetatifs  a  apporte  une  precicuse  confirmation  a  cette 
notion  nouvelle  des  systemes  de  faisceaux.  La  premiere 
differenciation  qui  se  manifeste  au  sein  du  tneristene  pri- 
mitif  general  estcelie  d'un  tissu  fondamental  primaire  de 
premiere  formation  qui  isole  quatre  massifs  generateurs 
ou  cordons  meristematiques.  Suivant  la  hauteur  du  segment 
considere  et  aussi  suivant  les  conditions  hiologiques  de  la 
plante,  chacun  de  ces  cordons  meristematiques  se  trans- 
forn^e  en  un,  Irois,  cinq  ou  sept  cordons  procambiaux. 
Lorsqu'un  seul  cordon  meristematique  donne  naissance  k 
plusieurs  cordons  procambiaux,  ceux-ci  se  trouveot  isoies 
par  un  tissu  fondamental  primaire  de  deuxieme  et  parfois 
de  troisieme  formation.  La  differenciation  libero-ligneuse 
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survient  ensuite  el  iranslbrme  les  cordons  procambiaux 
en  faisceaux  primaires. 

Le  parcours  des  qualre  cordons  m^rist^matiqiics  est 
toujours  du  module  I  comme  le  parcours  des  faisceaux 
primaires  dans  les  segments  i  structure  simple.  Dans  les 
segments  i  structure  compliqu^e,  le  parcours  des  massifs 
g^n^rateurs  des  faisceaux  est  successivement  du  module 
I,  II,  III,  IV  et  6nalement  Y. 

Cesl  ce  fait  curieux  que  M.  Gravis  a  cherch6  i  expri- 
mer  en  disant  que  I'organog^nie  de  la  tige  r^p^te  son 
ontog^nie. 

€  Un  syst^me  de  faisceaux  primaires  et  de  lames  fasci- 
culaires  secondaires  est  le  r^sullat  du  fraclionnement  pro- 
gressif  et  de  la  diffi^renciation  d*un  seul  cordon  m^rist^- 
matique.  »  Le  syst6me  est  done  le  r^sultat  de  la  tendance 
que  manifestent  tous  les  faisceaux  ^  se  diviser  et  sp^ciaie- 
ment  k  se  trifurquer.  Or  cette  trifurcalion  des  faisceaux 
pent  s'op^rer  plus  ou  moins  t6t :  elle  pent  se  faire  pendant 
la  p^riode  secondaire  r^cente,  pendant  la  p^riode  secon- 
daire  ancienne,  d^s  la  p^riode  primaire  ou  m^me  d^s  le 
stade  procambial.  Le  tableau  scb^matique  de  la  plancheXI 
d^montre  parfaitement  ces  phenomeues  et  resume  les 
variations,  dans  le  temps  et  dans  t'espace^  d'un  faisceau 
qvelconque.  On  pent  consid^rer  ce  tableau  comme  I'expres- 
sion  la  plus  synth^liquedu  travail  tout  entier. 

2'  partie  :  la  Feuille. 

Apres  quelques  generalit^s  destinies  k  fixer  Torienta- 
tion  de  la  feuille,  ses  regions  anatomiques,  la  nomencla- 
ture de  ses  nervureset  de  ses  faisceaux,  M.  Gravis  examine 
d'abord  la  structure  d*un  cotyledon  (chapitre  I)   II  en  fait 


(  H2  ) 
connattre  successivement  les  caracl^res  extirieurs,  la  ner- 
valion  et  riiislologie  en  divers  points.  II  a  dicouvert  au 
sommel  de  cet  organe  une  glande  pluricellulaire  toule 
form6e  di'jk  dans  la  graine  el  qui  parail  fitre  en  pleine 
activil6  d6s  le  dibut  de  la  germinalion.  A  i'exlr^mite  de 
la  nervure  raMiane  se  irouve  en  oulre  une  glande  keau, 
don  I  la  slructure  delicate  esl  figur^e  a  la  planche  XV,  A 
rinl^rieur  des  cellules  du  m^sophylle  enfin,  M.  Gravis  a 
d6couverl  de  pelils  granules  calcaires  enlierement  libres 
et  depourvus  de  substratum  organique. 

La  structure  de  Tune  des  feuilles  *  de  la  tige  principale 
est  ensuite  6tudi6e  d'une  maniiire  complete  (chapitre  II). 
L'organog6nie  de  cette  feuille,  sa  nervation,  le  parcours 
de  ses  faisceaux,  sa  composition  hislologique  en  certains 
niveaux  d^termin^s  et  enfin  ses  variations  suivant  les 
conditions  biologiques  sont  successivement  d6crites  et 
fiffur^es.  Cette  feuille  poss^de  une  glande  terminale  p6di- 
cell^e  plus  volumineuse  que  celle  des  cotyledons.  Cet 
organe  embryonnaire  ne  parail  encore  avoir  6l6  signal^ 
chez  aucune  plante.  II  fail  compl^tement  defaut  aux 
feuilles  suivanles.  Des  glandes  a  eau  existent  ici  k  Textre- 
mil6  des  principales  nervures. 

A  cette  feuille,  dont  la  structure  esl  relativement 
simple,  Tauleur  compare  ensuite  les  feuilles  suivanles 
ins6rees  le  long  des  tiges  de  divers  ordres  (chapitre  III). 
II  a  reconnu  que  le  parcours  des  faisceaux  dans  ces  feuilles 
apparlienl  loujours  k  un  m6me  type,  mais  qu'il  realise 
irois  modeles  differents.  Deux  series  de  feuilles  sont  a  dis- 
tinguer  :  une  premiere  serie  de  feuilles  manifeste  une 
complication  croissante  le  long  des  tiges  a^riennes;  une 
autre  s^rie  k  complicalion  d6croissante  s'observe  le  long 
des  tiges  soulerraines. 
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Les  planches  XIX  et  XX  reproduiseol  avec  un  soin 
minutieox  la  nervation  de  vingt-trois  feuilles  appartenant 
k  ces  deux  series.  En  les  consid^rant,  on  reste  ^tonn^  de 
la  grande  polymorphie  des  feuilles  de  TOrtie,  feuilles  qui, 
i  premiere  vue,  ne  paraissent  pas  trte  polymorpbes.  L'au- 
teor  est  parvenu  cependant  k  raltacher  toutes  ces  feuilles 
k  un  meme  type  d'organisation  anatomique. 

Pour  mieux  d^montrer  encore  jusqu'i  quel  point  la  ner- 
vation des  feuilles  a^riennes  depend  des  conditions  biolo- 
giques,  Tauteur  a  r^uni  dans  un  tableau  k  double  entree 
trente-quatre  formes  observ^es  sur  une  centaine  de  feuilles 
provenant  du  deuxiime  segment  de  tiges  principales  d^ve- 
lopp^es  dans  diverses  conditions.  II  a  figure  aussi  une 
feuille  des  trois  premieres  paires  provenant  de  deux 
plantes  ayant  v6cu  dans  des  condilions  tr^  diffiirentes. 
La  comparaison  de  ces  figures  est  extrSmement  curieuse 
(pi.  XX,  fig.  3  a  5  et  6  i  8). 

Un  dernier  cbapilrc  (cbapitre  IV)  est  enfin  consacr^  k 
r^tude  complete  d'une  feuille  k  structure  compliqu^e.  Son 
organogenic,  sa  structure  k  divers  dges,  ainsi  que  sa  ner- 
valion,  le  parcours  de  ses  faisceaux  et  son  histologic  k 
r^tat  adulte  soot  de  nouveau  ^tudi^s  pour  etre  compare's 
k  Torganogenie,  la  structure ,  etc.,  de  la  feuille  *  de  la 
tige  princlpale.  De  nombreuses  glandes  k  eau  ont  ^t^ 
decouvertes  dans  le  parenchyme  foliaire  au  milieu  du 
r^au  form£  par  les  plus  petites  nervures. 

M.  Gravis  est  amen^  k  consid^rer  les  organes  appendi- 
culaires  de  FOrtie  comme  formant  un  verlicille  de  six  pi6ces 
recevant  chacune,  k  Torigine,  un  cordon  m^risl^malique 
semblable.  Pius  lard,  ces  cordons  se  comporteut  diffe- 
remment  et  des  six  pieces  du  verticille,  deux  opposees 
deviennent  des  feuilles  tandis  que  les  quatreautres  formeni 
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des  stipules  caulinaires.  Celles-ci  seoiblent  done  bomo- 
logues  des  feuilles,  ce  qui  nous  paratt  en  contradiction 
avec  Tensemble  des  faits  acquis  k  la  science. 

Parmi  d'autres  r^sultals  que  des  recherches  ult^rieures 
doivent  probablementg^n^raliser,  signalons  encore  celui-ci : 
rinsertion  des  faisceaux  d'une  nervure  quelcouque  se  fail 
de  la  mSme  maniire  que  Dnsertion  du  faisceau  de  la 
feuille  primordiale  et  des  faisceaux  du  bourgeon  axillaire 
sur  la  tige.  Ce  fail  est  tr^s  int^ressant  au  point  de  vue  de 
la  th^orie  de  la  feuille.  Tous  les  faisceaux  du  petiole 
forment  un  seul  syst^me  et  ce  sysleme  foliaire  offre,  dans 
le  temps  et  dans  Tespace,  de  remarquables  resseniblances 
avec  Tun  qnelconque  des  quatre  systemea  caulinaires. 
Tous  les  tissus  de  la  feuille  se  ratlachent  aux  sysldmes 
libero-ligneux,  fondamental  et  epidermique,  comme  ceux 
de  la  tige.  Comme  pour  la  tige  enfin,  la  structure  des 
feuilles  varie  suivant  le  niveau,  T&ge,  la  hauteur  et  les 
conditions  biologiques. 

5*  partie  :  la  Racine. 

Dans  un  premier  chapitre,  M.  Gravis  d^crit  la  structure 
de  la  racine  en  un  point  quelconque  k  tous  les  dges  :  au 
stade  procambial,  4  la  periode  primaire,  lors  de  I'^tablissc- 
ment  des  zones  generatrices  secondaires  dans  le  faisceau  et 
enfin  pendant  la  periode  secondaire. 

Dans  un  second  chapitre,  il  examine  quelle  est,  dans 
loute  leur  etcndue  et  i  divers  iiges,  la  structure  des  racines 
(le  divers  ordres,  savoir  :  la  racine  principale,  les  racines 
n^es  le  long  des  tiges  et  les  racines  inserees  sur  d*autres 
racines. 

Les  principales  variations  observ^es  portent  sur  le  degr^ 
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de  d^veloppemenl  soil  des  tissus  primaires,  soil  des  lissus 
secondaires.  Comme  pour  la  lige,  €  les  variaiioDs  de  la 
structure  primaire  suivanl  la  hauteur  sonl  correlatives  k 
raccroissrment  du  diam^tre  du  sommet  v^g^talir;  elles 
dependent  done  de  la  vigueur  avec  laquelle  se  produit  ia 
vegetation  k  Tdpoque  de  la  differeuciation  des  tissus  pri* 
maires  au  point  coosidere.  »  Comme  pour  la  tige  aussi, 
c  les  variations  de  la  structure  secondairesont  correlatives 
k  Taccroissement  diametral  secondaire;  elles  dependent 
de  la  vigueur  avec  laquelle  so  produit  la  vegetation  apres 
repoque  de  la  differenciation  primaire  au  point  consi- 
dere.  > 

Vu  son  importance,  la  question  de  la  structure  du 
sommet  vegetatif  de  la  racine  forme  un  chapitre  k  part 
(chapitre  IIF).  Le  sommet  vegetatif  de  la  racine  embryon- 
naire  et  celui  d*une  racine  deji  developpee  sont  eiudies 
separement.  Signalons,  en  passant,  une  section  radiaie 
remarqoable  pratiquee  k  travers  un  embryon  tout  entier. 
Cette  coupe  montre,  en  mdme  (emps  que  la  structure  du 
sommet  vegetatif  de  la  racine  principale,  les  rapports  de 
cette  racine  avec  les  autres  parties  de  Tembryon. 

Dans  le  sommet  vegetatif  des  racines,  on  pent  recon- 
nattre  les  cellules  initiates  du  faisceau  polycentre,  les  cel- 
lules initiates  du  parenchyme  cortical  centripete  ainsi  que 
les  cellules  initiates  de  la  coiffe  ct  de  Tassise  pilif^re.  En 
tenant  compte  des  resutiats  acquis  par  ses  devanciers, 
I'auteur  considere  la  premiere  categoric  d'initiales  comme 
representant  le  meristeme  primitif  proprement  dit  et  les 
deux  autres  categories  comme  des  zones  generatrices  de 
recouvrement.  Ces  dernieres  engendrent  les  tissus  corli- 
caux  de  la  racine,  c*est-&-dire  (lors  de  la  plus  grande 
complication)  le  parenchyme  cortical  centripete  et  centri- 
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fuge,  Tassise  pilif^re  et  la  coiffe.  Ces  tissus  corlicaux  n'ont 
DulIemeDt  la  valeur  morphologique  du  tissu  fondameDtal 
primaire  externe  de  la  tige;  aucun  d*eux  ne  coostitue  ud 
veritable  ^piderme.  Leur  mode  de  formatioo  est,  eo  effete 
(out  different. 

Pour  le  prouver,  M.  Gravis  ^tablil  un  parall^lis'me  entre 
le  d^veloppemenl  des  tissus  de  la  tige  et  ceux  de  la  racine. 
Un.  tableau  synoptique  resume  ee  parall^lisme  et  met  en 
evidence  les  grandes  diflerences  qui  existent  entre  la 
structure  primaire  de  la  tige  el  celle  de  la  racine. 

Dans  la  tige,  le  m^rist^me  primitif  proprement  dit 
donne  naissance  au  systeme  liber o-lignevx  repr^sent^  par 
plusieurs  faisceaux  monocentres  et  au  systeme  fonda- 
mental  interpose  aux  faisceaux.  Le  dermatog^ne,  donl  les 
cloisonnements  sont  toujours  perpendiculaires  i  la  surface, 
produit  le  systeme  epidermique,  c'est-a-dire  T^piderme  et 
ses  d^pendances. 

Dans  la  racine,  au  contraire,  le  m^rist^me  primitif  pro- 
prement dit  se  transforme  (out  cntier  en  un  seul  faisceau 
poljcentre  constituant  k  lui  seul  an  systeme  libero-ligneux 
indivis;  le  systeme  fondamental  n*existe  pas.  Les  couches 
generatrices  de  recouvrement  dont  les  cloisonnements  sont 
surtout  (angentiels  engendrent  le  systeme  cortical  compost 
d'une  pilorhize  et  d'un  parenehyme  cortical  centrifuge 
d'une  part,  d'up  parenehyme  cortical  centripete  d'autre 
part. 

De  plus  la  racine,  n'^tant  point  divisible  en  segments 
ne  pr^sente  pasde  variations  destructuresuivantle  niveau. 
L'dge,  la  hauleur  et  les  conditions  biologiques  sont  les 
seuls  facteurs  des  variations  de  la  racine;  ces  variations 
sont  d*ailleurs  moins  grandes  que  celles  de  la  tige  et  de  la 
fouille. 
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Le  m^moire  que  nous  venons  d'analyser  se  termine  par 
un  r^sum6  dans  Icquel  Tauteur  a  consign^  les  principaux 
r^sultats  de  son  travail  en  les  groupant  selon  les  quatre 
iacteurs  des  variations  de  structure  qu'il  a  reeonnus.  II 
expose  en  m^me  tenops  un  exemple  frappant  de  la  n^ces- 
sit^qu*il  y  a  de  connattre  la  structure  des  v^g^taux  dans 
loute  leur  ^tendue  et  k  tous  leurs  dges,  ou  tout  au  moins 
de  bien  determiner  le  point  qu*on  ^tudie. 

Nous  ajouterons  encore  que,  gr&ce  &  une  explication 
detainee  des  planches  et  ^  Tarrangement  m^tbodique  des 
figures,  on  pent  en  parcourant  simplement  cellesci,  se 
Taire  d^ji  une  id^e  assez  exacte  du  travail  et  des  r^sultats 
qu*il  renferme.  Ces  figures  ont  d'ailleurs  ^t^  cboisies  de 
mani^re  k  repr^senter  la  s6rie  complete  des  pb^nom^nes 
observes  :  en  supprimer  une  seule  constituerait  un  veri- 
table hiatus  qui  rendrait  diflicile  fintelligence  des  autrcs. 
Toutes  les  figures  ont  ^t^  dessinees  i  la  chambre  claire  et 
pour  la  plupart  it  un  tr^s  fort  grossissement.  Klles  ont  ete 
ensuite  reduites  par  la  photographic  de  maniere  ^  leur 
conserver  loute  leur  exactitude. 

On  le  voit  par  Texpos^  qui  itr^c^de  des  recbercbes  ana- 
tomiques  de  M.  Gravis,  jamais  la  m^tbode  analytique 
n*avait  ^t^,  josqu'i  present,  employee  d*une  maniere  aussi 
judiciense,  avee  aolani  de  talent  et  de  patience.  Cette 
m^lbode  est  la  seule  qui  puisse  faire  connaltre  eofin  la 
structmre  iotime  d*une  plante  superieure  dans  toiia  ses 
membres  et  k  toos  ses  ^es.  Sans  doate,  la  m^thode  est 
minutieuse,  roais  on  ne  sauratt  lot  en  faire  une  objeclioo 
puisqoe,  seule,  elle  pent  conduire  k  des  rdsultats  oMveaox 
el  iroportants. 

En  eflet,  Tanalyse  conduit^  la  synthase  en  tant  qu*elle 
ne  dddaigne  aucun  element  du  probl^me.  En  Tait,  M.  Gra-* 


vis  esl  un  analomisle  Eminem,  il  est  Torin^  k  la  bonne 
6cole  moderne  qui  fera  raire,sans  aucun  doute^de  notables 
progr^s  a  la  boianique. 

Je  consid^re  son  travail  comme  un  chef-d'ceuvre  d*ana- 
tomie  descriptive.  Je  propose  h  TAcad^mie  d'adresser  des 
felicitations  k  Tauleur  et  de  voter  I'impression  du  m^moire 
dans  le  recueil  des  savants  Strangers:  > 

«  Le  m^moire  pr^sent^  par  iM.  Gravis  au  jugement  de 
I'Acad^mie  esl  enlieremenl  consacre  Ik  T^lude  anatomique 
de  VUrtica  diotca.  (/analyse  delaill^e  que  Thonorable 
premier  commissaire  vient  de  faire  de  ce  m^moire  me 
permettra  d^abr^ger  mon  rapport,  et  de  faire  connattre 
brievement  h  TAcad^mie  le  r^sultat  de  Texamen  attentif 
que  j'ai  fait  du  travail  de  M.  Gravis. 

Dans  la  premiere  parlie  de  ce  travail,  M.  Gravis  ^ludie 
Tauatomie  de  la  tige  principale  de  VUrtica  dioka,  k  diff^ 
rentes  hauteurs,  et  conslate  que  les  modifications  appor- 
t^es  par  la  croissance  k  la  structure  primitive  de  cette 
plante  peuvent  se  resumer  :  l"")  dans  Paugmenlation  du 
nombre  des  faisceaux  fibro-vasculaires  primaires  et  dans 
la  complication  de  leurs  parcours;  ^)  dans  Taugmenta- 
lion  du  nombre  des  elements  produits  par  Tactivitd  du 
cambium  interfasculaire  et  la  complication  de  kur  par- 
cours. 

Par  r^tude  des  tiges  d^ordre  plus  ^lev^,  Tauteur  arrive 
k  des  conclusions  analogues,  qu'il  formule  dans  les  termes 
suivants :  c  Un  seul  fait  domine  et  resume  tout  ce  qui 
>  priec^de:  c'est  Vaccroissement  continu  de  la  vigueur 
y  d'une  plante  en  vegetation.  La  v^g^talion  est  un  mouve- 
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>  menl  qui  s'acc^l^re  de  plus  en  plus,  jusqu'i  ce  qu'une 
»  cause  exl^rieure  vienne  le  ralenlirou  Tarr^ter  brusque- 
1  ment...  > 

M.  Gravis  examine  ensuite  le  trajet  des  faisceaux  fibro- 
vasculaires  dans  des  feuilles  prises  h  tous  les  kges  el  fait 
connattre  les  modiGcalions  sutcessives  de  leur  nervation. 
Suivant  son  opinion,  les  faisceaux  des  feuilles  et  ceux  des 
stipules  anraient  la  mdnie  valeur  morphologique;  les  nns 
et  les  autres  de  cesorganes  seraient  done  homologues. 

c  On  con^it,  dil  M.  Gravis,  Timportance  de  cette 
»  remarque,  si  des  recherches  ull6rieures  permettent  de  la 

>  g^n^raliser.  La  disposition  verticillee  des  feuilles,  si 

>  fr^quente  dans  les  plantes  anciennes,  se  trouverait  ainsi 
»  relive  k  la  disposition  oppos^e,  et,  par  Tinterm^diaire  de 
»  celle-ci,  ji  la  disposition  spiral^e,  qui  est  la  plus  r^pan- 
»  due  chez  les  v^getaux  actuels.  » 

lei,  il  nous  est  impossible  de  nous  rallier  aux  vues  de 
Tauieur;  les  recherches  Nageli,  de  Hansiein  et  de  Frank 
onl  montr6  que,  g^n^ralemenl,  les  faisceaux  des  stipules 
ne  sonl  que  des  branches  du  faisceau  principal  de  la 
feuiile  (PrunuSf  Passi florae  Tropaeolum,  MedicagOy  LiriO" 
dendron,  CoprosfnUy  Exostemma,  Quercut);  ce  n'est  que 
dans  des  cas  exceptionnels  que  des  faisceaux  lateraux 
parliculiers  se  rendent  dans  les  stipules  [Viola  elaiior^ 
Platanus  ocddentalis,  Humulus  lupulus). 

M.  Gravis  decrit  ensuite  I'axe  hypocotyl^,  puis  la  racine 
de  YUrtica,  avec  le  mdme  soin  qu'it  a  apport^  k  la  descrip- 
tion de  la  tige. 

Le  m^moire  de  M.  Gravis  nous  fait  connattre  Tanatomie 
de  VVriica  dans  ses  plus  petits  details,  et  pour  ainsi  dire, 
k  chaque  moment  de  Texistence  de  la  plante;  aussi  est-on 
amene  k  se  demander  si  les  r^sultats  acquis  sont  propor-* 
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tioDnels  i  la  somme  extraordinaire  de  travail  qu*ils  ont 
coAt^e  i  Tauleur,  si  ces  r^sultals  laborieusement  obteoiis 
peuvent  conduire  k  line  generalisation  d'une  certaine 
importance  ?  Les  passages  suivants  du  m^moire  de  Tauteur 
me  paraissent  r^pondre  k  cette  question. 

Apr^s  avoir  distingu^  cinq  modeles  diff^rents  de  par- 
cours  dans  les  tiges,  M.  Gravis  ajoute:  c  Tels  sont  les 

>  principaux  modules  de  parcours,  observes  dans  le  seul 
»  Urlica  dioica  On  conQoit  qu'entre  chacun  de  ces  modules 

>  pnissent  exister  des  formes  intermediaires,  en  nombre 
»  plus  ou  moins  grand  et  variable  suivanl  les  tiges  consi- 
»  d^r^es.  Les  faisceaux  primaires  m'ont  fourni  des  cxem- 
»  pies  des  cinq  premiers  modeles  de  parcours;  dans 
»  certains  segments  tris  developp^s,  les  lames  fasciculaires 

>  secondaires  ont  realise  successivement  les  modules  de 
»  parcours  I  i  XVII.  Dans  les  tiges  eiudi^es,  le  nombre 
»  des  faisceaux  primaires  n'a  done  jamais  d^passe  vingt, 
»  tandis  que  celui  des  lames  fasciculaires  secondaires  a 
»  atteint  parfois  soixante-huit...  » 

Le  seul  petiole  de  la  feuille  pr^sente  lui-mSme  trois 
modules  de  parcours  et  de  nombreuses  formes  interm^- 
diaires.  Le  squelette  du  limbe  est  encore  plus  variable. 
Voici  ce  qu'en  dit  Tauteur : 

<  J'aurais  pu  donner  des  tableaux  analogues  k  ceux  de 
»  la  tige  pour  repr^senler  les  variations  de  la  structure 

>  des  feuilles,  suivant  la  hauteur  et  suivant  les  conditions 
»  biologiques.  J'en  ai  ete  detourne  par  cette  consideration, 
»  que  la  polymorphic  des  feuilles,  le  long  d*une  mSme 
»  tige,  est  un  fail  reconnu,  quoique  incompl^iemetit 
»  explique  encore,  et  qu'ensuite,  les  variations  observe 
»  d'une  plante  i  une  autre  sont  telles  qu^il  est  impossible 
9  de  trouver  deux  series  identiques...  » 
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Avant  de  terminer  ce  rapport,  je  dois  aussi  (aire  quel- 
ques  restrictions  au  sujet  de  la  terminologie  employ^  par 
M.  Gravis.  Ainsi,  M.  de  Bary  a  donn^  au  Taisceau  de  la 
racine  de  YVrtica  le  nom  de  faisceau  diarque;  M.  Gravis 
change  ce  nom  en  celui  de  dicentre.  A  la  suite  de  son 
maitre>  M<  Bertrand,  Tauteur  subdivise  le  cambium  des 
auteurs  en  cambium  et  en  cambiforme^  suivant  que  Tacti- 
vit6  de  la  zone  cambiale  a  pour  r^ultat  de  former  des 
Elements  qui  se  transforment  en  vaisseaux  et  en  liber,  ou 
de  former  uniquement  du  tissu  fondamenlal;  il  en  r^sulte 
que  la  zone  cambiale,  si  bien  localis^e,  si  individualis^e, 
change  k  chaqne  instant  de  nom,  sur  une  section,  soit 
transversale,  soil  longitudinale,  d'aprte  la  difiT^renciation 
ulterieure  des  Elements  qu'elle  a  formes.  Ce  fait  n'a  pas 
^chapp^  k  M.  Gravis,  qui  fait  remarquer  que  les  expres- 
sions cambium  et  cambiforme  d^signent  deux  tissus  bien 
voisiDS. 

Un  autre  r^ultat  produit  par  Tadoption  de  cette  termi- 
nologie, est  une  certaine  confusion  apport^e  dans  la 
denomination  des  zones  d*activit^,  qui  se  manifestent 
dans  le  parenchyme  cortical.  M.  Gravis  leur  donne  le  nom 
de  cambiforme;  quant  aux  produits  form^  par  ces  zones, 
vers  rint^rieur  et  vers  Texl^rieur,  il  les  d^signe  par  les 
periphrases  incommodes  de  iusu  fondamenlal  secondaire 
interne^  et  tissu  fondamenlal  secondaire  externe. 

Or,  depuis  longtemps,  les  zones  d*activit6  dont  nous 
parlous  ont  refu  le  nom  de  Phellogene,  leurs  produits 
ext^rieurs  celui  de  suber  (i),  et  les  produits  int^rieurs  celui 
de  Phelloderme.  Ces  expressions,  admises  dans  la  science, 
sont  piffailemeot  claires  et  explicites,  et  nous  ne  voyons 

(1 )  Daos  certains  cas  le  suber  prend  le  nom  de  Rhythidome  (Mohl). 
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pas  qu*il  soil  utile  de  les  remplacer  par  d*autres.  De  plus, 
ces  termes  proposes  par  les  Mohl,  les  Nageli,  les  Hans- 
tein,  les  de  Bary,  en  un  mot,  par  les  fondateurs  de  Tana- 
tomie  botanique  moderne,  constituent  k  mon  avis  une 
sorte  de  propriete  scienlifique  de  ces  auteurs,  dont  on  ne 
doit  les  d£poss6der  qu'en  cas  d*utilil6  bien  reconnue. 

Je  roe  h&le  d*en  iinir  avec  ces  l^^res  critiques;  il  me 
resle  k  rendre  justice  k  la  science  et  k  la  perseverance  dc 
Tauteur.  Dans  le  travail  dont  je  m'occupe,  M.  Gravis 
prouve  qu'il  conuait  k  fond  Tanalomie  botanique,  qu'il  est 
au  courant  dcs  meilleuresm^thodes,  enfin  que  la  manipu- 
lation analomique  lui  est  familiere.  Je  ne  puis  m*emp^ber 
d*admirer  la  patience  qu*il  a  apporiee  k  la  preparation  de 
ce  travail,  et  si  j'ai  dd  faire  quelques  restrictions  quant  k 
Timportance  des  r^sultats  acquis,  je  n'en  fais  aucune  en 
louant  le  savoir  et  Thabilete  de  Tauleur. 

Je  me  joins  done  k  I'honorable  premier  commissaire 
pour  r^clamer  Timpression  du  travail  de  M.  Gravis.  La 
question  des  planches  toulefois  me  rend  perplexe;  certes, 
les  travaux  de  botanique  microscopique  sont  rares  dans 
notre  pays,  et  ceux  qui  s'y  adonnent  meritent  un  encou- 
ragement particulier;  mai$,en  presence  du  budget  restreint 
de  TAcademie,  je  crois  quil  y  aurail  lieu  dinviter  Tauteur 
k  diminuer  le  noinbre  des  planches  qui  accompagnent  son 
travail.  Ces  23  planches  contiennent  un  peu  moins  de 
300  figures;  un  grand  nombre  d'entre  elles  peuvent  dtre 
supprim^es  sans  inconvenient;  je  citerai,  par  exemple,  la 
plupart  des  coupes  du  point  v^getatif,  qui  n'offrent  rien  de 
Qouveau;  celles  du  limbe  de  la  feuille,  les  sections  longi- 
tudinales  de  la  racine,  qui  prouvent  Tbabilete  de  main  de 
Tauteur,  mais  qui  reproduiseut  exactement  les  processus 
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d^crils  par  M.  Janczewski  poor  le  Polygonum  Fagopyrum ; 
je  cite,  en  outre,  ies  figures  repr^sentant  les  contours  du 
limbe  des  feuilles  k  diflKrenis  &ges,  etc. 

Je  conclus  done  en  proposant  i  FAcad^mie  d'ins^rer  le 
travail  de  M.  Gravis  dans  les  M^moires  des  savants  Stran- 
gers, d*adresser  des  remerciments  i  Fauteur  et  de  le  prior 
de  ramener  ses  figures  au  nombre  slrictement  nScessaire. 
Dans  ces  conditions,  j*en  volerai  volontiers  la  gravure.  » 

M.  CrSpin,  troisiSme  commissaire,  declare  partager 
Topinion  de  ses  deux  honorables  confreres  sur  Timpor- 
tance  du  travail  de  M.  Gravis  et  en  vote,  avec  eux,  Tim- 
pression  dans  les  MSmoires  de  TAcadSmie. 

La  Classe  a  adopts  ces  conclusions,  avec  la  reserve  pro* 
posSe  par  M.  Gilkinet  au  sujet  des  planches. 


Stir  le  Pelvislernum  de$  tldentis;  par  M.  Paul  AlbrechU 


c  L*anteur,  en  vSrifiant  les  squeleltes  des  collections  de 
I'Institut  zoologique  de  Koenigsberg,  a  trouvg  dans  quel- 
qnes  £dent^  un  os  sSpar6  et  tr&s  distinct,  entre  les 
parties  ventrales  des  pubis.  II  constate  en  m6me  temps  que 
la  symphyse  pubienne  n'existe  pas  dans  ces  esp^ces  et  que 
cet  OS  est  assez  large  dans  le  Bradypus  cuculliger^  petit 
dans  le  Dasypus  sexcinctus  et  le  Cholcepus  didaclylus 

Dans  le  Pangolin  [Manis  pentadaelyla)  il  a  trouvS 
deux  OS  entre  les  pubis,  et  il  les  consid&re  commc  un 
premier  stade  qui  prScMe  celui  oii  ils  sont  tons  les  deux 
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r^unis.  M.AIbrecbt  (ronve  la  preove  de  ces  ^tats  transi- 
toires  dans  ud  sqoelette  de  Bradypus  iridactylus. 

M.  Albrechi  coosidere  cet  os  comme  nouveau  :  voili 
bicntdi  cinq  ans  que  j*ai  d^convert  cet  os  pelvien,  dit-il. 

L'auteur  perd  de  vue  que  eel  os  a  6ii  reconnu  el  d^cril 
depuis  longtemps  el  que  le  professeur  Rapp  de  Tubingue 
en  Tail  mention  dans  ses  Recherches  sur  les  J^dentes  (1845). 
En  parlanl  du  carlilage  qui  unil  les  pubis  d*un  Bradypus 
tridactylus^  Rapp  dit  qu'il  Tormc  un  os  propre  impair 
(einen  eigenen  unpaaren  Knochen),  qui  n*est  pas  r^uni  k 
la  branche  horizon  tale  des  pubis. 

Comme  le  litre  de  la  note  I'indique,  M.  Albrechi  con- 
sid^re  cet  os,  qui  s^pare  les  pubis,  comme  homodyname 
du  sternum,  c'esl*^-dire,  un  sternum  des  extr^mil^s  pos- 
t^rieures;  il  compare  ensuite  ie  bassin  d*une  Salamandre, 
d*un  Ldzard  (figure  scb^maliquo)  el  d'une  Grenouille  el  il 
passe  en  revue  leshomodynamiesde  la  ceinture  pelvienne 
compar^e  ^  la  ceinture  thoracique;  mais  cetle  homologie 
a  6t6  signal^e  il  y  a  plus  demi-siicle :  Cams  a  lrouv6  le 
sternum  pelvien,  ce  sonl  ses  expressions,  Ir^s  manifeste- 
ment  d^velopp^  dans  la  Roussetle  et  dans  d'autres  Mam- 
mifdres  qu'il  ne  nomme  pas  el  ajoule,  qu*il  faut  Tadmettre 
par  tout  en  puissance. 

Nous  avons  examine  le  squelette  de  piusieurs  csptees 
de  Dasypus,  de  Bradypus,  de  Myrmecophaca  et  d'Oryete^ 
rope  el  nous  avons  pu  nous  assurer  de  Texactitude  des 
observations  de  M.  Albrechi,  sans  parlager  loulerois  son 
avis  sur  la  nature  de  ces  os. 

Ces  observations  pouvanl  conduire  ^  de  nouvelles 
recherches  d'osldologie  compar6e  el  Tauleur  ayanl  fait 
preuve  de  connaissances  r6eiles  dans  cetle  partie  de 
Tanatomie,  nous  avons  Tbonneur  de  proposer  TimpressioD 
de  cetle  courle  notice  dans  les  Bulletins,  » 
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c  Comme  le  remarque  mon  savant  collogue  M.  P.  Van 
Beneden,  I'os  rencontr^  par  M.  le  D'  P.  Albrecht  entre  les 
parlies  centrales  des  pubis  chez  divers  £dentes  a  ^l^ 
reconnu  par  le  professeur  Rapp  de  Tubingen  en  1843,  et, 
il  y  a  plus  d'un  dcmi-siicle,  Carus,  trouvant  un  os  semblable 
chez  la  Roussette,  P£lan,  le  Renard  et  quelques  autres 
Manamif^res,  Tavait  d^sign6  sous  le  nom  de  sternum  pel- 
vien.  Mais  on  pent  ajouter  k  la  d^charge  de  I'auteur  que 
les  raits  signal^s  par  Carus  et  Rapp  seroblaient  absolument 
tomb^s  dons  I'oubli;  en  (ifet,  on  n*en  trouve  nulle  men- 
tion,  ni  dans  les  trait^s  didactiques,  tels  que  ceux  de  Owen, 
Huxley,  Gegenbaur,  Wiedersheim,  ni  dans  les  m^moires 
sp^ciaux  (1). 

En  examinant  les  squeletlesd*£dent^sde  la  collection  de 
rUniversit6deGand,nousavonsrencontr^  un  pelvisternum 
cartilagineux  chez  un  Dasypus  novemcinctus  et  un  pelvi- 
sternum osseux  chez  un  autre  Dasypus  sans  designation 
sp^cifique.  Un  squelette  d*Orycteropus  capensis  montre, 
outre  la  synchondrose  interpelvicopulaire,  une  synchon- 
drose  pelvisterno-pubienne  droite,  limitant  avec  la  premiere 
une  pelvicopula  droite;  enfln  un  squelette  de  Pangolin 
(Manis  pentadactyla)  pr^sente  une  disposition  en  grande 
partie  conforme  k  celle  d^crite  par  M.  le  D'  Albrecht. 

M.  le  D'  Albrecht  s'est  d^ji  fait  connaltre  avantageuse- 
meni  par  divers  travaux  d'ost^ologie  compar^e;  nous 
croyons  que  le  m^moire  qu'il  vient  de  presenter  k  TAca- 


(1)  Celui  d'ARMANDSABATiER :  Comparaisond$8  ceintureset  des  membres 
auUrieurs  et  postirieurs  dans  la  86rie  des  Verl^bHs,  Montpellier  et 
Paris,  1880. 
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deroie  sera  accueilli  avec  faveur  par  les  anatomistes  ot 
quil  contribuera  k  ^lucider  ia  question  encore  lant  conlro- 
vers^e  des  homologies  entre  les  ceinlures  scapiilaire  et 
pelvienne. 
En  consequence,  nous  avons  Thonneur  de  vous  proposer : 
1*  De  voter  des  remercfments  k  Tauteur  pour  son  inte- 
ressante  communication; 

^  Dimprimer  sa  notice,  avec  les  figures  qui  Taccom- 
pagnent,  dans  le  Bulletin.  » 


ippmtf^  tie  M,  MBtlmumi 


«  Le  travail  soumis  k  notre  jugement  comprend  deux 
parties  distinctes,  Tune  descriptive,  Tautre  sp^ulative. 

La  premiere  a  ^t^  appr^ci^e  par  les  deux  premiers 
commissaires.  Je  me  bornerai  k  faire  remarquer  que  Tan- 
teur  eHi  pu  faire  utilement  observer  que  Tos  inlerpubien 
des  Tatous,  des  Bradypes ,  des  Pangolins  et  des  Orycte- 
ropes  manque  chez  les  Fourmilierjs,  tant  chez  Myrmeco 
phaga  jubala  que  chez  les  Tamandua.  Quand  il  s*agit 
de  determiner  la  valeur  morphologique  de  cet  os,  son 
absence,  non  seulement  chez  une  partie  des  Cdent^s,  roais 
chez  les  Mammif^res  inferienrs,  les  Marsupiaux  et  les 
Monothremes,  n'est  pas  moins  importante  k  signaler  que  sa 
presence  chez  quelques  autres  fident^s.  EsUil  bien  certain 
qu*il  s'agit  ici  d'autre  chose  que  d'une  simple  ossification 
epiphysaire  telle  qu'il  s'en  produit  fr^quemment  parlout 
oil  subsistent  des  restes  cartilagineux?  II  n'est  pas  rare 
de  trouver  de  semblables  ossifications  dans  le  fibro-carli- 
lage  de  la  symphyse,  chez  d'autres  Mammif^res  et  chez 
des  ruminants  en  particulier.  L'auteur  aurait  dH  discuter 
serieusement  cette  question  avant  de  se  lancer  dans  le 
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domaine  des  speculations.  Jc  sais  bien  que  Too  ne  possMe 
aucune  donn^e,  ni  sur  le  d^veloppement  de  Tos  inter- 
pubien,  ni  tn&me  sur  ses  connexions  analomiques  sp^cia- 
lement  avec  les  muscles.  Mais,  dans  pareil  cas,  une  grande 
reserve  est  de  rigueur. 

L*auleur  n'hesite  pas  k  consid^rer  Tos  inlerpubien 
signal^  chez  quelques  Hldent^s  comme  un  sternum  des 
extremites  posterieures ;  Ics  pubis  ei  les  ischions  sont  pour 
lui  des  organes  homodynames  des  cdles,  et  le  cartilage 
pubio-ischatique  de  certains  Ampbibiens  et  Reptiles  est 
affirm^  ^tre  homologue  du  <  pelvisiernum  »  des  £dentes. 

L*id4e  qu1l  existe  dans  les  ceinturcs,  tant  dans  la  cein- 
ture  scapulaire  que  dans  le  bassin,  des  parties  bomody- 
names  du  sternum  conduit  le  D'  Albrecbt  k  cr^er  toute 
une  nomenclature  nouvelle  pour  designer  les  elements 
qui  se  raltachent  aux  ceintures  chez  les  Ampbibiens,  les 
Reptiles  et  les  Mammif^res. 

Je  me  permettrai  de  mettre  Tauteur  en  garde  contre  la 
tendance  qui  se  manifeste  dans  plusieurs  de  ses  travaux  k 
etablir  des  rapprochements  et  k  affirmer  des  homologies 
ou  des  homodynamies  sur  de  simples  ressemblances  d'as- 
pcct,  de  forme  ou  de  position.  C'est  parce  qu'il  s*en 
rapporte  aux  apparences  que  le  public  n'hesite  pas  k 
consid^rer  les  Baleines  comme  de  grands  poissons  et  This- 
tdire  de  la  th^orie  vert^brale  du  cr^ne,  telle  que  Tavaient 
con^ue  Goethe  et  Oken^est  bien  faite  pour  nous  mettre  en 
deiiance. 

II  n'esl  plus  permis  anjourd'bui  de  s'en  rapporter  aux 
Vertebras  superieurs  seuls  quand  il  s^agit  de  determiner 
la  valeur  anatomique  d*un  organe.  Si  TAnatomiecomparee 
a  fait  de  si  immenses  progris  dans  ces  derniers  temps, 
clle  le  doit  avant  tout  aux  methodcs  rationnelles  que  les 
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m^morables  (ravaux  de  Huxley  el  de  Gegeobaur  ODt  mises 
eo  bonoeur. 

Pour  r^soudre  la  question  de  savoir  s'il  peul  exister 
dans  les  ceinlures  scapulaire  et  pelvienoe  des  parlies 
bomodynames  de  cdles  ou  de  d^pendances  coslales,  il  ne 
faut  s*adresser  ni  aux  Reptiles,  ui  aux  Mammireresaduites. 
L'on  D*arrivera  k  determiner  la  valeur  morphologique  des 
parties  du  squelette  que  par  T^tude  des  Vert^br^s  infe- 
rieurs,  oh  nous  avons  cbance  de  trouver  conserve  les 
caract^res  originels  des  organes,  ou  par  le  d^veloppemenl 
embryonnaire  qui  nous  repr^sente  en  abr^ge  Tbistoire 
Evolutive  des  organes.  Y  a-l-il  homodynamie  enlre  les 
ceinlures  et  les  cdtes?  Personne,  que  je  sacbe,  n'a  apport6 
de  fails  k  Tappui  d'une  semblable  manidre  de  voir.  Or  voila 
ce  qui  devrail  elre  ^tabli  pour  que  Ton  puisse  consid^rer 
Tune  ou  Tautre  parlie  de  ces  ceinlures  comme  honiody- 
name  du  sternum.  Gegenbaur  a  ^mis  k  eel  ^gard  une 
hypolb^se  qui  n'est  rien  moins  que  d^montrde;  mais  fill-il 
m^me  ^tabli  que  les  ceinlures  sonl  des  arcs  brancbiaux 
modiGes  que  Ton  nVn  serail  pas  plus  autoris^  k  affirmer 
hie  et  nunc  que  I'os  interpubien  des  Edent^s  est  tin  ster- 
num  des  exlremiles  posterieures.  Je  ne  puis  done  admeltre 
la  nomenclature  du  D'  Albrecbl  qui  se  Tonde  sur  une  id^e 
speculative  puremenl  graluile,  el  dans  mon  opinion,  la 
seconde  parlie  de  son  travail  pr^senle  tout  au  plus  un 
interSt  de  curiosite.  Je  ne  veux  pas  cependant  m'opposer 
k  la  proposition  des  deux  premiers  commissaires,  *\m  sonl 
d^avis  qu*il  y  a  lieu  de  publier  Ic  travail  dans  le  Bulletin 
de  la  stance. » 

Conformement  aux  conclusions  de  ces  trois  rapports  la 
Classe  vote  Timpression  du  travail  du  D'  Albrecbl  dans  le 
Bulletin. 
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Notice  sur  un  fulgurite ;  par  M.  D.  Van  Bastelaer. 

€  Dans  la  notice  pr^nl^  par  H.  Van  Bastelaer, 
membre  de  TAcad^mie  de  m^decine,  Tauteur  relate,  au 
dire  de  t^moins,  les  circonstances  de  la  production  d'un 
fulgurite  dans  un  tas  de  sable  que  la  foudre  frappa,  pen- 
dant un  orage,  le  11  juillet  1868,  au  milieu  d'une  carri^re, 
pr^  de  Gougnies.  Aussitdt  apr6s  Torage,  les  personnes 
l^moins  du  coup  de  foudre,  qui  ^taient  abrit^es  k  peu  de 
distance,  s'empressirent  d'explorer  le  tas  de  sable  sur 
lequel  elles  avaient  vu  le  Guide  fulminant  se  dinger;  elles 
y  ddcouvrireut  un  fulgurite  rami6£  dont  quelques  frag- 
ments out  &i€  conserves. 

Quoique  ce  fait  remonte  k  une  ^poque  assez  dloign^e  et 
que  M.  Van  Bastelaer  n*ait  pu  r^unir  qu*apres  un  inter- 
valle  de  douze  ann^es,  les  indications  de  ces  personnes, 
la  notice  est  appel^e,  me  paratt-il ,  &  fixer  Tattention  de 
la  Classe,  parce  que  c'est  le  premier  fail  de  ce  genre  qui 
lui  ait  et^  signale,  nos  Bulletins  ne  mentionnant  aucune 
communication  i  ce  sujet.  En  outre,  Tauleur  nous  a 
transmis  une  portion  du  fulgurite  de  Gougnies  qui  est 
eonserv6e  au  Mus6e  de  Charleroi,  ainsi  que  les  fragments 
de  deux  autres  tubes  fulminaires,  trouves  Tun  en  Pologne, 
Taulre  en  Amerique. 

L'autcur  a  analyst  la  mali^re  vitrcuse  du  fulgurite  de 
Gougnies  el  la  compare,  sous  le  rapport  de  la  composition 
chimique,  au  sable  provenanl  de  la  meme  localile  que  celui 
qui  formait  le  monticule  foudroy^  en  1868. 

J*ajoulerai  une  seule  remarque  au  sujet  de  Taction  de 
S"*  s6rie,  tome  VI.  9 
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la  foudre  :  Ic  (as  de  sable,  ainsi  qu'uD  cabeslan  et  une 
houe  qui  auraient  ^t^  frapp^s  avanl  le  monticule,  au  dire 
des  t^moius  de  Taccident,  se  (rouvaient  places  en  ligne 
droite  au*dessus  du  canal  de  d^charge  des  eaux  de  la 
carri^re.  Or  Fiedler,  qui  trouva  en  Sil6sie  des  fulgurites 
aux  endroits  oCi  il  avait  vu  frap|)er  la  foudre,  signale  ce 
fait,  que  ces  tubes  fulminaires  se  produisent  dans  des 
localites  oil  Ic  sable  recouvre  une  couche  aquif^re.  Le  tas 
de  sable  od  Taction  de  la  foudre  produisit  un  fulgurite  & 
Gougnies,  se  trouvail  dans  des  conditions  semblables,  puis- 
qu'il  s'^levail  au-dessus  d'un  canal  oh  les  eaux  coulaient, 
sans  doute,  avcc  abondance  au  moment  de  Torage.  Lc 
cabestan  et  la  houe  que  le  mdme  ^clat  de  foudre  atteignit 
d*abord,  sll  faut  s'en  rapporter  absolument  aux  souvenirs 
assez  ^loign^s  des  ouvriers  t^moins  de  Paccident,  se  trou- 
vaient  au-dessus  de  la  m^me  couche  d'eau. 

J*ai  rhonneur  de  proposer  k  la  Classe  d*ins6rer  au 
Bulletin  la  notice  de  M.  Van  Bastelaer.  » 

La  Classe  a  adopts  les  conclusions  de  ce  rappprt,  aux- 
quelles  onl  souscrit  MM.  Duprez  et  Melsens. 


Snr  une  machine  a  vapeur  a  distribution  universelle; 

par  M.  Delaey. 

c  M.  Delaey  a  envoys  k  TAcad^mie  un  troisi^me 
m^moire  qui  fait  suite  aux  pr^ciidents. 

i/auteur  pro|)ose  d*appliquer  aux  locomobiles  et  it  la 
navigation  le  syst^me  de  machines  k  vapeur,  k  deux 
cylindri's  s<^par^s  par  un  reservoir  de  dilatation,  dont  il  a 
c(6  question  dans  les  deux  m^moires  antdrieurs. 
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Des  croquis  iodiquenl  les  dispositions  des  cylindres  et 
des  reservoirs  de  dilatation. 

On  emploierait,  pour  les  l)aleaux  ordinaires,  deux 
cylindres  s^par^s  par  un  reservoir  de  dilatation  et  trois 
cylindres  avec  deux  r^ervoirs  pour  les  grands  navires. 

Les  deux  reservoirs  de  dilatation  seraient  places :  Tun 
onlre  le  premier  et  le  second  cylindre,  Tautre  entre  le 
deuxi^me  et  le  troisienae. 

Dans  une  note  M.  Delaey  exprime  Tavis  que  Ton  aug- 
menterail  Teffet  utile  de  Theiice  des  navires  k  vapeur,  en 
la  plaint  dans  un  cylindre  qui  emp^cberait  Teau  de 
s'echapper  lateraiement. 

Kd  examinant  les  deux  prenriiers  menooircs  de  M.  Delaey 
j'ai  fait  remarquer  que  la  detente  de  la  vapeur,  passant  du 
petit  cylindre  dans  le  reservoir  de  dilatation,  n*eiait  pas 
utilis^e. 

Cette  observation  s^plique  au  second  coname  au  pre- 
mier reservoir  de  dilatation;  les  macbines  munies  de  ces 
reservoirs  utiliseronl  la  detente  de  la  vapeur  moins  bien 
que  les  macbines  k  vapeur  h  deux  cylindres  en  usage. 

Les  macbines  k  vapeur  de  bateaux  fonctionnent  gene- 
ralement  avec  une  detente  qui  varie  avec  le  systeme 
employe. 

L*idee  d*envelopper  d'un  cylindre  Tbeiice  des  navires 
a  deji  eie  appliquee  dans  deux  brevets  d'invenlion 
accordes :  Tun  en  1843,  k  M.  J.  Walker,  Tautre  en  1849, 
ji  M.  H.  Bessemer. 

Je  B^ai  UQuve,  dans  ce  troisieme  memoire,  aucune  indi- 
cation k  inserer  dmm  te&  publications  de  TAcademie.  » 

Je  propose  de  le  deposer  aux  ArelHves.  —  Adopte. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Sur  qiielques  formes  nouvelles  des  terrains  lerliaires  du 
paj/s ;  par  M.  P.-J.  Van  Beneden,  membre  de  TAcademie. 

J*ai  regu  en  commuDicalion,  daos  ces  derniers  temps, 
des  testes  de  divers  animaux  fossiles  du  pays,  dont  je  me 
propose  d'entretenir  success! vemen I  TAcad^mie. 

Quelques-uns  de  ces  fossiles  pr^sentent  un  veritable 
inl^r^t.  Nous  pouvons  faire  mention  d'abord  de  quelques 
ossements  recueillis  dans  Targile  rupelienne  (oligocene 
sup^rieur)  et  qui  nous  ont  cte  confl^s  par  M.  le  marquis 
de  Wavrin;  ils  consistent  en  vertebres,  en  os  de  ceinture 
sternale  el  pelvienne  et  plaques  cu lances,  provenant  d'une 
Tortue  du  genre  Sphargis  ou  Luth,  dont  Tesp^ce  vivantc 
est  si  remarquable  par  son  organisation  et  son  cosmopoli- 
tisme.  Nous  proposons  de  lui  conserver  le  nom  de  Sphargis 
psendostraciofif  qui  lui  a  6l^  donn£  par  P.  Gervais  d'apris 
un  fragment  de  carapace  des  environs  de  Montpellier. 
Nous  ne  voyons  pas  de  raisou  de  les  attribuer  k  une 
espece  nouvelle. 

Le  second  Vert^br^  fossile  dont  il  est  fait  mention  pour 
la  premiere  fois,  est  un  Poisson  de  Tordre  des  Plecto- 
gnathes  et  dont  nous  devons  la  connaissance,  comme  de 
Tesp^ce  pr^c^denle,  d  M.  De  Pauw,  qui  a  su  tirer  si  bon 
parti  des  ossements  d*lguanodon.  Les  restes  de  ce  poisson 
consistent  dans  des  m^choires  recueillies  dans  le  crag  des 
environs  d*Anvers  et  qui  proviennent  d*un  Poisson  voisin 
de  rOrthagoriscus  ou  Poisson-lune,  dont  une  espece  d*une 
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taille  giganlesque  comme  celle^i,  allerre  encore  de  temps 
en  temps  sur  nos  cdtes.  Ces  michoires  ressemblent  k  des 
roslres  de  ch^lon^es  avec  lesquels  nous  les  avions  con- 
Ibndues  et  nous  proposons  de  les  designer  sous  le  nom 
d^Orthagorhcus  chelonopsis.  Parmi  les  fossiles  r^cemmenl 
apport^s  d*£gyple  par  Schweinfurth  se  trouve  une  m&- 
choire  de  Pleclognathe  de  forme  nouvelle,  ^  laquelle  le 
professeur  Dames  a  donn^  le  nom  de  Progymnodon 
hilgendorfi.  Les  poissons  de  cet  ordre  sont  partoul  tres 
rares,  puisqu'il  n'y  a  guere  que  les  os  maxillaires  qui  sont 
assez  solides  pour  se  conserver. 

Nous  ayons  re^u  ensutte  en  communication  des  os  de 
plusiears  Oiseaux,  parmi  lesquels  se  trouve  un  Palmipede 
totipalme  fort  curieux.  lis  ont  ^t^  recueillis  comme  le 
Sphargis cidessus dans  Targile  rupelienne par  M.  Delheid, 
qui  nous  a  fait  connattre  d^jji  plusieurs  esp^ces  interes- 
santes  de  notre  faune  fossile.  M.  Ddheid  a  recueilli  lui- 
m^me  sur  place  plusieurs  os  de  ce  palmipede  appartenant 
k  un  m£me  individu ;  probablement  que  tout  le  squeletie 
se  trouvait  li.  Ces  os  sont.:  un  humerus  dont  la  t^te  est 
un  peu  mutilde,  mais  avec  ses  surfaces  articulaires  distales 
completes;  un  femur  ^galement  complet,  sauf  un  des  con- 
dyles; la  partie  sup^rieure  ou  proximale  d*un  tibia  assez 
bien  conserv^e;  la  moiti^  proximale  d'un  cubitus;  la  par- 
tie  distale  d'un  coracoide. 

Ces  OS  se  rapportent  k  un  oiseau  d'assez  forte  taille  qui 
a  beaucoup  d'analogie  avec  une  esp^  qui  visite  encore 
de  temps  en  temps  nos  cdles  et  habite  rt^^uli^rement 
r£cosse;  nous  voulons  parler  du  Fou.  C*est  surtout  par  le 
fiimur  que  nous  avons  reconnu  ses  affinit^s.  Nous  propo- 
sons de  lui  donner  le  nom  de  Sula  affinis,  tout  en  recon- 


^        i-rt^er  plus  laid  un  genre 

„0i.^^'»^  ''"  ,^.^^au  que  M.  Delheid  a  bien  voulu 

iiO»'^"*^\^aien^^  ^,J^  „„e  pelile  caissc  renfermanl  un 

us  2^^'-'  ^!fLCt  i^galemenl  du  Rupelien.  II  y  avail 

Xa^  '^''^  •  e  d'ioJ*'^'^"^  parfailemeul  conserves,  a 

a!,e  ^"'''"^"So'^  ^^^  "^^'^^^^  ^^  ^"'  ^"'  ^^^  recueillis 
l*e\cep^^o^    ^^^  espace  dans  une  briquelerie  siluee  enlre 

gor  iin  If  jj^i^fcen.  I/argile  qui  les  renferme  est  couverle 

^"^Y^  ^gables  veris  comrae  a  Edeghem.  A  cAle  d'eux  se 

P**^  aieiit  des  Naulilus  aturi;  nous  rapporlons  ce  Deca- 

^'^  ie  Brachyure  au  genre  Portunus  el  nous  proposons 

P  n^me  nom  spicifique  Nodosus  k  cause  des  lubercules 

qui  recouvrenl  la  carapace. 


I^ofe  lue  a  i'Academie  en  presenlanl  les  deux  premieres 
parlies  de  la  theorie  des  mouvements  ditirne,  annuel 
et  siculaire  de  Caxe  du  nwnde;  par  M.  F.  Folie,  meinbre 
dc  TAcad^mie. 

Les  calculs  relalil's  a  la  v^rificalion  experimenlalo  de 
l^existence  de  la  nulalion  diurne  sonl  assez  avances  pour 
que  nous  croyions  pouvoiren  exposer  la  ih^orie  complete. 

Nous  n*enlrerons  ici  dans  aucun  d^lail  sur  cetle  ib^orie, 
donl  les  g6om^lres  ne  se  sonl  pas  occup6s  jusqu'ji  pre- 
sent :  les  uns,  comme  Laplace,  Poisson,  Sorrel,  parce  qu*il$ 
consideraienirinterieur  du  globe  comme  solide  en  majeure 
parlie,  auquel  cas  la  nulalion  diurne  serail  nulle,  ou  peu 
s'en  faut;  les  aulres,  comme  Hopkins,  parce  qu'ils  esti- 
maienl  qu*elle  serail  m£me  inappreciable  dans  le  cas  ojt 
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la  terre  TAl  compost,  pour  line  partie  plus  ou  moins 
grande,  d*uD  noyau  fluide. 

Ce  D'est  pas  k  ce  dernier  r^sullat  que  nous  sommes 
arriv6;  el  si  —  comme  les  calculs  num^riques  efleclu^s  en 
¥ue  de  verifier,  d'apr^  nos  formules,  Texistence  de  la 
nutation  diurne  semblent  dte  k  pr&ent  nous  en  donner 
■'assurance  —  eelte  existence  se  confirme,  il  en  r^sultera 
que  r^orce  solidedu  globe  doit  ^tre  assez  mince.  La  gran- 
deur du  coefficient  de  la  nulation  diurne  sera  mSme  de 
nature  k  jeter  quelque  jour  sur  les  limites  de  I'ipaisseur 
de  cette  croi!ite(1). 

Les  astronomes  trouveront,  dans  notre  th<iorie,  plu- 
sieurs  moyens  de  verification  exp^rimentale  assez  aisds 
pour  leur  permettre  de  s'assurer,  apr^s  quelques  semaines 
seulement  d*observa lions,  si  la  nutation  diurne  existe. 

Le  proc^d^  d*inlegralion  assez  simple  qui  nous  a  donn£ 
Texpression  de  la  nutalion  diurne  pouvail  s'appliquer  de 
m^me  k  la  recherche  de  celle  de  la  precession  el  de  la 
nutation  annuelle.  II  nous  a  semble  utile  de  faire  celle 
application. 

Elle  nous  a  conduit  a  quelques  r^sullats  nouveaux  et 
interessants. 

Nos  Tormules  se  distinguent  de  celles  des  g^omilres 
(Laplace,  Poisson,  suivis  par  Peters,  Serrel)  en  quelques 
points  qui  ne  sont  pas  sans  importance. 

Le  coefficient  des  g^ometres 


(1)  Une  erreur  de  signe  nous  a  fait  dooner  a  ce  coefficient  de  la 
Dutatioo  diurne  une  valeur  radicalemeut  fausse  dans  la  Note  ins^ree  au 
Bulletin  de  PAcadHnie  royale  de  Belgique,  3«  s^rie,  I.  Ill ,  p.  739. 
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qui  est  sym^triqiie  en  A  el  B,  est  common  i  tons  ies  lermes 
de  la  precession  et  de  la  nutation. 

Nos  coefficients,  k  Fexception  d'un  seul,  ne  sonl  pas 
sym^triqucs;  ils  ne  soot  pas  non  plus  communs  in  tous 
Ies  termes,  k  moins  que  Ton  n*y  neglige  de  iris  petiles 
quantity,  dont  il  est  indispensable  de  (enir  compte,  en 
presence  de  la  precision  tou jours  croissanle  des  observa- 
tions astronomiques. 

Le  plus  simple  dVnlre  eux,  seul,  a  la  mdme  forme  que 
le  pr^c^enl;  c'est  celui  de  la  precession  : 

i  —u^'i         C 

Celui  de  la  nutation,  au  contraire,  renfermant,  avec  des 
coefficients  difTerenls,  Ies  deux  fractions 

(|±«,)*-^ 

ne  pr^sente  pas  cette  sy metric  en  A  et  B. 

De  I&  r^sulte  une  consequence  digne  d'attentioo. 

La  comparaison  des  valeurs  numeriques  des  coefficients 
de  la  precession  etde  la  nutation,  avec  Ies  expressions  que 
leurdonnent  nos  formules,  pei-mettrait  en  effet,  si  ces 
valeurs  numeriques  etaient  connues  avec  une  tris  grande 
precision,  de  determiner  Ies  deux  inconnues  fz  et  sr, 
c'est-i-direcet|. 

A  la  rigueur,  une  troisieme  valeur  numerique  serait 
necessaire  pour  determiner  celle  du  coefficient  f  de  Tac- 


(•)  J'ai  pose : 

'C— A       C— B\  (C-A)(C-B) 


.  /C— A       C— B\ 
=  *(-B--*-— ) 


AB 

(»,=au  rapport  de  la  vitessedu  ncead  a  oelle  du  moovemeDt  diurne. 
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tion  lunaire;  mais  le  calcul  que  nous  eu  avons  fait  k  Taide 
de  la  comparaisoD  prec^deute,  et  en  nous  servant  success 
sivemenldes  valeurs  de  Bessel  et  de  Struve  pour  la  con- 
stante  de  la  pr^cession^  nous  a  conduit  k  des  valeurs  si 
peu  diff(§ren(es  (2.1805b,  2.i791s)  que  la  l^g^re  incer-* 
titude  de  ces  determinations  ne  pourra  gudre  exercer 
d*influence  sur  celle  de  ix.  Or,  il  d^coulera  k  IMvidence, 
pensons-nous,  des  r^sultats  auxquels  nous  serons  con- 
duits dans  I'une  et  Tautre  hypotheses,  que,  si  la  valeur 
de  Bessel  n'offre  pas  une  precision  tout  k  fait  suiBsante 
pour  determiner  le  produit 

(C-A)(C--B) 
AB  ' 

celle  de  Struve,  par  contre,  fait  trouver  pour  ce  produit 
une  valeur  beauconp  trop  considerable. 

Si  done  la  constante  adoptee  pour  la  nutation  annuelle 
est  exacle,  ce  que  tons  les  astrononies  semblent  admettre, 
nous  sommes  oblige  de  conclure  de  notre  comparaison 
que  la  constante  de  la  precession  de  Bessel  est  preferable 
k  celle  de  Struve  (1). 

Une  autre  consequence  de  nos  formules,  consequence 
qui  n'aurait  pas  dA  echapper  k  Peters,  c'est  que  la  pre« 
cession  depend,  pour  une  tres  faible  quantite,  du  double 
de  la  longitude  du  perigee  solaire. 

II  Doas  a  paru  que,  lorsqu^on  cberche  k  determiner  k 


(1)  II  resalte  des  calculsdu  professeur  Nyr^n  et  de  ceuxquele  D'  de 
Ball  a  effectues,  d'apr^  mes  formules ,  pour  d^lerminer  la  conelante  de 
la  nutation  diurne,  que  la  valeur  de  Peters  est  trop  faible.  Or,  si  Ton 
prend,  aa  Kea  de  cette  Taleur,  9.236  ou  9.95,  la  constante  de  la  preces- 
sion, d^uite  de  mes  formules,  sera,  suivant  le  cas,  50.42  on  50.47,  epo- 
que  1800  (24  ao(^t  1883). 
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moins  d*un  dix-milliime  de  seconde  pres  la  conslante  de 
la  precession,  il  convient  de  ne  pas  n^gliger  des  termes 
dont  le  coefficient  est  plus  considerable,  et  qui,  s'ils  ne 
varient  qiravec  une  excessive  ienteur,  ne  penvent  cepen- 
dant  pas  ^tre  consider^s  par  les  astronomes  comme  ren- 
tranl  dans  la  conslante  de  la  precession. 

Tels  soot  les  deux  points  essentiels  dans  lesquels  nos 
I'ormules  se  distinguent  de  celles  des  g^ometres. 

Quant  au  surplus,  nos  coeflicienls  numeriques  sont,  i 
quelques  unites  du  dernier  ordre  decimal  pres,  les  nnemes 
que  ceux  de  Peters,  a  part  une  couple  de  coefficients  dans 
le  oalcul  desquels  eel  aslronome  a  maniTestement  commis 
une  erreur  de  signe. 


Observations  sur  une  note  recenle  de  M.  P.^J.Van  Beneden 
concernnnl  la  decouverle  des  ossements  de  Bernissart; 
presentees  par  M.  E.  Dupont,  membre  de  TAcademie. 

A  la  suite  de  Texhibition  dans  la  cour  du  Musee  d'un 
squelellc  d'Iguanodon  reconstitue  par  I'habile  chef  de  nos 
ateliers,  M.  De  Pauw,  M.  P. -J.  Van  Beneden  a  lu  i  TAca- 
demie,  dans  la  seance  du  mois  dernier,  une  note  intituiee  : 
c  Sur  ce  qu*il  Taut  entendre  par  Ic  mot  decouverte  k  propos 
des  Iguanodons  de  Bernissart  (i).> 

Notre  eminent  confrere  exprime  dans  cetle  note  Popi- 
nion  qu'en  plaint  sur  retiquette  de  la  piece  la  mention  : 
«  Decouvert  en  1878  dans  le  charbonnage  de  Bernissart 
par  M.  Pages,  agent  general  de  la  socieie  »,  la  direction  du 


(1)  Moniteur  beige  6n  19jail|et  iH^ei  Bulletins  de  I' Acad^mieroyale 
de  Beigique,  3«  serie,  t.  Yf,  1S85. 
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Mus^e  a  donne  a  ce  mot  decouvert  une  significalion  qu*il 
ne  comporlerait  pas  dans  le  cas  present. 

<  Le  differend  entre  moi  el  notre  savant  confrere, 
»  M.  Dupont,  qui  a  la  direction  scientiiique  du  Mus^e 
»  royali  dit  Thonorable  professeur,  provient  de  ce  que  le 

>  root  decoiiverte  a  di verses  acceptions:  il  y  a  lieu  de  fairo 
»  une  distinction  entre  trouver  mal^riellement  un  objet 

>  poss^dant  une  valeur  scientiGque  et  en  faire  connattre  la 

>  veritable  nature.  »  Notre  Eminent  confrere  ne  fait  con- 
nattre que  plus  loin  la  deuxi^me  acception  qu*il  distingue 
dans  le  mot  decouverie  : 

c  Un  bomme  de  science  capable  de  juger  de  la  valeur 

>  d'un  objet  scienlifique  et  de  Tutiliser  au  profit  de  la 
»  science  fait  seul  des  d^couvertes  scientifiques. » 

M.  Van  Beneden  estime  que  la  part  d*in(ervention  de 
M.  Fagte  dans  la  decouverie  de  Bernissart  se  borne  a  la 
valeur  d*une  simple  trouvaille,  uniquement  due  au  hasard. 
Mais  comme  le  savant  anatomiste  a  ^16  le  premier  k  recon- 
naitre,  quoique  sous  une  forme  dubitative,  que  les  osse- 
nients  recueillis  doiveutappartenir  au  genre  Iguanodon,  il 
demande  k  faire  valoir  ses  litres  scientifiques,  contradic- 
toirement  avec  ce  qu'il  appelle  la  decouverie  mat^rielle 
des  ossemenls. 

J*ai  appris  Texistence  du  diffi^rend  donl  parle  M.  Van 
Beneden,  par  la  lecture  m^me  qu*il  est  venu  faire  de  sa 
reclamation,  et  j*avoue  ne  pas  comprendre  qu*il  y  ait  \k 
roati^re  k  differend. 

La  decouverie  de  Bernissart  a  dej^  &i&  Tobjet  d*une 
assez  nombreuse  s^rie  de  publications.  M.  Van  Beneden 
se  trouve  cite,  k  ma  connaissance,  dans  onze  d*entreelles, 
comme  Tauteur  de  la  determination  generique  du  grand 
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dinosaurien  (t).  11  sembic  des  lors  que  son  inCervenlion 
dans  r^tude  de  nos  Iguanodons  a  re^u  une  notoriety  que 
nous  ne  pouvions  croire  insuffisanle. 

Les  dents  d'Iguanodons,  bien  connues  par  les  Iravaux 
de  Mantell  et  de  Cuvier,  ont  des  caractires  dislinctifs 
extrdmemenl  tranches  par  leur  usure  due  k  la  mastication, 
par  les  cr6nelures  des  bords  de  la  couronne,  par  les  fortes 
cdtes  de  la  surface  externe  de  celle-ci,  etc.  Un  repertoire 
illustr^  de  pal^ontologie,  tel  que  le  traits  de  Pictet,  sufiit  k 
les  identifier  g^n^riquement  par  Texaroen  des  figures.  Elles 
sont  m^nie  Tune  des  pieces  representees  de  preference 
dans  les  roanuels,  k  cause  de  leurs  caracteres  speciaux. 

En  faisant  connaitre  k  TAcaJemie  en  1878  la  presence 
de  debris  rapportables  k  Tlguanodon  dans  le  charbonnage 
de  Bernissarl,  notre  eminent  confrere  a  declare  que  leur 
determination  avail  eie  faiteau  moven  de  dents.  <  llserart 
>  difficile  pour  le  moment,  annongait-il,  de  dire  le  nom 
»  des  reptiles  qui  ont  forme  cet  ossuaire,  mais  quelques 
»  dents  dont  I'email  est  conserve  nous  font  croire  qu'elles 
»  proviennent  dlguanodon  (2).  »  Cette  circonstance  ne 


(1)  CoRKET,  Bulletin  de  laSocieU  g^logique  de  BelgiquCy  t.  V,  p.  cv, 
1878.  —  Dupo.XT,  Bulletin  de  CAcadimie  royale  de  Belgique,  2^  serie, 
t.  XLVI,  p.  387,  1878.  —  de  Selys  Longciiamps.  Ibid.,  2-  serie,  t.  XLVIII, 
p.  753,  1879.  ^  GiLKi:«BT,  Ibid.,  %*  serie,  t.XLVill,  p.  826, 1879.—  Gor- 
.>ET,  Bulletin  de  la  SociM6  g^ologique  de  France,  3«  serie,  t.  VIII,  p.  5U, 
1880.  —  P.'i.  Van  Beneden,  Bulletin  de  CAcad^mie  royale  de  Belgique^ 
3<  s^rie,  U  1«%  p.  601,  1881.  —  Mourlon,  Giologie  de  la  Belgique,  t.  II, 
p.  248, 1881.  —  Carvs,  ZooL  Jahreebericht  fur  1881  IV,  Abtb.,  p.  34  — 
Cope.  American  naturalist,  p.  255,  1882.  —  Dollo,  Bulleiin  du  Mus^e 
royal  d^hieUHre  naturelle  de  Belgique,  I.  l^r,  p.  161, 1882.  >-  de  Redl. 
Revue  de  Belgique,  num^rodu  15  jain  1883,  p.  197. 

(2)  Bulletin  de  VAcad^mie  royale  de  Belgique,  2'  sirie,  I.  XLV,  p.  579, 
1878. 
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dimioue  en  rien  lem^rite  du  savant  anatomiste;  mais  j'ai 
cru  devoir  Texposer  avant  de  rappelerdans  quelles  condi- 
tions la  d^couverte  de  Tossuaire  a  eu  lieu. 

Ainsi  que  j'en  informais  TAcad^mie,  en  1878  ^gale- 
n)ent(l),  le  conseil  d*adminislration  du  charbonnage  de 
Bernissart  avait  d£cid^  Tex^cution  d*une  galerie  de 
rechercbes  k  une  profondeur  de  322  metres  dans  une 
partie  encore  ioexplor^e  de  la  concession.  Au  cours  de 
cette  recbercbe,  on  entra  dans  un  amas  de  debris  du  ter- 
rain bouiller,  qui  fut  d'abord  consid^r^  comme  dH  a 
Texistence  d*une  pimple  faille,  genre  de  dislocation  si  fre- 
quent dans  ce  terrain.  Mais  on  p^n^tra  bientdt  dans  une 
argile  noir&tre  ligniteuse. 

M.  Fagte,  qui  a  la  direction  de  toutes  les  operations  du 
charbonnage,  suivait  attentivement  la  niarcho  des  travaux. 
Ctonne  du  caract^re  anormal  des  terrains  qu'on  rencon- 
trait,  il  descendit  dans  la  galerie  d^exploralion ,  et,  en 
examinant  les  travaux  k  Tavancement,  il  enleva  de  I'argile 
un-  debris  qu'il  crut  reconnaitre  pour  un  ossement.  Ne 
pouvant  en  juger  exactement  k  la  lumiere  des  lampes  des 
mineurs,  il  le  fit  remonter  et,  Texamen  au  jour  confirnaant 
sa  premiere  appreciation,  il  donna  I'ordre  de  recueiilir 
tous  les  restes  d*ossements  qu'on  rencontrerait. 

Or,  il  faut  noter  qu'au  moment  oti  M.  Fagds  faisait  celte 
decouverte,  la  galerie  recoupait  Targile  ossifere  depuis 
plusieurs  jours,  que  s'il  n'y  fAt  pas  descendu  et  qu'il  n'eAt 
pas  apporte  une  scrupuleuse  attention  k  I'examen  de  ce 
terrain,  le  niveau  des  ossements  allait  etre  traverse,  sans 
qu'on  eAt  soup^onne  I'existence  de  ceux-ci. 


(I)  Builelin,  2«  serie,  I.  XL VI,  p.  587, 1878. 
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C'^tait  la  premiere  fois  que  des  resles  de  celte  nature 
^taieut  observes  au  milieu  de  notre  terrain  houiller.  Lour 
d^couvertc  6tait  bien  faite  pour  frappor  Tesprit  judicieux 
du  savant  ing^nieur.  M.  Fag&s  voulut  connattre  la  signifi- 
cation de  leur  presence  dans  le  charbonnage  qu*il  dirige. 
II  envoya  les  debris  k  M.  Cornet  pour  avoir  son  avis,  et 
notre  savant  confrere  les  soumit  a  M.  Van  Beneden,  qui 
les  rapporta,  dans  les  circonslances  que  je  viens  de  rap- 
peler,  au  genre  Iguanodon. 

II  roe  semble  difficile  d'assinoiler  la  d^couverte  de  Fcxis- 
tence  et  de  la  nature  osseuse  de  ces  restes  i  Paction 
inconsciente  par  laquelle  un  p^cheur  trouve  dans  ses  filets 
un  poisson  inconnu  qu'il  porte  au  march^,  ou  k  celle  d'un 
ouvrier  charg^  d'alimenter  le  laboratoire  d'une  station  zoo- 
logique,  qui  retire  du  fond  de  la  mer  des  6tres  qu'on  n'avait 
pas  encore  observes.  Le  parall^le  noanquerait  tout  au 
moins  de  justesse. 

A  notre  avis,  cette  decouverte  paleontologique,  la  plus 
considerable  qui  ait  encore  ^t^  obtenue  dans  notre  pays 
Hjk  si  remarquablement  riche  en  ossements  de  vert^br^s 
fossiles,  fait  le  plus  grand  honneur  au  sens  d'observation 
et  d*investigation  de  M.  Fagis,  et  quelque  importantes  que 
puissent  £tre  les  Etudes  scientifiques  dont  ellea  ^t^  Tobjet 
jusqu'aujourd*hui  et  qu'elle  provoquera  dans  Tavenir,  elles 
ne  pourront  jamais  se  substituer  aux  m^rites  pr^pond^- 
rants  de  celui  qui  a  su  la  r^aliser. 

Aussiy  en  inscrivant  la  mention  qui  a  ^t^  critiqu^e  k  la 
derni^re  stance  de  TAcad^mie,  la  direction  da  Utxsie  n*a 
fait  qu'ob^ir  k  un  strict  sentiment  dVquit^  et  remplir  un 
devoir  auquel  elle  ne  pouvait  consciencieusement  se  sous- 
fraire. 

Pendant  que  notre  Eminent  confrere  donnait  lecture  de 
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sa  reclamation,  j'avais  pens^  a  ajouter  sur  rdliqucUe  la 
mention  que  les  premieres  indications  sur  le  genre  pro- 
bable des  ossements  avaient  ^t^  fournies  par  lui.  Mais, 
apr&s  en  avoir  conKr^  avec  les  conservateurs  du  Musee,  je 
dois  reconnattre  que  ia  mesure  ne  se  justiflerait  pas. 

Ed  eflet,  la  mention  de  travaux  scientifiques  sur  un 
objel  est  une  donn^e  bibliographique  qui  n*est  pas  de 
nature  i  prendre  place  sur  une  Etiquette  de  collections.  Si 
cette  adjonction  avait  lieu  sur  T^tiquettc  de  Flguanodon, 
elle  nous  exposerait,  pour  eviter  une  suite  de  revendica- 
tions  el  de  reclamations  analogues,  k  y  faire  figurer  simul- 
tan^ment  la  liste  de  toules  les  recherches  et  publications 
sur  les  ossements  de  Bernissart,  entreprises  par  plusieurs 
naturalistes;  cette  liste  est  dijk  longue  et  s*accroltra  encore 
largement. 

A  la  determination  dubitative  du  genre,  qui  constitue  la 
part  d'intervention  de  M.  Van  Beneden,  ont  succ^d^  la 
confirmation  positive  de  cette  determination,  puis  des 
etudes  prolongees  sur  la  determination  specifique,  sur 
Tanatomic  et  la  physiologic  comparees  de  retrange  monstre 
en  meme  temps  que  sur  T^ge  du  dep6t,  sur  son  gisement, 
sur  ses  conditions  de  formation,  sur  la  faune  ichlbyolo- 
gique  et  la  flore  qui  y  etaient  associees. 

Cette  suite  de  noms  d'auteurs  et  de  citations  de  leurs 
travaux  donnerait  k  retiquette  des  dimensions  demesurees, 
et  elle  n^aurait  pas  de  raison  d'etre.  Nous  ne  pouvons  que 
nous  conformer  aux  usages,  comme  cela  a  eu  lieu  dans 
les  onze  occasions  que  j'ai  rappeiees,  de  reserver  la  men* 
tion  de  retude  de  M.  Van  Beneden  aux  indications  biUio- 
graphiques  dans  les  publications  auxquelles  Tossuaire  de 
Bernissart  continuera  k  donner  naissance. 
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Stir  un  fulgurite  forme  en  presence  de  plusieurs  temoins  a 
Gougnies  pres  de  Charleroi;  par  D.-A.  Vao  Bastelaer, 
membre  de  rAcad(Siiiie  royale  de  m^decine. 

Quand  il  s'agit  de  fails  scienlifiques,  on  ne  saurait 
apporter  trop  de  preuves,  ou  plut6l  trop  de  precision  dans 
les  observations. 

On  connalt  la  th^orie  de  production,  par  un  coup  de 
foudre,  des  tubes  Tulminaires  ou  fulgurites. 

Je  viens  aujourd'hui  communiquer  k  TAcad^mie  des 
sciences  Fobservation  d'un  ph^nono^ne  de  cette  nature 
que  j'ai  eu  Toccasion  de  pouvoir  enregistrer. 

C'est  la  premiere  fois  qu'un  fait  de  ce  genre  est  observe 
en  Belgique.  A  notre  connaissance,  de  semblables  observa- 
tions ont  ^l^  constat^es  une  fois  en  Danemark,  une  fois 
en  Angleterre  et  une  fois  en  Prusse. 

Je  ne  crois  pas  devoir  faire  rhislorique  de  la  question, 
ni  en  exposer  T^tat,  ce  serait  redire  ce  qui  a  d^j^  £te 
public  dans  d'aulres  recueils.  Voici  sans  autre  pr^liminaire 
Tobservation  dont  il  s*agit.  J*expose  d'abord  les  faits. 

La  relation  en  a  ^le  r^dig^e  en  quelque  sorte  sous  la 
dict^e  des  t^moins  oculaires,  qui  ^taient  nombreux  etque 
j*ai  pu  r^unir  au  nombre  de  nenf  pour  les  entretenir  de 
ce  qu'ils  avaient  vu,  et  tons  ont  £t4  unanimes  sur  les 
details.  Je  joindrai  ensuite  quelques  conslatations  locales 
utiles  faites  par  moi-raSme  et  quelques  observations  scien- 
tiflques  unies  aux  r^sultats  de  certaines  recberches  chi- 
miques. 

Le  11  juillet  1868,  les  ouvriers  de  la  carri^re  de  marbre 
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S^'Anne  de  M.  Eugene  Bayot,  enlre  Goiignies  el  Biesmes- 
la-rColoDoise,  ^laienl  ji  leur  occupation,  les  uns  k  I'abri  de 
la  pluiequi  commen^itavec  iin  faible  vent  dn  nord-ouest, 
accompagn^  d'un  fort  orage  qui  venait  de  se  d^larer; 
d*autres  rest^s  sur  le  chantier  de  travail,  lis  6taienl 
entour^s  d*^clairs  continus  et  le  roulement  du  tonnerre  ne 
cessait  pas;  c  la  Toudre  nous  louchait  et  nous  entourait  », 
nous  dit  un  des  t^moins.  L'elat  atmosph^riquc  ^tait  des 
plus  p^nibles  depnis  plusieurs  jours :  air'(^,touffant»  chaleur 
accablante,  absence  du  moindre  souffle  de  vent,  etc.,  etc; 
circonstances  climat^riques  qui  communiquaient  k  rhooime 
et  aux  animaux  un  ^tat  de  malaise  et  d'inertie  veritable. 

A  un  moment  donn^  un  Eclair  sillonna  le  ciel,  accom- 
pagn^  d*un  coup  formidable,  un  craquement  sec  et  court, 
et  tons  les  ouvriers  virent  le  feu  du  ciel  s'abattre  sur  la 
place  k  quelques  pas  de  Tun  d*eux,  £mile  Nennin,  occupy 
k  charger  un  chariot  de  blocs  de  pierre.  Tons  6taient 
^blouis,  presque  aveugl^s.  Un  ouvrier,  nomm^  Constant 
Massin,  qui  ^tait  au  cabeslan,  grosse  construction  en  fer, 
fut  rejet^  au  loin  sans  £tre  bless^  par  la  foudre.  Celle-ci 
traversa  une  houe  emmanch^e  gisant  k  quelques  pas,  fen- 
dant  le  manche  de  Tinstrument  dans  toute  sa  longueur,  et 
alia  s'^teindre  k  pen  de  distance  dans  un  tas  de  sable 
destine  au  sciage  du  marbre  de  la  carri^re. 

C^tait  un  amas  d'environ  8  metres  cubes  de  sable  jaune- 
rouge,  k  gros  grains  durs,  venant  de  la  sabli&re  de  la  Sarto 
k  Ch&telet.  Le  tas  ^tait  assez  pen  conique,  baut  d'environ 
90  centimetres,  de  forme  obtenue  par  le  deversement  des 
chariots,  suivi  de  quelque  travail  k  la  pelle  fait  dans  le  but 
de  relever  les  bords  du  monticule. 

c  Le  pb^nom^ne  avait  eu  lieu  sous  nos  regards  pres  de 
la  fendtre  mdme  du  b&timent  ou  nous  ^(ions  r^fugi^s  a 
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plusieurs,  atiiraienl  les  ouvriers;  les  details  n*echappdreni 
a  aucun  de  nous,  plusieurs  ^laient  m6me  a  la  porte.  > 
lumile  Nennin  consiala  el  fit  remarquer  k  ses  compagnoiis 
<|u'aprte  le  coup  do  foudre,  une  vapeur  se  d^gagea  du  sable 
pendant  un  temps  assez  long.  C^tait  sans  doute  Teau  du 
sable  bumide  ^vaporte  par  la  chaleur  d^velopp^. 

Les  t^moins  du  Tait  eurent  peine  k  attendre  la  fin  de 
Torage  pour  aller  explorer  le  monticule  oili  le  feu  du  ciel 
<^*tait  tombe,  tant  ils  ^taient  impatients  d*y  rechercher  Teffet 
de  la  foudre. 

Le  sommet  du  tas  de  sable  n'^tait  pas  sensiblement 
affaiss^  ct  portait  &  peine  une  l^gdre  excavation  conique. 
Au  fond  de  ce  petit  entonnoir  venait  s*ouvrir  un  tube  que 
Tun  des  ouvriers,  en  presence  de  tous,  d^agea  d*abord 
comme  il  put,  en  diverses  pieces,  avec  les  mains,  puis  on 
enleva  le  rcste  au  moyen  d*outil$.  II  y  en  avail  dans  loute 
la  bauteur  du  sable.  Ce  tuyau  se  ramifiail  el  elail  d'un 
diametre  irr^ulier  et  vari6  dans  ses  diverses  parties. 
'  L'erobouchure  paraissail  avoir  au  moins  2  cenlim&tres 
et  le  tube  se  bifurquait  presqueaussitdt  en  deux  tron^ons 
qui  s*enfon^ient  en  terre  en  se  ramifiant,  i  la  manidre 
des  racines,  en  ramuscules  de  plus  en  plus  minces,  dimi- 
nuant  de  grosseur  en  raison  de  leur  profondeur  et  finis- 
sanl  en  v6ritables  filets  constitu^  toul  i  fait  comme  la 
partie  principale  plus  grosse.  Les  deux  branches  de  celle-ci 
s'^rtaienl  un  peu  obliquement,  mais  les  rameaux  que 
celles-ci  portaient  6taient  presque  tous  tourn6s  en  has,  sauf 
quelques  minces  filets  qui  se  dirigeaient  vers  le  haul, 
attach^  aux  ^>oints  de  quelques  anfractuosit^. 

Les  divers  fragments  de  ce  tube  furent  partag^s  entrc 
les  t^moins,  emport^  par  la  plupart  d'entre  eux  el  ^r^ 
ensuite.  La  principale  partie  alia  k  Gougnies  et  revint  dans 
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la  suite  k  Charleroi;  c*est  le  specimen  joinl  k  la  pr^senle 
note. 

Ao  r^it  pr^c^ent  qui  est  celui  des  t^moins:  un  mattre 
decarri&re,  M.  Wauthy,  deux  contre-maitres  et  lesouvriers, 
je  crois  devoir  joindre  quelquea  details  topograpbiques  que 
je  me  sois  procures  en  me  rendant  moi-m£me  sur  les  lieux 
de  Tobservation ,  guidd  par  la  plupart  des  t^moins  qui  y 
viarent  aussi  k  ma  demande. 

\,e  tas  de  sable  en  question  ^lait  k  quelques  metres  de  la 
houe  foudroy^e,  qui  se  trouvait  elle-m^me  entre  ce  tas  et 
le  eabestan  dont  j*ai  parl^.  CeluiM^i  ^tait  k  20  mitres  envi- 
ron, lii  tout  pres  se  trouvait  le  cbariot  charge  de  blocs  de 
pierre.  Le  eabestan  ^tait  sur  le  chantier  m£me,au  bord  de 
la  carriire.  Ces  trois  objets  formaient  une  ligne  droite, 
sous  laquelle  k  l'^50  de  profondeur  coulaient  les  eaux 
enlev6es  k  la  carriire  par  une  large  galerie  d*£pui$ement 
qui  passait  pr^cis^ment  sous  le  tas  de  sable  dans  la  direc- 
tion du  sud  au  nord  et  menait  k  300  mitres  de  \k  dans  la 
Biesmes  qui  va  du  sud-ouest  au  nord-est. 

A  250  mitres  k  Test  vers  la  vallie,  el  ayanc,  comme 
cette  vallie,  la  direction  du  sud-ouest  au  nord-est,  se  pro- 
longe  une  ligne  de  gisements  de  minerals  de  fer. 

Vers  Tonest,  a  150  mitres  sur  le  plateau,  s'itend  aussi 
dans  la  mime  orientation,  une  autre  ligne  de  gisemenis 
de  mimes  minerals. 

Entre  les  deux,  orientie  de  la  mime  facon,  est  une  ligne 
de  gisements  de  rocbes  calcaires  (marbre  S*'-Anne,  bleu 
beige  et  noir),  exploitis  dans  une  sirie  de  carriires  dont 
ceile  de  M.  Bavot  fait  partie. 

Au  nord  du  sable,  k  200  mitres  dans  la  vallie,  se  trouve 
une  source  qui  fournit  un  filet  d*eau  d  environ  un  dici- 
mitre  carri  qui  alimenle  un  grand  itang,  puis  se  jetle  dans 
la  Biesmes. 
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Plusieurs  amas  considerables  de  debris  de  carrieres  hauls 
de  6  ou  7  metres  entouraienl  le  tas  de  sable,  Tun  a  12  me- 
tres, iin  autre  k  IZ  mitres  et  un  troisiime  k  60  mitres 
de  distance. 

Le  b&timent  oii  se  refugiirenl  les  ouvriers  et  d'ou  ils  ont 
tout  observi  est  k  20  metres  de  ce  tas.  II  mesure  15  metres 
sur  7  et  il  n'a  que  5  mitres  de  hnut.  La  cbeminie  est  ilevee 
de  7  mitres. 

II  n'y  avait  k  proximite  aucun  autre  objet  remarquable, 
pas  d'arbres,  pas  de  talus,  pas  de  montagnes. 

A  100  mitres  au  nord-ouest  de  la  carriire  passe  une 
grand'route  couverte  de  cailloux  brises. 

Nous  avons  cru  bon  de  faire  quelques  recherches  chi- 
miques  pour  appricier  le  changement  intrinsique  inter- 
venu  lors  de  Tagrigation  du  sable  par  Teffet  de  la  foudre. 

Voici  d'abord  les  caractires  physiques  du  tube  fulmi^ 
naircy  tels  qu*on  pent  encore  les  constater  sur  les  mor- 
ceaux  qui  en  restent  et  que  nous  possidons. 

Le  Tragment  principal  que  nous  avons  Thouneur  de 
prisenler  k  TAcadimie  est  un  tuyau  long  de  O'",!^,  de 
forme  k  peu  prisdroite,  presque  parfaitemenl  cylindrique, 
large  de  (y^fi\Z  au  tronc  principal,  diamitre  diminuant 
pour  les  embranchements  anastomosis  qui  sont  au  nom- 
brededeux.  Tun  dirige  vers  la  partie  infirieure,  Tautre 
vers  la  partie  superieure,  en  supposant  le  lube  dressi 
selon  la  position  qu'il  occupait  dans  le  sol  au  moment  oix 
les  ouvriers  Ten  arrachirent. 

Ce  tube  est  de  couleur  blanche,  un  peu  grisalre  et 
glace  k  rinterieur,  mais  rendu  mat  el  meme  queique  peu 
rugueux  sur  cette  partie,  par  la  prisence  d*une  multitude 
de  grains  de  sable  sondes,  plus  ou  moins  incorpores  au  tube 
pendant  sa  fusion  etayant  eux>mimes  iprouve  une  fusion 
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de  moins  en  moins  complete  vers  la  cireonterenee.  Celle 
fusion  les  a  rendus  atissi  de  plus  en  plus  gris  ou  blancs 
en  sens  inverse,  c*est-i-dire  vers  Tint^rieur.  Quelques-uns, 
les  plus  externes,  ont  ^prouv6  peu  de  modification  el  onl 
in£me  conserve  leur  eouleur  jaiine ;  ils  sont  simplement 
agglulin^  et  se  s^parent  facilement.  Ces  grains  concou- 
rent,  en  somme,  k  produire  comme  r^sultanle  un  aspect 
blanc  mat,  ce  qui  dte  toute  transparence  au  tube,  quoique 
celui-ci  soit  parfaitement  vitrifi^,  excessivement  mince  et 
que  la  paroi  interne  en  soit  compl^tement  lustr^e. 

Quant  ik  la  composition  chimique,nous  avons  fait  Tana- 
lyse  d*un  sable  de  rodme  provenance  ainsi  que  Tanalyse 
du  fulgurite  forme,  dont  nous  avons  sacrili^  quelques 
debris  dans  ce  but. 

Voici  d'abord  la  composition  du  sable  jaune  de  m6me 
provenance  que  celui  qui  subit  le  pli^nom^ne  d^j^  d^crit 
(sablidre  de  la  Sarte  k  Ch&telet)  : 

Siljce 94,38 

Alumioe 3,96 

Carbonate  de  chaux.  0,28  )  ^^'^^  carl>onique.         012 

(  Chaux 0,16 

Peroxvde  de  for 0,58 

Impuretes,  matieres  organiques,  etc 0,60 

Pour.    .    .    .      100,00 

C^tait  un  sable  jaune,  non  lave,  m^le  de  tres  peu  de 
carbonate  de  chaux,  d*argile  et  de  peroxyde  de  fer. 

Les  bases  n'y  ^taient  pas  renferm^es  k  T^tat  de  silicates. 
En  effet,  le  sable  lav^  k  Teau  se  s^parait  assez  facilement 
de  Targile,  du  carbonate  de  chaux  et  du  peroxyde  de  fer 
qui  le  souillaient  et  il  devenait  blanc.  D*autre  part,  si  on  le 
traitait,  brut  et  sans  lavage,  par  un  acide  fort,  par  exemple 
Tacide  chlorhydrique,  celui-ci  dissolvait  la  chaux  el  Toxyde 
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de  fer.  Get  oiyde  n^iiail  doDC,  daos  le  sable,  qu'i  T^tat 
de  melange  el  non  k  T^lal  de  silicate. 
La  composition  chimique  do  tube  rulmiDaire  etait : 

Silice 93,05 

Alamioe i,05 

Chaux.  . 0,14 

Peroxyde  de  fer 0,52 

Impuretes,  mati^res  organiqaes,  etc 0,ii 

Pour.   .   .   .      100,00 

Celle  analyse  Tail  supposer  une  temp^ralare  de  fusion 
fort  elev£e  et  permel  de  juger  jusqu*ji  un  certain  point 
de  la  grande  cbaleur  d^velopp^e. 

Tout  le  fer  a  ^t^  dos6  k  i'^tat  de  peroxyde,  mais  nous 
ne  pouvons  certifier  qu*une  parlie  ne  soit  pas  k  T^tat  de 
protoxyde,  ce  qui,  du  reste,  importe  peu  dans  Tesp^ce. 

Toujours  est-il  que,  contrairement  k  ce  qui  existait 
dans  le  sable,  il  se  trouvait  ici  avec  les  autres  bases,  engag^ 
k  r^tat  de  silicate.  En  effet,  I'acide  chlorhydrique  n'enle- 
vait  k  la  manure  en  poudre  aucune  parcelle  de  cbaux,  ni 
d'oxyde  de  Ter,  si  Ton  n'avait  pas  d'abord  proc^d^  k  une 
d^sagr^galion  k  la  cbaleur  rouge  avec  addition  d'un  alcali. 

L^efiet  du  coup  de  foudre  a  done  ^t^  uniquement  la 
vitrification  de  la  mati^re ;  c*est-i-dire  la  combinaison  des 
elemenls  qui  n*exi$taient  dans  le  sable  qn'k  Tetat  de 
melange,  la  saturation  des  bases  et  la  formation  d*un  sili- 
cate complexe  d'aluniine,  de  chaux  et  de  fer. 

Quant  k  la  quantity  des  ^l^ments  et  au  tableau  de  com- 
position comparatif  des  deux  mati^res  analys^es,  si  Ton  fail 
disparaitre  Tacide  carbonique  de  la  composition  du  sable, 
on  constate  qu'en  moyenne  cette  composition  est  pres- 
qu'identique  k  celle  que  nous  avons  donn^e  pour  la  mali^re 
du  tulje  fulminaire. 
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Les  quanlile*  soiu  un  pea  dtfferenles,  cc  qui  ne  p»uvajt 
manquer,  piiisqut:  le  sable  analyst  ^lail  bren  de  m^ine 
eitractioii.  mais  avail  ^t^  pris  bon  nombre  O'ann^  a]}res, 
et  *enait  par  cons^qnent  d'une  autre  masse  de  lerrain. 
Mai:i  ce  qui  ressorl  sitrloul 
de  la  eomparaison,  c'est  que, 
si  les  ei^meiiis  son(  les  in^ines 
ilans  te  sabte  et  dans  le  Tulgu- 
rite,  Ic  mode  ou  I'^lat  tie  coni- 
binaison  n'e)<l   pas   le  ni^ine, 
comiue  nous  venons  A&j^  de  le 
constater,  et  le  fer,  k  I'^lal  de 
silicate,  ne  si:  Iroiive  pas  dans 
^  la  composition  en  quantity  suf- 

J^l  tisanle   ^ur  influer  notable- 

nienl  siir  la  couleur,  comme  le 
pouvait  et  le  Taisait  riellement 
I'oxyde  de  fer  sur  le  sable, 
avant  qu'il  edt  subi  la  modifi- 
cation dont  il  s'agit. 

Noits  croyons  iuulile  de  le 

I  Taire  remarquer,  il  est  ralion- 

"  nel  qu'un  sable  jaune,  c'esl-^- 

dire  lerrugineux  ,  produise  en 

I'ondant  un  verre  blanc  foroie 

de  silicate  de  peroxyde  de  Ter 

dissous  avec  des  silicates  dans 

f   un  escis  de  silice. 

Nous  n'ajouteroQS  plus  rien, 
car  Dous  n'avons  pas  eu  Tin- 
tention  d'^crire  un  mimoire 
chimique    pour    I'Acad^mie ; 
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noire  but  a  ete  simplemenl  de  loi  faire  conDallre  un  fail 
interessant  de  min^ralogie  ou  pluldt  de  m^tiorologie. 

Nous  joigooQS  k  ce  iravail  un  dessin  eiacl  el  minuUeux 
de  la  priocipale  portion  du  tube  que  nous  avons  d^rite 
(voir  la  fig4ire  k  la  page  pr^c^ente). 

A  Tappui  de  celte  note  nous  meltons,  sous  les  yeux  de 
TAcad^mie  la  pitee  qui  y  a  donn^  lieu  el  un  procte-verbal 
detail!^  du  fail,  r^guli^rement  drcss6  el  sign£  des  l^moins 
oculaires. 

Comme  coup  de  foudre,  cetie  observation  ofTre  assez 
peu  d'int^rel.  La  foudreest  tomb^e  entre  une  maison  avec 
une  chemin^e  el  irois  amas  de  debris  de  pierre  assez 
Aleves.  II  n'y  a  rien  \k  de  bien  inusil^.  Une  seule  circon- 
slance  peul  appeler  Tattention  :  c*est  celte  marche  du 
tluide  ^leclrique  qui,  sur  une  ligne  droile  suivant  exactO'^ 
menl  une  galerie  soulerraine  d'ecoulement  d'eau  vive, 
alleinl  un  caheslan  en  fer,  fend  le  manche  d'une  houe  en 
longueur  el  va  s*eleindre  dans  un  las  de  sable.  C'est  un 
fail  qu'il  faudra  joindre  k  beaucoup  d*aulres  pour  appr6- 
cier  s*il  a  une  signiGcalion. 

Mais  comme  observation  de  la  formation  d*un  fulgurite 
ou  tube  fulminaire,  c*est  different,  et  c'est  k  ce  point  de 
vue  seulemeni  que  nous  avons  cru  utile  de  communiquer 
celte  observation  k  TAcad^mie. 

Elle  apporte  une  preuve  indisculable  du  mode  de  for- 
mation de  ces  tubes  constat^  ici  par  de  nombreux  t^moins 
oculaires. 

Nous  ajouierons  un  rapprochement  que  nous  a  signal^ 
un  des  savants  qui  out  fait  rapport  sur  la  pr^sente  note : 
c'est  que  Fiedler,  qui  a  irouv^  et  £ludi£  des  fulgurites  en 
Sil^siCi  appuie  sur  celle  circonslance  qu'il  les  a  trouvfe 
dans  des  locality  od  le  sable  recouvre  une  couche  aquif(&re. 
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Noie  sur  V influence  de  la  respiration  sur  la  pression 
sanguine;  par  MM.  £ai.  Legros  el  M.  Grifl(6. 

(Laboratoire  de  phy^iolofpe  de  rUniversite'de  Liege.) 

Ludwig^  en  1847,  d^eouvrit  que  la  pression  sanguine 
n^esl  pas  ia  m^me  pendant  iesdeux  phases  de  la  respi- 
ralion.  Ses  recherches  le  conduisirent  h  admettre  que  la 
pression  sanguine  montait  k  chaque  expiration,  pour 
redescendre  k  chaque  inspiration,  el  que  ces  variations 
etaienl  dues  directement  k  Paction  ra^canique  des  mouve- 
menls  respiratoires  sur  le  thorax.  La  pression  negative 
r^nant  dans  le  thorax  pendant  Tinspiralion  se  transmet- 
trait  aux  gros  troncs  art^riels,  le  sang  aspire  vers  le  cceur 
afBuerait  en  moindre  quantity  vers  la  p^riph^rie  ou  le 
manometre  accuserait  une  baisse. 

Mais  en  1860  Ludwig  reconnut  qu1l  s*^tait  tromp6.  Et 
Einbrodt,  sous  sa  direction,  montra  qu'il  y  a  discordance 
complete  entre  les  variations  de  pression  intrathoracique 
et  intracarotidienne.  Einbrodt  expliquait  ce  fait  en  disant 
qu'au  moment  de  Tinspiration,  la  circulation  veineuse  de 
retour  se  irouvanl  favoris^e,  plus  de  sang  arrivait  au  coeur 
droit,  puis  au  cceur  gauche,  pour  6tre  lanc^  dans  la  circu- 
lation art^rielle. 

Cette  queslion,  depuis  lors,  occupa  bon  nombre  de  phy- 
siologistes  qui  s'attacherent  ^  donner  a  ces  fails  une  cause 
plus  probable  que  celle  admise  par  Einbrodt.  Les  uns 
firent  valoir  la  compression  de  visceres  abdominaux,  les 
autres  les  influences  vaso-motrices. 
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M.  L.  Fredericq  (1)  dtooiilra  que  rasceosion  inspira- 
Loire  de  la  pression  sanguine  i^lait  due  k  Tacc^l^ralion  du 
rythme  cardiaque.  II  admii  que  racoel^ralion  de  la  circula* 
tion  pulnionaire  faisait  monter  la  pression^  noo  &  rinapira- 
(ion,  mais  k  Texpiralion  suivante,  k  moins  (outefois  que  les 
mouvemeote  respiraloires  nesoienl  d'une  lentenr  exag^r^. 

Chez  le  chien,  ce  second  facleur  est  masqu^  par  une 
acc^l^ralion  inspiratoire  des  pulsations,  la  pression  du 
sang  monte  k  Tinspiratioa.  Mais  chez  le  lapin  (Moreau  el 
Lecr6nier)  (2)  qui  ne  prisente  aucune  alteration  dans  le 
nombre  des  pulsations  k  Tinspiration  et  k  Texpiration,  la 
pression  monte  k  Texpiration  par  suite  de  racc^i^ration 
de  la  circulation  pulmonaire  qui  s*est  produitc  k  Tinspi* 
ration  pr^c^denle. 

D*apr^  Topinion  la  plus  r^pandue,  et  que  Ton  (rouve 
dans  les  trail^s  de  physiologic  les  plus  estim^s  (Herman, 
Foster,  Briicke,  Landois,  etc.),  la  pression  sanguine,  comme 
chez  le  chien,  s'^l^verait  g^n^ralement  k  Tinspiration.  Or. 
c*esl  une  erreur;  ce  n'est  pas  le  lapin  qui  fait  exception  k 
la  r^gle,  mais  bien  le  chien.  La  hausse  inspiratoire  est 
Texception,  elle  ne  se  manifeste  que  chez  les  rares  ani- 
maux  qui  pr^sentent  un  rythme  cardiaque  accelere  k 
rinspiralion.  C'est  ce  que  nous  essayerons  de  d^montrer 
par  noire  present  travail. 

Nous  avons,  chez  loute  une  serie  d*animaux  dVsptees 
diff^rentes,  pris  simullanement  les  traces  de  la  pression 
sanguine  et  des  moiivements  respiratoires.  A  cet  effet, 
nous  avons  employ^  le  manom^tre  k  flotteur  de  Ludwig, 


[\)  L,  Fredericq,  De  Vinfluence  de  la  respralion  sur  la  circulation. 
—  Les  oscillations  respiratoiret  de  la  pression  arUrielle  chez  le  chieu. 
(Archives  de  Blologte,  18S2,  t.  HI,  p.  55.) 

(2)  More  AC  et  Lecr^kier,  Sur  les  variations  respiratoiresds  la  pression 
sanguine  chez  le  lapin.  (Archives  de  Biologie,  ISS2,  t  III,  p.  2S5.) 
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mis  en  raftport  avec  Tartire  carolidc  de  raoiiiia)  fouinisa 
I'eip^rience.  Peiir  inscrire  les  mouvemenls  respiratoires 
nous  nous  sommes  servis  dc  deux  proc^dce  :  les  animaux 
cle  petite  taillc  respiraient  dans  une  alinosph^  confinec 
doni  nous  inscrivions  les  variations  de  pression  au  moyen 
d'un  tambour  k  levier  <te  Marey.  el  ponr  les  aulres  nous 
avons  employ^  le  pneumographe  de  Knoll  reli^  i  un  tam- 
bour ^  tevier.  Ce  dernier  lambour  ^lait  retourne;  de  cette 
fa^on,  il  nous  donnail  ime  courbe  comparable  £i  celles  que 
roDrnisseiil  les  sondes  oesophagiennes  et  le  lambour  i 
levier  en  rapporl  avec  Taimosphire  confin^e.  Par  ces  pro- 
c&AH  les  plumes  ecrivanles  descendent  k  chaque  inspi- 
ration et  moment  i  cliaque  expiration,  elles  solvent  done 
les  varialions  de  la  pression  inlrapleurale. 

Chez  le  cbien  la  pression  monle  ii  I'inspiralion ;  ce  fait 
biencoonu  sc  voit  5  I'^vidence  sur  la  figure  ci-joinle.  On 
y  voit  ir^s  biei^  (]ne  les  pulsalions  cardiaques  sont  plus 
nombreuses  et  plus  rapprocbi^os  6  I'infipiralion. 


Kic  -1.  ~  Tracts  aimuliKo^)  il«s  inouvomcnts  respin 
pncomopiphe  de  Kiioll)  el  Je  It  pression  saiiKuine  : 
!i ««  prodnit  par  unc  horlofe  ii  srh^omlps'. 
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Chez  le  veau  on  voit  que  les  pulsalions  sont  isochrones 
dans  les  deux  jihascs  dc  la  respiralion. 

L'ascension  se  fait  nettement  k  I'ei  pi  ration,  et  la  baisse 
dare  lout  le  temps  de  I'lnspiratioD.  Les  graphiques  oble- 
nus  ressemlilent  beaucoup  k  ceux  que  donoe  le  lapio.  On 
y  voit  que  les  oscillaltons  sponlan^es  de  Sigmond  Mayer 
soni  aussi  ir^  bieii  marquees;  elles  out  une  valeur  de2a 
5  centimitres  de  mtTcure  et  embrassent  sept  jt  buit  moii- 
vcmenls  respiratoires. 


Fk.  S.  —  Cnphique  pris  tur  le  tciu. 

Le  mouton  nous  a  fourni  des  graphlques  en  tout  sem- 
blables  k  ceux  du  veau.  Les  pulsations,  au  nombre  de  125 
k  130  par  minute,  comme  chez  ce  dernier,  sont  aussi 
isochrones  dans  les  deux  phases;  la  pression  monlait 
pendant  I'ex  pi  ration  et  descendait  k  I'inspiration. 

Les  oscillalions  sponlan^es  sont  ^galement  ir^  appa- 
rentes;  elles  ont  une  valeur  de  1  centimetre  de  mercurc 
et  une  amplitude  correspondanl  d  quaire  ou  cinq  moave- 
menls  respiratoires. 


( <«' ) 

Uue  experience  faite  sur  une  ch^vre  donna  un  r^sultal 
sembtable  aus  ileux  pr^c^denls.  La  hatisse  de  la  pressbn 
sanguine  se  tit  sentir  cliirant  toule  I'eipiration,  les  pulsa- 
tions elanl  exactenient  de  niSme  dur^e  h  I'inspiration  et  a 
Tex  pira  lion. 

Un  cbcval  de  petite  tatlle  nous  a  aussi  montr^  qu'il  y  a 
concordance  parfaile  enire  les  oscillations  de  la  pression 
sanguine  et  les  variations  de  la  pression  intrapleurale. 

Nous  avonsremarqu^  que  ce  cheval,  COD  Ire  notreallente, 
avail  jusqu'd  180  pulsations  k  la  minute,  c'est-Ji-dire 
autant  que  la  cli^vre,  le  moutoo,  le  lapin  et  plus  que  le 
veau,  el  qu'il  Taisait  quarante  mouvements  respiratoires 
pendant  le  ni^me  laps  de  temps. 

La  pression  avail  une  valeur  de  1 7  centioi^tres  de  mer- 
cure,  cbiffre  s'approchanl  de  ceux^  que  nous  avions  obic- 
nus  pour  d'aulres  animaui  du  m^me  poids  :  un  veau,  — 
ITcenlim^lres —  eldes  pores  —  16,5  —  17. 

Le  chat  nous  a  donn^  un  r^ultat  idenlique.  La  pression 
mootait  k  I'expiration,  les  pulsations  ^(aient  parraitemenl 
isoch  rones. 

De  m£ine  chez  le  cobaye,  les  variations  de  la  pression 
sanguine  marchent  parallelement  i  celles  de  la  pression 
intrapleurale.  La  figure  n*  3  monire  la  coincidence  par- 
raite  des  deux  traces  et  risocbronisme  des  pulsations. 


Fic.  3,  —  Graphiqti«  pris  sur  un  cob«yc. 

Le  dindon  nous  a  pr^sent^  des  mouvements  respira- 
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loires  assez  leuls ;  aussi  nous  n'avoDS  plus  siir  nos  gmphr- 
ques,  comroe  |iour  les  animaux  precedents,  tes  sommcis 
des  deui  courbes  exactemenl  en  regard  les  uds  des  aulres. 

On  voil  (tig.  4)  la  pression  saoguine  s'^lever  avant  la  fiii 
de  rinspiralion  e(  baisser  alors  que  Texpiralion  n'estpas 
encore  lenninee. 

La  haussc  de  la  pression  sanguine,  due  d  la  plus  grande 
perin^bilit^  des  poiimons  pendant  Tinspiralion,  se  fait 
tUlk  senlir  i  celLc  {diase  de  la  respiration.  Le  somniet  de 
la  courbe  trac^  par  le  manom^tre  correspond  k  I'expira- 
lion,  mais  a  unc  p^riode  pen  avanc^.  Loind'a^oir  ici  une 
acceleration  inspiraioire  du  rythine  cardiuque,  on  constate 
plutfti  que  les  pulsations  sont  ralenlies. 


Fig.  4.  —  Cnpliique  dtaai  par  le  dinilon.  iLcs  plutacs  teriviniM  n'ajaiil  pox 
tit  f\icie»  juste  I'une  sous  lamrr.  aiasi  qu'ou  le  lail  i  la  gaucbe  de  la  Hgure. 
les  mfmp)  rhifTris  iratH  sur  les  deux  courhes  iniliqueiii  des  paints  de  <-niti- 


(  l»9) 
Ce  retard  dcs  varialioos  de  la  pression  sanguiue  sur 
celles  de  la  pression  inlrapleurale 
est,  eu  ^ard  ^  la  lenleur  des 
mouvcmenlB  respiraioires,  com- 
pl&tement  d*accord  avec  les  r^ul- 
tals  oblenus  [lar  Moreao  et  Le- 
cr^nier. 

Chez  I'oie  nous  avons  exacle- 
menl  le  mdme  pfaenom^ue  que 
diez  le  dindon.  1^  sommel  de  la 
courbc  Irac^e  par  le  roanom^lre 
correspond  aussi  au  commeDce- 
inenlde  Texpiralion. 

La  ligiire  5  pr^seiite  les  r^ul- 
latsobteouschezle  poi'c;  lis  soot 
analogues  k  ceiu  conslat^s  chez 
le  chieo.  Les  pressions  inlraca- 
rolidienne  et  inlrapleurale  subis- 
scot  des  oscillalions  marchanl  en 
sens  inverse.  La  cause  dc  cetle 
discordance  esl  la  rnSme  ici  que 
cliez  le  chien.  M.  L.  Fredericq  a 
diimonlr^qu'elle  estdue  pHncipa- 
lenient  ii  racceleraUon  des  pulsa- 
(ions  cardiaques.  Ici  ^galemeni 
nous  voyons  une  augmentation 
des  pulsations  i  I'inspiration  qui 
se  traduit  par  une  hauate  de  la 
pression  sanguine.  A  I'expiration. 
au  conlrairc,  le  nombre  des  pul- 
sations diminue.  L'elTet  imni^- 
diat  est  une  baisse  de  pression. 


(160) 

Les  periodes  sponUn^s  ^taient  nulles  cliez  les  pores 
que  nous  avoiis  operas. 

Nous  avons  Gnaleroent  Tait  des  recherclies  analogues  sur 
rbomme  h  Taide  du  sphygmographe  ^  transmission  do 
Marey.  Nous  n'avons  pas  cherch^  comme  Marey  (1)  i  obte- 
nir  directement  une  ascension  et  une  descenle  de  la  courbe 
i  la  suite  dinspirations  et  d*expiralions  Torches  ou  k  la 
suite  d'obstacles  cr^^  k  la  librc  circulation  de  Tair. 

Les  ondulations  de  la  ligne  d'ensemble  du  trac^  obtenu 
ne  nous  paraissent  pas  du  lout  en  rapport  avec  les  varia- 
tions de  pression  intraart^rielle. 

'   Notre  but  6tait  de  constater  si  les  pulsations  6taient 
isochrones  aux  deux  phases  de  la  respiration. 

Nous  avons  experiments  sur  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes  et  sur  nous-mSmes:  Tinspeclion  la  plus  attentive 
des  graphiques  ne  nous  a  jamais  permis  de  distinguer  la 
moindre  diffi§rence  dans  le  nombre  des  pulsations,  k  moins 
que  dans  des  circonstances  exceptionnelles  et  anormales. 

Nous  croyons  done  que  Phomme  rentre  dans  la  regie 
gSnerale.  Scs  pulsations  Stant  isochrones  et  ses  mouve- 
ments  respiratoires  assez  rapides,  sa  pression  sanguine 
doit,  k  notre  avis,  monter  k  Texpiralion  et  descendre  k 
rinspiration. 

Liege,  l«rjuml8S3. 


(I )  Marey.  La  circulation  du  sang  d  VHat  physiologique  et  dans  les 
maladies,  §  ot  1.  Paris,  18S1. 
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CLASSE  DES   LETTRES. 


Seance  du  6  aout  1885. 

M.  De  Decker,  le  plus  ancien  membre,  occupe  le  fau- 
teuil. 
M.  LiAGRE,  secretaire  perpeluel. 

Sont  presents  :  MM.  le  baroD  J.  de  Witte,  R.  Cbalon, 
ThoDissen,  Th.  Jusle,  Alpb.  Wauters,  Alpb.  Le  Roy, 
S.  BormaDs,  Cb.  Piot,  Cb.  Potvin,  J.  Stecber,  T.-J.  Lamy, 
membres;  J.  Nolet  de  Brauwere  van  Steeland,  Aug. 
Scheler,  A.  Rivier,  E.  Arnlz,  associes;  C.  de  Harlez,  cor^ 
respondant, 

M.  £d.  Mailly,  roembre  de  la  Classe  des  sciences,  assiste 
i  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  Tlnt^rieur  adresse  une  expedition 
d'un  arrSte  royal  du  14  juillet  qui  d^cerne  le  prix  triennal 
de  litt^rature  dramatique  en  langue  n^erlandaise ,  pour 
la  neuvi^me  p^riode,  h  Touvrage  intitule  :  Jane  Shore, 
drama  in  vijfbedrijven,  par  Frans  Gittens. 

3"'  S^RIE  ,  TOME  VI.  i  i 


C  162) 

—  M.  le  Hinistre  de  rinl^rieur  envoie  pour  la  Bibiio- 
th^ue  de  TAcad^mie  un  exemplaire  des  ouvrages  sui- 
vaots  : 

V  OEuvres  wallonnes  de  Af.  Touisaint'Brahy,  con  te- 
nant pieces  de  th^tre,  monologues,  chansons,  chanson- 
ncttes,  etc.,  avec  une  preface  par  M.  Alph.  Le  Roy.  In-12; 

2*  Histoire  des  concours  generaux  de  renseignement 
primairey  tnoyen  et  superieur  en  Belgique  (1840-1881), 
par  M.  Ernest  Discailles,  tome  HI,  1873-1881,  gr.  in-8^; 

3^  Exposes  de  la  situaiion  administrative  des  provinces 
pour  I'annee  4882,  avec  annexes.  —  Remerctments. 

—  M.  le  Ministre  de  la  Justice  envoie  deux  exemplaires 
de  Touvrage  suivant,  public  par  la  Commission  royale  des 
anciennes  lois  et  ordonnances  de  la  Belgique  :  Coutumes 
des  pays  et  comte  de  Flandre.  Coutume  du  bourg  de 
Bruges,  par  M.  LGilliodts-Van  Sever  en, In-i"",  —  Remer- 
clments. 

—  M.  Leon  Yanderkindere  remercie  pour  son  Election 
de  correspondant. 

—  M.  Gachard  adresse,  pour  Stre  deposes  dans  la 
Biblioth^que  de  TAcad^mie,  les  ouvrages  que  la  Commis- 
sion royale  d'his(oire  a  re^us  depuis  sou  dernier  envoi. 

—  La  Classe  regoit,  k  litre  d'hommage,  les  ouvrages 
suivants,  au  sujet  desquels  elle  vote  des  remerciments  aux 
auteurs : 

1**  Histoire  de  VAcademie  imperiale  et  royale  des 
sciences  et  belles-lettres  de  Bruxelles,  tomes  I  et  II,  par 
M.  Ed.  Mailly.  Bruxelles;  2  vol.  in-8^ 

2°  Bruxelles  a  travers  les  ages,  5*  livraisouy  par  M.  L. 
Hymans.  Cahier  in-4''; 
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3®  Sejour  de  I'humanite  postdiluvienne  ^  par  M.  J.  Van 
deo  GheyD.  Braxelles,  1883,  extr.  in-8'';  pr^ent6  par 
M.  N^ve. 

4''  A.  La  guerre  maritime^  etiuie  de  droit  interna- 
tional.  B.  Le  droit  de  la  guerre  et  les  precurseurs  de  Gro- 
tius.  G.  L'arbre  de$  batailles  d'Honore  Bonely  par 
M.  Ernest  Nys.  Bruxelles,  1881-83;  3  vol.  in-8%  pr^sent^s 
par  M.  A.  Rivier; 

5*  Studi  storici  sul  Contando  di  Savoia  e  Marchisalo 
in  Italia,  vol.  I,  part.  4,  par  M.  le  comte  Albert  de  Ger- 
baix  Sonnaz.  Turin,  1883;  vol.  in-18. 


PROGRAMME  DE  CONCOURS  POUR  L'ANNfiE  1884. 


La  question  relative  aux  institutions  merovingiennes 
qui  a  fait  partie  du  programme  pour  1883,  ayant  ^t^ 
report^e  k  celui  pour  1884,  ce  programme  se  compose  des 
questions  suivantes  : 

PREMIERE   QUESTION. 

Faire  connaitre  les  regies  de  la  poetique  et  de  la  versi- 
fication  suivies  par  les  Rederykers  au  XP  et  au  XVl^  siecle. 

DEUXI£:B1E   QUESTION. 

Faire  Vhistoire  du  cartesianisme  en  Belgique, 

TROISI^ME   QUESTION. 

Etudier  le  caractere  et  les  tendances  du  roman  historique 
depuis  Walter  Scott. 
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QUATRlilME   QUESTION. 

Faire  I'histoire  des  origines,  des  developpements  el  du 
role  des  offkiers  fiscaux  pres  les  conseils  de  juslice,  dans 
les  anciens  Pays-Bas,  depuis  le  XV'  siecle  jusqu'a  la  fin 
du  XVIII\ 

ginqui£:me  question. 

Faire,  d'apres  les  auleurs  el  les  inscriplions,  une  elude 
hislorique  sur  I'organisalion^  les  droils,  les  devoirs  el  fin- 
fluence  des  corporations  d'ouvriers  el  d'arlisles  chez  les 
Grecs  el  les  Romains^  en  comprenanl  dans  celle  elude  les 
Grecs  de  I'Asie  Mineurey  des  ties  el  de  la  Grande  Grece. 

sixieme  question. 

Faire  I'hisloire  de  la  delle  publique  beige,  consideree 
dans  ses  rapporls  avec  les  finances  de  I'Elal,  I'adminis^ 
fralion  publique  el  la  silualion  economique  du  pays. 

SEPT1^.ME    question. 

Faire  un  expose  comparalif,  au  point  de  vue  econo-- 
mique,  du  systeme  des  anciens  corps  de  meliers  el  des  sys- 
ieines  d' associations  cooperatives  de  production  formules 
dans  les  temps  modernes, 

huiti£:me  question. 

Faire  le  tableau  des  institutions  politiques  el  civiles  de 
la  Belgique  sous  la  dynastie  merovingienne. 

La  valeur  des  m^dailles  d'or,  pr^sent^es  comme  prix, 
sera  de  huit  cents  francs  pour  chacune  des  sept  premieres 
questions,  et  dc  mille  francs  pour  la  huitii^me. 
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Les  m^moires  devronl  dtre  Merits  lisiblemeDl  et  pour- 
ront  elre  r^dig^s  eD  fran^ais,  en  flamand  ou  en  latiu.  lis 
devronl  £tre  adress^s,  francs  de  port,  avant  le  1'"^  f^vrier 
1884,  k  M.  J.  Liagre,  secretaire  perp^luel,  au  Palais  des 
Academies. 

L*Acad^mie  exige  la  plus  grande  exactitude  dans  les 
citations,  et  demande,  a  cet  effet,  que  les  auteurs  indi- 
quent  les  Editions  et  les  pages  des  livres  qu*ils  citeront. 

Les  auteurs  ne  mettront  point  leur  nom  a  leur  ouvrage; 
lis  y  inscriront  seulement  une  devise,  quails  reproduiront 
dans  un  billet  cachete  renfermant  leur  nom  et  leur  adresse. 
Faute  par  eux  de  satisfaire  a  cette  formality,  le  prix  ne 
pourra  leur  etre  accord^. 

Les  ouvrages  remis  apr^s  le  temps  prescrit,  ou  ceux 
dont  les  auteurs  se  feront  connattre,  de  quelque  mani^re 
que  ce  soit,  seront  exclus  du  concours. 

L'Academie  croit  devoir  rappeler  aux  concurrents  que, 
dis  que  les  m^moires  ont  ei&  soumis  k  son  jugement,  ils 
sont  et  restent  d^pos^s  dans  ses  archives.  Toutefois  les 
auteurs  pourront  en  faire  prendre  des  copies  k  leurs  frais, 
en  s'adressant,  k  cet  effet,  au  secretaire  perp^tuel. 


PROGRAMME  DE  CONCOURS  POUR  L'ANNfiE  1885. 


La  Classe  arrete  ce  programme  de  la  mani^re  suivante : 

premi£:re  question. 

Quelle  influence  politique  la  France  essaya-t^lle  (Texer- 
cer  dans  le  pays  de  Liege y  depuis  Louis  XI  jusqua  la  fin 
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du  regne  de  Louis  XIV?  Quelle  fut,  pendant  la  meme 
periode,  I'attitude  des  souverains  des  Pays^Bas? 

DEUXIJ^ME   QUESTION. 

Comment  etait  constituee ,  jusqu'au  commencement  du 
XIV^  siecle,  la  representation  des  communes  de  Flandre? 

troi$i£:me  question. 

On  demande  une  etude  sur  I'application  des  regies  de 
la  metrique  grecque  et  latine  a  la  poesie  neerlandaise, 

L'auteur  y  ajoutera  un  cboix  varie  d'eiemples  et  une 
bibliographie  critique. 

(Men  vraagt  eene  studie  over  de  toepassing  van  bet 
grieksch  en  latijnseb  metrum  op  de  nederlandscbe  poezij.) 

De  schrijver  voege  er  bij  eene  keur  van  verscbeidenheid 
in  voorbeelden,  aan  bet  laatste  taaleigen  ontleend,  mits- 
gaders  eene  critiek  der  bibliograpbiscbe  werken ,  bande- 
lende  over  nederlandscben-metriscben  versbouw. 

Sources  4  consulter  :  G.  Hesselink,  Hollandscbe  dicht- 
maat  en  prosodie.  —  Kinker,  Proeve  eener  bollandscbe 
prosodia. —  P.  Van  Duyse.  Verbandeling  over  den  neder- 
landscben  versbouw. —  D^E.  ilfeA/er.Vertaling  van  L.Mul- 
ler's  Metrik  der  Griecben  u.  Romer.  —  Dautzenberg. 
Beknopte  prosodia  der  nederduitscbe  taal.  —  Van  Droo- 
genbroeck.  Algemeen  overzicbt  der  in  bet  nederlandscb 
mogelijke  versmalen.  —  D^  Heremans.  Beknopte  neder- 
landscbe  meiriek  (S**  edit.),  etc.,  etc. 

Witsen  Geysbeek.  Biogr.  antholog.  en  crilisch  woorden- 
boek  der  nederduitscbe  dicbters.  —  /.-P.  De  Keyser. 
Neerland's  letterkunde  in  de  XIX""  eeuw.  —  Bilderdijk, 


(i67) 

Dichtwerken,  IX*  deel  (6dit.  Kruseman).  —  Bellamy,  — 
Schitnmel  (tooneelwerken).  —  Vosmaer  (Londinias-Ilias- 
Nanno).  —  Dichtwerken  van  :  Dautzenberg.  —  F.  De  Cort. 
—  Van  Beers.  —  Van  Hasselt  (5*  dl.  Prose).  —  F/ewcAou- 
toer  (Faosl  van  Goethe,  2*  6dit.).  —  Frans  Willems 
(Herman  en  Dorothea).  —  S.  Daems.  —  Pol.  De  Mont,  etc. 

QUATRI^MB   QUESTION. 

Faire  nUstoire  de  la  liiterature  franfaise  en  Belgique 
de  1800  a  1830. 

Les  concurrents  consulteronl  utilement  la  biblioth^que 
l^gu^e  par  le  baron  de  Stassari  4  I'Acad^mie. 

ginqui£:me  question. 

Exposer  et  comparer  les  differents  systemes  de  coloni- 
sation qui  se  sont  produits  depuis  la  decouverte  de 
FAmeriqne;  determiner  leur  influence  sur  la  prosperite  et 
les  destinies  de  la  mere-patrie. 

La  valeur  des  medailles  d'or,  pr^sent^es  comme  prix 
pour  chacune  de  ces  questions,  est  de  huit  cents  francs 
pour  la  deuxi£;me,  la  troisi£:me  et  la  quatrii^me,  et  de 
mille  francs  pour  la  premi£:re  et  la  c!nqui£:me. 

Le  d^lai  pour. la  remise  des  manuscrits  expirera  le 
i*'  fivrier  1885. 

Pour  les  autres  conditions,  les  concurrents  devront  se 
conformer  aux  regies  ci-dessus  des  concours  annuels  de 
TAcad^mie. 
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PRIX   PERPETCEIiS. 


PRIX  DE  6T ASSART  POUR  UNE  NOTICE  SUR  UN  BELGE  CllL^lBRE. 

(Cinquieme  periode:  1875-1880.) 

CoDform^ment  a  la  volont^  du  donateur  el  k  ses  gea6- 
reuses  dispositioDS,  la  Classe  des  iettres  offre,  pour  la 
5*  periode  prorogee  (1875-1880)  de  ce  coDCOurs,  un  prix 
de  mille  Trancs  k  Tauteur  de  la  meilleure  notice,  ecrite  en 
Tran^ais,  en  flamand  ou  en  latin,  consacr^e  a  la  vie  et  aux 
travaux  de  David  Teniers  (n6  en  1610,  morl  vers  1690). 

Le  d^lai  pour  la  remise  des  manuscrits  expirera  le 
1*^'  Kvrier  1886. 

Les  concurrents  se  conforraeront  aux  regies  ci-dessus 
des  concours  annuels  de  TAcad^mie. 


grand   PRIX   de    STASSART    pour    UNE   QUESTION 

d'histoire  nationale. 

(Quatrieme  periode :  1877-1882.) 

Conformementi  la  volonle  du  fondateur  et  a  ses  g^n6- 
reuses  dispositions,  la  Classe  des  Iettres  offre,  pour  la 
4*  periode  prorogee  (1877-1882)  de  ce  concours,  un  prix 
de  troiis  mille  francs  k  I'auteur  du  meilleur  travail,  r^dige 
en  fran^is,  en  flanaand  ou  en  latin,  en  r^ponse  a  la  ques- 
tion suivante  : 

Tracer,  sur  la  carte  de  la  Belgique  et  des  departements 
frangais  limitropheSy  une  ligne  de  demarcation  indiquani 
la  separation  actuelle  des  pays  de  langue  romane  et  des 
pays  de  langue  germanique,  Consulter  les  anciens  docU" 


(  169) 

ments  contenant  des  noms  de  localites,  de  lieux  dils,  e/c, 
€l  constater  si  cette  ligne  ideale  est  restee  lamemedepuis  des 
siecles,  ou  si,  par  exemple,  telle  commune  wallone  est 
devenue  flamande,  et  vice  versa.  Dresser  des  cartes  histo- 
riqties  indignant  ces  fluctuations  pour  des  periodes  dont 
on  laisse  aux  concurrents  le  soin  de  determiner  Vetendue; 
en  fin  ^  recherche^*  les  causes  de  Vinstabilite  ou  de  Cimmo^ 
bilite  signalees. 

Le  d^lai  pour  la  remise  des  manuscrits  expirera  le 
P^Kvrierl886, 

Les  concurrents  devront  se  couformer  aux  regies  ci- 
dessus  des  concours  de  TAcademie. 


PRIX   DE   SAINT-GE^'OIS   POUR  UNE   QUESTION    0  HISTOIRE 
OU  DE  LITT^RATURE  EN  LANGUE  FLAMANDE. 

(Premiere  periode  :  1868-1877.) 

Conforniemenl  a  la  volonle  du  foudateur  el  k  ses  g^n^- 
reuses  dispositions,  la  Classe  des  lettres  offre,  pour  la  pre- 
miere pef^iode  prorogee  (1868-1877),  un  prix  de  sept  cents 
francs,  k  I'auteur  du  ineillcur  travail,  r^dige  en  flamand, 
en  r^ponse  k  la  question  suivante  : 

Letlerkundige  en  wijsgeerige  beschouwing  van  Coorn" 
hert's  werken. 

(£tude  litt^raire  et  philosophique  des  oeuvres  de  Coorn- 
hert.) 

Le  d^lai  pour  la  remise  des  manuscrits  expirera  le 
1"  Kvrier  1886. 

Les  concurrents  devront  se  conformer  aux  regies  ci-des- 
8us  des  concours  annuels  de  TAcadeinie. 
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PRIX  TEIRLINGK  POUR  UNE  QUESTION  DE  LITT^RATURE 

FLAMANDE. 

(Premiere  periode :  1877-1881.) 

La  Classe  des  leltres  proroge  jnsqu'au  i*^  f<6vrier  i886 
le  d^lai  pour  la  remise  des  manuscrits  en  r^ponse  k  la 
question  suivante  mise  au  concours  pour  la  1"*  periode 
quinquennale  du  prix  fond^  par  feu  Auguste  Teirlinck, 
greffier  de  la  justice  de  paix  du  canton  de  Gruyshautem 
(Flandre  orientale) : 

Faire  Vhistoire  de  la  prose  neerlandaise  avant  Martiix 
de  Sainte-Aldegonde. 

Un  prix  de  mille  francs  sera  d^cern^  k  Tauteur  du 
m^moire  couronn^. 

Les  concurrents  devront  se  conformer  aux  r^les  ci-des- 
sus  des  concours  de  I'Acad^mie. 


PRIX    CASTIAU. 

(Premiere  periode,  1881-1883.) 

La  Classe  rappelle  que  la  premiere  periode  du  prix 
Adelson  Castiau  sera  close  le  31  d^cembre  1885. 

Ce  prix,  d'une  valeur  de  mille  francs,  sera  d^cern^  i 
Tauteur  du  meilleur  travail  beige,  imprim6  ou  manuscrit : 

Sur  les  moyens  d'ameliorer  la  condition  morale^  tn/e/- 
lecluelle  el  physique  des  classes  laborieuses  el  des  classes 
pauvres. 
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PRIX    JOSEPH    DE   KEYN. 

(Second  concours,  2«  periode,  188i-188o.) 

Cnsclsnemeiit  ni«yeii. 

La  Classe  des  leltres  rappclle  que  la  seconde  periods  du 
second  concours  annuel  pour  les  prix  Joseph  De  Keyn  sera 
close  le  31  d^cembre  1883.  Tout  ce  qui  a  rapport  k  ce 
concours  doit  £tre  adresse  avant  cette  dale  k  M.  le  secre- 
taire perpetuel  (au  Palais  des  Academies). 

Cette  p^riode,  consacr^e  k  Venseignement  du  second 
degrij  comprend  les  ouvrages  d'instruction  on  d'education 
moyenne,  y  compris  I'art  industriel. 

Peuvcnt  prendre  part  au  concours :  les  ceuvres  inedites, 
aussi  bien  que  les  ouvrages  de  classe  ou  de  lecture  qui 
auront  dt^  publics  du  1"  Janvier  1882  au  31  decembre 
1883.  Conforro^ment^  la  volont^  du  fondateur,  ne  seront 
adiDis  au  concours  que  des  ^crivains  belges,et  des  ouvrages 
con^us  dans  un  esprit  exclusivement  laique,  et  Strangers 
aux  mati^res  religieuses. 

Les  ouvrages  pourront  kite  Merits  en  franfais  ou  en 
Oamand,  imprimes  ou  manuscrits.  Les  imprimis  seront 
admis  quel  que  soit  le  pays  oh  lis  auront  paru.  Les  manus- 
crits pourront  dtre  envoy^s  sign^s  ou  anonymes  :  dans  ce 
dernier  cas,  ils  seront  accompagn^s  d'un  pli  cachete  con- 
tenant  le  nom  de  I'auteur  et  son  domicile. 

Un  premier  prix  de  deux  mille  francs  et  deux  seconds 
prix  de  mille  francs  chacun,  pourront  dtre  d^cernes. 

Ln  Classe  a  d^cid^  que  les  travaux  manuscrits  qui  sont 
soumis  k  ce  concours  demenrent  la  propri^t^  de  I'Acad^- 
mie,  mnis  les  auteurs  pen  vent  en  faire  prendre  copie  k 
leurs  frais. 
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Tout  ouvrage  maauscrit  qui  sera  couronn^  devra  dire 
iaiprime  pendant  Tann^e  courante  et  le  prix  ne  sera  d6li- 
vre  k  i'auteur  qu'apr^s  la  publication  de  son  ouvrage. 

La  Classe  des  lettres  jugera  le  concours  sur  Ic  rapport 
d*un  jury  de  sept  membres,  ^lu  par  elle  dans  sa  seance  du 
mois  de  Janvier  de  Tannic  1884. 


RAPPORTS. 


Le  Temps,  dissertation  philosophique,  par  M.  G.Tiberghien. 

Kmpport  ^9  M,  A.  £»e  Jloy. 

c  M.  Dubois*Reymond  range  le  temps  et  Tespace  parmi 
les  €  sept  ^nigmes  du  monde.  >  M.  Herbert  Spencer, 
se  souvenant  des  Antinomies  de  Kant,  les  rel^gue  dans 
la  region  t^n^breuse  de  «  Tinconnaissable.  >  M.  Tiber- 
ghien  ne  s'incline  pas  devant  celte  docte  ignorance  : 
puisque  nous  nous  inquielons  du  temps,  dit-il,  c  est  done 
que  uous  en  avons  quelque  id6e.  S^  Augustin  ne  s*exprime 
pas  autrement.  Je  lis  dans  les  Confessions  (1) :  <  II  n'y  a 
rien  qui  nous  soit  plus  connu  que  le  temps,  et  dont  il  nous 
soit  plus  ordinaire  de  nous  enlretenir  dans  nos  discours; 
et  lorsque  nous  en  parlons,  nous  entendons  sans  doute 
ce  que  nous  disons,  et  entendons  aussi  ce  que  les  autres 
disent  quand  ils  nous  en  parlent.  »  Mais  il  est  av^rii  (c*est 


(1)  XI,  14;ti-aduolioud^AinoulUd'Au(Jilly. 
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one  excellente  remarque  de  M.  Cournot)  que  nous  poss^- 
dons  UD  certain  nonobre  didoes  tr^s  nettes,  ires  precises 
et  pourlant  ind^finissables :  celle  du  temps  n'en  serait-elle 
pas  une  ?  Dans  tous  les  cas,  il  nous  est  possible  d'en 
DOter  les  caract^res,  de  la  d^crire  en  quelqne  sorte:  peut- 
&iTe  celte  elude  am^nera-l-elle  une  d^couverte.  M.  Tiber- 
ghien  le  croit,  ou  plutdt  il  regarde  la  d^couverle  comme 
faite :  Krause,  son  maltre  venere,  a  trouv^,  selon  lui,  la 
veritable  solution  du  probleme. 

La  dissertation  soumise  k  TAcademie  coniprend  trois 
chapitres :  Tid^e  du  temps  y  est  envisagee  tour  k  tour  aux 
|K>ints  de  vue  psychologique,  cosmologique  et  m^taphy- 
sique.  Pour  pr^venir  tout  reproche«  Tauteur  a  d'abord 
recours  k  la  m^thode  d'observation ;  seulemenl  il  tient  pour 
admis,  et  M.  Spencer  n'y  contredira  pas,  que  les  pheno- 
m^nes  de  la  conscience  ne  sonl  pas  moins  observables  que 
les  ph^nomenes  de  la  nature.  Cet  hommage  rendu  aux 
proced^s  de  la  science  conlemporaine,  il  se  juge  autorise  k 
prendre  son  vol  vers  les  hauteurs  de  la  speculation  pure, 
domaine  de  rintuilion  intellecluelle. 

Dans  le  premier  chapitre,  apr^s  une  critique  un  peu 
^urt^e  de  la  definition  peripateticienne  :  le  temps  est 
la  mesure  du  mouvement  secundum  prius  et  posterius, 
definition  qui  implique  un  cercle,  I'auteur  vise  les  £cos- 
sais  et  Royer-Collard,  qui  se  sont  plut6t  attaches  k  la 
notion  de  duree.  M.  Tiberghien,  avec  raison,  distingue  la 
dor^e,  qui  est  la  permanence  d'un  etre  k  travers  ses  chan- 
gemenls,  du  temps  indefini,  qui  n*est  autre  chose  que  la 
forme  m^me  de  tous  les  changements.  Se  plongeant  dans 
Tobservation  du  moi,  il  montre  que  Topposilion  de  I'avant 
et  de  Papres^  saisie  par  la  m^moire,  postule  I'identite 
persistanle  de  la  personne  humaine,  dont  certaine  ecole, 
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de  nos  jours,  essaie  de  se  passer  enti^remenl.  Mais  si  au 
fond  Dous  restoDs  loujours  les  luSoies,  nous  nous  ap^- 
raissons  incessamment  sous  de  nouveaux  aspects;  oous 
sommes  k  tout  instant  dans  un  £lat  determine,  inais  eel 
^tat  fait  insensiblement  place  k  un  autre :  ainsi  s'^oule 
notre  existence  et  loute  existence,  sous  la  forme  tempth- 
relle.  Supprimez  le  changemenl,  il  n*y  a  plus  de  temps. 
Le  changement  est  le  passage  continuel  de  la  puissance  k 
Tacte;  or  ce  processus  envcloppe  Tid^e  d'aclivit^;  tout 
dtre  est  appeie  k  realiser,  a  manirester  ce  qu'il  est  int£- 
rieurement;  nous  arrivons  ainsi  k  la  notion  de  ia  vicy  qui 
n'est  que  revolution,  I'^panouissement  de  Pelre  dans  le 
temps. 

Or,  ce  qui  se  realise  ainsi  dans  une  s^rie  de  moments 
^tait,  avant  sa  realisation,  dans  I'^tat  de  possible,  contenu 
mais  endormi,  immobile,  au  fond  de  Tessence  propre  de 
tout  etre.  Si  Ton  se  place  k  ce  point  de  vue,  on  concevra 
qu'il  y  a  deux  mani^res  d'exister  :  dans  le  temps  d*une 
part,  dans  reteruit6  de  Paulre.  Tout  est  eternel  en  puis- 
sance; tout  est  temporel  en  acle.  L'activite  est  inherente 
k  toutes  les  substances,  k  des  degr^s  diff^rents :  agir, 
c  c*est  d^verser  dans  le  temps  une  chose  qui  reposait  dans 
reteruiie.  »  Le  but  de  chaque  etre  est  de  r^aliser  les 
possibles  conlenus  dans  son  essence.  Or,  les  possibles 
s'excluent  Tun  Tantre :  il  ne  se  pent  qu*un  mdme  dtre 
soit  et  ne  soit  pas  en  temps  dans  un  mSme  etat ;  rien 
n'empSche  au  contraire  qu'il  passe  successivement  d'un 
etat  k  un  autre.  Ainsi  est  expliqu^e  la  necessity  du  temps, 
qui  se  con^oit  maintenant  comme  <  la  forme  d'un  6tre,  » 
en  tant  que  celui-ci  c  enveloppe  dans  son  essence  une 
s^rie  de  possibles  qui  s'excluenl.  > 

Je  n*insis(erai  pas  sur  les  d^veloppements  de  cette  th^o- 
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rie,  fournis  par  M.  Tiberghien  lai-mSme,  en  ce  qui  cod- 
cerne  la  vie  de  Tesprit,  dans  son  beau  tivre  :  La  science 
de  I'dme^  3^  Edition,  2*  partie,  chapitre  I,  et  <^  et  la 
dans  son  Introduction  a  la  philosophies  2®  Edition.  Je  ferai 
remarquer  seulemenl  que  pour  noire  penseur,  les  essences 
sonl  ^ternelles  avec  toutes  leurs  propri^t^s  :  ainsi,  avec 
leur  causality,  leur  activity  propre.  Ce  n*est  done  pas  seu- 
lemenl rid^ai  du  monde  qui  est  ^lernel  en  Dieu,  comme 
dans  le  sysl^me  de  Leibniz,  qui  a  recours  a  la  creation 
pour  donner  un  point  de  depart  k  Taclivit^  des  monades 
ou  des  forces ;  c'est  le  germe  mSme  du  monde  ou,  pour 
fflieux  dire,  c'est*  le  monde  lui-mSme  d^ji  ^voluant. 
M.  Tiberghien  exclut  toule  creation  lemporelle.  Le  monde 
est  donn^  en  Dieu,  sous  Dieu  k  la  v^rit^,  et  il  a  sa  raison 
en  Dieu;  M.  Tiberghien  ne  veul  pas  du  spinosisme :  il  est 
panenth^iste,  non  panth6iste.  Mais  la  difficult^  subsiste 
tout  enti^re  :  oil  a  commence  la  realisation  des  possibles  ? 
Ou  revolution  se  poursuit  sans  commencement  et  sans  fin, 
et  alors  elle  est  Taccomplissement  d'une  loi  sup^rieure  a 
Dieu  mdme,  d'une  n^cessit^  inh^rente  k  la  nature  des 
choses;  ou  elle  n'a  lieu  qu'entre  certaines  limites,  et  alors 
oA  commence-t-elle  ?  II  faut  bien  en  revenir  k  I'acie  cr6a- 
teur,  car  r^lernit^  des  purs  possibles  ne  suffit  pas  k  expli- 
quer  Tactualit^.  Dans  le  premier  cas,  on  pent  se  passer  de 
Dieu,  sauf  i  se  retrouver  en  presence  des  antinomies;  dans 
le  second  cas,  le  tini  n'a  point  d'existence  n^cessaire,  et 
alors  il  faut  renoncer  k  son  ^ternit^. 

Ces  hautes  questions  se  repr^senteront  d'elles-memes 
dans  les  chapitres  suivanls,  surtout  dans  le  troisi^me,  oil 
Fauteur  franchira  le  seuil  de  la  m^laphysique.  line  seule 
observation  encore :  c'est  qu'il  me  semble  bien  diiBcile 
d'admettre  que  les  conclusions  du  premier  soient  reelle- 
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ment  fondles  siir  Tobservation  psychologique.  Je  vois 
bien,  en  plongeant  au  fond  de  moi-m^me,  que  je  ne  suis 
pas  seulement  temoin  des  phenom^nes  passagers  de  ma 
vie  ini^rieure,  mais  que  je  poss6de  I'id^e  de  certaines 
v^rites  imrouables,  qui  n'ont  rien  de  comroun  avec  le 
temps:  de  Tinexorabilit^  des  lois  math6matiques,  par 
exemple,  de  la  rigueur  des  axiomes  de  la  logique,  du 
caractere  absolu  de  la  loi  de  justice,  entin  de  la  per 
manence  de  mon  Stre  k  travers  toutes  les  vicissitudes 
auxquelles  je  suis  expos^.  Mais  s*ensuit-il  que  je  sois 
moi-mSme  ^ternel  ?  Je  puis  entrevoir  au  del^  du  temps 
r^ternit^,  au  deli  de  ma  vie  presente  une  autre  vie  ou 
une  s^rie  d'autres  vies ;  mais  le  pr^existenlianisme,  en 
d^pit  de  Pylhagore  et  de  Plaion,  ne  me  paratt  rien  moins 
que  scientiGquement  demontr^.  Cest  ponrtant  k  celte 
hypothese  que  Krause  est  Tatalement  conduit;  et  la  solidife 
de  tout  son  syst^me  en  depend. 

Au  chapitre  deuxi^me,  Tidee  du  temps  est  ^tudi^e  au 
point  de  vue  cosmologique.  Ici  Tobservalion  sensible 
r^gne  en  souveraine,  et  les  generalisations  s'obtiennent 
par  voie  d'induclion  et  d^analogie.  Le  temps  nous  apparait 
comme  la  forme  de  rexistence  phenomenale.  Sa  conti- 
nuity, sa  divisibility  i  I'infini  nous  frappent  tout  d*abord  : 
encore  une  antinomic.  Pour  M.  Tiberghien,  les  inGni- 
ment  petits  ne  sont  que  des  possibles  <  qui  se  r^alisent 
dans  la  marche  silencieuse  des  instants  et  qui  accompa- 
gnent  les  gradations  insensibles  du  devenir,  de  la  crois- 
sance  et  de  revolution.  »  Devant  une  quantity  Gnie,  ils 
sont  nuls,  comme  une  quantite  Gnie  est  nulle  elle-mSme 
devant  TinGni.  <  Vinstant  comme  tel  n*a  point  de  lon- 
gueur; il  est  au  temps  ce  que  le  point  est  k  la  ligne,  » 
inGniment  petit.  Mais  quoi !  le  temps  a  une  longueur,  et 
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pourtanl  il  ne  se  compose  que  d'instants.  Probl^me  pres- 
qoe  effrayant,  mais  non  insoluble.  Si  Ton  tienl  compte 
des  deox  termes  de  Tantith^e,  on  recoDoattra  que  le 
temps  D^est  pas  un  agregat  d'instauts,  mais  la  ligne  con- 
iinue  des  instants :  le  passe  et  Tavenir  se  touchent  dans 
{'instant  actuel.  L*instant  a  sa  valeur,  mais  par  rapport  ^ 
une  duree  limitee,  par  rapport  a  cette  vie,  par  exemple; 
il  marque,  en  avan^ant  toujours,  le  rapport  de  noire  pass^ 
qui  s*allonge  et  de  notre  avenir  qui  se  raccourcit  sans 
aneun  arr^l.  Si  le  temps  ^tait  iniini,  Tinstant  actuel  serait 
plac^  entre  un  pass^  et  un  avenir  constam.ment  ^gaux  :  il 
serait  done  fini  an  milieu  du  temps.  Ici  se  repr^ente  la 
question  de  la  pr^existence  des  dmes  et  de  leur  immorta- 
lity; sans  s'y  arrSter,  Tauteur  dit  seulement  qu'une  solution 
affirmative  r^tablirait  T^quilibre  entre  la  vie  individuelle 
et  la  vie  universelle. 

Apr^s  quelques  eclaircissements  int^ressants  sur  les 
notions  de  duree  et  d*eiendue  et  sur  Tomnipr^sence  divine, 
M.  Tiberghien  aborde  enfln  son  troisi^me  chapitre,  le 
morceau  capital  du  memoire.  Quels  sonl  les  rapports  du 
temps  avec  Dieu  ?  Si  le  temps  est  en  quelque  mani^re  un 
attribut  de  T^tre  absolu  et  infini,  il  est  infmi  lui-m^me  en 
son  genre;  s*il  ne  Test  pas,  s*il  est  Stranger  i  Dieu,  com- 
ment Dieu  peut-il  dtre  par  excellence  I'activil^,  la  vie,  la 
Providence  ?  Nous  \o\\k  en  pleine  m^taphysique,  sur  les 
confins  de  la  th^ologie.  M.  Tiberghien  n'est  satisfait  d'au- 
eooe  des  solutions  proposees:  c  en  somme,  dit-il,  la 
notion  du  temps  n'est  pas  encore  ^lucid^e,  >  ou  plutdt 
elle  ne  Ta  pas  6i&  avanl  Krause.  Veut-on  dissiper  ces 
t^nebres  ?  II  suffit  d'appiiquer  k  la  m^taphysique  les  regies 
g^n^rales  de  la  methode  :  <  Consid^rer  chaque  chose  en 
eile-mdme,  puis  dans  son  contenu,  enfin  dans  ses  rap- 
s'"^ S^RIE,  TOME  VI.  12 
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ports  avec  tout  ce  qu'elle  contieDt  dans  son  essence.  »  On 
trouvera  alors  que  Dieu  seul  est  r£ltre,  Tabsolu,  Pinfini, 
par  consequent  TEternel.  Dieu  ne  change  pas ;  il  est  inde- 
pendant  et  sans  limites.  De  tout  ce  qui  n'est  pas  Dieu  on 
peul  dire :  ce  sont  des  Stres;  roais  Dieu  seul  est  r£tre. 
Que  si  roaintenant  nous  le  considerons  dans  son  int^rieur, 
nous  reconnaitrons  qu'ii  renferme  en  lui  et  sous  lui  toutes 
les  determinations  de  Tessence,  c'est-&*dire  tous  les  ^tres 
determines,  le  monde  physique,  le  monde  spirituel  el 
rbumanite.  A  leur  egard  il  est  cause,  et  en  ce  sens  crea'- 
teur,  eternellement  createur :  ainsi  se  concilient  la  trans- 
cendance  et  Timmanence.  Mais  le  monde  k  son  tour  a 
son  contenu,  et  cbaque  individualite  a  le  sien;  ceci 
pose,  c  si  Dieu  contient  en  soi  et  sous  soi  le  monde,  il 
contient  done  aussi  dans  la  plenitude  de  son  essence 
toutes  les  determinations  inlinimenl  multiples  de  I'esscce 
de  tous  les  etres  finis,  par  consequent  la  multiplicite  des 
etals  du  monde.  >  Le  temps  reparait  ici  comme  une  pro- 
priete  de  Dieu,  en  tant  que  Dieu  contient  le  monde.  Dieu 
nVst  pas  dans  le  temps,  mais  le  temps  est  en  Dieu.  Dieu 
ne  se  developpe  pas,  mais  le  monde  se  developpe  en  lui. 
En  ce  sens  Dieu  est  le  devenir,  Tactivite,  la  vie;  le  temps 
est  la  forme  de  cette  aclivite,  de  cette  vie;  il  est  done  en 
son  genre  absolu  et  inGni.  Je  ne  puis  me  representer  un 
temps  infini,  il  est  vrai;  mais  j'en  ai  Tintuition  pure,  et 
cette  intuition  doit  etre  tenue  pour  legitime,  ajoute 
M.  Tibergbien,  d^s  qu'il  est  demontre  qu'elle  est  con- 
forme  au  principe  absolu  de  la  science. 

II  y  aurait  bien  des  choses  k  dire  ici.  Si  le  monde  est 
pour  Dieu  un  contenu  necessaire,  il  ne  peut  etre  autre 
qu*il  n'est,  et  toutes  les  determinations  des  etres  qui  le 
composent  sont  en  derniere  analyse  contenues  dans  Pes- 
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seoce  divine.  S'il  en  est  ainsi,  on  a  beau  attribuer  k 
Tbomme,  par  exemple,  une  activity  libre  :  nous  croyoos 
agir  par  nous-memes,  el  en  reality  nous  ne  faisons  qu*ac- 
complir  notre  destinee  elernellement  pr^vue  et  divine- 
ment  r^l^e.  c  L'avenir,  ^crit  M.  Tiberghien  lui-mSme, 
ne  contient  que  des  choses  n^cessaires.  >  Mais  d'un  autre 
c6t^  il  ajoute:  c  L*avenir  est  une  page  blanche  oil  vien- 
dronl  se  tixer  tous  les  ^v^nements  possibles  k  mesure 
qu'ils  se  r^aliseront.  »  Possible,  dans  son  langage,  est 
oppos^  k  n^cessaire  :  est  necessaire  ce  qui  ne  peut  se 
r^liser  que  d*une  seule  maniere;sonl  possibles  \esfuturs 
contingents,  Les  deux  theses  de  M.  Tiberghien  sur  Vavenir 
sont-elles  bien  d*accord  entre  elles?  L'avenir  est  une 
page  blanche  par  rapport  k  nous;  mais  Test-il  par  rapport 
k  Dieuy  qui  voit  ce  qui  sera  comme  ce  qui  est  ?  Le  pos- 
sible  et  le  necessaire  sont  des  lors  bien  pr^s  de  se  con- 
fondre,  et  je  ne  vois  pas  que  nous  ayons  raison  du 
determinisme.  La  conscience  de  M.  Tiberghien  revendique 
gen^reusement  la  liberty  et  la  responsabilit6  humaines; 
mais  sont-elles  r^ellement  compatibles  avec  les  principes 
de  Krause  ?  je  ne  saurais  dissimuler  que  j*en  doute. 

Ces  reserves  ne  m'empechent  pas  de  rendre  hommage 
k  Tauteur,  k  la  nettete  de  sa  pens^e,  s'alliant  k  une 
profondeur  reelle,  soit  qu*il  manie  d*une  main  delicate  le 
scalpel  de  Tanalyse,  soit  qu'il  d^roule  les  anneaux  d'une 
synth^e  grandiose;  Ji  Tart  d6licat  dont  il  fait  preuve  en 
rendant  aussi  concret  que  possible  un  expose  aride  de  sa 
nature;  k  la  puret^  limpide  de  son  style  empreint  de  je  ne 
sais  quel  charme  et  anime  de  cette  chaleur  cootenue  que 
peuvent  seules  donner  des  convictions  fortes  et  sinc^res; 
eoBn,  k  Theureux  choix  des  exemples  et  des  reflexions  ou 
remarques  pratiques  qui  lui  servent  k  rendre  son  expose 
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intelligible,  je  ne  dirai  pas  k  des  lecteurs  profanes,  mais  it 
quiconque  s'inl^resse  encore,  de  pr^s  oii  de  loin,  aux 
probl^mes  ardus  de  la  haute  philosopbie.  Si  Ton  ne  pent 
affirmer  que  notre  Eminent  et  savant  confrere  a  prononc^ 
le  dernier  mot  sur  des  difiScult^s  qui  ont  tourroenl6  depuis 
plus  de  vingt-deux  siecles  les  mattres  de  la  pens^e 
humaine,  il  n'est  que  juste  de  reconnattre  qu*il  aura  con«- 
tribue  pour  sa  part  k  les  pr^ciser  et  k  en  d^gager  habile- 
ment  la  port^e  :  son  dernier  travail,  digne  de  ses  atn^s^ 
tigurera  avec  honneur,  si,  comroe  je  I'esp^re,  la  Classe 
adopte  mes  conclusions,  dans  la  collection  in-S"*  des 
M^moires  de  T Academic.  > 

€  Je  viens  appuyer  les  conclusions  du  rapport  fait  par 
M.  Le  Roy  sur  la  dissertation  de  M.  Tiberghien,  intitule  : 
Le  Temps. 

Des  savants  illustres  estiment  que  la  m^taphysique  et 
les  sciences  d'observation,  au  lieu  de  continuer  leurs  que- 
relies  r^centes,  fcraient  bien,  dans  leur  int6r£t  commun, 
de  renouveler  leur  ancienne  alliance. 

M.  Tibergbien  est  de  cet  avis,  il  pense  avec  raison  que 
Tesprit  humain  est  k  la  fois  observateur  et  m^taphysicien 
et,  dans  sa  dissertation  sur  le  temps,  il  cherche  avant  tout 
k  prendre  pied  sur  le  terrain  de  I'observation  psychologique, 
pour  s'^lever  de  la  k  la  loi  universelle  du  temps,  et  pour 
la  contempler  enfin  dans  sa  raison  d'etre  absolue  ct  ^ter- 
nolle.  Ces  trois  points  marquent  la  division  de  sa  disserta- 
tion. 

Chemin  faisant,  il  rencontre  les  questions  les  plus 
ardueset  les  plus  controversies concernantr&me,  le  monde, 
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Dieu.  Ne  pouvant  les  approrondir  dans  une  dissertation 
sur  le  temps,  il  se  borne  k  les  signaler  et  k  indi(|uer  les 
solutions.  Son  travail  nous  pr^sente,  enraccourci,  une 
eonception  g^n^rale  du  monde  et  de  son  principe. 

Cette  synthtee, aussi  remarquable  parson  Elevation  que 
par  sa  largeur»  s'inspire  g^n^ralement  des  principes  spiri- 
tualistes  vaillamment  soutenus  par  notre  savant  confrere 
dans  son  enseignement  et  dans  ses  Perils  ant^rieurs  :  Dieu, 
personnalit6  absolue  et  infinie,  un  monde  d'etres  person- 
nels soumis  a  des  lois  morales,  Timmortalit^  de  la  personne, 
but  et  non  pas  moyen  dans  Tunivers. 

Quant  k  la  question  fondamentale  des  rapports  entre 
rintini  et  le  fini,  entre  Dieu  et  le  monde,  Tauleur  de  la 
dissertation  prend  une  position  interm^diaire  entre  le 
tb^isme  et  le  pantb^isme;  suivant  lui,  le  theisme  s6pare 
Dieu  et  le  monde,  le  pantheisme  confond  Dieu  et  le  monde, 
tandis  que  le  panen theisme  de  Krause  les  distingue  et  les 
unit. 

Sur  ce  point  important  il  y  aurait  bien  des  reserves  i 
faire,  mais  qui  ne  peuvent  £tre  faites  ici.  Je  dois  me  borner 
a  quelques  signes  d*interrogation  : 

La  m^thode  d'analogie  suivie  par  I'auteur,  lorsqu'il 
aflirme  de  Dieu  les  attributs  de  T&me  bumaine,  peut-elte 
dtre  admise,  et  en  quel  sens  ? 

1^  th^orie  du  monde  en  Dieu,  vraie  dans  un  certain 
sens,  est-elle  suffisamment  6claircie  et  d^ag^e  de  toute 
contradiction? 

U\d6e  du  monde,  I'essence  id^ale,  est-elle  la  mfime 
cbose  que  Tessenee  r^elle?  Le  pr^tendre  avec  Hegel,  n*est- 
ce  pas  admettreen  principe  Tid^iisme  pantbeiste? 

Si  Dieu  n*est  pas  seulemenlla  raison  d*£tre  des  essences, 
mais  la  cause  des  existences,  quelle  est  cette  causalite 
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universelle  qui  lui  appartient  et  comment  se  concilie-t«elle 
avec  la  causality  des  creatures? 

A  vrai  dire,*  ces  questions  et  d'autres  seroblables  n'ont 
pas  re^u  jusqu'd  ee  jour  des  solutions  scientifiques,  com- 
pletes el  d^Gnitives,  et  on  aurait  tort  de  demander  k  la 
m6ta physique  ce  qu'elle  ne  possede  pas;  mais  ce  qu*on 
pent  exiger  d*elle,  c*esl  une  critique  s^v^re  qui,  dans  des 
questions  obscures  et  controversies,  fasse  la  part  exacte  du 
certain  et  de  Fincertain.  Ce  n'est  qu'^  cette  condition  que 
€  la  science  premiere  et  par  excellence  »  pourra  reconqu^- 
rir  le  rang  qui  lui  appartient  parmi  les  sciences.  Le  travail 
de  notre  confrere  contribuera  sans  doute  k  cet  important 
r^sultat.  » 

La  Classe  a  adopts  les  conclusions  de  ces  deux  rapports, 
auxquelles  a  souscrit  M.  Wagener,  troisieme  commissaire. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


—  Note  lue  par  M.  Rivier  en  pr^senlant  le  livre  de 
M.  le  comte  de  Sonnaz  : 

Au  nom  de  M.  le  comte  de  Sonnaz,  conseiller  de  lega- 
tion de  S.  M.  le  roi  d*Italie,  k  Bruxelles,  j'ai  I'honneur  de 
faire  hommage  k  la  Classe  des  lettres  du  tome  h^  publie 
r^cemment  k  Turin ,  des  Etudes  historiques,  dont  il  est 
Tauteur,  stir  le  comte  de  Savoie,  Sludi  slorici  sul  contado 
di  Savoia  e  marchesato  in  Italia. 

Ce  volume  est  le  fruit  de  recherches  consciencieuses, 
poursuivies  durant  plusieurs  anuses  dans  les  bibliotheques 
et  les  archives  de  divers  £tats;  cVst  encore  le  fruit  de 
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longues  meditations  sur  un  sujet  favori  et  d'un  aUache- 
ment  h^r^ditaire  pour  le  petit  pays  ou  furent  le  berceau  de 
la  famille  de  I'auteur  et  celui  de  la  dynastie  qui  r^gne 
aujourd*hui  sur  I'ltalie  entiere,  apres  avoir  d^fendu  viclo- 
riensemeut  les  Alpes  contre  les  Infideles  et  fleuri  pendant 
plus  de  neuf  si^cles  dans  les  contr^es  alpines  et  suhal- 
pines  et  sur  les  rives  du  L^man,  —  de  cette  antique  mai- 
son  de  Savoie  qui,  selon  Theureuse  remarque  de  M.  de 
Sonnaz  (p.  116),  c  n'a  pas  produit  un  seul  tyran,  mais,  en 
revanche,  un  nombre  considerable  de  princes  bons,  hon- 
D^les,  vertueux,  valeureux,  dont  pinsieurs  ont  et^  grands 
dans  la  politique  et  dans  les  armes.  » 

Le  tome  1^'  des  Etudes  se  divise  en  deux  livres,  dont 
Tun  est  intitule  :  Les  OrigineSf  et  dont  I'autre  traite  de 
la  fin  dti  second  royanme  de  Bourgogne  et  des  premiers 
comles  Humberlins. 

L'auteur  commence  par  la  description  g^ographique  des 
regions  lacustres  et  alpestres  qui  Torment  ce  qu'on  pent 
appeler  Tassiette  naturelle  de  son  sujet.  Puis  il  d^crit  la 
population;  il  montrc  les  tribuscelliques  des  Salasses,  des 
Seguses,  des  Allobroges  et  d*autres  encore,  resistant  cou- 
rageusement  it  Rome,  qui  les  dompte,  les  gratitie  du  droit 
de  latinite  et  bient6l  se  les  assimile. 

Puis  vient  Tintrodnction  du  christianisme  et  I'^tablisse- 
liient  des  Burgondes,  oA  je  voudrais  voir  Tauteur  suivre 
moins  exclusivement  M.  de  Gingins  et  prendre  en  consi- 
deration quelques  travaux  plus  recents  qu'il  passe  sous 
silence,  entre  autres  ceux  de  M.  Binding  et  de  M.  Jabn 
(Bulletins  de  I'Academie,  L  XXXIX,  n»6,  juin  1875). 

M.  de  Sonnaz  retrace  ensuite  I'etablissement  des  Ostro- 
goths et  celui  des  Lombards. 

II  insiste  sur  le  fait  que  la  race  galio-romaine  a  ete  pen 
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all^r^e,  eo  somme,  en  Pi^mont  et  en  Savoie,  ainsi  qu'en 
Provence,  t  Peut-eire,  dil-il  (p.  48),  est-il  permis  de  rat- 
lacher  k  ce  caract^re  romain  de  la  majeure  parlie  des 
habilants  le  fait  que  la  liberty  municipale  est  reside  plu8 
ou  moins  enracin6e  dans  les  lerriloires  de  la  Savoie  et  du 
Piemonty  que  le  droit  romain  y  a  toujours  6l£  en  haute 
estime,  que  le  regime  feodal  y  fut  moins  dur  qu^ailieurs 
pour  les  vassaux  et  les  serfs,  que  le  clerg^  s'y  maintint 
puissant;  et  ee  m^me  caractere  n'aura  pas  et6  sans  influence 
sur  les  commencements  de  la  dynastie.  » 

L'auteur  fait  Thistoire  de  la  Savoie  sous  les  Carolingieos 
et  les  deux  royaumes  de  Bourgogne.  II  ^tudie  avec  un  soin 
particulier  les  Sarrasins,  leurs  expeditions  en  Itaiie,  eo 
Provence,  dans  les  Alpes,  leurs  moeurs  el  coutumes,  leurs 
relations  avec  les  habitants,  Timpression  qu'ils  ont  pro- 
duite  sur  I'esprit  et  Timaginalion  de  ceux-ci;  il  rappelle 
le  rdle  que  jouent  les  Mores  dans  les  romans  du  moyen 
^e,  et  des  romans  il  passe  a  d'aulres  fictions,  aux  chro- 
niques  de  Savoie  et  au  fameux  Saxon  Berold,  qui  d'apres 
lui  n'a  jamais  existe. 

Si  les  hauls  fails  que  la  l^ende  altribue  k  ce  person- 
nage  fabuleux  soni  vrais,  ils  sonl  dus,  selon  toute  appa- 
rence,  aux  ancStres  reels,  v^ritables,  d'Humbert  Blan- 
chemain.  La  recherche  de  ces  anc^tres  tient  naturelle- 
ment  une  place  importante  dans  le  deuxieme  livre.  Aprte 
avoir  pass6  en  revue  les  diverses  genealogies  qui  ont  ete 
proposees,  en  dernier  lieu  par  MM.  de  Gingins,  Carulti,  B. 
de  Vesme,  M.  de  Sonnaz  propose  son  sysl^me  propre.  II 
pense,  comme  le  baron  Garutli,  que  la  maison  de  Savoie 
est  issue  d*une  souche  romaine  ou  romanis^e,  puissante 
d'ancienne  date  en  Maurienne,  oik  la  population  est  reside 
assez  pure  d'alliage  germanique;  ces  seigneurs,  qui  ne 
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devinreot  peut-^tre  comtes  qu'au  X**  sitele,  professaient 
de  vivre  selon  la  loi  romaine  (1092). 

Humbert  BlancbemaiD,  tige  hislorique  de  la  maison, 
serail  fils,  seion  M.  de  Sonnaz,  du  comte  Am^d^e,  tils  do 
comte  Boson  (912-955),  fils  lui-mdme  d'un  comle  Anselme. 
Le  comle  Humbert,  dit  le  Vieux,  gendre  du  roi  Coorad  de 
Bourgogne,  serail  frere  d'Amed^e  et,  par  consequent, 
oncle  d'Humberl  Blanchcmain.  La  ro^re  d'Humbert  Blan- 
chemain,  Spouse  d'Am^d^e,  serail  la  (ille  du  comle  Hum- 
bert de  Vienne,  fils  de  Charles-Conslanlin,  fils  de  Louis 
TAveugle^empereur  el  roi  d'llalie  (850-928).  M.  de  Sonnaz 
met  d'ailieurs  k  ses  bvpolb^es  toule  la  reserve  impos^e 
lorsqu'on  traile  d'une  mali^re  aussi  controvers^e  et  qui 
doit  forc<^menl  rester  obscure  lant  qu*on  n'aura  pas  fait 
des  decouverles  nouvelles. 

Plusieurs  chapilres  soot  consacr6s  i  Humbert  Blanche- 
main  et  k  son  r6gne.  Je  signalerai  le  chapilre  IV  (pp.  164- 
192),  intitule  :  Situation  politique  et  sociale  de  la  Bour- 
gogne  et  de  la  Haute-Italie  a  la  mort  de  Conrad  II  (1039), 
oik  je  remarque  un  tableau  de  la  civilisation  morale,  intel- 
lectuelle  et  materielle  des  seigneurs  laics,  du  clerg^  et  des 
classes  populaires  et  rurales,  vers  Tan  1000,  dans  les  Alpes 
€t  dans  la  valine  du  Rh6ne. 

Le  volume  s'arr^te  au  milieu  du  XI'  si^cle,  k  la  mort 
d'Humbert(1056). 

Ces  quelques  mots  suffiront,  je  pense,  k  montrer  lln- 
t^rdt  que  presente  Touvrage.  II  n'est  ui  dans  mes  inten- 
tions, ni  de  ma  competence  d'en  faire  I'analyse  critique. 
On  doit  prevoir,  sans  doule,  que  sur  plus  d*un  point  les 
conclusions  en  seront  conlestees;  Fauteur  aura  lieu  peut- 
£tre  de  faire  certaines  additions  el  corrections;  on  pourra 
trouver,  en  parliculier,  qu'il  n'a  pas  assez  consulte  la  lil- 
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t^rature  allemande.  Mais  les  amis  de  Thistoire  liii  sanront 
gr^  du  soin  qu*il  a  mis,  au  milieu  d*occupations  qiii 
devaienl  Tabsorber  et  le  dislraire,  a  faire  un  livre  k  la  fois 
savant  et  6l6gant,  dont  les  dimensions  sont  justes,  le  cadre 
bien  trac6,  Tordonnance  heureuse,  le  siyle  sobre  et  digne, 
et  ou  rdgne  d'un  bout  k  Tautre  un  ton  de  patriotisme  et 
de  loyaut^. 

—  M.  Rivier  donne  ensuite  lecture  de  la  premiere  partie 
d'une  note  Sur  la  litteralure  du  droit  des  gens  avant  la 
publication  du  Jus  belli  ag  pagis  de  Grotius  (1625). 

Cette  note  (igurera  dans  le  Bulletin  d*octobre. 
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CLASSE  DES  BCAVX-ARTS. 


Seance  du  S  aout  4883. 

M.  £d.  Fj^tis,  directeur,  president  de  TAcad^mie. 
M.  LiAGRE,  secretaire  perp^luel. 

Sont  presents  :  MM.  Ern.  Slingeneyer,  vice^directeur ; 
L.  Alvin,  Jos.  Geers,  C.-A.  Fraikin,  le  chevalier  L.  de 
Barbure,  Ad.  Siret,  F.-A.  Gevaert,  Ad.  Pauli,  God.  Guf- 
fensy  Jos.  Schadde,  Jos.  Jaquet,  J.  Demannez  el  P.-J.  Clays, 
membres;  Alex.  Markelbach,  J.  Stallaert  et  Edm.  Marchal 
correspondants. 

M.  Mailly,  membre  de  la  Classe  des  sciences^  assisted  la 
stance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  rint^rieur  fait  savoir  que  le  prix 
institu^  pour  les  meilleurs  poimes  fran^ais  et  flamand, 
destines  au  concours  de  composition  musicale  de  cetle 
ann^e,  a  ^t^  d^cern^  k  M.  Lucien  Solvay,  de  Bruxelles, 
auteur  du  po^me  franc^is,  ayant  pour  litre  :  Les  Aissa- 
Ouahs,  sans  devise;  el  k  M.  le  D'  Eug.  Van  Oye,  d'Oslende, 
auteur  du  poeme  flamand  intitule :  Daphne,  avec  la  devise : 
c  Nooit  bereikt  en  wel  genaakt,  veranderd.  » 
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—  Le  mSme  haul  ionctionnaire  envoie,  pour  la  Biblio- 
th^que,  un  exemplaire  des  ouvrages  suivants  : 

1^  Histoire  de  I'influence  ilalienne  sur  I'architecttire 
dans  les  Pays-Bas,  par  Aug.  Schoy.  In-^"; 

2®  Maatschappf'j  der  Antwerpsche  Bibliophiles,  uilgave 
n'  11.  Biographies  d'artistes  anverj^otjt,  par  Th.VaD  Lerius, 
avocat,  publiees  par  P.  G^nard.  Tome  II.  In-S**. 

—  La  Soci^t^  academiqued*arcbi lecture  de  Lyon  adresse 
le  programme  de  ses  concours  publics  pour  I'ann^e  1885. 

CesconcourSy  auxquels  les  arcbitecles  fran^iset  6(ran- 
gers  soDt  admis  k  prendre  part,  ont  pour  objet : 

l""  La  construction  d'un  asile  de  nuit  qui  serait  ^rige 
sur  un  emplacement  situ6  avenue  du  Cb&teau,  k  Tangle  de 
la  rue  Boileau,  k  Lyon; 

^  L'elude  et  la  reproduction  par  le  dessin  de  monu- 
ments ou  fragments  d'art  de  la  ville  de  Lyon  et  du  depar^ 
tement  du  Rhone,  dont  la  liste  figure  au  programme, 
lequel  pourra  etre  consult^  au  secretarial  de  TAcad^mie. 


RAPPORTS. 


MM.  Balat,  Pauli  et  Scbadde  donnent  lecture  de  leur 
appreciation  du  projet  de  reslauralion  du  Temple  de  la 
Fortune  virile  a  Rome,  par  M.  Eugene  Geefs,  laur^at  du 
grand  concours  d'architecture  de  1879. 

Ce  rapport  sera  communique  k  M.  le  Ministre  de  Tln- 
terieur. 
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ifeLEGTION. 

M.  J.  Demannez  est  ^lu  membre  de  la  commission  dile 
des  Prix  de  Rome,  en  remplacement  de  M.-J.  Franck, 
d^c^d^. 

CAISSE   CENTRALE    DES   ARTISTES. 

M.  fid.  F^tis  donne  lecture,  en  sa  quality  de  secretaire, 
du  compte  rendu  de  Tadministralion  de  la  Caisse  pendant 
rexercice  1882. 

La  Classe  vote  des  remerctments  k  M.  F^tis  pour  ce 
rapport,  qui  figurera  dans  PAnnuaire  pour  1884. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


M.  F^tis  donne  lecture  de  la  lettre  suivante,  qu'il  a  re^ue 
de  M.  Stanislas  Bormans,  membre  de  la  Classe  des  lettres, 
au  sujet  de  la  communication  qu*il  a  faile  dans  la  stance 
du  5  juillet,  Sur  quelques  autographes  de  Gretry: 

«  Li^ge,  le  14  juillei  1883. 

»  Monsieur, 

>  On  vient  de  me  signaler  la  communication  que  vons 
avez  faite  k  la  Classe  des  beaux-arts,  dans  sa  stance  du  5, 
sur  quelques  autographes  de  Gretry,  au  sujet  desquels  j'ai 
^bang^,  il  y  a  plus  de  vingt  ans,  une  correspondance  avec 
feu  M.  De  Busscher. 
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»  Je  regrette  comme  vous,  Monsieur,  que  la  Biblio- 
tbeque  royale  se  soil  laisse  induire  en  erreur  par  una 
reclame  de  libraire;  mais  je  regrelle  surlout  que  vousayez 
cru  devoir  m'en  rendre  responsable. 

»  Ainsi  que  vous  Fa  fait  supposer  la  lecture  de  roes 
letlresi  M.  De  Busscher,  je  n'ai  jamais  vu  les  documents 
dont  vous  avez  entretenu  la  Classe;  je  ne  les  ai  connus  di 
par  une  copie  ni  par  des  extrails.  II  m'a  done  et6  impos- 
sible d'en  6tudier  les  caract^res  ext^rieurs  et  de  me  rendre 
Gompte  de  leur  valeur  lilt^raire  —  moins  heureux  en  cela 
que  le  repr^senlant  de  la  Bibliotb^que  royale  qui  en  a  fait 
■'acquisition,  et  qui,  dans  le  dossier  mdme,  poss^dait  des 
^l^ments  de  comparaison  suflisants  pour  contrdler  les 
assertions  du  catalogue ;  —  je  devais  croire  qu'apr^  ud 
examen  altenlif,  le  possesseur  de  ces  pieces  avait,  i  cet 
egard,  lous  ses  apaisements. 

»  Si  j'ai  cru  eflectivement  qu*elles  emanaient  du  c^l&bre 
compositeur  li^geois,  c'est  que  les  seulescirconstancesqui 
me  fussent  connues  ^(aient  bien  de  nature  k  faire  naitre 
cetle  conviction.  Jugez-en  vous-m^me  : 

»  M.  De  Busscher  poss^de  des  lettres  attributes  k  Gr6try 
—  k  tort  ou  k  raison,  mais  enfin  pour  un  motif  quelconque; 
— '  elles  sont  adress^es  k  une  demoiselle,  parfaitement 
inconnue,  nomm^e  Barbe-Th^rese  Moreau.  M.  De  Busscher, 
naturellement,  desire  savoir  s'il  existe  k  Li^e  des  traces 
de  cette  personne  et  s'informe.  Des  recherches  faites  sur 
ce  point  unique  par  un  c  jeune  fureteur  d*archives  >  (qui 
s*honore,  Monsieur,  d'etre  aujourd'bui  votre  confrere  k 
TAcad^mie),  ^tablissent  non  seulement  Texistence  d'line 
Barbe-Th^r^se  Moreau,  mais  les  relations  de  Gr^try  avec 
sa  famille. 
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3  Qui  n'aurail,  comme  moi,  (rouv^  dans  celle  coinci* 
•dence,  au  moins  siDguliere>  un  indice  d'aulhenlicit^? 

»  C'est  daos  le  cas  oik  j'aurais  tire  de  ce  fail  une  cod- 
ciusion  coDtraire,  que  vous  auriez  pu,  k  bon  droit  cette 
ibis,  manifester  votre  ^lonnemenl. 

B  Permettez-moi  d'ajouler,  Monsieur,  que  vou^  dites 
irop  de  inal  des  enqu^tes.  Les  enquetes  sinc^rement  con- 
duites  sont  un  moyen  de  coDnaitre  la  v^rit^,  et  non  un 
vain  et  peu  loyal  exercice  qui  aurail  pour  but  de  faire  dire 
aux  gens  ce  qu'ils  ne  savent  pas.  II  sufTira,  pour  vous  ea 
eonvaincre,  de  prendre  un  instant  la  place  de  Tinterroga- 
Xeur  qui  cherche  serieusement  k  s'^clairer,  et  de  Tinterrog^ 
^ui  r^pond  sous  la  dict^e  de  sa  conscience. 

»  Puisque  vous  avez  jug£  a  propos  de  me  mettre  publi- 
quement  en  cause  au  sujet  d*6crits  qui  n'^taient  pas  des- 
tines k  voir  le  jour,  je  vous  saurais  gre^  Monsieur,  de 
vouloir  bien  donner  lecture  de  ma  facile  justification  k  la 
Ciasse  des  beaux-arts,  et  d'en  demander  Tinsertion  au 
Bulletin. 

»  J'oserai  meme  r^clamer  un  service  de  votre  obli- 
geance,  k  savoir  de  faire  hommage  en  mon  nom  k  cette 
Ciasse  d'une  petite  brochure  dont  j*ai  Thonneur  de  vous 
faire  parvenir  un  exemplaire.  Elle  est  intitul^e  :  Lettres 
inedites  de  Grelry. 

»  Onze  de  ces  lettres  sont  adressees  k  M.  Dumont  et 
m'ont  ^t^  communiqu^es  par  son  fils,  notaire  des  hospices, 
mort  en  1869,  k  Tdge  de  82  ans,  le  meme  qui  m'avait 
fourni,  sur  les  relations  deGretry  avec  la  famille  Moreao, 
les  renseignements  que  vous  avez  reproduits  dans  votre 
notice. 

»  Malheureusement,  vous  n'aviez  pas  encore  fait  voire 
d^couverte  lorsque  cette  petite  publication  a  paru.  Vous  ne 
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serez  done  pas  etonn6  d'y  voir  rappel^es  incidemment  les 
pieces  adress^es  ^  Barbe-Th^r^se  Moreau,  donl  j'avais 
oubli^  la  (ilialioD.  J'^tais  de  bonne  foi. 

»  Veuillez  agr^er,  etc.  > 

M.  F^tis  donne  ensuite  lecture  de  la  r^ponse  suivante  k 
cette  l&tlre : 

€  A  la  reception  de  la  lelire  de  M.  Bormans,  je  me  suis 
empress^  de  lui  ^crire  que  la  pens^e  qu'il  pAt  se  consid^rer 
comme  alteint  par  ce  que  j*ai  dit  de  sa  participation  k  la 
recherche  de  la  paternity  des  pr^tendues  lettres  de  Gr^try 
ne  m*^tait  pas  venue  un  seul  instant.  La  susceptibility  de 
Dotre  savant  confrere  de  la  Classe  des  lettres  s'est  ^mue  i 
tort.  En  exprimant  Topinion  que  les  originaux  de  cette 
correspondance  apocryphe  n'avaient  pas  dA  lui  £tre  com- 
muniques, je  Tavais  ^videmment  mis  hors  de  cause.  Ses 
recherches  onl  eu  pour  point  de  depart,  i  ce  que  je  sup- 
pose, des  communications  assez  vagues  que  lui  fit  le  pos- 
sesseur  des  faux  documents  en  question,  et  Fenqudle  k 
laquelle  il  proc^da  fut  entreprise  de  la  meilleure  foi  du 
monde,  j*ajouterai  avec  ing^niosit^,  lorsquMI  eut  Tidee  de 
remplacer  les  preuves  ^crites  par  des  informations  verbales. 
Ce  n'est  pas  sa  faute  s*il  a  eu  affaire  k  des  t^moins  dont 
Pimagination  a  jou^  un  plus  grand  rdle  que  la  m^moire 
dans  leurs  r^ponses  k  Tinterrogatoire  qu'il  leur  a  fait  subir. 

»  Notre  honors  confrere  croit  k  I'eflicacit^  des  enqudtes; 
il  m'est  impossible  de  partager  sa  confiance;  je  maintiens, 
au  contraire,  mon  opinion  sur  leur  inutility,  sur  leur  dan- 
ger, lorsqu'elles  portent  sur  des  ^v^nements  d'ancienne 
date  et  font  intervenir  des  t^moins  qu'on  ne  peut  m^me 
pas  designer  ainsi,  puisqu'ils  out  k  s'expliquer  non  sur  des 
choses  qui  ont  et6  k  leur  connaissance  personnelle,  mais 
snrdes  traditions  verbales  qui  n*ont  pu  arriver  jusqu'a  eux 
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qu*en  passant  de  boucbe  en  bouche.  Dans  ma  notice  sur 
les  pr^tendus  autograpbes  de  Gretry,  j'ai  fait  ressortir  les 
contradictions  dans  lesquelles  ^taient  tomb^es  les  denx 
personnes  interrogtos  par  M.  Bormans,  Tune  affirmant 
que  Barbe-Tb6rtee  Moreau  avait  un  faible  pour  le  jeune 
mnsicien,  Tautre  soutenant  qu'elle  n'avait  pas  cesse  de  le 
traiter  avec  rigueur.  Quelle  est  la  valeur  de  depositions  si 
manifestement  contradictoires?  Faut-il  r6p^ter  que  je  ne 
mcls  en  doute  ni  la  parfaite  loyant6  de  celui  qui  a  fait  Ten- 
qu^te,  ni  la  bonne  foi  de  ceux  qui  ont  6i6  interrog^,  qui 
ont  cro  se  rem^morer  les  parlicularit^s  sur  lesquelles  on 
faisait  appel  a  leurs  souvenirs,  et  qui,  sous  I'influence  d'une 
sorte  d'ballucination,  ont  6te,  pour  ainsi  dire,  dupes 
d'elles-memes  ? 

»  La  Biblioibeque  royale  est  Tobjet  d'une  .critique 
contre  laquelle  je  dois  ia  d^fendre.  Dans  le  passage  de  la 
lettre  de  M.  Bormans  oji,  apr^  avoir  dit  qu'il  n*a  pas  6l6 
k  mime  de  contrdler  Taulbenticil^  des  lettres  attributes  k 
Gretry,  notre  bonor6  confrere  ajoute  :  «  Moins  beureux 
en  cela  que  le  repr^seniant  de  la  Bibiioth^ue  royale  qui 
en  a  fait  Tacquisition  et  qui,  dans  le  dossier  mSme,  pos- 
s^dait  des  ^l^ments  de  comparaison  suffisants  pour  con- 
trdler les  assertions  du  catalogue.  »  A  cetle  insinuation  je 
r^prondrai  que  Tordre  d'achat  du  dossier  Gr^lry  k  la  venle 
De  Busscher  a  6t6  donn^,  k  distance,  sur  la  foi  des  auto- 
rit^s  (MM.  d*Otreppe  de  Bouvette  et  Bormans),  invoqu6es 
par  le  r^dacteur  du  catalogue  pour  garantir  Taulbenticil^ 
des  autograpbes  en  question,  et  comme  provenant  d*un 
collectionneur  qui  inspirait  toute  confiance.  J'affirme,  en 
oatre,  que  la  Bibliothcque  royale  ne  regrette  nullemeni 
Tacquisition  qu'elle  a  faile,  puisqu*elle  a  fourni  Toccasion 
de  signaler  une  erreur  d'attribulion  dont  la  m^moire  de 
3**  s6rib,  tome  VI.  IT) 
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Gr^lry  aurait  eu  k  souffrir,  si  elle  eAt  continue  d*avoir 
cours.D'ailleurs  le  dossier  renfermait^comme  je  Tai  expose 
dans  ma  notice,  des  fragments  bien  autheatiques  de  la 
main  de  Gr^try,  dont  la  possession  par  notre  d£p6t  litt£- 
raire  £tait  desirable. 

»  Fallait-ily  par  ^ard  pour  feu  De  Busscber  et  dans  la 
crainte  de  d^sobliger  M.  Bormans,  bien  d6sint6res86 
d'ailleurs  dans  la  question,  puisqull  a  6i&  induil  en  erreur 
par  I'absence  de  communication  des  pieces  originales, 
fallait-il,  dis-je,  laisser  subsister  I'attribution  k  Gr^try  des 
ridicules  missives  et  des  poesies  grotesques  contenues  dans 
le  dossier  que  j'ai  analyst?  Et  pouvais-je  d^montrer  Ter- 
reur  de  cette  attribution  sans  examiner,  sans  r^futer  les 
t^moignages  par  lesquels  on  s*£tait  efforc^  de  la  justiGer? 
J'^lais  ('ami  de  De  Busscber;  je  tieus  en  baute  estime  le 
m^rite  et  le  caraclire  de  M.  Bormans ;  mais  la  renomm^e 
de  Gr^try,  Tun  de  nos  plus  grands  artistes,  m'est  cb^re,  et 
je  n'ai  pu  r^sister  an  d^sir  de  prouver  qu'il  n'avait  pas 
song£  k  commettre  les  m^faits  litt^raires  dont  le  dossier 
en  question  cbargeait  sa  m^moire.  Si,  comme  Ta  dit 
Voltaire,  on  ne  doit  aux  morts  que  la  v^rit^,  on  la  leur  doit 
du  moins,  et  il  serait  injusle  de  la  leur  refuser,  dans  la 
crainte  de  contrarier  les  vivants. 

>  Je  ne  crois  pas  avoir  &i&  indiscret  en  faisantconnailre 
le  contenu  des  lettres  adress^es  k  De  Busscber  par  M.  Bor- 
mans. Vendues  k  Tencan,  actuellement  conserv^es  dans 
un  d^pdt  public,  ces  lettres  onl  cess^  d'avoir  un  caract^re 
priv6.  Elles  sont  devenues  des  documents  bistoriques. 
Cbacun  pent  en  demander  la  communication  k  la  Biblio- 
tbique  royale  et  les  publier  en  tout  ou  en  partie.  Je  main- 
tiens  que  les  analyses  que  j*en  ai  faites  n'ont  rien  de 
blessant  pour  Tbonorable  membre  de  la  Classe  des  lettres. 
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Elles  le  montrent,  au  contraire,  obligeant  k  I'exc^s,  con- 
aacrant  de  longnes  heures  a  de  fastidieuses  recherches 
dans  les  regislres  de  Telat  civil  pour  ^tablir  Tidentit^  de 
la  demoiselle  Barbe-Th^r^se  Moreau,  et  se  d^placant  pour 
aller  &  la  recherche  des  l^moins  doot  les  depositions 
pussent  remplacer  les  t^moignages  ^rits,  le  tout  pour 
reodre  service  k  un  coll^ue  desireux  de  donner  un  carac- 
lire  d'authenticite  aux  documenls  qu'il  possMail. 

>  II  itait  d'autanl  plus  important,  pour  Thonneur  de 
Gr^lry,  de  bien  itablir  la  faussete  de  ces  documents,  qu*i 
deux  reprises,  indipendammenl  des  lettres  figurant  dans 
le  dossier  de  la  vente  De  Busscher,  M.  Bormans  avait 
exprim^  une  opinion  favorable  k  Tidie  de  leur  authenli- 
cit4&.  Dans  le  tome  IV  du  Bulletin  de  VImtilut  archeolo- 
gique  liegeois  (Li^e,  1860),  on  lit  les  lignes  suivantes 
sign^s  de  lui  :  c  Nous  sommes  heureux  de  pouvoir 
annoncer  au  public  une  dicouverte  Tort  int^ressante  que 
vient  de  iaire  M.  Edmond  De  Busscher,  archiviste  com- 
munal deGand;  cet  amateur  vient  d*enrichir  sa  colleclion 
d'autographes  de  plusieurs  lettres  amoureuses  etde  poesies 
galantes  adress^es  par  Gi^try  jeune  k  M"""  Barbe-Th^rtee 
Moreau,  de  Li^e;  il  nous  fait  espirer  qu'elles  feront 
Tobjet  d'une  notice  oA  nous  pourrons  juger  du  talent 
poetique  de  notre  calibre  compatriole.  t  £crivant,  quelque 
temps  aprte,  k  M.  d*Otreppe  de  Bouvette  pour  lui  faire 
part  du  r^sultat  de  ses  recherches  sur  Barbe-Th^rise 
Moreau,  M.  Bormans  s^exprimait  ainsi  :  c  II  est  done  bien 
certain  que  voil^  la  Barbe-Th^r^  Moreau  que  cherche 
M.  De  Busscher,  et  que  Tauteur  de  ces  ponies  est  Gritry, 
Gr^try  n'ayant  pas  encore  dix-huit  ans,  puisque  c*esl  k 
cet  &ge  qu*il  alia  en  Italic.  Comme  le  dit  M.  De  Busscher, 
cette  trouvaille  est  tris  int^ressanle  el  merite  d'etre 
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connue.  Des  extraits  choisis  de  ces  poesies  seraient 
accueillis  avec  infinimeDt  dc  plaisir.  »  Rien  ne  venant, 
M.  Bormans  s*adresse  k  De  Busscher  en  personne  :  c  L7ft- 
stUutarcheologiqueliegeois,  dont  vous  failes  partie  comroe 
membre  correspondanl,  rassemble  des  mat^riaus  pour  la 
publication  du  tome  IX  de  ses  publications.  II  y  a  quelques 
ann^esy  vous  m*avez  demand^  des  renseignements  au  sujet 
de  Gr^try,  poete.  Si  vous  n'avez  rien  publie  li-dessus, 
oserais-je  vous  demander  de  r^unir  dans  un  petit  article 
les  doon6es  po^tiques  que  vous  avez  recueillies  sur  notre 
c^lebre  musicien?  Pardonnez  mon  importunity;  elle  a 
Thistoire  et  la  litterature  pour  excuse.  »  Rien  de  moins 
historique  et  de  moins  litt^raire  que  les  pr^tendues  lettres 
et  poesies  de  Gr^try;  mais  M.  Bormans  Tignorait  et  les 
passages  de  sa  correspondance  que  nous  venous  de  citer 
prouvent  bien  que,  comme  nous  Tavons  dit  d^  le  premier 
moment,  les  pieces  suspectes  ne  lui  ont  pas  6i&  commu- 
niqu^es.  M.  De  Busscher  n'envoya  rien  au  Bulletin  archeo- 
logique  liegeois,  soit  par  insouciance,  soit  qu'il  edt  couqu 
des  doutes  sur  la  l^gitimit^  de  I'attribution  des  pieces  en 
question  k  Gr^try  et  qu'il  ne  voulAt  pas  les  exposer  k  la 
discussion. 

»  Enfin,  au  d^but  de  la  brochure  que  notre  honorable 
confrere,  H.  Bormans,  m'a  charg^  d*oifrir  en  son  nom  k 
TAcademie,  et  dont  la  publication  est  de  date  toute  r^cente, 
on  lit  ceci  :  c  A  la  suite  d'une  notice  intitul^e  tJcole  de 
musique  a  Liege  et  publico  en  1857  par  H.  Ed.  Lavalleye^ 
dans  le  Bulletin  de  flnstitut  archeologique  liegeois,  figure 
une  iettre  de  Gr^try  k  Henri  Hamal,  au  sujet  de  cette 
6cole.  En  I860,  j*en  publiai  une  autre,  dans  le  m^me 
recueil,  relative  k  la  succession  d'une  soBur  de  notre 
cel^bre  compatriote  et  je  signalai  en   note  des  lettres 
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d*aiiiour  et  des  poesies  adress^es  par  Andr^,  dans  sa  jeu- 
06886,  i  une  demoi86lle  Barbe-Th^r^  Moreao,  qui  ^(ail 
peut-6tre  la  fille  de  son  premier  professeur  de  mnsique, 
Henri  Moreau,  moirt  i  Liege  en  1805.  Ces  derniers  docu- 
ments appartenaient  k  M.  Edmond  De  Busscber,  archi- 
viste  de  la  ville  de  Gand,  qui  se  proposait  de  les  mettre  en 
lumiere;  mais  il  n*a  pas  donn^  suite  &  son  projel. » 

II  elait  bien  temps,  on  en  conviendra,  que  le  jour  se  fit 
sur  cette  romanesque  histoire  des  amours  de  Gretry  et  de 
ses  talents  po^tiques  :  romanesque  d  distance,  ridicule 
lorsqu'on  a  sous  les  yeux  les  documents  qui  en  (brmaient 
la  fragile  base.  J'ai  la  conviction  que,  comme  ami  de  la 
verity,  M.  Bormans  me  saura  gr^  d'avoir  d^montr^  qu*il 
n'y  avait  la  qu'une  m^prise  pr^judiciable  k  la  renomm^e  du 
c^l^bre  compositeur  li^eois. 
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CLASSE  DES  BEilUX-ilLRTS. 


Seance  du  4  octobre  1883. 

M.  £d.  Fi&tis,  direcleur,  president  de  TAcad^mie. 
M.  LiAGRE,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :  MM.  Ern.  Slingenejer,  vice-directetir  ; 
L.  Alvin,  Jos.  Geefs,  C.-A.  Fraikiii,  Portaels,  Alph.  BalaC, 
le  chevalier  L.  de  Burbure,  Ad.  Siret,  A.  Robert,  F.-A. 
Gevaert,  Ad.  Samuel,  God.  Guffens,  Th.  Radoux,  Peter 
Benoit,  Jos.  Jaqiiel,  J.  Demannez,  Al.  Pincharl  et  P.-J. 
Clays,  membres;  Alex.  Markelbach,  Jos.  Stallaert,  Henri 
Beyaert,  Edm.  Marchal  et  H.  Hymans,  correspondants, 

MM.  £d.  Mailly,  membre  de  la  Classe  des  sciences,  et 
R.  Chalon,  membre  de  la  Classe  des  leltres,  assistent  k  la 
stance. 

3"*  SfiRIE,  TOME  VI.  14 
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CORRESPONDANCE. 


M.  le  Minislre  de  riot^rieur  adresse  : 

1®  Uo  extrail  du  proc^s-verbal  des  operations  du  jury 
charge  de  juger  le  grand  concours  de  composition  musi- 
cale  de  cette  ann^e;  ii  en  r^sulte  que  le  premier  prix  n'a 
pas  6i6  d^cerue. 

Un  second  prix  a  616  accord^  en  partage  k  M.  Pierre 
Heckers,  n^  k  Gand,  et  ^  M  L^on  Soubre,  n6  k  Bruxelles; 

2°  line  copie  du  proces-verbal  des  operations  du  jury 
charge  de  juger  le  grand  concours  de  peintnre  de  cette 
annee  :  le  premier  prix  a  ete  decerne  k  M.  fimile  Ver- 
brugge,  de  Bruges;  un  second  prix  a  ete  vote  k  M.  Flo- 
rimond  Van  Acker  de  la  m^me  ville,  et  une  mention 
honorable  k  M.  Guillaume  Van  Strydonck,  de  Bergen 
(Norwege); 

5°  Un  exemplaire  de  la  2*  livraison  du  tome  H  du 
Bulletin  Rubens,  publie  par  une  commission  instituee 
par  la  ville  d'Anvers.  —  Remercimenls. 

—  M.  Jules  Van  Crombrugghe,  laureat  du  concours 
d'art  applique  de  la  classe  pour  Tarchi lecture,  en  1882, 
remet,  pour  les  archives,  une  reproduction  graphique  el 
photographique  de  son  projel  d'Eniree  de  tunnel  traver- 
sanl  les  A I  pes. 
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CONCOURS  ANNUELS  DE  LA  CLASSE. 


PARTIB  LITTi:R.%lllB. 

Un  m^moire  portant  pour  devise  : 

//  faut  trouver  le  secret  du  beau  par  le  vrai, 

Ingres, 

a  6t6  reQu  en  r^ponse  a  la  deuxi&me  question  : 

Faire  une  etude  critique  sur  la  vie  et  les  osuvres  de 
Gretry,  etude  fondee  autant  que  possible  sur  des  documents 
de  premiere  main;  donner  Vanalyse  musicale  de  ses 
outrages,  tant  publies  que  restes  en  manuscrit;  en  fin  ^ 
determiner  le  role  qui  revient  a  Gretry  dans  Vhistoire  de 
Vart  au  XVIW  siecle. 

€  Le  travail  soarois  h  notre  examen  est  tr^s  remar- 
quable  et  peut  Stre  consid^r^,  k  juste  litre,  comme  le  plus 
coroplet  qu'oD  ait  6crit  sur  la  vie  et  les  oeuvres  de  notre 
illustre  concitoyen. 

La  partie  auecdotique  est  int^ressante;  les  renseigne- 
menls  recueillis  par  Tauteur  sur  les  diff^rentes  Stapes  de 
la  glorieuse  carri^re  du  grand  musicien  on  I  ^te  puis^s  aux 
sources  les  plus  sdres;  la  table  chronologique  a  fait  de  sa 
part  Tobjet  des  plus  minutieuses  recbercbes;  eniin,  Pexa- 
men  critique  des  oeuvres  de  Gretry  r6v6le  un  singulier 
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esprit  d*analyse,  et  Touvrage,  dans  son  ensemble,  est  ecrit 
dans  un  style  clair,  nature!  et  Elegant. 

Je  pense  done  qu^il  r^pond  exactement  k  la  question 
pos^e  par  la  Classe  et  m6rite  le  prix  y  affecte  par  elle.  » 

c  Get  ouvrage  est  fait  avec  beaucoup  de  soin  et  de 
melhode. 

Sous  le  rapport  biographique  et  anecdotique,  il  est  aussi 
complet  que  possible.  Tout  au  plus  peut-on  constaterque 
les  details  sur  les  operas  de  Gr^lry  sont  un  pen  plus 
^court^s  k  parlir  de  Richard. 

Sous  le  point  de  vue  musical,  le  sujet  n*est  pas  suffisam- 
ment  creus6.  Uauteur  n'a  pas  des  connaissances  techni- 
ques assez  profondes  pour  juger  d*une  mani^re  person- 
nelle  Tceuvre  de  Gr6try.  II  n'a  pu,  en  consequence, 
indiquer  la  formation  et  les  transformations  du  style 
musical  de  Gr^try,  ses  cdt^s  absolument  originaux,  Tin- 
fluence  exerc^e  par  le  maltre,  unique  dans  son  genre,  sur 
les  musiciens  dramaliques  qui  lui  ont  succ^d^,  tant  en 
Allemagne  qu*en  France.  En  somme,  la  partie  musicale 
est  trait^e  un  pen  superficiellement. 

Malgr6  cetle  lacune,  je  suis  d'avis  qu*eu  egard  k  la 
maniere  dislingu^e  dont  Tauteur  a  rempli  sa  t^che,  il  y  a 
lieu  de  lui  d^cerner  le  prix,  soit  la  m^daille  d'or  de  la 
valeur  de  800  francs.  Cetle  distinction  est  pleinement 
jusliiiee  par  le  m^rite  d'avoir  ecrit  la  premiere  biographic 
detainee  de  notre  grand  compositeur  I iegeois.  » 

M.  Samuel  declare  se  rallier  plus  particulierement  au 
rapport  de  M.  Gevaert. 

La  Classe  se  prononcera,  dans  sa  stance  du  25  octobre, 
sur  les  conclusions  de  ces  rapports. 
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—  LaClasse  se  prononcera  ^galeraenl  dans  ceUe  reunion 
sur  les  coDclusioDs  des  rapports  de  MM.  Slingeneyer, 
Stallaerl  el  F^tis  charges  d^examiner  les  deux  m^moires 
eovoy^s  en  r^ponse  k  la  troisieme  question  : 

Definir  le  realisme  et  indiquer  son  influence  sur  la 
peinture  coniemporaine. 

Le  premier  de  ces  m^moires  porle  pour  devise  : 

Commeun  bel  arbre,  aimons  la  colonne  elancee ; 
Varl  vrai  n^a-hil  done  pas  la  nature  pour  scBur  ? 

Briseux. 
Le  second  : 

Af  en  de  nouveau  sous  le  soleil. 

flUJKTS  B*AaT   APF 

PEINTURE. 

Huit  cartons  ont  ele  soumis  en  reponse  au  sujet  pro- 
pose: 

On  demande  le  carton  d'une  [rise  decorative  qui  serait 
placee  a  5  metres  du  sol  dans  un  hopital  militaire  et 
representant  les  Secours  en  temps  de  guerre.  Grandeur, 
2  metres  minimum j  3  metres  maximum, 

Le  carton  doit  avoir  O^'TS  de  haut  sur  2'"25  de  develop- 
pement. 
Ces  dessins  portent  les  devises  suivantes : 

N~  1.  Patrie! 

2.  Pax  in  caritate. 

3.  Qui  ne  risque  rien  n'a  rien. 
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N*'  4.  A  la  guerre  comme  a  la  guerre. 

5.  Sic  Gloria, 

6.  JVt7*t7. 

7.  Willen,  wel!  kunnen  misschien! 

8.  Une  croix  rouge. 

LaClasse,  adoptant  ia  proposition  unaoime  des  membres 
de  sa  section  de  peintare  a  laquelle  avail  &i6  adjointe  la 
section  d'architecture,  vote  le  prix  de  mille  francs  k  I'au- 
teur  du  carton  n""  2  portant  la  devise  :  Pax  in  caritaie. 

L'oaverture  du  billet  cachete  a  fait  savoir  que  ce  projet 
est  de  M.  Henri  Evrard,  rue  de  la  Source,  30,  a  Saint- 
Gilles-lez-Bruxelles. 

Sur  la  proposition  de  la  section  de  peinture,  une  men- 
tion honorable  a  £t6  accord^e  k  Tauteur  du  projet  du  n""  8. 

L'auteur,  ayant  6t^  pri£  de  faire  savoir  s1l  accepte  cette 
distinction,  s'est  fait  connattre  :  c'est  M.  Guillaume-Fran- 
(ois  Hoffmann,  de  Bruxelles. 

SCIILPTUBE. 

Trois  statues  ont  et^  soumisesau  concours  demandant: 
Vne  statue  monumentale  personni/iant  rElectricite.  Hau-- 
teur  y",3(>. 

Ces  statues  portent  pour  devise  : 

N*'  1.  Courage^  Perseverance j  Progres. 
2.  Lumen  et  celeritas. 
5.  Electron. 

La  Classe  a  d^cid£  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  de  d^cerner 
le  prix  de  mille  francs  propose. 
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CL4SSE  DES  SGIEHGES. 


Seance  du  15  octobre  1885. 

M.  £d.  Van  Benbden,  direcleur. 
M.  L1AGRE9  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :  MM.  £d.  Dupont,  vice-directeur ;  J.-S. 
Stas,  L.  de  Koninck,  P.-J.  Van  Beneden,  le  baron  Edm.  de 
Selys  Longchamps  y  Melsens,  F.  Duprez,  G.  Dewalque, 
H.  Maus,  E.  Cand^ze,  Ch.  Monligny,Sleichen,  Brialmont, 
Cd.  Morren,  C.  Malaise,  F.  Folie,  F.  Crepin,  Cd.  Mailly, 
J.  De  Tilly,  Ch.  Van  Bambeke,  membres;  E.  Catalan, 
associe;  H.  Valerius,  W.  Spring  el  P.  Mansion,  corres- 
pondants. 

MM.Ie  baron  Kervyn  de  Leilenhove, f/iem6re  de  la  Classe 
des  lettres,  el  Ern.  Slingeneyer,  vice-directeur  de  la  Classe 
desbeatixarts,  assislent  k  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 


La  Classe  des  sciences  apprend  avec  un  profond  sen- 
limenl  de  regrel  la  perle  qu*elle  a  Taile  en  la  personne 
de  son  plus  ancien  meinbre,  M.  Joseph  Plaleau,  n^  k 
Broxelles  le  14  oclobre  1801,  £lu  le  15  d^embre  1836 
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membre  de  la  section  des  sciences  math^matiques  et  phy- 
siques, d^c^de  a  Gand  le  15  septerabre  1885. 

M.  £d.  Van  Beneden  se  fait  un  devoir,  comme  directeur 
de  la  Classe,  de  rendre  hommage  au  confrere  illustre  qui 
a  fait  estimer  la  science  beige  dans  le  monde  entier;  la 
mort  de  Plateau,  dit-il,  est  une  perte  considerable  :  ses 
travaux  sont  encore  plus  appr^ci^si  Tetranger  qu'en  Bel- 
gique,  et  cela  doit  ^tre  attribu^  au  caract^re  evidemment 
modeste  de  ce  savant.  C'est  une  raison  de  plus  pour 
TAcad^mie  de  t^moigner  publiquement  les  regrets  qu'elle 
eprouve.  —  Applaudissemenls. 

La  Classe,  apres  avoir  remerci^  M.  Duprez  d'avoir  bien 
voulu  prononcer  les  adieux  acad^miques  lors  des  fun^- 
railles,  decide  que  ce  discours  sera  imprime  au  Bulletin, 
ainsi  que  celui  de  M.  Valerius,  lu  au  nom  de  TUniversit^ 
de  Gand,  et  celui  de  M.  Liagre,  qui  a  tenu  en  cette  circon- 
stance  i  exprimer  les  sentiments  des  amis  de  J.  Plateau. 

M.  Van  der  Mensbrugghe,  gendre  de  M.  Plateau  et  son 
collaborateur  pour  nombre  de  recherches,  sera  pri^  de 
bien  vouloir  r^diger,  pour  VAnnuaire^  la  notice  n^crolo- 
gique  du  savant  physicien. 

line  lettre  de  condol^ance  sera  6crile  k  M"*  veuve 
Plateau. 

La  Classe  apprend  ensuile  la  perte  qu'elle  a  faite  en  la 
personne  d'un  de  ses  associ^s  de  la  section  des  sciences 
naturelles,  M.  le  professeur  D'  Oswald  Heer,  dec^d^  i 
Zurich  le  27  septembre  dernier,  k  Tftge  de  74  ans. 

—  M.  le  Ministre  de  Tlnterieur  transmet  : 
l""  Un  exemplaire  du  discours  dlnstal^ation  de  TAcad^- 
mie  v^n^zuelienne  prononc^  le  27  juillet  1883  par  son 
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directeur  le  g^n^ral  Guzman  Blanco,  president  de  la  r^pu- 
blique.  Caracas,  in-4*^ ; 

^  Les  livraisons  261  et  262  de  la  Flora  Balava; 

3*"  La  premiere  partie  du  tome  III  des  Annales  du 
Mus^e  public  de  Buenos-Ayres  publi^esparM.Burmeister, 
directeur.  —  Remerclments. 

M.  le  Ministre  de  la  Guerre  offre  les  19*"  el  20^  livrai- 
sons de  la  carte  grav^e  de  la  Belgique  ^r^chelle  de  </io,ooo. 
—  Remerciments. 

—  La  Classe  accepte  le  d^p6t  dans  les  archives  d'un 
billet  cachets  de  M.  Henri  Witmeur,  dat^  du  11  septem- 
bre  1883. 

—  Le  comile  executifde  TExpositiong^n^raleitalienne 
a  Turin  en  1884  fait  savoir  que  le  terme  d*admission  pour 
TExposition  d*^lectricil£  a  ^l^  prorog^  jusqu*au  31  octo- 
bre  1883. 

—  L'Institut  royal  v^nitien  des  sciences,  des  leltres  el 
des  arts  envoie  le  programme  de  ses  concours. 

—  L'lnslilut  Franklin,  de  r£tal  de  Pennsylvanie  (£lals- 
Unis),  annonce  qu*il  ouvrira,  le  2  seplembre  1884,  une 
Exposition  internationale  d'^lectricit^  i  Philadelphie. 

—  La  Soci6l£  italienne  des  sciences  i  Naples  offre,  en 
m^me  temps  que  ses  dernidres  publications,  un  exemplaire 
en  bronze  de  la  m^daille  frapp^e,  en  1882,  i  Toccasion  du 
cenleuaire  de  sa  fondalion.  —  Remerciments. 

—  La  Classe  recoil  i  litre  d*hommage  les  ouvrages 
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suivanls,  au  sujet  desquels  elle  vote  des  remerctments 
aux  auteurs: 

i®  a)  Cosmographie  slellaife;  b)  Discours  prononce  a 
I' inauguration  de  la  statue  de  Barlhelemy  Du  Mortier,  par 
M.  Liagre.  2  extr.  in -8; 

2®  Vier  en  Iwintigsle  verslag  beirekkelijk  de  verple^ 
ging.,,  voor  ooglijders,  par  M.  Donders,associ6  de  la  Classe. 
In-8«. 

5**  Analyse  micrographique  des  eaux^  par  M.  A.  Certes. 
In-8'';  pr^sent^  au  nom  de  Tauteur,  par  M.  Melsens; 

4®  a)  Stir  les  A  os  iftlermaxillairesy  le  bec-de-lievre  et  la 
valeur  morphologique  des  dents  incisives  supirieures  de 
Vhomme\  b)  sur  le  crane  d'une  idiole  de  21  ans^  par 
M.  Paul  Albrecht.  2  brochures  in-S"" ; 

5**  UIguanodon  bipede  de  Bernissart  au  Musee  de 
Bruxellesy  par  le  capilaine  Charrin.  Bruxelles,  1883; 
broch.  in-8°. 

—  La  Society  d*anthropologie  de  Bruxelles  envoie  le 
tome  P'  de  son  Bulletin.  —  Remerctments 

—  Les  Iravaux  manuscrits  suivants  sonl  renvoy^s  i 
Texamen  de  commissaires : 

1^  Courbes  et  surfaces  focalesy  par  M.  le  professeur 
Boset.  —  Commissaires  :  MM.  De  Tilly  et  Mansion  ; 

2*  Observations  des  etoiles  filantes  periodiqueSy  faites  a 
Louvain,  du  9  au  i\  aout,  du  1 1  au  1 5  et  du  23  au  30 
novembre  1882,  ef  du  6  au  13  aoiit  1883,  par  M.Terby. — 
Commissaires  :  MM.  Mailly  et  Liagre; 

3®  Solution  rationnelle  de  la  direction  des  ballons^  par 
M.  Athanase  Boblin.  —  Commissaire  :  M.  Monligny; 
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4®  Notice  sur  la  transmission  de  la  force  vive  par 
tnoulins  a  vent  el  par  vehiculesy  par  M.  Delaey.  —  Commis- 
saire  :  M.  Ha  us. 


Discours  prononce  au  nom  de  V Academic,  lors  des  fune^ 
railles  de M.  J.  Plateau,  par  M.  Duprez ,  membre  de 
TAcademie. 

c  Au  nom  de  TAcad^miede  Beigique,  je  viens  prendre 
ia  parole  pour  d^plorer  la  perte  de  rillustre  membre  auquel 
nous  rendoDS  en  ce  moment  le  dernier  hommage. 

Cette  perte  sera  vivement  ressentie  dans  le  monde 
savant :  c'esl  que  le  nom  de  Plateau  etait  universellement 
connu  et  justement  appr^ci^;  c'est  que  les  nombreux  tra- 
vaux  et  les  6minentes  decouvertes  dont  notre  confrere  a 
enrichi  la  science,  attestaient  toute  la  superiority  de  son 
grand  g^nie.  N^i  Bruxelles  en  1801,  il  Tut  ^lu  correspon- 
dant  de  I'Acaddmie  en  1834  et  membre  en  1836. 

II  se  distiqgua  dans  sa  carridre  scientiGque  par  une  acti- 
vity et  une  persislance  remarquables  dont  on  trouve  peu 
d'exemples.  Ses  premieres  recberches  porterent  sur  la 
lumiere,  et  elles  eurent  de  funestes  consequences  pour 
notre  confrere,  puisque  les  experiences  qu*il  instilua  a  cet 
effet  flrent  naitre  les  premiers  germes  de  la  maladie  qui 
le  priva  plus  tard  totalement  de  la  vue.  Malgre  cette  grande 
infirmite,  il  n'en  continua  pas  moins  tout  son  devouement 
k  la  science ;  seulement,  force  de  donner  une  autre  direc- 
tion ik  ses  travaux,  tout  en  publiant  encore  les  rdsultats 
des  observations  qu'il  avait  faites  sur  la  lumi^re,  il  aborda 
un  nouveau  sujet  de  recberches  ayant  pour  objet    les 
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ph^nom^nes  que  presentc  nne  masse  liquide  libre,  sous- 
trailed  Faction  de  la  pesanteur,  et  ceux  dus  k  la  tension 
des  liquides.  On  vit  successivement  parattre  toute  une 
suite  de  series  contenanl  ces  nouvelles  recherches  qui 
eurent  un  grand  retentissement,  et  auxquelles  le  jury 
s'empressa  d  accorder  deux  fois  de  suite  le  grand  prix 
quinquennal  des  sciences  physiques  et  math^matiques. 

Tous  les  grands  corps  savants  s^etaient  fait  un  honneur 
d'appeler  Plateau  dans  leur  sein  :  il  £tait,  entre  autres, 
correspondant  de  Tlnstitut  de  France,  membre  des  Aca- 
demies de  Berlin,  d'Amsterdam,  de  la  Soci^t^  Royale  de 
Londres,  etc.,  etc. 

Lors  de  la  calibration  du  centenaire  de  notre  Academie, 
le  Roi,  voulant  reconnattre  par  une  nouvelle  marque  les 
services  que  le  d6vouement  de  notre  confrere  continuait  i 
rendre  h  la  science,  le  nomma  Commandeur  de  son  Ordre. 

J'ai  cru  que  ce  n*^tait  ici,  en  presence  d'une  famille 
d^sol^e,  ni  le  lieu,  ni  le  moment  de  m*^tendre  plus  longue- 
ment  sur  la  carri^re  scientiGque  de  notre  regrett^  confrere ; 
aussi  n'ai-je  essay^  que  d*en  esquisser  quelques  traits. 

Et  maintenant,  adieu  Plateau!  adieu ,  homme  Eminent, 
au  nom  de  tous  vos  confreres,  qui  garderont  precieuse- 
ment  votre  souvenir  dans  leur  cceur;  adieu  au  nom  de 
notre  vieille  aniiti^!  > 
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Discours   prononce  au  nom  de   VUniversiie  de   Gandy 
par  M.  Valerius,  correspondant  de  I'Acad^mie. 

€  Messieurs, 

L*UDiversit6  de  Gand  vienl  de  perdre  un  de  ses  plus 
^mineDls  professeurs,  la  science  une  de  ses  plus  grandes 
auloril^s. 

M.  Plateau,  Titluslre  physicien,  Tauleur  de  laut  d'ad- 
mirables  d^couvertes  et  de  lani  d'ouvrages  digues  de  ser- 
vir  de  modules  aux  jeuoes  savants  qui  aspirent  k  entrer  a 
leur  tour  dans  la  carriire  qu*il  a  si  glorieusement  parcou* 
rue,  M.  Plateau  n'est  plus,  et,  en  Tabsence  de  M.  le  rec- 
teur  et  comme  pro-doyen  de  la  faculty  des  sciences,  j'ai 
recu  la  p^nible  mission  de  lui  rendre,  au  nom  de  TUniver- 
siti,  un  dernier  et  solennel  hommage. 

Cette  t&cbe,  je  le  sens,  est  au-dessns  de  mes  forces. 
Mais  ce  qui  me  sentient,  c'est  que  je  pourrai  louer  Tillus- 
tre  defunt  sans  crainte  de  jamais  blesser  la  v^rit^.  Je 
n'aurai  qu'ji  laisser  parler  les  faits ;  ils  justifieiont,  quels 
qu*ils  puissent  £tre,  les  ^loges  que  je  serai  amen^  k  d^cer- 
ner  i  ses  qualil^s  et  h  ses  m^rites. 

Joseph-Antoine-Ferdinand  Plateau  est  u&  k  Bruxelles 
lei4octobre  1801. 

Des  sa  plus  tendre  jeunesse,  il  montra  une  aptitude 
speciale  pour  le  dessin  et  les  sciences  physiques. 

Son  pere,  lui-m£me  artiste  distingue,  voulut  lui  faire 
cmbrasser  la  carridre  de  la  peinture.  MaislegoAt  du  jeune 
Plateau  pour  les  sciences  Temporta.  Apr^s  dVxcellentes 
etudes  &  Tath^n^e  de  Bruxelles,  qui  lui  valurent  la  protec- 
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tioD  et  la  constante  amitie  de  Quetelet,  Plateau  se  reodit 
k  rUoiversil^  de  Li^e,  od  il  re^ut,  en  1829,  le  grade  de 
docteur  en  sciences  physiques  el  math^roaliques.  Sa  ihhse 
inaugurate,  intitul6e :  Dissertation  sur  quelques  proprietes 
des  impressions  produites  par  la  lumiere  sur  Vorgane  de 
la  vtu,  ^tait  des  plus  remarquables  et  classait  d'embl^e 
Plateau  parmi  cette  phalange  d*hommes  dislingu^  formes 
k  rUniversit6  de  Li^e  pendant  les  derni^res  ann^es  qui 
pr^dirent  la  revolution  de  1830. 

Revenu  i  Bruxelles,  Plateau  entra  en  quality  de  pro- 
fesseur  de  physique  k  Tinstilut  Gaggia.  Mais  ces  Tonctions 
n'absorbaient  pas  tout  son  temps,  car  pendant  son  profes- 
sorate il  trouva  moyen  de  continuer  et  de  varier  ses  exp^* 
riences  sur  les  couleursaccidentelles.  II  publia  ses  recher- 
ches  sur  ce  sujet  dans  un  m^moire  communique  k 
TAcad^mie  royale  de  Belgique  sous  le  tilre  :  Essai  d'une 
theorie  generale  comprenant  I'ensemble  des  apparences 
visuelles  qui  succedent  a  la  contemplation  des  objets  colores 
et  de  celles  qui  accompagnent  cette  contemplation;  c'esf-d- 
dire  la  persistence  des  impressions  sur  la  retine^  les  cou- 
leurs,  les  ombres  color ees^  etc, 

Ce  travail  parut  en  1834.  II  constiuie  Foeuvre  capitate 
de  Plateau  pendant  la  premiere  partie  de  sa  vie  de  savant. 
II  ouvrit  k  son  auteur  les  portes  de  TAcad^mie  royale  de 
Belgique  et  le  d^signa  au  choix  du  Gouvernement  pour  la 
chaire  de  professeur  de  physique  k  TUniversiie  de  Gand. 
C*est,  je  crois,  a  la  suite  des  experiences  necessitees  par 
cette  publication  que  Plateau  contracta  cette  irritation  de 
la  ratine  qui  devait,  quelques  annees  p!ustard,se  terminer 
par  la  perte  totale  des  deux  yeux. 

Mais  n*anticipons  pas  et  suivons  Plateau  pendant  la 
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duree,  h^las!  trop  courte  de  son  professorat  a   noire 
University. 

L'enseignement  de  Plateau  avail  un  cachet  parliculier. 
Son  langage  ^lail  simple  el  ne  s'^loignait  pas  du  ton  de  la 
conversation.  La  phrase  6tail  courte  el  p^n^trait  dans 
Tespril  de  ses  auditeurs  comme  si  elle  y  6tait  pouss^e  k 
Temporte-piece.  Ajoutons  que  le  choix  de  ses  expressions 
6tail  d'une  precision  telle  que  Thieve,  malgr^  lui,  s'habi- 
luait  bient6l  au  g^nie  du  langage  scienlifique.  Jamais  un 
mot  de  trop  et  toujours  le  mot  propre. 

Mais  Plateau  n'^tail  pas  seulemenl  professeur  de  pre- 
mier ordre;  chez  lui  le  talent  de  rexp^rimentateur  ^alait 
celui  de  la  parole.  II  fallait  le  voir  lorsqull  faisail  une 
experience  de  demonstration  dans  son  cours.  Si  le  r^sui- 
tat  demand^  n*etait  pas  obtenu  avec  une  precision  absolue, 
il  recherchail  avec  obstination  les  causes  qui  avaienl  pu 
alt^rer  la  marche  de  ses  appareils  el  il  n'^tait  satisfaitque 
lorsqu'il  les  avail  trouv6es.  L^exp^rience  chez  lui  devail 
avoir  le  m&tne  degr^  de  rigueur  et  de  nettete  que  sa 
parole. 

En  dehors  de  son  enseignement,  Plateau  faisail  une 
propagande  active  en  favour  de  la  science. 

A  son  arriv^e  k  Gand,  il  trouva  des  collections  pen  en 
rapport  avec  les  progr^s  r^cenls  de  la  physique  et,  par 
consequent^  insuiBsantes  pour  renseignemenlqu'il  se  pro- 
posait  de  donner.  II  fallait  les  completer  k  toutprix  el  a  href 
deiai.  Cest  pour  alteindre  ce  but,  tout  entier  dans  rinteret 
de  la  science,  que  Plateau  enlrepril  une  campagne  tongue 
el  laborieuse.  II  s'adressa  d'abord  au  Gouvernemenl  el  k  la 
generosiie  de  M.  le  comte  J.-B.d*Haene,  alors  administra- 
teur-inspectenr  de  FUniversite,  et  insista  si  bien,  de  part 
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et  (rautre,  qu'ji  la  Gn  il  oblint  success! vement  ies  fonds 
doDt  il  avail  besoio. 

Puis,  il  s*agissait  de  faire  cboix  des  appareils  Ies  plus 
appropries  aux  leQODS,  et,  pour  ne  pas  se  tromper  dans  ce 
choix,  il  visita  minutieusemeDt  Ies  collections  Ies  plus 
c^l^bres  de  Frauce,  d*Aogleterre,  d'AllemagDe  et  d'ltalie. 
C'est  ^  ses  efforts  pers^v^raots  que  notre  University  doit 
en  grande  partie  son  cabinet  de  physique,  un  des  plus 
beaux  qui  existent. 

Yis-^-vis  des  jeunes  gens  qui  montraient  du  goAl  et  des 
aptitudes  pour  la  science,  la  propagande  de  Plateau,  bien 
que  visant  un  autre  but,  n'^tait  pas  moins  ardente,  ni 
moins  soutenue.  II  Ies  engageait  sans  cesse  i  faire  des 
recherches  personnelies,  leur  indiquait  m^me  des  expe- 
riences it  tenter,  et  lorsque,  k  la  suite  de  ses  instances,  ils 
arrivaient  k  pouvoir  lui  soumettre  un  travail,  il  fallait 
entendre  Ies  encouragements  qu'il  leur  adressaiteti  quels 
tours  ing^nieux  il  savait  recourir  pour  leur  Tairc  com- 
prendre,  sans  blesser  leur  amour-propre,  Ies  erreurs  qu'ils 
avaient  pu  commetlre.  Je  ne  crois  pas  me  tromper  en 
afiSrmant  que  c'est  aux  conseils  de  Plateau  que  la  Belgi- 
que  doit  plusieurs  de  ses  physiciens  distingues. 

Nous  arrivons  maintenant  k  la  seconde  p^riode  de  la 
carri^re  scientifique  de  Plateau,  periode  de  douleurs  pour 
rhomme,  mais  aussi  periode  de  nouvelle  gloire  pour  le 
savant. 

Plateau  perdit  la  vue  vers  1842,  mais  celte  catastrophe 
n'altera  en  rien  la  bonne  humeur  naturelle  de  son  carac- 
t^re,  ni  son  ardeur  pour  T^tude.  En  effet,  k  peine  Ies  dou- 
leurs de  son  ophthalmic  furent-elles  calmees  qu*il  se  remit 
k  Touvrage  avec  une  penetration  d'esprit  dont  on  se  Tait 
difficilement  une  id^e.  II  avait  celte  fois-ci  pris  pour  sujet 
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de  ses  recherches  les  formes  que  devaienl  prendre  des 
masses  liquides  sous  la  seule  inlluence  des  attractions 
mutuelles  de  leurs  molecules.  Son  g^nie  d'investigalion 
lui  avail  fait  pr^voir  ces  formes.  Mais  il  ne  pouvait  plus 
soumeltre  ses  id^es  k  T^preuve  de  rexp^rience.  C'esl  pour 
combler  cette  lacune  qu'il  sc  cr^a  lout  un  personnel  d'ex- 
p^rimenlateurs  qu^il  dirigeait,  qu'il  faisait  manoeuvrer, 
qu*il  grondait  jusqu*^  ce  qu*ils  eussent  acquis  Thabilet^ 
necessaire  pour  dooner  une  r^alite  k  ses  conceptions 
theoriques.  Qui  pourrait  rosier  sans  admiration  devanl  un 
savanl  chez  qui  Tamour  de  la  science  s'esl  ^le\6  k  une 
pareille  hauteur  ?  Ell,  ne  devons-nous  pas  admirer  aussi 
le  devouement  de  ses  collaborateurs,  sans  iesquels  I'oeuvre 
de  Plateau  eAi  &{&  impossible  ?  Qu*il  me  soil  done  permis 
de  signaler  ici  k  la  reconnaissance  du  monde  savant  les 
noms  des  deux  principaux  d*enlre  eux,  celui  de  feu  noire 
regrette  collogue  M.  Lamarle  et  celui  de  notre  savanl  el 
modesie  collogue  M.  Duprez. 

Les  Iravaux  de  Plateau  atlir^renl  sur  lui  I'allention  du 
Gouvernemenl  el  celle  des  soci^t^s  savantes  du  monde 
enlier.  Les  distinctions  ne  lui  firenl  pas  d^faul.  En  effet, 
il  ^tail  commandeur  de  I'ordre  de  Leopold,  membre  de 
TAcad^mie  de  Belgique,  correspondanl  de  rinstitut  de 
France,  membre  des  Academies  de  Berlin  el  d* Amster- 
dam, membre  de  la  Soci^le  rovale  de  Londres^  etc ,  etc. 

Apres  lant  de  labeurs  el  de  peines,  Plateau  avail  droit 
au  repos.  11  s'esl  ^leinl  doucement,  samedi  dernier,  vers 
1  7^  beure  de  rclev^e,  i  r5ge  de  82  ans. 

Od  a  dit  avec  raison  que  la  science  6l^\e  T^me  el  enno- 

blille  coeur.  Ces  paroles  devaienl  se  verifier  chez  Plateau. 

L'amour  quil  portail  aux  siens,  a  la  compagne  iidele  de 

sa  vie  et  i  ses  enfants,  £tait  sans  bornes.  Je  ne  Irouve  pas 

3"*  s£rie,  tome  VI.  15 
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de  paroles  pour  les  consoler  de  la  perte  cruelle  qu'ils  vien- 
nenl  de  faire.  Mais  tous  sont  chr^tieos  comme  Plateau 
retail  lui-mSme,  et  ils  accepteront  avec  r^signalioo  la  dure 
6preuve  qu'il  a  plu  k  Dieu  de  leur  eiivoyer. 

V^D^r^  matlre  el  cher  coll^ue  ! 

Repose  en  paix.  Ta  memoire  ne  perira  pas,  car  k  travers 
les  ^ges,  parlout  ou,  parmi  les  hommes,  la  science  sera  en 
honneur,  on  continuera  k  prononcer  ton  nom  avec  respect 
el  admiration ! 

Adieu  I  > 


Discours  prononce,  au  nom  des  anciens  amis  de  Plateau, 
par  M.  Liagre,  secretaire  perp^tuel  de  TAcad^mie. 

€  Messieurs, 

Lorsque  Plateau  a  quitl^  la  ville  de  Bruxelles  pour 
s'^tablir  i  Gand,  il  a  Iaiss6  dans  sa  ville  natale  des  amis 
qui  n*ont  jamais  cess£  de  le  suivre  dans  sa  carridre  avec 
un  int^r^t  fralernel;  qui  ont  applaudi  k  son  illustration; 
qui  ont  souffert  de  son  malheur.  Cest  au  nom  de  ces 
anciennes  et  solides  amities,  que  je  viens  dire  un  dernier 
adieu  k  celui  dont  nous  allons  nous  s^parer  pour  toujours. 

Malheureusement,  ie  nombre  des  survivants  est  aujour- 
d*hui  bien  reslreinl.  Ils  ont  disparu  presque  tous,  ceux 
qui  se  r^unissaient,  il  y  a  prte  de  cinquariie  ans,  dans  les 
intimes  et  charmantes  soirees  de  Quelelet,  pour  entendre 
Plateau  exposer  ses  id^s  sur  cerlains  points  de  la  phy- 
sique; pour  assister  k  ses  experiences,  si  originales  dans 
leur  simplicity;  pour  voir  lonctionner  entre  ses  mains 
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babiles  les  ing^oieax  appareils  de  sod  inventioD.  lis  ODt 
disparu  avanl  iui,  dos  regretl^s  amis  et  confreres  les 
DandeliD,  les  Yerhulst,  les  Nerenburger,  les  Quelelet,  eux 
qui  voulaient  bien  m'admettre,  malgr6  ma  jeunesse,  dans 
ces  soirees  si  inslructives  pour  moi.  J*en  ai  conserve  le 
souvenir  le  plus  doux  et  le  plus  recounaissant. 

Au  nom  de  tous  ces  bommes  distingues,  qui  out  pr£- 
c^£  leur  confrere  Plateau  dans  la  tombe;  au  nom  de 
tous  les  amis  encore  vivants  qu'il  a  laiss^s  dans  sa  ville 
nalale,  je  viens,  en  ce  douloureux  moment,  ex  primer  les 
sentiments  que  nous  ^prouvions  tous  pour  la  noblesse  de 
son  caractire,  pour  la  superiority  de  son  intelligence.  > 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Seconde  communication  sur  la  decouverte  de  Vlgxianodon 
de  Bernissarl;  par  P.-J.  Van  Beneden,  membre  de 
TAcad^mie. 

A  en  juger  par  la  lecture  faite  ^  la  derni&re  stance  de 
TAcad^mie  (1)  par  notre  savant  confrere  M.  Dupont,nous 
avons  tout  lieu  de  croire  que  la  note  que  nous  avons  lue  ji 
la  stance  pr^c^dente  (2)  n'a  pas  ki^  bien  comprise  et  que 
les  diverses  circonslances  qui  ont  accompagn^  la  premiere 
rencontre  des  ossementsde  Bernissart  sont  encore  incon- 
nues. 

Ayant  ^t^  tenu  au  couranl  de  cette  trouvaille,  depuis  le 

(1)  Bulletin,  3«  s^rie,  i.  VI,  p.  138. 
(3)      Id,      t.  VI,  p.  25. 


(  220  ) 

premier  jour,  nous  croyons  ne  pas  pouvoir  nous  dispenser 
de  faire  connaitre  les  p6rip^ties  du  premier  moment.  Du 
resle,  la  Chambre  et  le  S^nat  ayant  vot^  les  fends  neces- 
saires  pour  proc^der  r^gulierement  k  leur  extraction,  le 
pays  est  bien  en  droit  de  savoir  par  qui  et  comment  les 
Iguanodons  ont  ^t^  d^couverts. 

Mais,  avant  d'exposer  les  fails  dans  Fordre  oA  ils  se 
sont  produits,  je  demande  la  permission  de  m*arrdter  un 
instant  sur  un  oubli  ou  une  distraction,  je  ne  sais  comment 
dire,  de  la  part  de  notre  honorable  confrere.  M.  Dupont 
dit  dans  sa  note  qu'il  n'a  connu  noire  diff6rend  au  sujet 
de  celte  d^couverte  que  par  la  lecture  m^me  que  j*ai  faile 
a  TAcad^mie. 

J'ai  appris  Fexislence  du  differend  dont  parte  M,  Van 
Beneden^  dit  M.  Dupont,  par  la  lecture  meme  qu'il  est  venu 
faire  de  sa  reclamation  et  favoue  ne  pas  comprendre, 
ajoule-t-il,  qu'il  y  ait  Id  matiere  a  differend. 

Notre  confrere  voudra  bien  se  rappeler  que  je  lui  ai 
^crit  au  sujet  de  ce  differend,  le  27  Janvier  dernier,  et  que 
le  surlendemain  il  m'a  r^pondu  qu'il  allait  prendre  des 
renseigncments.  —  J'avais  appris  que  Tadministration  du 
Musee  allait  exposer  Tlguanadon  au  public,  qu*il  ^tait  mSme 
question  d'enlourer  cetle  premiere  exhibition  de  quelque 
solennite  et  j'ai  voulu  pr^venir  le  directeur,  au  cas  oCi  Ton 
ferait  des  discours,  que  nos  renseigncments  ne  s'accor- 
daient  pas  au  sujet  de  celte  d^couverte. 

II  y  a  aussi,  dans  la  note  de  noire  savant  confrere,  un 
passage  qu'il  m'est  impossible  de  ne  pas  relever  et  qui  a 
une  haute  signilication.  //  semble  des  tors,  dil-ii,  que  son 
intervention  (en  parlant  de  moi)  dans  V etude  de  nos 
Iguanodons,  a  recu  une  notoriele  que  nous  ne  pouvons 
croire  insufflsante. 
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U  n*appartient  pas  k  M.  DupoDtde  jugersi  celle  nolori^l^ 
esl  suffisanle  ou  non;  c'est  ^  moi  ei  k  moi  seul  que  cela 
apparlieol;  il  ne  me  coQvieot  pas,  poor  le  moment, 
d'insister  davantage  sur  ce  point. 

On  vienl  de  Tentendre,  M.  Duponl  parte  de  mon 
intervention  dans  T^tude  de  ses  Iguanodons.  Mais  n*est-ce 
pasi  moi  k  parler  de  l*intervention  de  M.  Dupont?  Com- 
ment? Qui  a  eu  les  premiers  os  entre  les  mains?  N'est-ce 
pas  moi?  Et  par  quelle  voie  ces  os  me  sont-ils  parvenus? 
Par  M.  le  direeteur  du  charbonnage  de  Bernissart  lui- 
roSme,  qui  a  cbarg^  son  ing^nieur  de  porter  les  ossements 
k  notre  confrere  M.  Cornet,  a  fin  de  prendre  Vavis  de  ce 
geologue  dhlingve  sur  la  nature  de  ces  objeis.  Ce  sont  les 
termes  du  rapport  de  M.  Fagds.  M.  Cornet  me  fait  parvenir 
nne  partie  du  d^pdt  pour  avoir  mon  appreciation  k  un 
moment  oil,  k  Bruxelles,  on  ne  se  doute  m^me  pas  de  ce 
qui  se  passe  k  Bernissart. 

Llng^nieur,  un  de  mes  anciens  ^l^ves,  m*^crit  m^me 
pour  exprimer  ses  regrets  que  je  ne  puisse  visiter  le  d^pdt ; 
mais  il  espire  toutefois  qu*au  moyen  des  ^chantillons,  je 
parviendrai  k  resoudre  une  question  qui  les  int^resse  tous 
vivement. 

A  la  premiere  stance  de  I'Acad^mie  j'annonce  la 
d^couverte  du  remarquable  Dinosaurien  et,  cinq  ou  six 
mois  apres,  M.  Dupont  vient  faire  une  lecture  sur  le  m^me 
animal.  N*est-ce  pas  un  comble,  pour  me  servir  d*une 
expression  k  la  mode,  que  de  parler  de  mon  intervention 
dans  cette  £tude? 

Je  ne  parlerai  pas  des  ^gards  que  Ton  se  doit  entre 
confreres,  quand  Fun  ou  Tautre  a  entam^  un  sujet  d'^tude; 
mais,  en  tout  cas,  le  direeteur  du  Musee  royal  perd  de  vue 
que  ses  attributions  principales  consistent  dans  la  conser- 
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vation  des  obje(s  qui  soot  coofies  k  sa  garde.  II  se  fail 
illusion  sur  ses  droits,  s1l  croit  pouvoir  disposer  de  la 
propriety  scienlifiquc  des  collections,  elquand,  se  fondant 
sur  son  litre  de  directeur  du  Mus^e  de  FCtat,  it  enl^ve  k 
un  Beige  le  moyen  de  poursuivre  une  ^tude  commenc^e, 
M.  Duponl  entend  k  rebours  la  mission  qu'il  lienl  de  la 
confiance  de  la  nalion. 

J*ajouterai  encore  que  si  le  d^pdt  d'ossemenls  de  Ber- 
nissart  n'a  pas  pris  nne  autre  voie  que  celle  de  la  capitale, 
c'esl  que  le  Mus^e  royal  seul  poss^dait  rhomme  capable 
de  conduire  cette  rencontre  k  bonne  Gn.  Je  Tai  d^j^  dit 
dans  uneautre  occasion,  ssrns  M.  De  Pauw,  Bruxelles  aurait 
sans  doute,  comme  Londresel  Paris,  des  ossements  d'fgua- 
nodon,  mais  certes,  la  capilale  ne  poss^derait  pas  des 
squeletles  complets  de  ces  animaux,  faisant,  a  juste  litre, 
I'admiration  des  savants  autanl  que  celle  du  public.  Est-ce 
encore  reflet  d*un  oubli,  de  voir  que  celui  k  qui  la  Bel- 
gique  doit  ce  monument  pal^ontologique,  dont  on  vient 
m^me  de  reconnailre  la  haute  importance  k  TAcad^mie  des 
sciences  de  Paris,  en  est  encore  k  attendre  sa  juste  recom- 
pense ? 

Mais  passons  k  Tobjet  principal  de  cette  note  el  expo- 
sons,  d*apres  noire  correspondance,  les  fails  teis  qu'ils  se 
spnl  pass^  a  la  fosse  Sainte-Barbe  de  Bernissart,  lors  de 
ia  renconlre  du  d^pdt  argileux  fossilifi^re  dans  lequel 
riguanodon  a  6i6  decouvert. 

Le  jeudi  4  avril  1878,  le  mattre  porion,  M.  Ballez, 
apporte  k  Ting^nieur,  en  presence  des  porions  assembles, 
des^chantillons  d'une  masse  noire  qui  Tavait  frapp^,  disait- 
il,  el  en  ajoutanl :  Comme  cela  est  singulier  I  On  dirait  du 
minerai  de  fer. 

Il'est  k  remarquer  que  tons  les  jours,  k  3  heures  de 
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Tapris-midi,  le  maiire  porion  devait  rendre  compte  k 
ringenieur  des  observations  de  la  journ^e. 

Depuis  plasieurs  jours  on  recoupait  Targile  fossilifere. 

L*ing6nieiir  M.  Latinis  n'eut  pas  de  peine  k  reconnaitre 
que  cetle  masse  noire  n'6tait  pas  du  minerai  de  fer,  mais 
bien  du  bois  fossile  au  milieu  d'une  boue  argileuse.  Elle 
renferme  en  eflcl  du  lignite. 

Le  lendemain,  5  avril,  k  la  suite  du  rapport,  M.  Fag^s, 
agent  g^n^ral  des  charbonnages  de  Bernissart,  fait  une 
descente  dans  la  galerie,  accompagn^  de  Ting^nieur,  mais 
aucun  ossement  remarquable  n'^tait  visible,  si  ce  n'est  un 
fragment  qui  ^lait  encore  en  place  dans  la  voiite. 

Le  meme  jour,  desouvriers  viennent  k  I'hdtel  de  laGare 
k  Bernissart,  montrant  des  os  au  D'  L'Hoir,  qui  se  trou- 
vait  \k  et  qui  les  fait  jeter  au  feu  pour  montrer  que  ce  sont 
bien  des  os. 

Dans  la  nuit  de  vendredi  k  samedi  les  ouvriers  mettent 
k  nn  un  grand  nombre  d^ossements  et  Tingiinieur  en  entre- 
tient  son  directeur. 

Le  6  avril,  M.  Fagis  met  dans  le  registre  des  rapports 
que  M.  BalleZy  maUre  porion,  est  charge  de  recueillir, 
avec  le  plus  grand  soin,  tous  les  fragments  de  fossiles  que 
f agent  general  a  decouverts  la  veille  dans  la  visile  qu'il  a 
faite  dans  la  galerie,,. 

M.  Latinis  est  pri4  dialler  les  montrer  a  M,  Cornet^  a 
CuesmeSf  afin  de  prendre  I'avis  de  ce  geologue  distingue 
sur  la  nature  des  objets. 

Le  7  avril,  M.  Latinis  se  rend  k  Cuesmes  pour  montrer 
les  OS  k  M.  Cornet  et,  ne  Tayant  pas  rencontr^,  il  raconte 
k  son  tils  ce  qui  s*est  pass^  k  Bernissart,  laissant  k  Cuesmes 
les  OS  qu*il  avait  apport^s. 

M.  Cornet  se  rend  le  lendemain  (8  avril)  au  charbonnage 
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de  Bernissart  et  M.  Fages  etant  absent,  il  iui  ^rit :  que 
M.  Lalinis  Iui  a  fait  voir  les  ossements  trouves  au  puiU 
Sainle-Barbe ,  que  Velude  de  ces  ossements  mevile  d'etre 
faitCy  au  point  de  vue  scientifique  et  au  point  de  vue  de 
Sexploitation  meme^  et  vous  feriez  bien^  ajoule-il,  c/Vn- 
^oyer  ces  ossements  en  communication  a  M.  Van  Beneden.,. 

A  la  dale  du  10  avril  M.  Cornoi  m'<^crit  de  Cuesmes : 
L'ingenieur  du  charbonnage  de  Bernissart ^  M.  Latinis, 
sorti  de  I'ecole  de  Louvain  il  y  a  cinq  ou  six  ans,  vient  de 
[aire  une  decouverle  sur  laquelle  fappelle  toute  votre 
attention,  Dans  le  lignite y  et  formant  une  seule  masse  avec 
luiy  M,  Latinis  a  recueilli  une  grande  quautite  d'ossements. 
La  plupart  sont  brisesy  ecrases  et  probablement  indeter- 
minables,  mais  il  y  en  a  qvelques  autres  dont  vous  pour- 
HeZfje  pense^  [aire  quelque  chose.  Je  vous  expedie  Fun  de 
ceuX'Ci. 

Je  re<;ois  eel  envoi  el  je  reponds  par  reloiir  du  courrier 
pour  faire  connailre  mon  apprecialion. 

A  la  dale  du  1 5  avril,  M.  Cornet  m*ecril  que  M.  Arnould, 
ing^nieur  principal  des  mines,  k  qui  il  a  fail  voir  ma 
lellre,  avail  appele  par  lel^graphe  M.  De  Pauw  du  Mus^e 
de  Bruxelles,  el  que  la  veille  its  avaient  fail  ensemble  une 
descente  dans  le  puils. 

M.  ring^nieur  principal  ne  pouvail  mieux  s'adresser. 

Je  ne  m'occupe  pas  de  la  question  de  savoir  quelle  est 
la  part  de  chacun  dans  cetle  diicouverle  du  depdt  fossile; 
je  ferai  simplement  remarquer  que  jusqu'alorsl'Jguanodon 
n'est  pas  d^couvert. 

D*apr^s  lout  ce  qui  precede,  il  est  ^galement  clair  que 
c*est  ik  Taction  inconsciente  du  roattre  porion  que  nous 
devons  la  connaissance  du  d^pdl  d'ossements,  dans  lequel 
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on  travaillail  d^j^  depuis  pliisieurs  jours  sans  se  douler 
qn'on  permit  le  corps  de  giganlesques  repliles. 

Nous  devons  k  la  v^rit^  de  dire  que  nos  ^minenls  geo- 
logues  et  confreres,  MM.  Cornet  el  Briarl,  soupQonnaient 
d6\k  alors  la  nature  Wealdienne  du  terrain  el  la  presence 
des  reptiles  qui  le  caract^risent.  Parmi  plusieurs  noms  de 
grands  sauriens,  celui  d'Iguanodon  avail  meme  d&'yk  <^t6 
prononce. 

A  la  premiere  seance  de  TAcad^mie,  le  5  niai  1878^  je 
fais  part  de  la  d^couverte  de  Tlguanodon  sous  une  Torme 
dubilalive,  comme  le  fail  remarquer,  avec  beaucoup  de 
raison,  le  savant  direcleur  du  Mus^e  royal  d'histoire  natu- 
rolle. 

M.  Duponl  fait  observer  qu*il  suflisail  d'ouvrir  un  livre 
de  pal^onlologie  avec  plancbes  pour  reconnaitre  Tlgua- 
nodon. 

Je  me  suis,  en  effel,  exprim^  avec  reserve  dans  cetle 
circonstance  comme  dans  biend*aulres.  J'ai  toujours  pens^ 
que  trop  de  prudence  ne  nuil  pas  en  maliere  scienlifique. 
Descartes  ne  considerait-il  pas  comme  le  premier  devoir 
de  tout  homme  de  science  de  n'affirmcr  que  les  Tails  assez 
^vidents  par  eux-mSmes  pour  que  dans  fespril  il  ne  puisse 
rester  aucun  doute  sur  leur  r^alit6?  Je  crois  k  la  sagesse 
de  ce  principe  que  Ton  a  quelquet'ois  eu  tort  de  m^con- 
naitre  en  pratique.  Rien  n'esl  plus  facile  ou  pluldt  rien  ne 
paratt  plus  facile  que  de  determiner,  au  moyen  d'un  traite 
et  de  planches,  un  animal^  un  os  ou  uiie  coquille,  mais 
ceux-lji  surtout  qui  ont  pass^  leur  vie  k  des  travaux  de 
determination  y  regardenl  k  deux  fois  avanl  d'affirmer. 

En  tout  cas,  si  grande  qu*ait  pu  etre  la  facility  avec 
laquelle  ce  Dinosaurien  a  ^t^  determine,  il  n'en  est  pas 
moins  vrai  que  Tagent  des  charbonnages  de  Bemissart 
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aiirait  mauvaise  grice  ^  reclamer  une  mioime  part  8oit 
dans  la  d^couverte  scientifique  de  PiguanodoD,  soil  dans 
celle  de  tout  autre  animal  ou  vegetal  que  ce  remarquable 
d£p6t  rev^lera  dans  I'avenir. 

Nous  finirons  en  faisant  rcmarquer  que  M.  Dupont  nous 
prSte  gratuitennent  la  pens^e  de  reclamer  la  substitution 
d'un  nom  i  un  autre,  et  nous  rep^terons  simplement , 
comme  dans  notre  premiere  nole,  que  c  M.  le  direcleur  du 
Mus^e  royal  a  fait  inscrire,  au  bas  de  Tlguanodon,  unc 
mention  fausse,  propre  i  induire  le  public  en  erreur.  » 


Recherches  sur  la  force  absolue  des  muscles  des  invertebres, 
—  !'•  parlie  :  Force  absolue  des  muscles  adducteurs 
des  Mollusques  lamellibranches ;  par  Felix  Plateau, 
membre  de  TAcad^mie. 

Travail  des  laboratoires  de  Roscoffel  d'Ostende 


§  F.  —  But  du  travail. 

Weber  a  nomm6  force  absolue  ou  force  stalique  d*un 
muscle  la  force  mesur6e  par  le  poids  qui  fait  exacteraent 
^quilibrei  la  contraction  dece  muscle. 

En  d'autres  termes,  un  muscle  £tant  tix^  par  une  de 
SOS  extr^mit^s  naturelles  et  des  poids  ^tant  suspendus  i 
Textr^mite  oppos^e,  la  force  absolue  est  mesuree  par  le 
poids  maximum  que  ce  muscle  en  action  peut  soutenir 
sans  s'allonger  ni  se  raccourcir. 

La  force  absolue  ne  dependant  pas  de  la  longueur  des 
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fibres  (lont  le  muscle  se  compose,  mais  de  leur  nombre,  il 
faut,  pour  rendre  les  r^sultats  comparables,  les  ramener  k 
cc  qu*ils  seraient  si  lous  les  muscles  essay^s  offraient  la 
ro^mc  surface  de  section  transversale.  Les  divers  physio- 
logistes  qui  se  sont  occup^s  du  sujet  out  calculi  les  valeurs 
quits  cileut  pour  une  section  d'un  centimetre  carr£. 

Jusqu'i  present,  on  paratt  n*avoir  cberch<^  ^  mesurer  la 
force  absolue  des  muscles  que  cbez  les  vert6br£s.  Les 
r^sultals  dont  j*ai  connaissance  se  rapportent,  en  effel,  k 
rbomme  et  k  la  grenouille.  Je  me  suis  propose  d'^tendre 
ce  genre  d'investigations  aux  animaux  invert^br^s  et  sp^- 
cialemenl  aux  mollusques  et  aux  crustac^s. 

L*a  mesure  de  la  force  absolue  des  muscles  cbez  ces 
animaux  offre  plus  qu'un  int^rel  de  simple  curiosil6;  elle 
met  sur  la  voie  de  la  solution  d*une  question  physiologique 
trte  importante,  celle  de  savoir  si  les  muscles  ont  des  prO' 
pri^tes  analogues  dans  toute  la  s^rie  animale^  ou  si  leurs 
propri^l^s  different  notablement  d'un  groupe  k  Tautre. 

Ainsi  que  Tindique  son  titre,  la  notice  actuelle  concerne 
la  determination  de  la  force  absolue  des  muscles  adduc- 
teurs  des  mollusques  lamellibranches.  Les  experiences 
nombreusos  que  j'ai  rdp^t^es  depuis  deux  ans  ont  ete  effec- 
tu^es  au  laboratoire  d'anatomie  compar^e  de  TUniversite 
de  Gand,  au  laboratoire  de  zoologie  experimentale  de 
Roscoff  oil,  %rkce  k  la  bienveillance  de  M.  le  professeur 
de  Lacaze  Duthiers,  j'ai  rencontre  toutes  les  facilites 
de  travail  desirables,  enfin  k  la  station  zoologique  d'Os- 
tende. 

Mes  recherches  sur  les  crustaces  ont  eu  lieu  en  meme 
temps  el  les  resultats  en  scronl  publies  prochainement. 
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§  II.  —  HiSTORIQUE. 

La  grande  force  apparente  des  muscles  adductears  des 
laniellibranches  est  ud  fait  connu  de  tout  le  monde  et 
qu'on  irouve  rappel^  d*une  fa^on  piltoresque  dans  la  fable 
de  La  Foutaine  le  rat  el  Fhuitre  (i). 

PScheurs  de  profession  et  naluralistes  ont  fait  k  ce 
sujet  des  remarques  souvent  ir^s  int(^ressantes.  Ainsi 
Ch.  Darwin  (2),  parlant  des  grandes  Tridacues  des  mers 
cbaudes,  dit  que  I'imprudent  qui  introduirait  la  main  entre 
leurs  valves  serait  incapable  de  la  retirer  tanl  que  vivrait 
Tanimal. 

L^on  Vaillant,  dans  un  travail  dont  je  parlerai  plus  loin, 
raconte  que  les  plongeurs  qu'il  employail  &  Suez  et  qui  lui 
procuraient  des  Tridacna  elongala  lui  recommand^rent  de 
ne  point  toucher  ces  animaux  du  cdte  de  Touverture  de  la 
coquille.  II  rapporte  aussi,mais  en  faisant  la  part  de  Texa- 
g^ration,  que  les  matelots  prelendent  que  les  grands  b6ni- 
tiers  (Tridacna  gigas)  sout  capables  de  couper  les  cables 
d'une  ancre. 

Moi-meme,  au  cours  des  experiences  relat^es  dans  cette 
notice,  j'ai  ^t6  t^moin,  chaque  fois  que  je  Tai  voulu,  chez 
la  Mya  arenaria,  d'un  fait  fort  surprenant  a  premiere 
vue  :  si,  chez  le  mollusque  vivant,  on  casse,  &  Taide  d*un 
couteau  ou  d'une  pince,  une  region  pen  etendue  de  la 
coquille  dans  le  voisinage  de  la  charniere,  un  craquement 
se  fait  entendre  et  on  voit  les  valves  s'eflbndrer,  se  brisant 


(1)  La  Fontaine, livre  VIII,  fable  IX. 

(2)  Ch.  Darwin,  Journal  of  Researches  into  the  natural  History  and 
Geology  of  the  countries  visited  during  the  voyage  of  H,  M,  S.  Beagle 
round  the  World,  2«  Edition,  1845,  p.  460. 
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en  grands  ^clals  sous  Tinfluence  dc  la  traction  des  mus- 
cles adductcurs. 

Enfin,Ch.  Darwin  a  public  en  1882,  dans  la  Nature 
anglaise  (I),  trois  observations  curieuses  qui  semblent 
prouver  que,  chez  certains  lamellibranches,  r<inergie  avec 
iaquelle  les  valves  peuvent^tre  rapprocb^es  n*est  passeu- 
lement  un  rooyen  de  defense,  mais  constitue  un  singulier 
proc^d^  de  dispersion.  L'auteur  cite  successivemcnt  un 
Vnio  complanatus  suspendu  par  ses  valves  serr^es  k  la 
patte  d*un  canard  (Querquedula  discor$)  et  transports 
ainsi  au  loin,  une  Cyclas  cornea  fix6e  de  la  xn6me  fa^oa  k 
Tune  des  pattes  mediancs  d*une  femelle  de  Dyliscus  mar-' 
ginalis,  et,  en  dernier  lieu,  des  Cyclas  aussi  s'attachant 
aux  pieds  des  tritons  jusqu*^  ce  que  Torgane  comprimS 
enlre  les  bords  des  valves  se  dStache  litleralement  am- 
putS. 

Les  citations  prScedentes  confirment  simplement  la 
notion  vulgaire.  J'arrive  aux  travaux  des  naturalistes  qui 
ont  sounf)is  les  muscles  addncteurs  k  I'expSrimentation. 

Le  plus  ancien  dii  a  Adolf  Pick  (2)  s*Scarte  trop,  par  son 
but,  de  mes  recherches  personnelles  pour  que  je  m*y  arrSte 
beaucoup.  Fick,  qui  emploie  des  Anodontes  (Anodonia 
intermedia^  Anodonta  cj/^nea),  mesure,^  Taide  de  procSdSs 
ingSnieux,  Tallongement  que  subissent  les  muscles  addnc- 
teurs soumis  i  la  traction,  Famplitude  de  la  contraction 
musculaire,  c'est-d-dire  la  valeur  du  raccourcissement, 
lorsque  les  muscles  en  question  sonl^vent  des  charges 


(I)  Ch.  Darwin,  On  the  dispersal  of  freshwater  bivalves  (Nature 
ANGLAiSB,  Tol.  XXV,  6  avhl  1883,  p.  539). 

(3)  Fick  ,  BeitrUge  zur  vergleichenden  Physiologie  der  irritabelen 
Substanzen.  Braunschweig,  1863. 
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croissantes  de  faible  valeur,  elc.  L'aateur  fail,  en  m6ine 
temps,  des  exp^rieoces  comparatives  sur  des  muscles  de 
grenouille. 

Le  m^moire  de  L^on  Yaillant  sur  la  famille  des  Tridac- 
Did^  (1)  est,  en  r6alit6,  le  premier  travail  oil  Ton  trouve 
relat6e  une  tentative  de  mesure  de  la  force  d^ploy^  par 
les  adducleurs  des  bivalves.  VaillaDl,  operant  sur  la  Tri- 
dacna  elongala  (2),  emploie  le  dispositif  suivant :  il  intro-* 
duit  deux  crochets  entre  les  bords  des  valves;  Tun  de 
ceux-ci  sen  k  suspeudre  le  mollusque,  Tautre  soutieul  ud 
vase  dans  lequel  on  verse  de  I'eau  k  Taide  d'une  mesure 
gradu6e  en  centimetres  cubes.  L*exp6rimentateur  ajoute 
du  liquide  jusqu*^  ce  que  Fanimal  c^de  et  que  les  valves 
s*6cartent  un  pen.  Une  premiere  experience  etant  effectuee, 
le  mollusque  est  replace  quelques  instants  dans  Teau  de 
mer  pour  le  laisser  reposer,  puis  on  recommence  la  m^me 
operation,  en  partant,  cette  fois,  du  poids  soutenu  dans 
I'essai  precedent.  L'experience  est  renouveiee  jusqu*au 
moment  oh  il  n*est  plus  possible  d'augmenter  le  poids 
sans  que  la  coquille  bliille  presque  immediatement.  En 
excitant  alors  fanimal,  par  des  piqAres,  par  exemple,  on 
peut  encore  amener  un  effort  et  un  deplacement  du  vase 
vers  le  haul. 

Au  poids  represente  par  la  quanliie  d*eau  versee,  Yail- 
lant ajoute  le  poids  du  vase,  le  poids  d'une  des  valves  et  le 
poids  necessaire  pour  vaincre  reiasticiie  du  ligament  qui, 
ainsi  qu'on  le  sait,  determine.  Touverture  de  la  coquille 
lorsque  le  muscle  adducteur  est  coupe  ou  a  retatde  rel&- 
chement. 


( 1 )  Recherches  sur  la  famille  des  Tridacnid4s  ( Annales  des  sciences 

KATURELLES,  ZOOLOCIB,  5*  S^F.,  t.  )V,  1S65,  p.  65). 

(2)  Les  Tridacna  n^ont  qu*uD  seul  muscle  adducleur. 
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Deux  Tridacnes  allong^es  lui  ont  ainsi  donn^,  comme 
r^saltals,  Tune  4  kil.  914  et  i'autre  7  kil.  220. 

Vailiant,  plac^  dans  de  tr^s  mauvaises  coDditions,  sans 
mal6ricl  de  laboratoire  et  oblige  de  se  servir  des  premiers 
objets  venus,  a  surmonl6  ces  difficull^s  avec  beaucoup 
d'babilet^;  malbeureusement  sa  m^lbode  est  fautive  en 
plus  d'un  point  et  les  chiffres  obtenus  demanderaient  k 
etre  compl^t^s  k  I'aide  de  donn^essupplementaires.  Ainsi, 
le  muscle  adducteur  ^tant  ins^r^  vers  le  milieu  des  valves, 
le  bras  de  levier  sur  lequel  il  agil  est  plus  court  que 
celui  auquel  est  suspendu  le  poids ;  il  y  a  done  Ik  une  cor- 
rection importante  k  effecluer.  La  surface  de  section  du 
muscle  n'a  pas  &{i  mesur^e  et  Ton  ne  pent  que  la  d^duire, 
d*une  fafon  approch^e,  de  quelques  indications  approxi- 
matives(l). 

En  1878  parut  le  travail  ^tendu  de  A.  Coutance,  pro- 
fesseur  d'bistoire  naturelle  k  I'^cole  de  m^decine  navale 
de  Brest.  Ce  m^moire,  auquel  I'auteur  a  donn^  trop  peu  de 
publicity  et  qui  a  pass6  presque  inaper^u,  mSme  en  France, 
est  intitule :  De  Vinergie  el  de  la  structure  musculaire  chez 
les  mollusques  acephales  (2). 

La  plupart  des  experiences  de  Coutance  ont  6l6  faites 
sur  le  Pecten  maximus;\l  a  etudi^,  comparativement,  neuf 
autres  formes :  Pecten  varius^  Oslrea  eduliSy  une  anomie, 
Pectunculus  pilosus.  Tapes  decussatus,  Venus  verrucosa, 
Cardium  edule^  Cardium  sen^atumy  Mytilus  edulis. 

Je  laisse  de  cdl^,  comme  6trang^res  k  mes  recherches  et 
malgr^  Tint^r^t  qu'elles  offrent,  les  parties  du  m^moire 


(1)  Je  doone  plus  loin  le  r^sultat  d^Onitif  que  Ton  peul  calculer  eo 
employaut  les  norobres  public  par  Vaillant. 
(3)  Paris.  J.-B.  Baillidre,  187S,  iD-8«,  03  pages  et  2  planches. 
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dans  lesquelles  I'auleur  d^crit  les  ph^nom^nes  que  pr^- 
senle  le  muscle  adducteur  du  Pecten  lorsqu'il  se  reldcbe 
soit  spontan^ment,  soit  sous  Tinfluence  d'une  Iraclion 
Taible,  les  fails  qui  se  passent  lorsqu'on  suppriroe,  par  un 
poids  place  sur  la  valve  plane,  la  traction  habiluclle  d^ter- 
min^e  par  T^lasticit^  du  ligameut  cardinal,  ie  moyen  de 
mesurer  le  temps  qui  s*ecoule  entre  Texcilation  du  muscle 
et  sa  contraction,  les  ph6nomenes  de  sensibilite  des 
lamellibranches,  Teffet  de  certaines  substances  toxi- 
ques,  etc.,  pour  insister  sp^cialement :  l""  sur  les  expe- 
riences concernant  la  force  avec  laquelle  le  ou  les  muscles 
adducteurs  r^sistent  aux  efforts  que  Ton  fait  pour  Pearler 
les  valves;  2°  sur  une  disposition  anatomique  qui  peut 
avoir  de  la  valeur  dans  Finterpr^tation  des  r^sultats. 

Coutance  parait  avoir  ignore  Texistence  des  recherches 
de  Yaillant.  Sa  m^thode  pour  mesurer,  chez  les  Pecten^ 
par  excmple,  ce  qu'il  nomme  Venergie  musculaire  consiste 
en  ceci :  la  coquille  du  mollusque  est  attacb^e  dans  une 
depression  hemispberique  creus^e  dans  le  bois  de  la  table 
d'exp^riences;  une  lame  metallique  borizontale  passe 
entre  les  valves,  imm^diatement  en  avant  du  muscle 
adducteur,  et  est  saisie,  &  ses  deux  extremit^s,  par  une 
corde  l^g^re  allant  se  fixer  k  Tun  des  bouts  du  fl^au  d'une 
balance.  Des  poids  sont  deposes  progressivement  dans  un 
plateau  suspendu  k  rautreextr^mite  de  ce  fleau. 

II  y  a  la,  comme  dans  le  proced6  de  Yaillant,  de  quoi 
reunir  tous  les  Elements  pour  un  travail  complet  sur  la 
force  slatique  des  adducteurs  des  lamellibranches;  mais, 
par  un  oubli  regrettable,  Tauteur  neglige  les  derniers 
details  utiles.  Ainsi,  bien  que,  par  le  dispositif  employ^, 
la  difference  entre  les  longueurs  des  bras  de  levier  de  la 
puissance  et  de  la  resistance  soit  faible,  cette  difference 
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exisle  el  n^cessile  une  correction  qui  est  perdue  de  vue. 
Au  lieu  de  s'arr^ler  toujours  au  meme  point;  fexperi- 
menlateur  lantdt  ajoute  des  poids  seulement  jusqu'au 
iiiomenl  ou  la  coquille  s'entr*ouvre  (Pecien  maximus  et 
P.  varius,  Oslrea  eduliSy  Venus  verrucosa,  Card  turn  edule, 
Mylilus  edulis),  tantdt  augmente  la  charge  jiisqu'a  Tinstant 
ou  le  muscle  se  d^chire  transversalement  (Tapes  decussa- 
luSf  Pectunculus  pilosus ,  Pecien  maximus).  Quoiqu*ii  ait 
mesur^  la  surface  de  section  des  muscles  addiicteurs  en 
action  ou  de  certaines  parties  de  ces  muscles  dont  je  par- 
lerai  plus  has,  Coutance  n*utilise  ces  valeurs  que  dans  un 
seul  cas,  celui  du  Pecten  maximus,  Eniin  il  nous  doniie 
les  rapports  entre  les  poids  amenant  les  muscles  ji  c^der 
et  les  poids  de  ces  muscles  eux-m^mes,  rapports  qui  n'ont 
qu'une  importance  illusoire,  le  poids  des  muscles  dependant 
autanlde  leur  longueur  que  de  leur  section.  (Voir  §  V.) 

Tellcs  sonl,  A  ma  connaissance,  les  recherches  exp^ri- 
mcntales  faites,  jusqu'^  present,  sur  les  muscles  adduc- 
leurs  des  bivalves.  II  me  reste  a  parler  des  observations 
qui  ont  trait  k  la  structure  des  organes  en  question.  Ces 
observations  sont  dues  ^  Coutance  et  a  Raphael  Blan- 
chard. 

Chez  la  plupart  des  lamellibranches  on  pent  constater 
ais^menl,  sur  des  sections  transversales,  que  chacun  des 
muscles  adducteurs  se  compose  de  deux  parties  accolees, 
Tune  translucide^  en  g^n^ral  la  plus  volumineuse,  Tautre 
opaque  d'un  blanc  plus  ou  moins  nacr6.  Les  deux  portions 
sont  tr^s  nettement  dislinctes  chez  les  Pecien,  les  Oslrea, 
les  Anodonla  et  nombre  d'autros  formes. 

Coutance  a  appele  Tatlenlion  sur  une  difTerence  histo- 
logique  remarquabic  existant  entre  les  deux  parties  de 
Tadducteur  des  Pecien  (P.  maximus  et  P.  varius).  Tandis 

3"*'  StniE^  TOME  VI.  16 
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que  la  parlie  nacree  el  opaque  se  compose  de  flbres  lisses, 
la  panic  iranslucicle  est  conslituee  par  des  fibres  muscu- 
laires  strides. 

En  1880  {i)  R.  Blanchard,  auquel  les  recherches  dc 
Coulance  avaienl  ^chappe,  publia  dans  la  Revve  interna- 
lionale  des  sciences  une  nolice  dans  laqnelle  il  d^cril, 
mais  avec  plus  de  delails,  la  m^mc  parlicularif^  curiense 
offcrle  par  le  muscle  df's  Peclen  (P.  Jacobceus)  (2). 

L'adducleur  des  peignes  se  compose  done,  en  r^alil^,  de 
deux  muscles,  un  muscle  slrie  k  cdte  d*un  muscle  lisse. 
De  plus,  des  experiences  ing^nieuses  el  fort  simples  de 
Coulancc  prouvent  que  les  rdles  de  ces  deux  muscles  sonl 
dislincts. 

La  conlraclion  du  muscle  (ranslucide  el  slri^  esl  rapide, 
celle  du  muscle  opaque  el  lisse  esl  lenle.  C'esl,  suivant 


(1)  D*apres  R.  Rlaxcharo,  ses  observations  faites  en  collaboration  avec 
Tourneux  remonteraient  ^  1876. 

(3)  R.  Blanchard,  IVote  sur  la  presence  de  muscles  stries  chez  les 
mollusqve^  ac^phates  monomyaires  (Revue  internationale  des  sciences, 
t  V,  n®  4, 1880,  page  356.  Communique  a  la  Sociel^  de  Biologie  le  20  mars 
et  k  la  Sociele  zoologique  de  France  le  23  mars  1880) 

L'existence  de  muscles  stries  chez  les  mollusques  a  ^te  signalee  plu- 
sieurs  fois.  Voici  quelques  indications  que  j*ai  pu  reunir:  Letdig,  c  Traile 
d^histologie  de  I'homme  etdes  animaux,  1866,  pp.  147  et  148),  indique 
une  slriation  transversale  dans  les  muscles  du  pharynx  des  Gasteropodes 
ct  dans  les  parois  des  coeurs  branchiaux  des  Cepbalopodes. 

Wagticr,  Lehrh  der  Veryl.  Anatomie,  t.  11,  p.  470,  cit^  par  Milne 
Eduards,  Legons,  e(c.,  1.  X,  pp  499-450,  decrit  des  fibres  sirito  dans  le 
muscle  r^tracteur  du  pied  des  Peclen.  G.  Poucbel  a  communique  u 
R.  Blanchard  (voir  la  notice  cil^e  plus  haul)  une  observation  inedited^apres 
laquelle  le  muscle  retracteur  de  la  masse  buccale  de  THaliotide  est  com- 
post de  fibres  striees.  Ces  citations  engageront  peut-^tre  un  naturalisie  ^ 
fnireprendreun  travail  d*ensemble  dont  lesresullats  serontcertainement 
iuleressanls. 
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les  expressions  du  savant  professeur  de  Brest  (1),  t  le 
muscle  strie  qui  ramene  et  le  muscle  lisse  qui  retienL  • 

'9e\kii  g^neraliser,  k  ^tendre  le  fait  k  tous  les  lamelli- 
branebes,  il  n'y  avait  qu*un  pas;  cependant  les  observa- 
tions de  Coutance  et  de  R.  Blanchard  sur  PHutlre,  le 
Peclunculus  pilosuSf  le  Tapes  decussaius,  le  Cardium 
eduUf  la  Moule,  FAnodonte  et  la  Mulette  monlrent  que  la 
generalisation  serait  one  faule,  que  la  dissemblance  bisto- 
logique  constat^e  cbez  les  Peclen  est  un  fait  isol^  et  que, 
cbez  les  autres  bivalves,  les  portions  translucide  et  opaque 
des  adducteurs  sont  toutes  deux  constitutes  par  des 
fibres  lisses,  un  pen  differentes  d'aspect,  il  est  vrai,  mais 
sans  trace  de  striation  transversale. 

Malgr6  cela,  Coutance  n'besile  pas  k  consid^rer  la  por- 
tion opaque  comme  ^tant  celle  qui,  cbez  fous  les  lamelli- 
branches  indistinctement,  r^sistei  pen  pr^s  seule  k  refforl 
que  Ton  fait  pour  ^carter  les  valves. 

J*avoue  ne  pas  oser  le  suivre  dans  cette  voie.  C'esl 
pourquoi,  tout  en  tenant  compte,  dans  certains cas  (Pecten, 
Oslrea,  Anodonta),  des  opinions  du  naturaliste  cit6,  j*ai 
g^n^ralement  calculi  mes  r^sultals  pour  la  masse  lolale 
des  adducteurs. 

§  III.  —  Precedes  employes  dans  les  recherches  acluelles. 

Mes  experiences  ont  port^  sur  des  individus  parfois 
assez  nombreux  appartenant  k  vingt  formes  differentes 
dont  voici  les  noms  ranges  par  ordre  zoologique  :  Oslrea 
eduliSj  Osirea  hippopus,  Peclen  mnximuSj  Peclen  opercu- 

(1)  Coutance,  Op,  cit.,  p.  33. 
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larisy  Mytilus  edulis,  Peclunculus  gUjcimeru,  Unto  pic-' 
tommy  Anodonta  cygnea  (var.  Cellensh),  Cardium  edule, 
Cyclas  rivicolaj  Venas  verrucosa,  Tapes  decussalus^  Arte- 
mis exoletttf  Mactra  stultorum,  Tellina  solidula,  TeiUna 
incarnata,  Donax  anatinus,  Solen  ensis,  Mya  arenaria. 
Pandora  roslrata. 

Cetle  lisle  doit  Stre  r^duile  k  quiDze  formes  pour  les 
r^sullals  d^duiiifs.  Ed  effet,  apr^s  mAres  reflexions,  je 
me  suis  decide  k  n*uliliser  que  quelques-unes  des  valeurs 
relatives  auK  cinq  mollusques  suivanls  :  Unio  pictorum, 
Cyclas  rivicolaj  Artemis  exoleta,  Tellina  incarnata  et 
Pandora  roslrata ;  non  que  les  experiences  fussenl  mal 
faites,  mais  parce  que  certaines  mensurations  reconnues 
indispensables  avaient  616  negligees. 

Les  lamellibranches  s'affaiblissant  rapidement,  les  expe- 
riences doivent  dire  faites,  pour  ainsi  dire,  au  moment  oh 
les  animaux  viennent  d*elre  pdches.  Les  mollusques  sur 
lesquels  j'ai  op^re  etaient  pFac^s  dans  un  recipient  plein 
deau  de  mer  fratche  ou  d*eau  douce,  suivant  leur  nature, 
et  etaient  utilises  en  general  assez  vite  pour  que  le  der- 
nier individu  d*une  s^rie  fAt  soumis  aux  essais  une  ou 
deux  heures,  au  plus,  apres  la  capture. 

Une  seule  experience  complete  etait  faite  sur  cbaque 
individu  (1).  Lorsque  la  chose  etail  possible,  je  repetais 
les  essais  sur  une  serie  de  mollusques,  afin  d*en  deduire 
des  moyennes.  J*ai  toiijours  rejete  les  individus  difTormes, 
trop  petits  ou  donnant,  comparativemenl,  des  chifTres 
assez  faibles  pour  faire  supposerqu*ils  etaient  malades. 


(1)  Je  lie  me  suis  depart!  de  ceUe  regie  que  daus  le  seui  cas  du  Solen 
ensiSf  oil  tro's  experiences  successives  out  ei^  faites  sur  chaque  exein- 
plaire. 
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Les  elemenls  a  recueillir  apparliennent  k  deux  cale- 
gories  l.es  uns,  n^cessaires  aux  comparaisons  que  j'avais 
en  vue,  sont :  le  poids  moyen  brut  determinant  T^carte- 
ment  des  valves,  le  poids  nioyen  repr^sentant  r^laslicit^ 
dn  ligament  cardinal,  le  poids  moyen  de  la  valve  inf^- 
rieure,  la  longueur  moyenne  du  bras  de  levier  de  la  puis- 
sance, la  longueur  moyenne  du  bras  de  levier  de  la  resis- 
tance, la  stirrace  moyenne  de  section  des  muscles  adduc- 
leurs;  les  autres,  que  j'ai  r^unis  uniquement  afin  de  prou- 
ver  qu'ils  conduisenl  k  des  errenrs  lorsqu*on  les  choisit 
comme  points  de  depart,  sont :  le  poids  moyen  de  Tanimal 
entier,  le  poids  moyen  de  Tanimal  extrait  de  sa  coquille, 
le  poids  moyen  de  Tadducleur  unique  ou  de  Tenseroble 
des  deux  adducteurs. 

J'aborde  la  t'aQon  (foperer. 

Mesure  du  poids  brut  determinant  Vecartementdes  valves. 

Le  disposilif  est,  avec  une  s^rie  de  petits  perfectionne- 
ments,  celui  qu*a  employ^  L^on  Vaillant  pour  les 
Tridacnes. 

Deux  lames  d'acier,  dont  j'utilisais  trois  num^ros  d\ff&» 
rents  suivant  la  taille  des  mollusques  k  essayer  (1),  sont 
cbacune  pliee  k  angle  droit,  sur  une  petite  longueur,  k 
Tune  de  leurs  extr^mit^s  et  courb^e  en  crochet  k  Tautre 
(fig.  1).  Les  portions  pli^es  k  angle  droit  sont  destinies 

(1)  N«  1  :  10  centimetres  de  longueur,  2  cenlim^tres  de  largeur,  1  mil- 
limetre d'epaissear. 

N»  2  :  10  centimetres  de  lougueur,  1  centimetre  de  largeur,  Vt  '^^i'li* 
m^tre  d^epaisseur. 

N<»  3 :  3  centimetres  de  longueur,  2  millimetres  de  largeur,  Vt  milH- 
metre  d*epaisseur. 
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k  Sire  iDtroduites  enlre  les  valves  de  la  coquille,  les  exlr6- 
mil^s  en  crochet  permetlent  de  suspendre  Tanimal  k  un 
plateau. 

Afiii  de  pouvoir  introduire  les  lames  entre  les  valves 
sans  ^carter  celles-ci  et  sans  exercer,  par  consequent,  de 
traction  sp^ciale  snr  les  muscles  adducteurs,  j'use  rapide- 
ment,  avec  une  lime,  Ic  bord  de  la  coquille,  en  un  point 
situ^  vis-i-vis  de  Tadducteur  unique  ou  silu^  dans  une 
position  m^diane  entre  les  deux  adducteurs,  s*il  s'agit  d'un 
dimyaire.  On  pratique  ainsi,  aisement,  une  fente  suflisam- 
ment  large  pour  Tintroduction  des  instruments  (Gg.  2)  (1). 

Aprte  cette  operation  qui  a  dili  le  fatiguer,  le  mollusque 
est  replace  pendant  quelques  instants  dans  Teau  fratche. 

Ceci  fait,  les  parlies  coud^es  dos  deux  lames  d'acier 
sont  gliss^es  dans  la  fente.  L*une  des  lames  est  accroch^e 
k  un  support  solide  (ixe;  k  I'autreest  suspendu  nn  plateau 
destine  k  recevoir  des  poids  (fig.  5). 

Les  dimensions  du  plateau  sont  necessairement  varia- 
bles et  lorsqu*il  s'agit  d'animaux,  comme  Thuttre,  par 
exemple,  pour  lesquels  les  poids  a  employer  sont  conside- 
rables, le  plateau  est  muni,  en  dessous,  d*un  crochet 
auquel  on  pent  suspendre  des  poids  de  fonte. 

Quand  Texperience  est  instaliee,  le  mollusque  occupe 
la  position  representee  figure  3;  il  est  librement  suspendu; 
Tunc  des  valves  est  superieure,  Fautre  est  inferieure  (2)  et 


(1)  Pour  les  coqailles  ^paisses  et  feuillet^s  comaie  celle  de  Thuitre 
on  casse  uiie  parlie  du  bord  avec  une  pince  el  pour  les  coquilles  ^lastiques 
et  minces  telles  que  celles  des  Unto  et  des  Anodonla  on  retranche  la 
portion  n^cessaire  au  scalpel. 

(2)  Les  termes  de  valve  superieure  et  de  valve  inferieure  oopcernent 
la  position  artiBcielle  donnee  au  mollusque.  Ceux  de  valve  droite  et  de 
valve  gauche  eussent  amen^  une  confusion  inutile. 
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toule  iraction  vers  le  bas  a  pour  effet  de  tendrc  it  dcar(er 
ces  valves. 

Je  ferai  remarquer  que  les  lames  d'acier  pressanl  sur 
les  bordsdu  manleau  produisenl  une  excitation  qui  am^ne 
fanimal  icontracter  sesadducteursavec  force.  Cetle  con- 
dition est  ^minemroent  favorable. 

Des  poids  sont  deposes  dans  le  plateau  el  Ton  atleinl 
le  maximum  que  le  mollusque  peul  soutenir  en  ajoulanl 
de  la  grenaillc  de  plomb. 

Ici  se  pr^sentail  une  difficult^;  oil  fallail-il  s'arrSter? 
Si  Ton  s'en  lienl  slrictement  k  la  definition  de  la  force 
musculaire  absolue  ou  statique,  il  serait  n^cessaire  d*aug- 
menter  la  charge  jusqu*au  moment  oii  les  valves  s'ecarlanl 
de  plus  en  plus,  les  muscles  adducteurs  fussent  amen&  ji 
avoir  exactemcnt  la  longueur  qu'ils  pr^senteraient  s*ils 
^(aient  inaclifs  et  libres. 

Mais  la  cliose  est  irrealisable  dans  la  pratique,  aussi  bien 
ffapr^s  mes  observations  que  d'apr^s  celles  de  Coutance. 
Je  me  suis  assure,  dans  des  experiences  d'essai,  que  lurs- 
que  I'ouverture  de  la  coquille  atteinl  un  certain  degre,elle 
croit  bientdt  rapidement  sans  que  Ton  augmente  la  valeur 
des  poids.  La  coquille  bailie  fortement  et  si,  apr^s  avoir 
supprime  un  instant  la  traction,  de  fa^on  i  laisser  les 
valves  se  rapprocher,  on  tente  des  experiences  nouvelles, 
on  constate  que  le  lamellibranche  ^puis^  c6de  pour  des 
poids  de  plus  en  plus  faibles.  De  son  cdl^,  Coutance  a  vu 
le  muscle  adducleur  du  Peclen  soumis  ill  une  charge  suffi- 
sante,  se  rompre  loujonrs  en  pleine  tension  et  loin  de  la 
limile  d*allongement  oix  pent  Vamener,  ^  T^tat  normal, 
reiasticite  du  ligament  de  la  charni^re. 

Pour  rendre  les  resultalscomparaUes,  j'ai  pr^f^r^  m'ar- 
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r^ler  i!i  une  limitc  un  pcu  inferieure  a  la  limile  tlieorique. 
Je  cesse  done  d*ajoulcr  des  poids  k  Tinstanl  oil  la  contrac- 
tion des  muscles  coinmenQant  h  dire  con(re*l)alanc^e,  les 
valves  s'ecarlenl  nellemenl  d*un  millimdlre  (1). 

Cc  que  je  cherchais,  il  nc  faul  pas  lonblier,  c*est  le  poids 
qui  fait  exactement  dquilibre  a  la  force  de  contraction; 
or,  avec  un  millimetre  d  ecarlement  des  valves  on  v  est 
bien  pres.  Deux  fails  Ic  prouvent :  1""  chez  beaucoup  de 
mollusques  on  observe,  soit  h  Toeil  nu,  soil  ji  la  loupes  que, 
lorsquc  rouvrrture  de  la  coqiiille  a  atteint  un  ou  deux 
millimetres,  la  valve  inferieure  eprouve  de  petiles  oscilla- 
tions dans  le  plan  vertical;  ranimal  parvient  ^soulever  le 
poids  d*unc  faible  quantite,  puis  cdde  et  le  laisse  redes- 
cendre  pour  le  relever  «»ncore,  etc. ;  2**  si,  au  point  que  j'ai 
indique,  on  verse  de  la  grenaille  de  plomb  dans  le  plateau, 
on  constate,  la  plupart  du  temps,  qifil  faut  en  ajouter  fort 
peu  pour  voir  le  mollusque  ceder  tout  i  coup  ct  la  coqnille 
s'ouvrir  rapidement. 

J'estime  done  qu*en  arretant  ['experience  a  I'instanl  oil 
Vecarlement  alieint  un  miltimelrey  j'ai  pris  le  parti  le 
plus  rationnel  (2). 


(1)  Lorsqtfil  s'agit  de  coquilles  minces  {Unio,  Anadonta,  Cyclas), 
celles-ci  sont  ^lasiiques  el  se  deformeiil  par  la  iraclion.  Aussi  ne  faui-il 
pas  observer  l^^cartement  au  poiiil  d*applicatioii  des  lames  d'acier,  mats 
aux  exlremil^s  de  la  coquille,  vis-^-vis  des  adducteurs 

(2)  L'ideal  seiail  de  pouvoir  amener  Tanimal  ^  ouvrir  spoolan^menl 
sa  coquille,  sans  faligue  musculaire  par  consequent  et  sans  Temploi  des 
aneslhesiques,  puis  de  conslater  quel  esl  le  poids  minimum  accroche  a  la 
valve  inferieure  et  qui  ne  permet  plus  au  mollusque  de  soulever  celle-ci. 
Ceux  qui  ont  roanie  des  lamellibrancbes  vivants  savenl  parfailement  que 
de  lelles  conditions  sonl  impossibles. 
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Lorsqiron  s'esl  bien  assur^que  TouverCure  de  la  coquille 
esl  definilive  el  qu'il  ne  s*agit  pas  d'uD  ecarlemenl  momen- 
tane,  du  resle  tr^s  rare,  on  p^se  en  m^me  temps  la  lame 
d'acier  iDf^rieure,  le  plateau  et  les  poids  qui  y  sont 
conlenus. 

Les  valeurs  que  Ton  oblient  ainsi  ne  sont  encore  que 
des  points  de  depart,  puisqu'elles  doivent  subir  des  correc- 
tions et  puisqu'on  ne  connail  pas  encore  la  surface  de 
section  des  muscles;  mais  comme  elles  sont  en  apparence 
dnormes,  les  experiences  surprennent  beaucoup  ceux  qui 
y  assistent  pour  la  premiere  fois.  Ainsi  c^est  un  spectacle 
drs  plus  curieux  que  de  voir  une  huitre  pied-de-cheval 
(0.  hippopus)  soutenir,  sans  s'ouvrir  de  plus  d*un  milli- 
metre, une  masse  de  poids  de  cuivre  et  de  fonte  de  plus  de 
17  kilogrammes. 

L*hu!tre  est  un  grand  mollusque;  mais  on  pent  montrer 
la  Venus  verrucosa  soutenant  5  kilogrammes,  la  moule 
portant  3  kilogrammes,  etc. 

Le  tableau  I  suivanl  donne  les  moyennes  que  j'ai 
obtenues. 

Mesure  de  Velasticite  du  ligament  de  la  charniere. 

On  pent,  et  je  Tai  fail  plusieurs  fois,  op^rer  comme 
Vaillant  et  Coulance,  c'est-^-dire  poser  sur  un  plan  resis- 
tant le  mollusque  dont  les  muscles  sont  coupes  el  dont  la 
coquille  sVst  ouverte  et  placer  graduellemenl  des  poids 
sur  la  valve  sup^rieure,  jusqu'd  amener  la  fermeture  com- 
plete. Cependant  ce  moyen  n*est  facile  k  employer  que 
dans  le  cas  de  grandes  formes  a  valve  sup^rieure  presque 
pi  une. 
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'TABll.ESAU     I. 


Nombre 

dMo^Ividoi 


NOLLUSQUES. 


POIDS  HOTEN 

les  valves 

k  s'^cartcr  d'an 

milllnitre 
(cD  grammes). 


4 
i 
6 
8 
7 
8 
7 
2 
8 
o 
6 

8 
4 
5 
4 
1 
8 
2 
2 
4 
2 


Ostrea  bippopus  .  .  . 

Pecten  maximus  .  .  . 

Venus  verrucosa  .  .  . 

Ostrea  edulis  .    .  .  . 

Myiilus  edulis  (i).  .  . 

Tapes  decussatus.  .  . 
Pectunculus  glyclmeris. 

Artemis  exoleta    .  .  . 

Cardium  edule.    .  .  . 

Mya  arenaria  [%  ,  .  . 

Mytilus  edulis  (3).  .  . 

Uoio  piclorum .    .  .  . 

Tellina  solidula    .  .  . 

Mactra  slultorum  .  .  . 

Anodoi\la  cygnea .  .  . 

Mya  arenaria  (4)  .  .  . 

Tellina  incarnata .  .  . 

Donax  anatinus    .  .  , 

Solen  ensis .    .    .  .  . 

Gyclas  rivicoia    .  .  . 

Pandora  rostrata  .  .  . 

Pectep  opercularis  .  . 


17488 
9651 
54JS3 
5026 
3555 
3241 
2699 
2178 
1134 

952,3 

905 

730 

700,12 

550 

547 

419,5 

301 

196,03 

184,60 

180,5 

161 

124,75 


(1)  n  s'agii  de  monies  du  bassin  de  recluse  de  chasse  d'Ostende  fteluse 
Lipoid)  et  qui  y  acqui^rent  une  Uiiie  considerable.  La  moule  ordinaire  de  nos 
marches  (moule  de  Philippine)  (3)  s'ouvre  pour  un  poids  beauconp  moindre. 

(2)  Myes  de  grande  tailie  provenant  de  la  riviere  de  Penz6  pr^s  de  Roscoff. 
4}  Myes  de  tailie  plus  petite  provenant  de  Philippine  en  Z^iande. 
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Je  pr^f^re  le  mode  op^ratoire  suivant,  qui  est  applicable 
i  lous  les  lamellibranches.  Le  mollusque  est  plac6  sur  un 
anneau  m^tallique  horizontal  situ^  k  une  certaioc  hauteur; 
la  coquille  ue  pose  naturellement,  par  une  de  ses  valves, 
qu'en  deux  points  (fig.  4).  Une  boucle  de  ficelle  fine,  ou 
m^me  de  fil  k  coudre  si  Tanimal  est  petit,  passe  sur  la  valve 
sup^rieure,  soit  au-dessus  dn  point  d'insertion  de  I'adduc- 
teur  unique,  soit  en  un  point  moyen  entre  les  deux  adduc- 
teurs.  A  Textr^mit^  du  lien  est  suspendu  un  plateau  dans 
lequel  on  verse  graduellement  de  la  grenaille  de  plomb, 
jnsqu*^  ceque  la  coquille  se  ferme  enti^rement. 

lei  les  t&tonnements  sont  permis  el,  parquelques  essais 
comparatirsy  on  arrive  a  des  valeurs  assez  exactes. 

On  p^se  naturellement  ensemble  le  lien,  le  plateau  et 
son  con  ten  u  (I). 

Le  poids  quirepr^sente  T^lasticit^  du  ligament,  et  qui 
doit  dtre  ajout6  au  poids  pr^cedemment  trouv^  determi- 
nant Tecartemenl  des  valves  k  un  millimetre,  n*est  jamais 
negligeable;  il  peut  atteindre  des  valeurs  assez  considera- 
bles, comme  le  montrent  les  nombres  ci-apr^s  (tableau  If). 

Poids  moyen  du  mollusque  entier.  —  Poids  moyen 

d'une  des  valves, 

Les  mollusques  ne  doivent  dtre  pesds  que  lorsque  la 
coquille  a  ^te  ouverle  et  apres  qu*on  a  laiss^  ^goutter  les 


(i)  On  serait  leiit^  (J*ajouler  le  poids  de  la  valye  superieure.  L*exp^ri- 
nientaiear  aurait  raison  sMI  ii'avait  en  voe  que  la  recherche  de  la  valeur 
isolSe  de  PdasUcit^  du  ligament.  Mais,  il  ne  faut  pas  oubller  que,  dans 
les  exp^iences  decrites  plus  haul,  et  qui  nous  donuent  le  poids  apparent 
faisant  ^uilibre  i  la  contraction  des  adducteurs,  le  mollusque  est  prtei- 
stoent  suspendu  par  la  valve  en  question. 
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animaux  pendant  quelques  instants,  atin  de  les  d^barrasser 
de  Teau  qui  remplil  la  cbambre  palleale. 


']7AJ3ILiE:AU    II. 


N  ombre 

d'indivldua 
Maayte. 


MOLLl'SQl'ES. 


7 
5 
2 
6 
i 
8 
8 
5 
7 
8 
4 
8 
8 
2 


POIDS  MOYEN 
reprtfsentant 

r6iasticit<^ 

do  ligament 

de  la  eh  a  rn  lire 

(ea  grammea}. 


Mytilus  edulis  (d'Ostende) 
Mya  arenaria  (de  Roscoif) 

Solen  ensis 

Venus  Tcrrucosa  .  .  . 
Pecien  maximus  .  .  . 
Ostrca  edulis  .... 
Tapes  decussalus.  .  . 
Anodonta  cygnea .  .  . 
Peclunculus  glycimeris. 
Cardium  edule.  .  .  . 
Mactra  stuUonim .  .  . 
Donax  anatinus  .  .  . 
Tellina  solidula  .  .  . 
Pccten  opercularis   .    . 


1034,8 
620 
600 
500 
850 
3333 
223,3 
437,i 
428,5 
406 
88,25 
78,75 
76,76 
30,00 


I 


Lorsque  la  coquille  est  in^quivalve,  ce  qui  est  frequent 
(huttres,  peignes,  myes,  etc.),  il  faut  avoir  soin  de  ne 
peser  s^par^ment  que  la  valve  qui  se  trouvail  6lre  infi§- 
rieure  lors  des  experiences  pr^c^dentes. 

Poids  moyen  du  mollusque  extrait  de  la  coquille. 

II  s'obtient  en  soustrayant  du  poids  moyen  du  mol- 
lusque entier,  le  poids  moyen  de  la  coquille  vide  el 
essuy^e. 
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Mesure  des  bras  de  levier  moyens  de  la  puissance 

et  de  la  resistance, 

Les  valves  de  la  coquille  constiluenl  des  leviers  du 
troisi^me  genre;  le  point  d'appui  est  k  la  charni^re;  la 
puissance  est  representee  par  la  force  de  contraction  des 
muscles  adducteurs;  la  resistance  est  le  poids  qui  deter- 
mine recartement  des  valves. 

Les  mesures  sont  tonjours  prises  au  compas  dans  la 
valve  inferieure. 

Le  bras  de  levier  de  la  resistance  est  la  distance  de  la 
charniere  au  point  du  bord  de  la  coquille  ou  etait  accrochee 
la  lame  d'acier  portant  le  plateau  et  les  poids  (1). 

S*il  n*existe  qu'un  seul  muscle  adducteur,  le  bras  de 
levier  de  la  puissance  est  la  distance  comprise  entre  la 
charniere  etle  milieu  de  la  section  transversale  du  muscle. 
S1I  existe  deux  adducteurs,  le  bras  de  levier  cberche  est 
la  moyenne  entre  la  distance  de  la  charniere  au  centre  des 
sections  de  chacun  de  ces  muscles. 

Dans  ce  dernier  cas  et  lorsque  la  coquille  est  petite,  il 
n*y  a  pas  d'inconvenient  grave  k  mesurer  les  distances  en 
question  directement;  mais  si  la  coquille  est  de  taille 
moyenne  ou  grande,  les  distances  doivent  etre  mesurees 
perpendiculairement,  du  centre  de  chaque  muscle  i  la 
ligne  droite  representant  la  ligne  cardinale  prolongee. 

Toutcpci  lorsque  Ton  comple  faire  les  calculs  delinilifs 
en  considerant  Taction  de  la  masse  tolale  des  muscles 


(1)  Celle  distance  est  uu  pen  moindre  que  la  largeur  de  la  coquille, 
puisque,  d'apres  ce  que  j*ai  expose  plus  haul,  le  bord  de  ceUe-ci  a  ete  plus 
ou  moins  entam^  k  la  lime. 
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adducteurs.  Lorsque,  ao  contraire,  on  veut  calculer  isol^- 
menl  les  r^sultals  pour  les  portions  translucides  et  les 
portions  nacr^es,  on  mesure  s^parement  les  distances  k 
partir  du  centre  de  chacune  des  parties  en  question. 

Le  rapport  entre  les  deux  bras  de  levier  de  la  resistance 
ct  de  la  puissance,  rapport  par  lequel  il  faut  multiplier  le 
poids  coroplet  (1)  amenant  les  valves  a  s^^carter,  est  tou- 
jours  notablement  sup^rieur  k  Punit^,  comnae  Tindique  le 
tableau  III;  il  est  souvent  voisin  de  2  ou  de  3  et  depasse 
4, 5  chez  les  Solen,  qui  sont,  du  reste,  des  lamellibranches, 
d'une  conformation  exceptionnelle. 

'TA^BI^ESAU    III. 


MOLLUSQUES. 

RAPPORT 
entre  le  braa 

de 
levier  moTeo 

de 

la  rtfaiftanee 

et  le  bras 

de 
lerler  moyen 

de 
la  pnluaaee. 

MOLLUSQUES. 

RAPPORT 
entre  le  braa 

de 
leTier  moreo 

de 

la  r^aiatance 

et  le  brat 

de 
levier  moven 

de 
la  paiaaaoee. 

Solen  ensis 

Unio  pictorum 

Mya  arenaria  (de  RoscofT)  , 
Pectunculus  glycimeris .    . 
Anodonta  cygnea  .... 
Mya  arenaria  (de  Philippine 
Donax  analinus.   .... 
Pandora  rostrata. .    .    . 

1 

1  Tapes  decussatus .    .    .    , 
,  Artemis  exoleta.  .    .    . 
'  Pecten  opercularis    .    . 

1 

4,57 
3,60 
2,70 
2,69 
2,68 
2,60 
2,53 
2,52 
2,37 
2,30 
2,21 

Cyclas  rivicola 

Venus  verrucosa 

Tellina  incarnata 

Pecten  maximus 

Mytiius  edulis  (d'Ostende).  . 

Ostrea  hippopus 

Gardium  edule 

Mactra  slultorum 

Ostrea  edulis 

Tellina  solidula  ..... 

2,18 
2,09 
2,00 
1,96 
1,90 
1,78 
1,75 

1,74 
1,59 

1,58 

(1)  Poids  brul  -f-  poids  de  la  valve  inrerieure  +  poids  repr^ntant 
r^iasticit^  da  ligamcDL 
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Mesure  de  la  surface  de  section  des  muscles  adducleurs. 

Les  surfaces  de  section  des  muscles  adducteurs  sont 
raremeiU  circuiaires;  elles  sont  presque  toujours  i  peu  pres 
ellipliques.  On  mesure  au  compas  le  grand  et  le  petit  dia- 
melre  et  on  calcule  ensuite  comme  s'il  s*agissait  d*une  ellipse 
r(^guli6re.  L'erreur  commise  est  cerlainement  irte  petite. 

Encore  une  fois,  on  peut  mesurer  la  surface  totale  ou, 
separ^ment,  les  surfaces  de  section  des  deux  portions 
translucide  et  nacr^e. 

J*ai  r^ini  ci-dessous  les  r^sultats  de  mes  mensurations; 
ils  montrent  imro<^diatement  que  les  adducteurs  des  lamel- 
libranches  ont  des  surfaces  de  section  tres  grandes  relati- 
vement  aux  autres  dimensions  des  mollusques.  Cest  \k  un 
fait  capital  qui  permet  d*interpr^ter  les  experiences  d'une 
fagon  toute  sp6ciale. 

'TASIL.BSATJ    IV. 


MOLLUSQUES. 

SURFACE 
de 
uclioi  BijeBie 
d« 

Tadductear 
(en  naillim.  carr^). 

MOLLUSQUES. 

SOMME 
det 

sirf«e«i  mojenneii 

de  Mciion 

det 

deniaddueteori 

(eJiaBillim.  carina). 

M^BOBtyalren. 

Pecten  maximus.    .    .    . 
Oslrea  hippopus.    .    .    . 

Ostrea  edulis 

Pecten  opercularis  .    .    . 

549,27 
502,449 
445,72 
65,253 

Dlmyalres. 

Mya  arenaria  (de  Roscoff). 
Anodonta  cygnea.    .    .    . 

Solen  ensis 

Tapes  decussatus    .    .    . 
Mactra  stultonim    .    .    . 
Mytilus  edulis  (d'Ostende}. 
Venus  Terrucosa.    .    .    . 
Cardium  edule   .... 
Pectunculus  glycimeris  . 
Tellina  solidula  .... 
Donax  anatinus  .... 

365,354 

265,8:4 

484,679 

434,983 

416,564 

109,80 

400,308 

76,247 

75,068 

83,502 

49,432 
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Poids  moyen  des  muscles  adducieurs  en  action. 

Cc  poids  s'oblient  en  d^lachaot  la  lolalite  des  muscles 
adducteurs  des  mollusques  essay^s,  en  pesanl  tons  les 
fragments  ensemble  et  en  divisanl  le  r^sullal  de  la  pes^e 
par  le  nombrc  des  individns. 

Calculs  a  effectuer. 

f.es  diverses  donn^es  n^cessaires  ayant  <^(e  recueillies^ 
comme  je  viens  de  Texposer,  voici,  en  quelques  mols,  com- 
ment on  arrive  k  determiner  approximativement  la  force 
statique  ou  absolue  des  muscles  adducteurs,  par  centimetre 
carr6. 

Supposons  qu'il  s'agisse  d'un  dimyaire :  la  somme  des 
Irois  valeurs  suivanles^  poids  moyen  amenant  VecarlemerU 
des  valves  a  un  millimetre,  poids  moyen  de  la  valve  infi" 
rieure,  poids  moyen  representant  I'elasticite  du  ligament, 
donne  le  poids  total  brut  soulenu  par  le  mollusque.  Ce 
nombre  multiplie  par  le  rapport  entre  les  bras  de  levier 
moyens  de  la  resistance  et  de  la  puissance  repr^sente,  en 
grammes,  le  poids  qui  fait  k  peu  pres  exactement  equi- 
libre^  la  force  de  con  traction  des  deux  adducteurs  r6unis(l). 

En  divisant  ce  resultat  par  le  nombre  de  millimetres 
Carres  compris  dans  la  somme  des  surfaces  moyennes  de 
section  des  deux  adducteurs,  on  obtient  le  poids  soutenu 
par  un  millimetre  carr^  de  muscle.  II  ne  reste  plus  qu*d 
multiplier  par  100  pour  arriver  au  resultat  d^finitif  cher- 
ch6,  c'est-i-dire  au  poids  soutenu  par  un  centimetre  carr6. 


(1)  Les  resultats  de  cetle  panie  du  calcul  figurenl  k  la  colonne  A  du 
lableau  VIll. 
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§  IV.  —  Forge  absolue  des  mu&gles  addugteurs. 

A.  Dans  I'hypoihese  oil  la  iotalite  de  la  masse  musculaire 
est  en  action  pour  mainlenir  la  coquille  ferniee. 

En  faisanl  interveoir  dans  les  calculs  tr6s  simples  indi- 
qo^s  plus  haul  la  surface  moyenne  de  section  totale  de 
Fadducteur  unique  des  monomyaires,  ou  la  somme  des 
surfaces  moyennes  de  section  totale  des  deux  adducleurs 
des  dimyaires,  je  trouve  que  la  force  absolue  des  muscles 
adducteurs  des  lamellibranches  essay<^s  est  representee, 
pour  un  centimetre  carre  de  section,  par  les  valeurs 
ci-dessous  : 


Nombre 

d'lBdlTldai 


MOLLUSQUES. 


Force  absoloe 

del 

addBclenn 

ecntimMre  eaiT< 

dc  Mciioa 
(tD  grammM). 


6 
7 
7 
4 
8 
8 
i 
8 
8 
8 

6 
4 
5 
3 


mc 


Venus  verrucosa  .    .    .    . 
PeciuQcnlus  glycimecis 
Mytilus  edulis  (d'Ostende). 
Ostrea  hippopus  .    .    .    . 
Tapes  decussatus.    .    .    . 

Ostrea  edulis 

Peclen  maximus  .  .  .  . 
Tellina  solidula  .  .  .  . 
Donax  anatinus  .  .  .  . 
Cardium  edule.    .    .    .    . 

Soleu  ensis 

Mya  arenaria  (de  Roscoffj , 
Maclra  stultorum.  .  .  . 
Anodonta  cygnea .  .  .  . 
Pecten  opercularis   .    .    , 

S^RIE,   TOME   VI. 


13431 
10153 

7984 

6365 

6106 

5867 

3786 

3667 

3651 

3856 

1953 

1178 
958»36 
703,6 
530 

17 
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Ajoutons  qu*en  appliquant  les  meroes  calculs  aux  ehiffres 
donnes  par  Vaillant,  on  trouve  pour  la  Tridacna  elongata 
1595  graqimes. 

Non  seulement  les  nombres  qui  repr^senlenl  la  force 
absolue  des  adducteurs,  par  centimetre  carr6,  sont  tout 
autreSy  naturellement,  que  les  poids  fournis  directement 
par  les  experiences  et  renseign^s  au  tableau  I,  mais,  si  on 
compare  ces  nombres  aux  r^sultats  trouv^s  par  divers  phy- 
siologistes  pour  les  vert^br^s,  on  volt  que  la  force  absolue 
des  muscles  adducteurs  des  lamellibranches  est  du  mdme 
ordre  que  celle  des  muscles  de  Thomme  et  de  la  gre- 
nouillo.(Voir  ci-apr^s  le  tableau  VI.) 

En  supposant  done  que  la  tolalite  de  chaque  muscle 
adducteur  soit  r^ellement  en  action  lorsque  I'animal  r^siste 
aux  efforts  effectu^s  pour  ouvrir  la  coquille,  j'arrive  a  ce 
r^sultat  fort  curieux  que  les  mollusques  lamellibranches, 
loin  de  possdder  une  force  musculaire  considerable,  ainsi 
qu*on  le  croit  vulgairement,  n'ont  qu'une  force  musculaire 
statique,  tanlAt  tr^s  analogue,  tantdt  inferieure  h  celle  des 
vertebras. 

B.  Dans  Chypothese  oil  la  portion  opaque  de  f  adducteur 
agit  seale  pour  maintenir  la  coquille  fermee. 

Le  lectcur  a  vu  (§  II)  que  Coutance  regarde  la  partie 
opaque  des  muscles  adducteurs  comme  celle  qui,  chez 
tons  les  lamellibranches,  maintient  scule  les  valves  en 
contact. 

Lorsqu^on  effectue  les  mc.<ures  et  les  corrections  en 
partanl  dc  cette  hypothese,  la  surface  de  section  muscu- 
laire etant  moindre,  on  trouve  evidemmcnt  des  nombres 
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TABLEAU    VI  (i). 


FORCE  ABSOLUE 

des  muscles  des  vert^br^s, 
par  centimetre  carr6 

(en  grammci). 


FORCE  ABSOLUE 

des  BDScles  a4ilnclears  des  Imellibniches, 
par  centimetre  carr6 

(en  gnmm9»). 


Muscles  du  moIIet(Koster)  9000  it  10000 


'•  Fl^chisseurs  du  bras  droit 

(Henke  et  Knorr).    .    .    .     8994 

Fl^chisseurs  de  la  jambe 
I      (Haughton) 7780 

Fl^chisseurs  du  bras  gauche 
I      (Henke  et  Knorr).    .    .    .      7380 

'  FI^chisseur8dubras(Koster).      7400 


FUchisseurs  du  bras 
(Haughton) 6670 


Eztenseurs  du  pied 
(Henke  et  Knorr).    .    .    .     5900 


CireDOullle. 

Muscles  t^tanis6s 
(Rosenthal).   .    .    .    2800  k  3000 


42431  Venus  yerrucosa. 
40182  PectuncuJus  glycimeris. 


7984  Mytilus  edulis  (d'Ostende). 


6365  Ostrea  hippopus. 
6106  Tapes  decussatus. 

5867  Ostrea  edulis. 

3786  Pecten  maximus. 
3667  Tellina  solidula. 
:^654  Donax  anatinus. 
2856  Cardium  edule. 
4953  Solen  cnsis. 


Est  encore  infSrieure  aux  nombre.s 
precedents,  la  foi-ce  musculaire 
absolue  des  Mya  arenaria,  Mactra 
stuliorum,  Anodonta  cygnea  et 
Pecten  opercutaris. 


(1)  Les  Taleurs  concemant  les  vertebres  sont  empruntees  aux  Nouveaux 
Hemettts  de  phyxiologie  humaine  de  Beaunis;  2^*  edition,  p.  462,  Paris,  4884. 
Les  nombres  donnes  par  Weber  ne  ligurent  pas  ici  parce  qu'ils  sont  en  general 
consideres  comme  trop  faibles. 
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plus  forts  pour  les  poids  soutenus  parcenlim^tre  carre  (1). 
Cependant  les  r^sultats  ne  s*^loignenl  pas  assez  de  cer- 
taines  des  valeurs  fournies  par  rhomme  el  par  la  grenouille, 
pour  que  Ton  puisse  en  inr6rer  que  la  force  absoluede  la 
parlie  opaque  des  muscles  adducteurs  des  bivalves  sur- 
passe  de  beaucoup  la  force  absolue  des  muscles  des  ver- 
t6br68. 

Je  n'ai  calcule  la  force  slatique  de  la  portion  opaque 
que  pour  trois  formes,  mais  en  choisissanl  des  types  odi  la 
surface  de  cette  portion  se  mesure  facilement. 


FORCE  ABSOLIE  PAR  CENTIMETRE  CARR£ 

(en  grammes) 

DES  MUSCLES  ADDUCTEURS 

des  lamellibranches 

DRS 
MUSCLES  DES  VERT^BB^, 

«appo«4t 

entiers. 

dell 

porti«i  •paqoe 

Mai«. 

9000J      Muscles  du 

Ostrea  edulis .    .    . 

5867 

131^22 

a    SmoUet  de  Thomme 
iOOOO)        (Rosier). 

9000J 

Pecten  maximus .    . 

8786 

44923 

k    (             Id. 
10000^ 

2800j         Muscles 

Anodonta  cygnea.    . 

702,6 

2015 

k   >  de  la  grenouille 

3000)      (Rosenthal). 

(1  )La  siluatjon  de  la  portioD  opaque  rend  souvonl  la  differouce  entre  les 
bras  de  levier  de  la  puissance  el  de  la  resistance  moins  considerable. 
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J'ai  de'jk  dit  que  je  n*osais  pas  accepter  Thypoth^se  de 
Coutance.  II  est  bien  difficile,  en  eflet,  d'admettre  avec  lui 
que  la  portion  opaque  soit  la  seule  qui  r^siste  efficacement 
aux  efforts  de  la  traction  chez  de  nombreux  mollusqnes, 
tels  que  le  Tapes  dectissatusy  la  Venus  verrucosa,  le  Cardium 
edule,  la  Mya  arenaria,  etc.,  oi^  cette  portion  ne  constilue 
qu*une  sorte  de  bordure  etroite  du  cdl^  exlerne  de  chaque 
adducteur,  tout  le  reste  du  muscle  elant  transparent. 

La  theorie  est  encore  moins  acceptable  pour  les  Peclun- 
cuius  dont  Tun  des  muscles  est  h  peu  pres  entierement 
opaque,  tandis  que  Tautre  est  presque  completement 
transparent.  On  aurait  ainsi,dans  une  coquille  assez  r^gu- 
ii^re,  un  seul  muscle  place  sur  le  c6l^  et  retenant  les 
valves;  son  sym^trique  n'ayanl  ni  la  meme  force  ni  le 
meme  rdle(1). 

§  V.  —  Remarques. 

La  maniere  dont  j'ai  interpr^t^  les  resultals  de  mes 
experiences  me  semble  la  seule  rationnelle. 

Si,  en  effet,  comme  d*autres  cxp^rimentateurs  seraient, 
peut-£tre,  tenths  de  le  faire,  on  recherche  i*une  des 
valeurs  suivantes  : 

i"*  Rapport  entre  le  poids  soutenu  et  le  poids  du  mol- 
lusque  entier  (colonne  C  du  tableau  YIII) ; 

2®  Rapport  entre  le  poids  soutenu  et  le  poids  des  par- 
ties charnues  (mollusque  d^barrass^  de  la  coquille) 
(colonne  E); 

S""  Rapport  entre  le  poids  soutenu  et  le  poids  des 
muscles  adducteurs  en  action  (colonne  G) ; 

(I)  CooTAifCB,  Op.  ct7.,  pi.  ir,  fig.  XV,  XVI  el  XVII. 


"V 
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MOLLUSQUES 

(par  ordre  zoologique]. 


Ostrea  edulis 


Ostrea  hippopus 


Pecten  maximas 


Pecten  opercalaris 


Mytilus  edulis  (d'Ostende} .    .    . 


Pectuncolus  glycimeris 


Anodonta  cygnea 


Cardium  edule 


VeDus  verrucosa 


Tapes  decussatus 


Mactra  stultoruin 


Tellina  solidula. 


Donax  anatinus 


Solen  eusis 


POIDS 
flouUna 

(«n  graniai«)(l). 


B 

POIDS 
raiinil  rotier 

(•▼ee  eoquUle) 
(en  gramme*). 


Mya  arenaria  (de  Roscoff).    .    .    . 


oddUydo 

81981,794 
19663,00 
3i5,865 
8767,36 
7621,281 
4867,96 
2178,085 
42469,71 
8242,67 
4116,993 
4228,574 
698,545 
3608,406 
4306,93 


35,08 
358,2 
91,5 
5,4 
30,2 
45,48 
71,94 
44,08 
32,63 
34,25 
47,67 
2,25 
3,837 
47,73 
423,4 


C 

RAPPORT 

cntr« 

le  peids  toucena 

«»t 

!•  i»»idt 

de 

TaoiBal  riiU«r. 


243,7 

89,28 
214,8 

64,0 
290,!? 
492,3 

25,9 
454,69 
382,0 
240,6 

63,21 
546,0 
482,0 
203,5 

34,9 


(1)  II  s'agit  du  poids  resultant  des  pesfes  et  multipli^  par  le  rapport  des  bras  de  leyier. 


V£II. 
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D 

E 

F 

G 

H 

I 

POIDS 

RAPPORT 

POIDS 

RAPPORT 

POIDS 

POIDS 

dcs 

«ntr« 

d  c 

It            S     V                 a 

•BtM 

MB  tea  a 

Mvteau 

fiilifsckiriiM 

(animal 
Hn«  eoqaillc) 

It  poids  MvUaD 

•ft 

Ic  poidi 

dM 

1  adducteur 

dot  BMMnyaiiw 

on  dct 

dm  addiclfirt 

dM  dimyalres 

Ic  poldt  mvUbv 

el 

lepolds 

del  iddiclein 

par  kUogramina 

de  chair 

d«  nvlloMiM 
(mi  kllograniBM 

par  fcUograoiaa 

d'adducteur 

(•a  kllofraoiaiM 

(ca  fraanno}. 

firlirs  channes. 

(co  grananiM). 

to  attioD. 

nombrM  roads.) 

nombrM  ronda.) 

6,48 

1319,5 

0.7 

12314,8 

1319 

12314 

67^2 

475,9 

475 

i9,0 

678,0 

11.6 

1695,0 

678 

1695 

1.85 

186,9 

0,65 

533,1 

186 

532 

15,0 

584,49 

584 

4,46 

1708,8 

0,2 

38106,4 

1708 

38106 

46,1^2 

40,5 

1,76 

1061,3 

40 

1061 

4,8:^ 

450,9 

0,56 

3889,4 

450 

3839 

6,02 

2071,3 

2071 

7,17 

1149,6 

0,5 

16485,34 

1149 

16485 

10.37 

108,7 

1,03 

1095,0 

106 

1095 

0,87 

1413,1 

0,08 

15357,0 

1412 

15357 

1.187 

588,49 

0,53 

1343,35 

588 

1343 

8,47 

441,6 

441 

53,3 

80,8 

2,41 

1787,0 

80 

1787 
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4"*  Poids  que  soulient  un  kilogramme  de  chair  de  lamel- 
libraoche  (colonne  H) ; 

S""  Poids  que  soulient  un  kilogramme  de  muscle  adduc- 
teur  (colonne  I) ;  on  arrive  toujours  k  des  nombres  qui, 
bien  que  vrais  d'une  fagon  absolue,  sont  cependant  de 
nature  a  nous  donner  de  v^rilables  illusions. 

Une  courte  explication  suffira  pour  montrer  que  les 
calculs  qui  m*ont  permis  de  dresser  le  tableau  VIII  6taienl 
parfaitement  inutiles. 

Col.  Cdu  tableau  VIII :  Rapport  enlre  le  poids  soutenu 
et  le  poids  du  mollusque  entier.  —  II  suffit  ^videmment, 
toutes  choses  egales  d'ailleursy  que  la  coquille,  |Ar  exemple,. 
soil  proporlionnetlement  epaisse  el  lourde  pour  que  le 
rapport  calculi  soit  faible. 

Ici,  Ton  me  fera  probablement  observer  que  c*est  pr^ci- 
s<^ment  sous  cette  forme  que  j*ai  pr^sente  jadis  les  r<^sul- 
tats  de  mes  recherches  sur  la  force  tnusculaire  des  insec- 
(e^  (t),  travail  dans  lequel  on  lit  qui  le  Hanneton  tire 
quatorze  fois  son  propre  poids,  etc. 

Je  suis  le  premier  k  reconnattre,  aujourd*hui,  que  cettc 
mani^re  d*intcrpreler  les  experiences  est  fautive,  dans  un 
certain  sens.  Jereviendrai,  du  reste,  sur  ce  sujeldans  mon 
m^moire  sur  la  force  absolue  des  muscles  des  Crustac^s. 

Col.  E  :  Rapport  enlre  le  poids  soutenu  et  le  poids  des 
parties  charnues.  Remarque  analogue.  —  Les  adducteurs 
etant  suppos<^s  de  mdme  force,  le  rapport  cherch^  sera  le 
plus  petit  chez  I'animal  dont  certaines  parties  molles, 


(i)  Bulletin  d$  VAcad^mie  royale  de  Belgique,  2«s^e,  t.  XX,  d®  il, 
1865,  etl.  XXU,  nMl,  1866. 
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comme  la  masse  visc^rale,  le  pied,  le  siphon,  etc.,  pr6sen- 
lent  UD  poids  un  pen  ^lev^. 

Col.  G  :  Rapport  entre  le  poids  soulenu  el  le  poids  des 
muscles  adducteurs  en  action,  —  Le  poids  des  muscles 
adducteurs  dependant  en  parlie  de  leur  longueur,  longueur 
qui  n*a  pas  d*influenc^  sur  le  nombre  de  grammes  sou- 
tenus,  le  rapport  en  question  n'a  pas  de  signification  utile. 

Col.  H  :  Poids  soutenu  par  un  kilogramme  de  chair  de 
lamellibranche.  —  Le  point  de  depart  des  calculs  ^tant  le 
rapport  entre  1000  grammes  et  le  nombre  de  grammes 
que  p^se  Tanimal  extraii  de  sa  coquille  et  celte  derni^re 
valeur  dependant  souvent,  ainsi  que  je  I'ai  d^j^  fait  obser- 
ver, du  d^veloppement  d'organes  qui  n'ont  aucune  action 
sur  Tocclusion  de  la  coquille,  les  resultals  n'ont  pas  plus 
dimporlance  que  cenx  de  la  colonne  E.  II  est  m£me  facile 
de  demontrer  qu'ils  ne  peuvent  etre  que  la  r^p^tition  des 
nombres  de  cette  colonne. 

P.  Regnard  et  mon  savant  ami  R.  Blanchard,  dans  le 
travail  oiji  ils  rendent  compte  de  leurs  int^ressantes  expe- 
riences comparatives  sur  la  force  des  muscles  mass^ter  et 
temporal  du  chien  et  pt^rygoidien  du  crocodile  (1),  me 
paraissent  ^Ire  tomb^s  dans  une  erreur  du  mSmc  ordre. 
Ces  pbysiologistes  consid^rent  le  crocodile  comme  plus 
fort  que  le  chien,  parce  que,  divisant  le  poids  que  chacun 
de  ces  animaux  pent  soulever  en  rapprochant  ses  m&- 
choires  par  le  poids  du  corps  de  Tanimal  mdme,  ils  trouvent 


(i)  Regnard  et  Blanchard,  Sur  la  force  musculaire  de  la  mdchoire 
deserocodilu  (Nature  pran^aise,  IO«ann^,  u«  450,  page  97,  i4  Janvier 
1882). 
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qu'un  kilogramme  de  chien  produit  8  kiL^^de  force  tern- 
poro-masset^rine;  tandis  qu'un  kilogramme  de  crocodile 
produit  12  kil.,  8de  force  pl^rygo'idieDne. 

Je  regrelte  que  les  auleurs  n'aient  pas  fait  leurs  calculs 
d'apres  la  surface  de  section  des  muscles  en  action.  J'ai  eu 
Toccasion  de  faire  diss^quer  un  grand  Alligator  provenanl 
du  Jardin  zoologique  d*Anvers  et  je  me  rappelle  parfaite- 
nient  que  le  muscle  pt^rygoidien  de  ce  crocodilien  offrait 
une  surface  de  section  ^norme. 

Col.  I  :  Poids  soulenn  par  un  kilogramme  de  muscle 
addiicteur.  —  La  valeur  qui  sert  de  point  de  depart  ^tant 
ici  le  poids  du  muscle,  les  r^sultats  sont  enlach^s  de  la 
mSme  cause  d*erreur  que  ceux  de  la  colonne  G. 

Je  le  repete,  les  nombres  inherits  dans  les  colonnes  C, 
E,  G,  H,  I,  dont  la  pluparlconduisent  k  cetle  conclusion 
erroo^e  que  la  force  des  lamellibranches  est  considerable 
et  de  beaucoup  su|)erieure  k  colle  des  vert^bres,  sont  Tex- 
presiiion  de  raisonnemenls  faux. 

Les  grandes  dimensions  relatives  des  surfaces  de  section 
des  muscles  adducteurs  expliquent  imm^diatement  pour- 
quoi  Tecartement  artificiel  des  valves  exige  des  poids  qui 
nous  paraissenl  extraordinaires  k  premiere  vue. 

§  VI.  —  Conclusions. 

En  r^sum^ :  l""  la  seule  mani^re  de  comparer  utilement 
la  force  muscniaire  des  mollusques  lamellibranches  &  celle 
des  animaux  sup^rieurs  consiste  a  mellre  en  regard  les 
forces  absolues  des  muscles  par  centimetre  carr^  de  sec- 
tion transversale. 

^  Le  r^sultat  de  cette  comparaison  montre  que  la  force 
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absoiue  des  muscles  adducteurs  des  lamellibranches  est 
analogue  k  la  force  absoiue  des  muscles  des  vert^br^s. 

Le  lecteur  fera  probablement  celte  remarque  que  les 
muscles  adducleurs  des  bivalves  sont  g^neralemenl  lisses, 
taodis  que  les  muscles  de  la  vie  auimale  des  verl^br^ 
soul  des  muscles  strips.  L'objeclion  est  s^rieuse;  aussi, 
est  ce  dans  le  but  de  me  placer  dans  les  meilleures  condi- 
tions possibles  que  j*ai  entrepris  des  rechercbes  du  m£me 
genre  sur  les  crustac^s.  Les  muscles  de  ces  arlicul^s  sont 
strips  et  offrent  une  texture  plus  voisine  de  celle  des  ver- 
t^br^s. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 


Fig.  1.  —  Lame  d^acier  employee  daus  les  experiences  de  traction. 

Fig.  3.  —  Coquille  dont  le  bord  a  eld  lime  sur  une  certaine  etendue  de 
faQon  ii  obtenir  une  ouvertura  sans  operer  une  traction  sur 
les  muscles  adducleurs. 

Fig.  3.  —  Dispositif  employ^  pour  determiner  le  poids  maximum  qui  fait 
dqnilibre  &  la  conlraction  des  adducleurs. 

Fig.  4.  —  Manidre  d'operer  pour  determiner  le  poids  qui  represente 
Taction  du  ligament  elastique  de  la  charniere. 


Note  sur  une  nouvelle  illusion  d'optique;  par  H.  Vale- 
rius, correspondant  de  I'Acad^mie. 

Considerons  une  surface  uniform^ment^clair^e  par  une 
source  lumineuse  quelconque,  par  exemple,  la  surface 
d'un  plancher  lorsqu*elle  re^oit  les  rayons  solaires  intro- 
duits  dans  la  chambre  i  travers  la  baie  d'une  fenetre 
ouverte. 
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ArrStons  line  partie  de  ces^rayons  au  moyen  d*un  corps 
opaque.  Celui-ci  projetlera  sur  le  plaocher  unc  ombre  com- 
prise entre  deux  surfaces  vivemenl  ^clair^es.  Cela  ^lant, 
prenons  un  second  corps  opaque  el  depla4;ons-le,  dans  le 
faisceau  solaire^  d*un  mouvement  rapide,  de  mani^re 
que  Tombre  qu*il  determinera  ill  son  lour  sur  le  plancher 
se  meuve  en  passanl  success! vemenl  sur  Tune  des  deux 
surfaces  ^clairees,  sur  Tomhre  fixe,  puis  sur  la  seconde 
surface  eclair^e.  Eh  bien,  Tillusion  d*oplique  que  nous 
nous  proposons  de  faire  connailre  consisle  en  ce  que 
Tombre  mobile,  au  moment  oii  elle  alleinl  Tombre  fixe, 
semble  passer  en  dessous  de  celle-ci  el  qu'au  momenl  oix 
elle  la  quille,  pour  renlrer  dans  le  second  espace  eclaire, 
elle  parail  sortir  d'en  dessous  de  celle  mSme  ombre. 
L'observaleur  doil  se  borner  a  suivre  des  yeux  le  mouve- 
ment de  Tombre  mobile. 

L'illusion  d'optique  que  nous  venons  de  decrire  est 
facile  a  expliquer.  Elle  resulle  de  ce  que  nous  cessons 
d*apercevoir  Tombre  mobile  des  qu*elle  passe  au-dessus 
de  I'ombre  fixe. 

Par  consequent,  au  moment  oh  elle  commence  k  recou- 
vrir  cetle  ombre,  Teffet  produil  doit  etre  le  meme  que  si 
elle  disparaissail  en  passanl  dans  Tespace  que  Tobser- 
vation  suppose  en  dessous  de  Tombre  fixe.  L'illusion  con- 
traire  doit  se  produire  au  moment  oil,  dans  son  mouve- 
ment, elle  se  degage  de  cello  dernicre  ombre. 
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Note  sur  le  mode  d'aciion  des  paratonnerres  du  systeme 
de  M.  Melsens;  par  H.  Valerius,  correspondant  de  TAca- 
d^mie. 

Le  foudroiement  des  corps  a  lieu  d'ordioaire  par'  des 
Eclairs  simples  et  quelquefois  par  des  Eclairs  divis^s  en 
piusieurs  branches  k  leur  parlie  inf^rieure. 

Dans  le  premier  cas,  le  corps  Toudroye  n'est  frappe 
qn*en  un  seul  de  ses  points,  qui  est  g^n^ralement  celui  qui 
se  trouve  le  plus  rapproch^  du  nuage  6lectris6.  Dans  le 
second  cas,  le  corps  est  atteint  en  piusieurs  points  k  la 
fois. 

Mais,  au  lieu  d'agir  par  traits  de  feu  s^par^s,  la  foudre 
pent  aussi  Trapper  les  corps  sur  une  ^tendue  plus  ou 
moins  grande  de  leur  surface,  en  laissant  des  traces  de 
son  passage  sur  tous  les  points  de  la  surface  atteinte.  Ce 
troisi^me  mode  d*action  de  la  foudre  a  et^,  je  crois,  signal^ 
pour  la  premiere  fois  par  M.  le  professeur  Daniel  Colladon, 
qui  le  d^signe  sous  le  nom  de  foudroiement  par  nappe  ou 
par  aigrette  (voir  le  remarquable  memoire  de  M.  Colladon 
relatif  aux  eflels  de  la  foudre  sur  les  arbres  et  les  plantes 
ligneuses,  page 54,  Geneve,  1872  (I). 

A  Tappui  de  sa  mani^re  de  voir,  M.  Colladon  cite,  entre 
autres,  les  faits  qu'il  a  observes  sur  une  vigne,  pres  de 
Nyon,  dans  le  canton  de  Vaud,  vigne  qui  avait  6ift  fou- 
droy^e  en  1868,  au  mois  de  juillet.  Cette  vigne  a  &i&  frapp^e 
sur  une  etendue  circulaire  d*environ  15  metres  de  dia- 


(1)  Ce  Ira  vail  a  paro  dans  les  M6moires  de  la  Sociitd  de  physique  et 
d^hiitoire  naturelle  de  GenSve,  (.XXI%2«  partie,  1S72. 
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m^trc.  Ge  n*est  pas  1^,  dit-il,  Teffel  d'un  eclair  divis^  en 
quelques  branches,  mais  celui  d*un  coup  ^leclrique  qui, 
en  Toudroyant  la  surrace  v^g^lalive,  s'esl  r^parli  sur  plu- 
siours  milliers  de  feuilles  et  sur  524  ceps  qui  tous,  indi- 
viduellement,  ont  parlicip^  a  la  d^cbarge.  L'^linceile 
primilive  s*est  done  transforniee  pres  du  sol  en  une 
aigrelle  gigantesque,  une  esptee  dc  nappe  foudroyante, 
couvrant  une  ^lendue  d'environ  170  metres  carr^s,  dans 
laquelle  on  ne  reconnatt  ni  ondulations,  ni  zones,  ni 
anneaux  concenlriques,  ni  plusieurs  centres  d*action  dis- 
tincts,  mais  un  seul  centre  d'energie  et  un  d^croissement 
graduel  d'aclion  depuisce  centre  jusqu*a  la  circonf6rence 
tr^s  nellement  accus^e. 

La  foudre  peut  done  frapper  les  corps  par  eclair  simple^ 
par  eclair  rami  fie  ou  par  aigrette  ou  nappe, 

Le  premier  mode  d'action  se  produit  lorsque  le  corps 
qui  se  trouve  sous  I'influence  d*un  nuage  orageux  pr^sente 
un  point  de  tension  maximum;  le  second,  lorsqu*il  en  pre- 
sente  plusieurs  k  des  distances  plus  ou  moins  grandes  les 
unesdes  autres;  enGn,  le  troisieme,  lorsquMI  pr^sente  sur 
tous  les  points  d*uno  portion  de  sa  surface  tourn^e  vers 
le  nuage  6lectris6,  une  tension  maximum,  la  m^me  sur 
tous  ces  points.  Ce  troisieme  cas  etait  r^alis^  pour  la  vigne 
cit^e  plus  baut,  parce  que,  conform^menl  ^  Tusage  adopts 
dans  le  canton  de  Yaud,  elle  ^tait  cultivee  de  mani^re 
que  toutes  les  t£les  des  rameaux,  maintenus  par  dos  ^cba- 
las,  fussenl  &  la  m^me  bauteur. 

Les  considerations  qui  pr^c^denl  me  paraissent  directe- 
menl  applicables  k  la  tb^orie  des  pnratonnerres. 

Dans  les  paratonnerres  ordinaires,  on  cbercbe  &  pro- 
duire  au-dessus  du  b&liment  k  prot^ger,  au  moyen  de  tiges 
conductrices,  un  ou  plusieurs  points  de  tension  maximum, 
aGn  de  provoquer  en  ces  points,  convcnablemcnt  espac^s. 
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la  chute  d'^clairs  simples.  Mais  ce  syst^me  n*es(  pas  lou- 
jours  efficace,  parce  que  la  foudre  tombc  quelquefois  stir 
les  parlies  lal^rales  des  bSttiments  el  meme  sur  des  points 
sitiK^s  enlre  les  para  Ion  nerres,  quand  ceux-ci  sonl  mal  dis- 
tribu^s,  mal  conslruits  ou  trop  espaces  les  uns  dos  autres. 
Le  syst^me  de  paratonncrres  imagine  par  noire  savanl 
collegne  M.  Melsens  se  distingue  du  sysl6me  ordinaire  par 
la  multiplicity  des  tiges  conductrices  et  par  le  mode  de 
liaison  ^tabli  entre  elles.  Celle  multiplicite  des  tiges  me 
semble  avoir  pour  eifet  de  constituer  tous  les  points  de  la 
surface  sup^rieure  des  bdtiments  sensiblement  dans  le 
m£me  ^tat  de  tension  ^lectrique.  De  cette  fa^on,  la  chute 
de  la  foudre  par  ^tincelles  isol^es  est  rendue  impossible  et 
Ton  n'a  plus  k  craindre  que  les  d^g&ls  qui  pourraient  £tre 
occasionn^s,  pendant  les  orages,  par  des  aigrettes  ou  des 
nappes  foudroyantes.  Maisces  effets  sont  nnis  ou  insigni- 
fiants  dans  le  cas  de  b&liments  arm^s  comme  nous  venons 
de  le  dire,  parce  que,  dans  les  d^charges  par  aigrette,  le 
fluide  ^lectrique  se  r^parlit  entre  toutes  les  tiges  du  sys- 
teme,  et,  par  suite,  devienl  inoffensif  pour  chacunc  d*elles 
en  particulier,  aussi  bien  que  pour  les  bftlimenls  qu^elles 
sont  destinies  k  prot^ger  (1). 


(I)  D*aprts  M.  A.  Wauters,  Tarchiviste  communal,  rH6te1  de  Yiile 
de  Bruxelles  ne  paratt  jamais  avoir  ^i^  frapp^  de  la  Toudre  avant  le 
XIX*  siecle.  M.  le  professeur  Melsens  aUribue  ceiie  immuiiile  aux  liges 
m^lalliques  saillantes  qui  se  trouvaient  anciennemenl  sur  les  lourelles  de 
ce  monument.  Son  explication  mo  parait  fondle,  mais  il  ne  la  justifie  pas 
suffisamment.  En  eflet,  il  invoque  le  mode  de  foudroicment  par  nappe 
admis  par  M  Colladon;  seulement  il  ne  dit  pas  pourquoi  ce  mode,  effecii- 
vement  inoffensif  en  g^n^ral,  devait  se  produire  plu(5t  que  le  foudroie^ 
menl  par  eiincelles  isoUes. (Voir  rimportanl  ni^moiro  de  M.  Mtiscns  Sur 
les  paratonnerres  d  pointes,  d  eonducteurs  et  d  raccordements  ter  rest  res 
multiples,  Bruxelles,  1877,  p.  8,  {  G.) 
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Je  m'^tais  depuis  longlemps  rorrn^  cede  maniere  de 
voir  8ur  le  mode  d'actioD  des  paratonnerres  de  M.  Melsens, 
mais  je  manquais  de  fails  pour  la  rendre  plausible.  Le 
m^moire  de  M.  Colladon,  dont  j'ai  eu  r^cemment  conoais- 
sance,  vient  de  me  les  fournir.  G'est  pourquoi  je  me  suis 
d6cid6  k  la  publier  maintenant.  M.  Melsens,  en  coustrui- 
sant  ses  paratonnerres,  a  sans  doute  6i&  dirig6  par  les 
m^mes  idees,  mais,  que  jc  sache,  il  ne  les  a  jamais  formu- 
l^es  dans  ses  Merits. 

Je  ne  saurais  terminer  cette  note  sans  adresser  k 
M.  Colladon  mes  plus  vifs  remerctmenls  pour  Texlr^me 
obligeance  avec  laquelle  il  a  hien  voulu  mellre  son  travail 
k  ma  disposition. 

Theoremes  d'Arithmetique  el  d'Algebre;  par  E.  Catalan, 

associ^  de  TAcad^mie. 

I.  Toute  puissance  entiere  el  posilive,  d'une  somme  de 
Irois  carreSy  est  une  somme  de  Irois  carres. 

II.  Soil  le  Iheoreme  de  Gauss,  exprime  par  Vegaliie 

X  —  i 

Si,  dans  le  polynome  Y*,  on  remplace  x  par  — z^,  el 

que  Y|  soil  le  resullat  de  celle  subsliluliofiy  le  polynome  Y] 

esl  ;  1®  /a  somme  de  qualre  carres ;  2**  la  somme  de  cinq 

carres. 

Exenrple,  Si 

p  =  5,     Y  =  2x*  -t-  X  3*-  t2 ; 
Y,  =  2x*  —  z''  -♦-  2. 
Or: 

(2z* — z'  -+-  2)*  =  (2z»  -  2z)'  -4-  (itz*  -  2z'  ^  2)«  -+-  (2zY  -+-  {z^ 

^  (22»  —  2z)'  -+-  (2z*—  6z'  H-  2)«  H-  (4z'  —  4z)'  h-  (Sz')'  -*-  (z«)^ 
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Note  8ur  le  pelvisiernum  des  Edentes^  par  le  profes- 
seur  Paul  Albrecht,  docteur  en  m^decine  et  en  phi- 
losophic. 

En  v^rifiant  les  squelettes  des  £denl^s  dans  les  collec- 
lionR  de  Tlnslitut  royal  anatomiqiie  el  de  Tlnslilut  royal 
zoologique  de  TUniversit^  de  Koenigsberg,  ]*ai  £(6  ^lorine 
de  trouver  un  os  s^par^  el  tr^s  dislincl  enire  les  parlies 
venlrales  des  os  pubis  d'un  squelelle  de  Dasypus  sex- 
cinctus,  de  Bradypus  cuculliger  el  de  Choloepus  didac- 
lylus. 

En  examinant  les  6gures  1  &  5  suivantes,  failes 
d*apr6s  nature,  nous  constatons  que  la  symphyse  pubienne 
n*exisle  pas  dans  ces  squelelles,  car  I'os  en  queslion 
s^pare  les  deux  pubis  Tun  de  I'aulre.  Nous  remarquons 
^alement  que,  landis  que  eel  os  esl  relalivemenl  pelil 
dans  le  Dasypus  el  dans  le  Choloepus,  il  acquierl  sa  plus 
grande  largeur  dans  le  Bradypus. 

M.  le  professeur  Reicherl  m*ayanl  auloris^i  poursuivre 
mes  recherches  k  rinstitul  royal  analomique  de  TUniver- 
sil^  de  Berlin,  yai  observe  enire  les  deux  pubis  dans  un 
squelelle  de  JUanis  pentadaclyla  deux  os,qui,  un  de  cha- 
que  c6l£  de  la  ligne  m^diane,  ^laienl  en  synchondroses  : 
1®  enire  eux;  ^  chacun  avec  Tos  pubis  de  son  cdl^. 

En  ^ludianl  ces  deux  os,  j*ai  parfailemenl  compris 
qu*ils  pr^senlenl  un  slade  anl^rieur  d'^volulion  de  Tos 
simple,  que  j*avais  observe  sur  les  irois  £denl^s  de  Koe- 
nigsberg. 

S""*  s£rie,  tome  VI.  18 
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VW.1.~  Vue  Tenlrals  dela  £{'><'-30'>«  verlibrelli'-SH'savrJr)  eldu  pelvisd'uu 
squeleiteile  Daiypai  srxcliiciat,  Lia,  apparienani  t  I'lnslilul  ro;*!  aDilomiqut 
de  rUniiersiti  dc  Koenigsbeig  (n°  3199  ilu  catalogue  dc  I'lnsiitui  inenlioni:^ , 


Comnie  on  trouve  assez  de  squelettes  (l'£dent^s,  oil 
cet  OS  n'est  pas  visible,  mais  oCi  les  deux  pubis  sent  riun'is 
par  line  lame  osseuse  conlinue,  je  .suis  anient  h  consid^- 
rer  que  I'entier  developpemenl  du  iiouvel  os  pelvien  que 


(  J(i7) 
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fii"  vorlftbre  ;(""  loinbaire,  1"-1~'  MCrtf, 

.      .      ..  ..  „_  , n  squelelle  de  Cbotoepnt  dfdaclytui,  lllig. 

■|i|iartenani  i  I'Initiiui  royal  zMiJngique  dc  Kwiiigsbcru  [a'  l^&i  du  eitilogue 
'  InsliLul  inentioniitl. 
X.  Pelialtraam. 
y.  Sjnchondrose  ptlvislerno-pubieniie  gauche. 
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j'ai  d^couvert  se  fail  en  passanl  par  les  Irois  Stapes  sui- 
vantes  : 

1®  On  aurait  d'abord  iin  os  de  cbaqiie  c6t^,  en  syn- 
chondroses avec  le  m^me  os  du  c6l6  oppose  et  le  pubis 
adjacent  {Manis  pendatactyla  de  TUniversil^  de  Berlin); 

2°  Ges  deux  os  se  soudenl  ^  la  ligne  m^diane,  donnanl 
naissance  i  un  os  impair,  en  synchondroses  avec  les  deux 
pubis  (Daaypus  sexcinclns^  Bradypus  cucuUiger,  Choloepus 
didactylus  de  rUniversil^  de  Koenigsberg); 

S"*  Get  OS  impair  se  soude  avec  les  deux  pubis,  qui  sonl 
de  cetle  mani^re  r^unis  par  un  pont  osseux  sans  solution 
de  continuity. 


Fig.  4.  —  Vue  ventrale  du  pelvisternum  et  des  deux  os  pubis  d'un  squelelle  de 
Manig  pentadactyia ,  Lin.,  apparlenant  a  I'lnstilut  royal  anatomique  de 
rUnlversit^  de  Berlin.  Figure  schi^inatique. 

0.    Trou  obturateur  gauche. 

p.    Os  pubis  gauche. 

x".  Pelvicopula  gauche. 

x'.  Pelvicopula  droite. 

z.    Synchondrose  interpelvicopulaire. 

y.    Synchondrose  pelvisterno-pubienna  droite. 

Que  celte  derniere  soudure  sWeclue,  on  en  a  la  preuve 
incontestable  par  le  squeletle  184  d*un  Bradypus  tridac* 
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lylus  Lin.  du  Mus^e  royal  d'hisloire  nalurelle  de  Bruxelles, 
que  M.  DopoiVit  m'a  permis  d*6tudier.  Ce  squelelle  nous 
montre  Tos  impair  en  question,  soud^  k  droite  au  pubis 
droit;  une  trace  de  cetle  soudure  est  encore  nettemeni 
visible  du  cdt6  dorsal,  tandis  qu'i  gauche  la  soudure  entre 
cet  OS  et  le  pubis  gauche  n'^tant  pas  si  complete  qu'i 
droite,  le  pubis  s*est  s^par6  de  Tos  en  question,  ces  deux 
OS  montraut  chacun  un  bord  cr^nel^. 

Voili  bientdt  cinq  ans  que  j*ai  d^couvert  ce  nouvel  os 
pelvien  sur  les^chantillons  des  Musses  de  Koenigsberg,  de 
Berlin  et  de  Bruxelles.  J'ai  beaucoup  r^fl^chi  k  la  valeur 
morphologique  dc  cet  os,  en  apparence  ^nigmatique, 
avant  de  publier  mes  id^es  k  ce  sujet. 

Ce  qui  ine  parail  d'abord  Jnconleslable,  c'est  que  nous 
nous  trouvons  en  presence  d'un  Sternum  des  extremites 
poiUHeures. 

Ce  sternum  est  form^  par  une  seule  sternebre,  qui  elle- 
m^me,  comme  le  prouve  le  squelette  du  Mus^e  de  Berlin, 
se  d^veloppe  d'une  copula  de  chaque  cdt^. 


x'  X  of' 

Fig.  5.  —  Vue  ventralc  de  I'os  liyoTdc  dc  riiomme,  ddinontrant  sch^matique- 
ment  le  d^veloppement  de  la  sternebre  hyoYdienne  par  une  liyocopala  de 
chaque  cdt6  de  la  ligne  m^diane. 

p.    Petite  corne  gauche  de  I'hyoTde. 
/.     Grande  come  gauche  de  I'hyoTde. 
X,    Sternebre  hyoTdienne. 
x'\  Hyocopula  gauche. 
it'.   Hyocupula  droite. 
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Le  ddveloppemenl  de  cette  stern^bre  serait  done  idcn- 
tique  k  revolution  du  corps  de  I'os  hyoide  des  Mammr- 
fferes,  qui  a  de  mfimc  la  valeur  d'uoe  seule  sleni^lire, 
ossifi^e  primitivement  par  une  copula  de  chaqiie  cAl£. 
(Voir  lig.  5). 


Fig.  li.  —  Vue  dorsalc  de  In  |>anie  leDirale  du  pelii)  de  Salamandra  maeuloia, 
Laur.  D'aprts  Huxley. 
p.      Ob  pubis  droit. 
i.       Iscbion  droil. 

:r.      PelTiiutrnuin  carlilagineux  [Cartilaf^  sjmphysien  iicliio-pabien). 
ppt.  Propel visternum  ;Carlilagc  iSpipuhique,  ;pBilo)de  ou  marsupial). 

II  y  a  d'abord  one  difficult^  qui  se  pr^senle,  mais  que 
nous  alloDs  r^oudreic'csl  que  la  steni^bre  liyoidieonc 
(corps  de  I'os  hyoide)  eiil  silu£e  comme  louies  les  v^ri- 
lables  Btern^bres  coslales  enlre  qualre  cAles  ou  organes 
bomodynames  de  cdtes.  Je  Tais  remarquer  pour  ceci  que 
la  stern^bre  hyoidienne  esl  sllu^e  entre  les  parties  ven- 
Irales  des  deux  cinquiemes  et  des  deux  quatriimes  arcs 
visc^raui  de  la  lute  (le  premier  arc  branchial  et  Tare 
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hyordien  de  chaqiie  cAl^),  tandis  que  I'us  que  j'ai  signal^ 
cbez  lea  cinq  tienlia  cil6s  esl  silui  enire  les  deui  pubis  ; 
il  n'y  aurail  done  pas  concurrence  dequatfeorganes|>oar 
la  Tormalion  de  la  slern^bre  pelvienne. 


fu..  T,       Vue  vrninir  du  pelvis  irun  |jic«n)lipn.  Kigurr  srbjmallquc. 

p.  0*  pubis  muchf. 

I.  iMhion  gaurhr. 

i(.  Ilion  iiiurhr. 

J-.  I'plvlsirrnuin  .C«riilaj;«  );inph\sieu  iuhio-mibieii . 

jtpt.  I^p«ltiii«rnuiii  iCinilige  «pipuhique . 

Ppi.  PoslpeitistrniuDi  [OscioicM.OshypoiMhiuii]. 

Mais  si  on  tieiit  compte  que  les  MammiKres  les  plus 
lirimilifs,  les  Moiiolivnies,  de  m^me  que  beaucoup  d'On- 
gul^  ft  It's  Carnassiers,  onl  comme  les  Drodeles  et  les 
I jcertiliens  une  syinphyse  ischio-pubienne,  qui  s'esl  (raos- 
rornt^  dans  la  pluparl  des  Mammir^res  sup^rieura  par 
^loignement  reciproque  des  iscliia  en  une  sympbjrse 
|Mibieane ,  nous  pouvons  adroeltre  que  nous  iroovoos 
rbomologue  carlilagineui  de  la  stern^bre  osseuse  pel- 
vienne des   talenlt^  dans   le  cartilage  de  la  sjrmphyse 
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ischio-pubienne  des  MoDotr^mes  et  des  Saiamandres, 
ainsi  que  dans  le  cartilage  calcific  qui,  dans  la  ligne 
m^diane,  r^iinit  chez  les  Lacerliliens  les  deux  pubis  aux 
deux  ischia.  (Voir  iig.  6  el  7). 

Nous  sommes  done  port^s  k  admettre  que  la  sternebre 
pelvienne  des  £denl£s  que  nous  avons  d^couverte  ^tait 
primitivement  silu^e,  comme  le  m&me  organe  des  Mono- 
iremes,  des  Saiamandres,  des  Lacerliliens,  enlre  les  deux 
pubis  el  les  deux  ischia,  qu'il  y  avail  done  aussi  pour  la 
sternebre  pelvienne  primilivement  concurrence  de  qualre 
organes  latdraux. 

Le  pelvisternum,  comme  je  proposerai  de  Tappeler, 
s'est  done  deveiopp^  d*une  copula  de  chaque  cdl^,  chaque 
pelvicopula  ayanl  ^t6  primilivement  silu^e  enlre  le  pubis 
et  rischion  de  son  cdle. 

J'appellerai  la  synchondrose  enlre  le  pelvislernum  et  un 
pubis  :  la  synchondrose  pelvislerno-'pubienne  (Gg.l — 4?/), 
celle  enlre  les  deux  pelvicopulse :  la  synchondrose  inter' 
pelvicopulaire  (fig.  4  z). 

Nous  avons  Irouv^  Thomologue  cartilagineux  du  pelvi- 
slernum des  £denl^s  dans  le  cartilage  symphysien  ischio- 
pubien  des  Saiamandres  el  des  Monolremes,  ainsi  que 
dans  le  cartilage  qui  r^unit  h  la  ligne  m^diane  les  parlies 
venlrales  des  pubis  et  des  ischia  des  Lacerliliens.  D'apr^s 
ce  qui  precede,  je  n'h^site  pas  a  appeler  ces  trois  organes ' 
du  nom  du  pelvislernum  des  Saiamandres,  des  Mono- 
lremes et  des  Lacerliliens,  en  faisant  remarquer  que  le 
pelvislernum  reste  cartilagineux  ou  calcific  chez  ces  ani- 
maux  tandis  qu*il  ossifie  chez  les  Cdent^s. 

II  nous  reste  k  trouver  ensuile  Torgane  homodynamique 
du  pelvislernum  aux  extr^miles  ant^rieures  des  Vert^br^s. 

On  sail  que  Torgane  homodyname  du  pubis  est  le  pro- 
coracoide,  Torgane  homodyname  de  Tischion  le  coracoide. 


(S7i) 
Dooc  I'organe  homodyname  dii  pelvislernum  se  trou- 
verait,  aux  extr^mit^  ant^rieiircs,  ilans  un  or^ane  soil 
carlilagineux,  soil  osseux,  qui  r^unirail  enlre  ellcs  les 
[larties  venlrales  des  deux  procoracoides  et  des  deux 
coraco'ides. 


cl  Cliiiculc  ttauchc ,  couvranl  Ic  procoracalrie  gaucbe  reaii 

C.irtilaKi"^'"' 
(.  Concolde  |t*ui:he. 

il.         Omopliia  gauche. 
X.         Oinoilcrnuni  carliljginrut  [Curtilage  sjmptijslen  coraco-pro- 

mracoldlen)  consistani  dc  x''i\iicoTiicit'lAeffiaciietix'ip\ 

eoncolde  droit,  tormaiii  ehacun  un  hdiniouiasuniuni. 
x",       fipicotacolde  gnuche. 
i'.       tpKaratOlit  droil. 
ppi.     PrtamoHernutn  {Omasiemum  de  Uutlej,  «|>ist«rnuin  ds  Wie- 

(lenbeim). 
Ppi.     Posiomosternum  {Hernum  +  liphiiiernuoi  de  Huxlpj,  iter- 

num  aucu\  el  cirtilagineni  de  Wiedcnheim. 
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Get  organe  existe,  en  effet,  k  T^lat  carlilaginenz,  entre 
les  deux  coracoides  et  les  deux  procoracoides  des  Anoures, 
a  r^tat  calcific  chez  les  Lacertiliens,  k  I'^tat  osseux  chez 
les  MoDotremes  (1). 


il 


Fin.  9.  —  Vue  dorsale  du  sternum  et  de  la  ceinture  Ihoraefque  d'oD  Laeertilien. 

Figure  sch^matique. 

Clavicule  droite. 

ProcoracoYde  droit. 

CoracoTde  droit. 

Omoplate  droite. 

Susscapulaire  droit. 

H^miomosternum  droit  (^picoracoTde  droit). 

Hdmiomosteniuin  gauche  (dpicoracoTde  gauche). 

Interclavicule. 

Gostosteraam. 


cL 

P- 
i. 

a. 

iV. 

X'. 

X 

w. 

V, 


jr 


(1 )  Os  OS  sont  rest^  aux  Monolremes,  quoiqueceux-ci  afent  perdu  leurs 
firocoracoldci. 
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Chez  ces  deux  derniers,  chaque  moiti^  de  cet  organe 
est  calcifi^e  ou  ossiG^e  iDdividuellement,  repr^sentant 
Torgane  connu  sous  le  nom  d*epicoracoide  (1),  homologue 
k  r^picoracoide  des  Anoures. 

Chaque  ^picoracoide  serait  done  Torgane  homodyoa- 
mique  d*une  pelvicopula  du  sqnelelte  de  Manis  pentadac- 
tyla  du  Mus^c  de  Berlin,  ou,  puisque  la  pelvicopula  repr^- 
sente  la  moiti^  Ial6rale  du  pelvisternum  :  T^picoracoide  esl 
homodynamique  d*un  liemipelvisternum  (2). 

Je  propose  d*appeler  omosiernnm  Torgane  cartilagineux 
ou  osseux  qui  r^unit  les  deux  procoracoTdes  aux  deux 
coraco'ides  le  long  de  la  ligne  m^diane. 

Cet  omosternum  serait  Torgane  homodynamique  du 
pelvisternum,  chaque  hemiomosternum(6p\cor3icdide)  celui 
du  h^mipelvisternum  de  son  c6t^. 

On  pent  encore  faire  d^couler  de  ces  faits  les  conclusions 
suivantes. 

L'omosternum  des  Anoures  porte  k  son  bord  ant^rieur 
un  presternum  (3)  (fig.  8pp«.);  puisque  ce  presternum  est 
situe  devant  un  omosternum,  je  propose  de  I'appeler  :  un 
preomosternum, 

(i)  Huxley  a  dejii  entrovu  rbomologie de  T^picoracoide  des  Lacertiliens 
et  des  Monoir^mejt,  eu  disanl  dans  son  excelleut  manuel  de  TAnatomie 
compart  des  aniinaux  vertebres,  p.  320  : 

c  In  from  of  it  (the  coracoid)  is  auolber  considerable  ossification  called 
ibe  epicoracoid,  wbich  corresponds  in  position,  tbougb  not  in  tbe  manner 
or  its  ossification,  with  the  ossified  cartilage  so  termed  in  reptiles.  • 

(2)  En  designant  les  molties  laterales  des  sterna  par  le  mot  de  /i^mi« 
v/^rna,  j'ai  suivi  le  chemin  choisi  par  moi  dans  un  travail  recent,  el  qui 
a  conduit  k  la  designation  deh^micentre^himiverUbref  pour  chaque  moiti^ 
lat^rale  d*un  spondylocentre  ou  d*unc  vert^bre.  (Voir  P.  Albrecht;  Note 
8ur  une  hdmivertebre  gauche  de  Python  Sebae^  Dum&riL  Bulletin  du 
Musie  royal  d'histoire  naturelle  de  Belgique,  tome  11,  page  31). 

(3;  Le  soi-disant  ^pisternum  des  Lacertiliens  et  des  Monolremes  est, 
d^apres  mon  opinion,  une  «  interclavicuie »  homologue  au  ligament  cleido- 
sternal  des  oiseaux. 
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Le  pelvisternum  [des  Salamandres  porte,  d'apres  les 
admirables  recherclies  de  Dugisel  de  Huxley  (1),  un  car- 
tilage impair,  connu  sous  les  noms  de  cartilage  marsupial 
ou  ypsiloide  ou  ^pipubique  des  Salamandres  (Gg.  6  pps,), 

D'aprte  moD  opiDioo,  nous  sommes  ici,  de  mSme  comme 
dans  le  cartilage  ^pipubique  des  Lacertiliens  (fig.  7  pps.)^ 
en  presence  d'un  prepelvisternum^  et  je  n*h£site  pas  de 
prononcer  Thomodynamie  du  propel visternum  des  Sala- 
mandres et  des  Lacertiliens  avec  le  pr^omosternum  des 
Anoures. 

En  outre,  Tomoslernum  des  Grenouilles  porte  i  son 
bord  post^rieur  un  postsCernum,  (lig.  8  Pps.)  qui,  d*apris 
ma  th^orie,  serait  un  postomosternum  (2). 

Le  pelvisternum  des  Lacertiliens  de  son  c6t^  porte  un 
OS  semblable  a  son  bord  post^rieur  (fig.  7  Pps.\  connu 


(1)  Huxley,  On  th$  character  of  the  pelvis  in  the  Mammalia  and  the 
coficlusione  respecting  the  origin  of  mammals  which  may  be  based  on 
them  (Proc.  Roy.  Soc.  Vol.  28,  pag.  595). 

(2)  Uue  copula  qui  se  Torme  enire  les  parties  venlrales  de  deux  cdtes, 
nous  vouloDsappeter  une  costocopuloy  une  autre  qui  se  forme,  comme  par 
exemple  la  peWicopula  et  Pomocopula,  entre  les  parties  ventrales  de  deux 
OS  d'extremites  une  acroteriocopula  (zk  dxpcDxi^pia  les  extremil^). 

Un  sternum  form^  par  des  costocopulae  est  un  costnslernumf  un  ster- 
num form^  par  des  acroteriocopulae ,  un  acroterioslernum^  comme  par 
exemple  le  pelvisternum  et  roroosiernum. 

D*ipres  mon  opinion  Torgane  des  grenouilles  appele  par  moi  postomo- 
sternum est  un  poslacroteriosternum  et  pas  un  costosternum,  qui  ne  date- 
rait  pas,  comme  plusieurs  auteurs  Tadinpttent,  du  temps  ou  ces  animaux 
etaient  en  possession  de  c6tes  qui  avaient  une  eiendue  jusqu'i  la  region 
sternale  et  qui  aurait  surv^u  k  la  rudimenlation  presque  tolale  des  cotes. 

Rn  r^sum^,  d^apres  ma  thtorie,  Tappareil  sternal  des  grenouilles  con- 
sisle  d'un  acroterio-,  d'un  priacroterio-  et  d'un  postacroleriosternum^  et 
le  dernier  ainsi  que  la  plaque  cartilagineuse  des  (Jrod^les  qui  se  IrouYe  k 
la  place  de  celui-ci  represente  le  poslsternum  d'un  akroteriosternura,  et 
non  comme  le  veulent  UM.  Gegenbaur,  Huxley  et  Wiedersbeiro,  un  costo- 
sternum. 
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sous  le  nom  d*os  cloacae  ou  de  Vos  hypoischion^  et  je  suis 
port^  k  envisager  ce  deruier  comme  iin  postpelvisternuniy 
homodynamique  au  poslomosternum  des  Anoures. 

Jusqu'i  present  nous  ne  nous  sommes  occnp^sque  des 
pr6-  et  des  poslsterna  impairs;  mais  il  est  prouv^  par 
Texcellent  travail  de  M.  Huxley  que  le  cartilage  marsupial 
des  Salamandres  est  homologue  aux  deux  os  marsupiaux 
des  Monotrimes  et  des  Marsupiaux. 

Done  chacun  de  ces  deux  os  marsupiaux  serait  homo- 
logue k  une  moiti6  lal^rale  du  cartilage  marsupial  des 
Salamandres,  et  puisque  ceci  est  un  pr^pelvisternum, 
chaque  os  marsupial  des  Monotremes  et  des  Marsupiaux 
serait  un  hemi^prepelvisternum. 

II  en  serait  de  m£me  avec  chaque  petit  os,  qui,  d'apr^s 
M.  C.-K.  Hoffmann  (t)  est  situe  de  chaque  c6i&  au  bord 
ant^rieur  de  la  symphyse  pubienne  des  Chamel6ontes. 

En  outre,  le  veritable  organe  homologue  du  pr^omo- 
sternum  des  anoures  est  k  chercher,  d'apr^s  mon  opinion, 
pour  les  mammif^res,  dans  les  deux  os  que  Ton  trouve 
quelquefois  de  chaque  cdl^  sur  Tarliculalion  cleido-ster- 
nale,  si  g^neralement  connus  d'apr^s  les  belles  recherches 
de  Breschet(2)  et  de  Luschka  (3),  qui  les  ont  d&ign^s  sous 
lenom  des  os  sussternaux  (fig.  iOjipps',  hpps"). 

Je  crois  que  chacun  de  ces  deux  os  sussternaux  est 


(1)  G.-K.  Hoffmann,  BeitrUge  zur  Kcnntnias  des  Beckens  der  Amphi- 
hitn  und  Reptilien  (Niederlandisches  Archiv  fur  Zoologie,  Band  5. 
p.  143,  1876). 

(2)  G.  Breschrt,  Considerations  sur  les  os  sxts-slemaux  chez 
Chomme  (Annales  des  scieuces  naturelles,  2*"  s^rie,  tome,  X,  page  91). 

(3)  H  Luschka,  Die  ossa  suprasternalia  (Zeilschrifl  fur  wissenschaft- 
I'lche  Zoologie,  tome  IV,  1852). 

H.  Luschka,  Die  Balsrippen  und  die  ossasuprasternaiia  des  Menschen 
(Denkschriflen  der  mathemalisch-nalurwissenschafllichea  Classe  der 
Kaiserl.Akademie  der  Wissenschaften.  Wien.  1859). 


(  "9  ) 


^  i  ■ili 


bomologuc  de  la  moili^  laterals  dii  preslernurn  de  la  Gre- 
noiiille,  el,  puisque  ce  pr^sleruum  est  un  preomoslernum, 
chacun  des  deus  os  sussternaux  de  Breschet  serait  un 
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h^mi-preomosterAum,  homodynamiqiie  lui-mSme  k  un 
b^mi-pr^pelvisternum;  or,  comme  un  os  marsupial  est  un 
h^mi-pr^pelvisternum,  on  doil  consid^rer  ^videmmenl  tin 
OS  sussternal  de  Breschel  comme  Corgane  homodynamique 
d'un  OS  marsupial  des  Monotremes  ou  des  Marsupiaux. 

Le  tableau  suivant  nous  donnera  en  revue  les  homo- 
logies et  les  bomodynamies  ^tablies  ou  suivies  dans  le 
travail  qui  precede  : 

Ceinture  pelvienne.  Ceinture  thoracique. 

1.  Pubis 1.  Procoracoide. 

±  Iscbion 2.  Coracoide. 

3.  IHoD 3.  Omoplate. 

4.  SosilioD 4.  Sosscapulaire. 

5.  Manque 5.  Clavicule. 

6.  Mauque 6.  Inlerclavicule. 

7.  Pelvisternum 7.  Omoslernum. 

(Cartilage  sympbysieu  iscbio-pubique)  (Cartilage  symphysien  coraco-proconi- 

(Pelvisternum  osseux  des  £dent^).  coldien). 

8.  Hemipelvisternum 8.  H^miorooslernum. 

(H^micartilage  symphysien  iscbio-pu- 
bique)  (Eptcoraoolde  des  Anoures  et  des  Lacer- 

ti  liens). 

(Pelvicopula  des  J^ent^) (Omocopu la  ou  epicoracoTde  des  Mono- 
tremes) 

9.  Sympbyse iscbio-pubique 9.  Sympbysecoracoprocoracoidienne. 

10.  Pr^pelvisternum 10.  Pr^mostemum. 

(Cartilage  marsupial  des  Salamandres).  .^  x        «^      ^  ^     l       ^  v 

(Cartilaie  ^pipubique  <"«  L»certi»eD8)  '  •  .(Pr^omosternum  des  Anoures). 

11.  Hemi-prepelvisterna 11.  Hemi-prtomosterna. 

(Ossicules  ^pipubiques   des   Cbam^- 

leontes) (Os  susslemauxdesmammifieres). 

(Os  marsupiaux  des  monotremes  et  des 

marsupiaux). 

12.  Postpelvisiernum 12.  Postomosternum. 

(Os  cloacae  des  Lacerliliens) (Postomosternum  des  Anoures). 


—  La  Classe  se  conslitoe  en  comit^  secret  pour  prendre 
connaissance  de  la  liste  des  candidatures  aux  places 
vacantcs  pr^sent^es  par  les  sections. 
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CLASSE  DES  LETTRES. 


Seance  du  8  oclobre  1885. 

M.  Wagener,  vice-direcleur,  occupe  le  fauteuil. 
M.  LiAGRE,  secretaire  perpeluel. 

Sont presents  :  MM.  Gachard,  P.  De  Decker,  Ch.  Faider, 
R.  Chalon,  Thonissen,  F6lix  N^ve,  Alph.  Waulers,  fim.  de 
Laveleve,  G.  Nypels,  Alph.  Le  Roy,  £m.  de  Borchgrave, 
P.  Willems,  S.  Bormans,Gh.  Piol,  Ch.  Potvin,  T.-J.  Lamy, 
membres;  J.  Nolet  de  Brauwere  van  Steeland,  Aug.  Sche- 
ler,  E.  Arntz,  associesj  P.  Henrard  el  G.  Tiberghien,  cor- 
respondanls. 

M.  £d.  Mailly,  membre  de  la  Classe  des  sciences,  assisle 
i  la  s(^ance. 

M.  Rolin-Jaequemyns  ^crit  qu^une  absence  femp^che 
de  venir  diriger  les  iravaux  de  la  seance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  Ic  secretaire  perpeluel  donne  lecture  de  la  iellre  par 
laquelle  M.  Antheunis,  juge  de  paix  i  Bruxelles,  a  donn^ 
connaissance  de  la  morl  de  son  beau-p^re,  M.  Henri 
Conscience,  membre  de  la  Classe  des  lettres,  n^  i  Anvers 

3"*  SERIE,  TOME  VI.  19 
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Ic  5  deccmbre  1812,  cl  d^ceJe  a  Ixelles  le  10  seplembre 
dernitr. 

M.  Liagre  fail  savoir  que  M.  Pierre  Willems  sesl  fait 
Torgane  de  TAcademie,  en  prononganl  le  discours  acad^- 
mique  aux  fiineraiiles  dii  d6(un(. 

La  Classo,  apres  avoir  remercie  IVI.  Willems,  decide 
rinscrlion  de  son  discours,  avpc  la  traduction  franQaise, 
dans  le  BnlleUn  de  la  seance. 

M.  De  Decker  ecrira  pour  VAtmuaire  la  notice  biogra- 
phique  du  di^funl. 

Une  letlre  de  condol^ance  sera  ecrile,  au  nom  de  TAca- 
d^mie,  a  M"*  veuve  Conscience. 

—  M.  le  Ministre  de  Tlnterieur  remel,  pour  les  archives 
de  FAcad^mie,  nn  certain  nombre  de  pieces  qui  ont  ^l^ 
presentees  a  I'ancienne  Acadeniie  imp^riale  et  royale  des 
sciences  el  des  belles-lettres,  dans  le  cours  des  vingt  der- 
nieres  ann^es  du  regime  aulrichien,  el  qui  se  Irouvaient 
dans  les  archives  generates  du  royaume,  k  Bruxelles. 

Les  remercimenls  de  TAcad^mie  seront  exprim^s  a 
.M.  le  Ministre  de  rinl^rieur  ei  ^  M.  Tarchiviste  general 
pour  la  restitution  de  ces  pieces,  donl  voici  la  nomenclature: 

Memoires  dates. 

1.  Cahier  intitule:  Pieces  de  Son  Altesse  Royale  Mg^  I e 
due  d'Arembergy  de  Af.  Magellan  el  de  I),  Mann,  snr  les 
grandes  fermes  en  1717,  II  s'y  trouve  deux  leltres  origi- 
nales  du  due  d*Aremberg  k  Tabbe  Mann,  dalees  du  26  Jan- 
vier et  du  2  mars  1777. 

2.  Reflexions  sur  la  nianiere  de  [aire  les  experiences 
des  methodes  de  garantir  les  edifices  d'incendie;  atec  la 
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description  d'une  baraque  propre  a  les  y  faire,  par  I'abb^ 
Mann,  1778.  Une  lellre  de  Fauteur  y  est  joinle. 

3.  Memoire  sur  la  conservation  des  alimens,  par  I*abb6 
Mann.  Lu  k  la  seance  de  rAcad6mie  du  l""  mars  1781. 

4.  Quatre  m^moires  sur  T^pizootie,  par  de  Berg. 

Le  premier  est  imprime  in-4''  k  Paris,  en  1781,  et  porle 
pour  litre  :  Memoire  sur  Cepizootie  qui  a  regne  au  com^ 
mencement  de  I'annee  4776  dans  la  Flandre  et  dans 
VArtois,  En  plusieurs  endroils  il  y  a  des  annotations 
manuscrites  de  la  main  de  i*auteur. 

Les  trois  autres  m^moires  sont  en  manuscrit,  dont  deux 
brouillons  el  un  mis  au  net.  Ceiui-ci  a  6l^  lu  i  PAcad^mie 
dans  la  stance  du  1^'  d^cembre  1784. 

5.  Memoire  sur  un  moyen  d'accelerer  la  decouverte  de 
nouvelles  connaissances  physiques.  Sans  nom  d'auteur.  Lu 
k  la  stance  du  ...  fevrier  1786.  En  double,  avec  correc- 
tions. 

6.  Description  d'une  grotle  de  la  province  de  Luxem- 
bourg, nommee  vulgairewent  le  Trou  de  Han,  par  fiurtin. 
Lu  a  la  seance  du  18  mai  1791.  Les  rapports  descommis- 
saires,  dc  Wilry,  de  Berg  et  baron  de  Feltz,  y  sont  joints. 

7.  Observation  sur  Chistoire  naturelle  de  VAutriclie, 
par  de  Berg.  Ln  ^  la  stance  du  6  fevrier  1792. 

8.  Memoire  sur  la  nccessite  d'augmenter  les  bois  et  les 
plantations  et  sur  les  moyens  a  employer  a  eel  effet  dans 
le  choix  des  arbres,  en  donnant  tout  rencouragement  con- 
venable  a  leur  culture,  et  en  remediant  anx  degdts  qu^on 
y  fait,  par  le  baron  de  Poederl^,  associe  ^Iranger  de  la 
Society  royale  d*agricuUure  de  Paris.  Lu  a  la  seance  de 
lAcademie  du  18  mars  1792. 

9.  De  rinulilite  des  jacheres,  par  le  conseiller  Burtin. 
Lu  ^  la  seance  du  2  avril  1792.  Les  rapports  des  commis- 
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saires^  Tabb^  Chevalier,  du  Rondeau  el  de  Laiinay,  y  sont 
joints. 

Memoires  sans  dates. 

10.  Memoire  svr  les  malhematiqueSf  divise  en  qiialre 
parlies:!""  Arithm^tique,  2°Alg&bre,3''Trail^desfraclions, 
A^  Idee  de  g^om^trie.  Sans  nom  d^anteur. 

Il""  Cosmographie.  Sans  nom  d'aulcur.  Le  brouillon  y 
esl  joint. 

12.  Traite  sur  la  mendiciliy  avec  des  notes.  Sans  nom 
d*auteur. 

13.  Memoire  sur  la  necessile  de  [aire  des  recherches 
naturelles  dans  les  Pays-Bos  autricliiens.  Sans  nom  d*au- 
leur. 

14.  Fragment  d'un  tableau  chronologique  du  21  octobre 
1558  au  20  fevrier  1614.  Sans  nom  d*auleur. 

15.  Lettre  adrossee  i  l^Acad^mie  par  Arthur  Young, 
5  Janvier  1783. 

—  M.  le  Ministrc  de  Tlnt^rieur  envoie,  pour  la  Biblio- 
th^que  de  TAead^mie  : 

1°  Le  IS*"  fascicule  de  VExpose  de  la  situation  du 
royaume,  de  1861  a  1875; 

2**  VHistoire  de  la  participation  des  Beiges  aux  cam- 
pagnes  des  Indes  orien tales  neerlandaises  sous  le  gouver- 
nementdes  Pay5-B(i«(1815-1830),  par  tugene  Cruyplanls; 

3«  Les  33%  34%  35*  et  36«  livraisons  de  la  Bibliotheca 
belgica,  bibliographie  g^niralc  des  Pays-Bas,  publi^e  par 
F.  Vanderhaeghen; 

4''  Unc  brochure  de  M.  Th.  Juste  intilulee  :  Histoire 
conternporaincy  La  Revolution  de  juillel  4850,  —  Rcmer- 
cimonts. 
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—  M.  S.  Bormans  pr^sente,  pour  le  prochaio  Annuaire, 
la  notice  biographique  de  M.  Edmond  Poullel,  membre  de 
la  Classc,  deced6  le  12decerobre  1882.  —  Remercimenls. 

—  M.  L^on  Evrard,  lanr^at  du  concours  De  KeyD  pour 
1882  (enseignemenl  primaire),  remet,  conform^ment  ao 
reglemeot,  nu  exemplaire  imprim^  de  son  travail  intitule : 
La  sante  du  peuple. 

—  La  Societe  d'fimulalion  de  Cambrai  envoie  le  pro- 
gramme des  questions  qu'elle  a  mises  au  concours  pour 
1884. 

—  La  CInssc  regoit,  k  titre  d'hommage,  les  ouvrages 
suivants,  au  sujet  desquels  elle  vote  des  remerclments  aux 
auteurs  : 

1"  Les  epoqiies  litteraires  de  rinde,  etudes  sur  la  poesie 
sanscritey  par  M.  Felix  Nfeve.  Vol  in-8**; 

2°  (a)  Landen,  Description,  hisfoire^  institutions.  Vol. 
in-8";  (b)  Le  testament  d'Ermesinde,  comtesse  de  Luxem" 
bourg,  Extr.  in-8;  (c)  Le  monnayage  de  Vor  en  Belgique 
au  XW  et  au  XIIV  siecle.  Extr.  in-8'';  par  M.  Alphonse 
Waulers ; 

3*  Cosmographie  stellaire,  par  M.  Liagre.  Vol.  in-8*; 

i"  (a)  Relations  politiques  des  Pays^Bas  et  de  I'Angle^ 
letre  sous  le  regne  de  Philippe  11^  tome  III,  par  M.  le  baron 
Kervyn  de  Letlenhove;  (b)  Cartulaire  des  comtes  de  Hai- 
naut,  de  Vavenement  de  Guillaume  II  a  la  mort  de  Jacque* 
line  de  Baviere,  tome  11,  par  M.  L.  Devillers.  2  vol.  in-4* 
de  la  collection  des  Chroniques  publi^es  par  la  Commission 
royale  d*histoire ; 

5"*  Gazette  archeolagique,  1885,  n**  5-9,  publi^e  par 
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MM.  le  baron  J.  de  Witte,  F.  Lenormant  el  Robert  de 
Lasleyrie.  In-4°; 

&"  Girolamo  Lucchesini^  par  M.  Alfr.  de  Reumont. 
Br.  in-8^  pr^sent6e  par  M.  Gachard ; 

7®  (a)  Esquisses  el  eludes  sur  Vhistoire  de  Pologne. 
Vol.  in-8**;  (b)  Le  monument  du  poete  Adam  Mickieivicz, 
un  episode  de  Vhistoire  de  la  ville  de  Posen^  br.  in-iS;  par 
M.  Cl^m.  Kantecki.  (Ouvrages  publiesen  langue  polonaise 
et  pr^sent^s  par  M.  Arntz.) 


BIBLIOGRAPHIE. 

M.  Waulers  a  lu  la  note  suivante  en  presenlanl  ses 
ouvrages  mentionnes  ci-dessus  : 

<  J'ai  rhonneur  de  presenter  k  la  Classe  quelques  opus- 
cules r^cemraent  publics. 

Dans  la  brochure  intilulee  Landen.  Description,  his-- 
loiroy  inslilutions  (Bruxelles,  V**  Vanderauwera,  in-8*  de 
92  pages),  j'ai  r^uni  des  notes  de  tout  genre  concernanl 
une  localite,  humble  aujourd'hui,  mais  qui  a  eu  son  pa$s6 
int^ressant.  Je  n'ai  pas  voulu  y  discuter  k  Tond  Topinion 
d*un  auteur  allemand  nomme  Bonnell ,  qui  a  contest^  la 
valeur  historrque  des  denominations  de  Landen  et  de 
Herstal  appliqu^es  k  deux  des  P^pins;  je  me  snis  borne  k 
faire  remarquer  que  si  ces  designations  sont  en  eflet  tar- 
dives, elles  conviennent  pourtanl  aux  personnages  k  qui 
on  les  a  appliqu^es  el,  cntre  aulres,  au  premier  des 
P^pins. 

Mes  coll^ues  se  rappelleront  peut-dtre  que,  dans  une 
note  relative  au  canton  de  Glabbeek,  j*ai  fait  ressortir  la 
diminution  de  population  qui  s'est  op^r^e  dans  noire  pays 
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du  temps  des  dues  de  Bourgogne.  L'bisloire  de  Landen 
presente  une  preuve,  nouvelle  et  irrecusable,  de  la  realile 
de  ee  mouvemenl  de  decroissance  dans  la  prosp^rite  du 
pays.  Ainsi  Lauden  qui  comptait,  en  1374,  515  menages 
et,  en  1435, 188  foyers,  soil  an  moins  de  1,100  k  1,800 
habitants,  n'avait  plus  que  225  habitants  en  1559.  La 
population  avait  d^cru  en  un  peu  plus  de  100  ans  dans  la 
proportion  de  5  a  1.  Cette  comparaison  entre  le  commen- 
cement du  regne  de  Philippe  de  Bourgogne  et  les  pre- 
mieres annees  du  roi  Philippe  II  estsigniGcative,  on  pour- 
rait  dire  effrayante.  II  est  vrai  que  des  causes  locales 
avaient  entrain^  la  decadence  de  linden,  mais  ces  causes 
de  mine  avaient  ^galement  agi  sur  d*autres  poinls  du  pays. 

Dans  la  note  intitulee  Le  testament  d'Ennesinde,  com- 
tease  de  Luxembourg^  j'ai  apporti^  de  nouvelles  preuves  de 
la  falsification  de  Tacte  contenant,  h  ce  que  Ton  pretend, 
les  dernieres  volonl^s  d'une  princesse  qui  a  jou6  un  grand 
rdle  dans  le  pays.  J*ai  fait  remarquer,  de  plus,  que  les 
inscriptions  successivemcnt  plac^es  sur  son  tombeau  ap- 
partenaient  ^vidomment  ii  une  epoque  posterieure  et  ne 
pouvaient  etre  acceptees  comme  des  temoignages  authen- 
tiques. 

EnUn,  je  depose  dans  la  Biblioth^que  de  TAcademie  le 
nuinero  d^une  revue  intitulee  Bulletin  mensuel  de  numis^ 
matique  et  d'archeologie  qui  contient  un  article  intitule 
Le  monnayage  de  for  en  Belgique  au  X//"*  et  au 
XIII"'''  siecle.  Je  liens  a  constaler  Topinion  que  j*ai  ^mise 
k  ce  sujet  et  qui  est  contraire  aux  idees  generalement 
accepl^es.  Inutile  de  dire  que  mon  travail  ne  repose  abso- 
lament  que  sur  des  indications  donn^es  par  des  chartes 
et  dont  il  serait  difficile,  me  semble-t-il,  d  expliquer  les 
termes  de  deux  mani^res  difi^renles.  » 
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M.  Arntza  lu  la  nolesuivanle  en  pr^senlant  les  oiivrages 
menlionnes  ci-dessus  de  M.  Kanlecki : 

■ 

€  J*ai  rbonncur  d*offrir  k  TAcad^mie  deux  nouveaux 
ouvrages  de  M.  Clemens  Kanlecki^  dircctehr  du  Mus^e 
polonais  a  Posen,  savoir  : 

I.  Esqitisses  el  etudes  stir  Vhisioive  de  Pologne.  Posen, 
1885.  L'auteur  Iraite  de  seize  siijets  differents,  offrant  tons 
un  grand  inl^rel  el  donl  nons  signalons  les  plus  impor- 
lanls  : 

1  °  Scenes  de  la  vie  d'un  direclenr  de  theatre,  Wojciech 
Boguslawski  etail  a  la  fois  poete  et  artiste  dramalique;  il 
^tait  le  fondateur  du  th^^lre  polonais  moderne.  L*epoque 
de  son  aclivite  6tait  la  fin  du  XVIII'"''  et  le  conimencement 
du  XIX™^  siccle. 

5°  Les  avenlures  d'un  espion.Ce  sonl  les  aventnres  d*un 
agent  TranQnisinconnu  qui,  en  1735,  i  T^poque  de  Tinler- 
r^gnc  et  de  la  competition  de  la  couronne  de  Pologne 
entre  r^lecteur  Fred^ric-Auguste  et  Stanislas  Leczinski, 
s'employait  pour  ce  dernier.  Get  agent  a  £crit  un  nfi^rooire 
dans  lequel  il  raconte  les  intrigues  qu'il  a  employees  et  les 
dangers  qu*il  a  courus.  Ce  m^nioire  ouvre  des  vues  nou- 
velles  sur  la  politique  et  sur  les  nncBurs  de  celte  epoque; 
M.  Kanlecki  a  trouv^  ce  memoire  in^dit  aux  archives  du 
Ministere  des  affaires  ^trang^res  de  Paris. 

4"  Une  aveniuriere.  Un  proces  criminel  Irfes  curieux  et 
tr^s  dramalique  du  XVII*"  siccle,  concernanl  une  simple 
paysanne  de  la  Galicie,  qui  par  ses  dons  naturels  ^tail 
parvenue  k  jouer  un  rdle  considerable  en  Pologne  et  en 
pays  Strangers,  i  se  faire  passer  pour  une  personne  de  la 
meilleure  compagnie  et  k  epouser  un  riche  officier  de 
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Tempereur  Leopold  I'%elc.;apr6s  que  loutes  ses  intrigues 
furent  demasqu^es  elle  Tut  condamn^ea  morl. 

Si'  Le  tresorier  de  la  couronne.  Biographie  de  Jean- 
Georges  Flemming,  d^c^d^.  en  1773. 

6°  De  Cepoque  du  rot  Auguste  I LVn  tableau  des  d^chi- 
rements  int^rieurs  de  la  Pologne  du  lemps  de  la  guerre 
entre  Auguste  el  Charles  XII,  roi  de  Su^de. 

7*  Charles  XII  en  Pologne  el  en  Turquie. 

9*  Les  Poniatowski. 

10*  L'eveque  Krasinski  en  1187 ^  cootcnant  des  details 
int^ressanls  des  rapports  entre  eel  ^veque  el  le  dernier 
roi  de  Pologne. 

IS**  La  delegation  galicienne  a  Vienne  en  1790.  Esquisse 
de  la  situation  politique  el  sociale  de  la  Galicie  sous  Jo- 
seph II  el  Leopold  II. 

16*  Un  roi  sans  irone.  Les  derni^res  ann^es  de  Sta- 
nislas-Auguste,  dernier  roi  de  Pologne,  apr^s  la  destruc- 
tion de  rind^pendance  de  eel  £tat. 

II.  Le  monument  d'Adam  Mickiewicz.  Une  Episode  de 
I'histoirede  la  ville  de  Posen.  Adam  Mickiewicz,  morl  en 
1855,  est  consid^r^comme  le  plus  grand  po^te  polonais  el 
roSme  de  toutes  les  races  slaves.  Sa  statue  Tut  faite  pen  de 
temps  apr^s  sa  morl  par  le  sculpteur  polonais  Olesz- 
czynski,  i  Paris;  mais  le  gouvernement  provincial  de  Pos- 
nanie  s'opposa  i  ce  que  cette  statue  fill  ^rig^e  au  cimeti^re 
de  S*-Martin  k  Posen.  I/auteur  rend  compte  des  longues 
et  nombreuses  difficultes  qu'il  a  fallu  aplanir  pour  faire 
eriger  ce  monument,  difficultes  qui  onl  m^me  donn^  lieu 
a  desdebats  au  Parlemenl  prussien. 

Dans  les  deux  ouvrages,  M.  Kanlecki  a  puise  principa- 
lemenl  k  des  sources  inedites  et  inconnues;  il  est  k  desirer 
qu'ils  soient  bient6l  traduits  en  IVan^ais  ou  en  allemand^ 
pour  £lre  accessibles  k  un  public  plus  nombreux.  • 
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Redevoering  uitgesproken  in  naam  dor  Academic ,  ten 
slerfhuize  van  M.  Hendrik  Conscience;  door  M.  P.  Wil- 
lems,  lid  der  Klasse  van  letteren. 

C    MlJNHEEREN, 

De  koninklijke  Academie  van  Belgie  heert  mij  de 
eervolle  maar  pijniijke  taak  opgedragen  in  haren  naam 
een  laalste  vaarwel  le  zeggen  aan  ons  hooggeeerd  en 
hoogbelreurd  medelid  ,  Hendrik  Conscience.  Het  is  nu 
de  gepastc  tijd  niel  eene  sclicts  te  geven  van  hot  reuzen- 
werk  door  dien  genialen  noan,  na  vijfiigjarig  zwoegen, 
volhrachl;  reuzenwerk,  groolsch  in  zijn  doel,  grootsch  in 
zijne  middelen,  groolsch  in  zijne  gevolgen  :  een  volk  dal 
in  de  koude  stilte  des  gral's  lag  bedolven,  uit  zijnen  dood- 
slaap  opgewekt,  met  levensvuur  bezield,  en  er  de  man- 
nelijke  drifl  ingeboezeind  lot  het  belrachlen  cener  nieuwe 
toekomsl,  het  roemrijk  verleden  waardig. 

Ik  wil  hier  slechts  in  korle  woorden  doen  beseflen  hoe 
grool,  hoe  aandoenlijk  de  slag  is  weike  de  koninklijke 
Academie  heefl  getroffen. 

Hendrik  Conscience  werd  lot  briefwisselend  lid  der 
Klasse  der  lellercn  benoemd  in  1867.  Toen  reeds  was  hij 
in  't  voile  bezit  van  zijnen  roem.  Vier  en  veerlig  werken, 
in  zes  en  zeslig  deelen,  hadden  zijnen  naam  verspreid  in 
al  de  gouwen  van  het  Vlaamsche  land,  en  lees-  en  leerlust 
opgewekt  lot  in  de  nederigste  hutten  van  de  verwijderdsle 
gehuchten.  De  Leeuw  van  Vlaanderen,  Jacob  van  Arte- 
velde^  De  Boerenkrijg  hadden,  met  de  verheerlijking  on- 
zer  voorvaders,  het  nationaal  Vlaarosch  gevoelen,  bijzon- 
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der  bij  de  stndeerende  jeugd,  onlsloken,  terwiji  zooveel 
aDdere  aandoenlijke  lafereelen,  door  eene  harmonische 
verbinding  van  M^erkelijkheid  en  ideale  voorslelling,  de 
tegenwooidige  zeden  van  bet  Vtaamsche  volk  schilderden, 
en  in  de  gemoedercn  der  lezers  alle  edele  gevoelens  des 
harlen  deden  ontkiemcn,  tafereelen  als  :  Wat  eene  nweder 
h'jden  kan,  Blinde  Rosa,  Rikkelikketak,  Bavo  en  Lieveken, 
die  perel,  iveike  Conscience's  menschlievendheid,  zijne 
innige  licfde  jegens  de  werkende  klasse  zoo  helder  wedr- 
kaalsl,  en  die  in  1870  door  de  jurij  van  den  vijfjaarlijk- 
schcn  prijs  der  Vlaamscbe  lellerkunde  werd  bekroond. 
Maar,  reeds  vijflien  jaren  vroeger,  in  1855,  waren  door 
bevoegde  rechlers  de  uitslekende  boedanigheden  van  den 
talentvollen  scbrijver  erkend.  Immers,  de  eersle  jurij 
gelasl  met  bet  toekennen  van  den  vijfjaarlijkscben  prijs 
had  aan  Conscience  den  zegepalm  nitgereikt.  ZHfs  badden 
de  vieugelen  der  faam  den  roem  van  zijnen  naam  reeds 
verre  over  dc  grenzen  van  ons  land  gedragen.  In  scbier  al 
de  bescbaafde  talen  werden  zijne  werken  vertolkt  en  grelig 
gelezen. 

Het  was  vereerend  voor  de  koniuklijke  Academie  in 
haar  midden  eon'  man  te  roepen,  die  bet  sieraad,  de  roem, 
de  lieveling  was  van  Vlaamscb  Belgie.  Alras  verwierf 
Conscience  niet  alleen  de  acbling,  maar  de  innige  en 
oprecble  liefde  van  alle  zijne  roedeleden.  7.66  edel  was 
zijne  ziel,  z66  rondborstig  zijn  gemoed.  Benoemd  lot 
briefwisselend  lid  in  1867,  werd  bij  reeds  in  1869  als 
werkend  lid  gekozen.  Lid  der  Commissie  gelast  met  de 
uitgave  der  oiide  Vlaamscbe  werken,  werd  bij  daarenboven 
sedert  1872  telken  jare  berkozen  als  afgevaardigde  der 
Klasse  der  letteren  bij  de  Finantien-Commissie  der  Aca- 
demie. In  bet  jaar  1880  scbonk  bem  de  Klasse  der  let- 
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teren  een  nieuw  bewijs  van  hoogachting  en  benoemde 
hem  tol  Besluurder  voor  1881.  Al  mijne  medeleden  herin- 
neren  zich  met  welken  ijver,  met  welk  beleid,  met  weike 
minzaamheid  bij  onze  vergaderingen  bestuurde.  Helaas! 
hot  was  bet  laatste  jaar  waarin  Conscience  aan  de  werk- 
zaambeden  der  Academic  kon  deelnemen. 

In  dilzelfde  jaar,  den  25  September,  bad  de  groote 
betooging  plaats  van  bet  Vlaamscbe  volk  jcgens  Con- 
science, die  betooging  die  niel  ail^^n  den  man  vereerde 
ter  v^iens  eere  zij  was  ingericbt,  maar  ook  bet  volk  dat 
ze  inricblle.  Het  was  dan  dat  alle  Vlamingen ,  band  in 
band,  &&a  barl  en  ^^ne  ziel,  alle  verschillen  van  staatkun- 
dige  of  godsdienslige  gevoelens  aan  banden  leggende,  bier 
in  Belgien's  boofdstad  Conscience  kwamen  dank  zeggen 
voor  de  groote,  onwaardeerbare  weldaden  door  den  genia- 
len  scbrijver  aan  de  Vlaamscbe  zaak  bewezen. 

In  de  eerstvolgende  zitting  der  Klasse  der  lelteren,  den 
lOoktober,  \66r  de  lezing  van  het  proces-verbaal ,  nam 
de  beer  Le  Roy,  onderbestuurder,  bet  woord  : 

«  De  Klasse  der  lelteren,  zoo  sprak  bij,  kan  niel  onver- 
scbillig  blijven  bij  de  indrukwekkende  bulde  waarvan 
baar  doorlucblige  besluurder  de  held  is  geweest,  den 
25  September  laatstleden. 

»  Onder  de  legenwoordige  Belgiscbe  schrijvers,  neemt 
M.  Hendrik  Conscience  eene  bijzondere  plaats  in.  Niel  e^n 
beeft  zich  meer  vereenzelvigd  metde  naluur,  hel  streven, 
den  geest  van  ons  Ylaamscb  volk.  Men  kan  zelfs  zeggen 
dat  zijne  eigenaardigbeid  minder  toe  te  scbrijven  is  aan 
de  taal  waarvan  bij  zich  beefl  bediend  dan  aan  de  tref- 
fende  waarheid,  aan  de  oprecbtbeid  zijner  scheppingen. 
Van  daar  de  meer  dan  europiscbe  roem  zijner  werken. 
Zij  bebben  de  geduchte  proef  der  vertalingen  kunnen 
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ondcrgaan,  zonder  hunnen  oorspronkelijken  smaak  te 
verliezrii. 

»  Hel  is  niel  alleen  de  uitmtinlende  lelterkundige  dien 
wij  vereeren,  hel  is  ook  de  reinheid  van  den  roem  dien 
hij  verworven  beefl.  Zonder  stelselmaligheid,  zonder  zicii 
geweld  aan  te  dorn,  op  eene  naluurlijke  en  bijna  een- 
voudige  wijze ,  beeri  M.  Conscience ,  gedurende  zijne 
gansche  loopbaan  wier  vrucbtbaarbeid  verwondering  baart, 
de  zedelijkheid  in  de  kiinst  welen  te  eerbiedigen.  Men  beeft 
zijne  aaodoenlijke  vorhalen  rond  den  baard  der  buisgozin- 
nen  gelezen;  men  beileest  ze  er,  en  zai  ze  berlezen,  en 
overal  waar  zijne  werken  zullen  gelezen  zijn,  zullen  zij 
goed  gestichl  bebben.  Aan  zuike  zegepraat  is  gecne  andere 
gelijk  :  wij  kennen  Conscience  genoeg  om  te  weten  dat 
hij  er  iier  op  is,  en  te  recbt. 

>  ik  stel  voor  gelukwenscben  te  stemmen  aan  M.  Hen- 
drik  Conscience  onzen  volksscbrijver.  » 

Dal  voorstel  \^erd  rnel  algemeene  toejuicbingen  der 
leden  aangenomen. 

En  nocbtans  bet  was  niot  ten  koste  zijnor  dierbare 
overluigingen  dat  de  algemeene  acbting  zijnrr  medeleden 
hem  ten  deel  viel.  Overal  en  immer,  waar  bet  in  bet 
midden  der  Academic  de  Vlaamscbe  belangon  gold,  was 
hij  de  eerste  op  de  bres,  bardnekkig  kampende,  nimmer 
wijkende.  In  zijne  academische  werkzaambeden  bad  bet 
Vlaamscb  immer  de  eereplaals. 

In  de  plecbtige  zilting  der  Klasse  der  lelteren  van  hel 
jaar  1870  las  Conscience  de  inleiding  van  de  Kervls  van 
Vlaanderen ;  wellicht  was  bet  de  eerste  keer  dat  in  zulk 
eene  zilting  de  Dietsche  spraak  weerklonk.  In  bet  jaarboek 
van  1873  leverde  hij  eene  korle  levensbescbiijving  van 
zijnen  vriend  en  medelid,  den  wakkerenD'  Snellaerl,cn  in 
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de  plechtige  zitting  van  1881,  droeg  hij  als  besluurder 
eene  prachlige  redevoering  voor  over  de  geschiedenis  en 
de  slrekkingen  der  Vlaamscbe  lelterkuude.  Een  talrijk  en 
uilgelezen  publick  woonde  die  zilling  bij,  en  bekrachligde 
door  zijne  berhaalde  (oejuichingen  de  ficre  woorden  van 
den  doorluchligen  schrijver,  vooral  wanneer  de  eerbicd- 
waardige  grijsaard  in  korle  en  gcspierde  woorden  zijne 
meening  over  de  Ylaamsche  zaak  verklaarde. 

<  Het  idcaal  van  bet  Belgie  der  toekomsl  is  volgens 
ons  eene  nalie  samengesleld  uit  twee  broederlijk  veree- 
nigde  rassen,  waarvan  elk,  op  bel  grondgebied  door  de 
naluur  loegekend,  gelijke  recbton  geniet  in  bet  gebruik 
der  talen;  nit  twee  rassen,  bezield  niet  dezelfde  gehecbl- 
beid  aan  die  vrije  instellingen  en  aan  die  verhevene 
Grondwel,  weike  ons  toelieten  onszelve  te  beiworden,  en 
aan  de  wereld  bel  voorbeeld  te  gevcn  eener  ontwikkeling 
in  't  gebied  des  geestes,  der  slaalknnde  en  der  nijverbeid, 
die  ons  de  gocdgnns(ige  bewondering  verzekert  van  alle 
vol  ken. 

»  Wij,  Vlamingen,  wij  zijn  nog  zeer  verre  van  onze 
taak  volbracbt  te  bebben;  maar,  indien  onze  rocmrijke 
voorouders  ons  bunne  slofTelijke  maclu  niet  hebben  kun- 
nen  overmakcn,  lieten  zij  ons  ten  minsle  bun  onvermoei- 
baar  geduld  en  bunne  onoverwinnelijke  laaibeid  na. 

»  Ilel  is  te  zeggen,  Mijnbeeren,  dat  wij  met  dezelfde 
kracbt  en  met  dezelfde  volbarding  de  wedereiscbing  zullcn 
voorlzcllen  der  recbton  van  bet  Vlaamscbe  volk,  tot  dat 
ons  ideaal  van  nalionaal  recblen  van  nalionale  gelijkheid 
zai  bereikt  zijn,  al  moest  de  voiledige  veiwezenlijking 
crvan  slecbls  aan  onze  naneven  voorbcbouden  zijn.  > 

Het  Vlaamsche  volk,  Conscience,  zaI  die  woorden  diep 
in  't  gebeugen  prenten.  llw  wil  zai  zijn  wil,  uw  wenscb 
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zijn  wensch  zijn.  En  wanoeer  onze  naneven  eenmaal  dicn 
wensch  zullen  verwezenlijkl  zien,  zullen  zij  de  eer  der 
wedergeboorte  van  bet  Vlaamsche  volk  loeschrijven  aan 
onzen  Hendrik  Conscience.  Zij  zullen  zich  herinneren 
dal  Conscience  beladen  wierd  met  de  eereteckens  van  zijn 
vorst,  dat  hij  zelelde  in  de  voornaamste  geleerde  Maat- 
scbappij  van  bet  land,  inaar  bijzonder  dat  eene  grenze- 
looze  liefde  jegens  bem  zetelde  in  bet  bart  van  bet 
Vlaamscbe  volk.  Brons  is  duurzaain,  de  liefde  des  volks  is 
nog  duurzamer.  Het  pracblig  standbeeld,  Hendrik,  ter 
uwer  eeie  door  uwe  moederslad  opgericbt,  is  verganke- 
lijk.  Uw  dierbaar  gebeugen  zai  voorlleven,  zoolang  Vlaan- 
deren  Vlaanderen  is. 

Vaarwel,  Hendrik;  in  den  naam  onzer  Academic,  wier 
sieraad  gij  waart,  vaarwel.  Gij  bebt  uwen  weg  bewandeld, 
bet  goed  zaad  strooiende,  bet  volk  beschavende.  De  Almo- 
gende  zaI  u  loonen.  Dil  zij  de  troost  uwer  onlrooslbare 
gade,  uwer  droeve  kinderen  en  kleinkinderen.  Vaarwel.  > 


Discours  prononce  an  nom  de  I' Academic,  aux  funeraiUes 
de  M,  Henri  Conscience;  par  M.  Pierre  Willems, 
membre  de  la  Classe  des  leUres. 

<  Messieurs,  TAcad^mie  royale  de  Belgique  m'a  confl^ 
la  (dcbe  bonorable  mais  p^nible  de  dire  en  son  nom  un 
(lernier  adieu  a  noire  trfes  bonor^  et  tres  regrelt^  collegue, 
Henri  Conscience.  Ce  n'est  pas  aujourd'bui  le  moment 
opportun  d*csquisser  Toeuvre  gigantesque  accomplie  par 
eel  bomme  de  g^nie  apr^s  cinquante  ans  de  labeur,  oeuvre 
immense,  grandiose  dans  son  but,  dans  ses  moyens,  el  sur- 
lout  dans  ses  effets  :  un  peuple  qui  titait  enseveli  dans  la 
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froide  traoquillile  de  la  tombe  et  qui  a  el^  r^veili^  de  son 
sommeil  de  mort,  anira^  du  feu  de  vie  el  inspire  de  la 
passion  virile  k  la  poursuile  d'un  nouvei  avenir,  digne  du 
glorieux  pass^. 

Je  veux  ici  seuleinent  faire  ressorlir  en  quelques  mols 
combien  est  grand  el  sensible  le  coup  qui  vienl  d'alleindre 
TAcademie  royale. 

Henri  Conscience  fut  nomm^  en  1867  membre  corres- 
pondant  de  la  Classe  des  lellres.  II  elail  d^j4  alors  en 
pleine  possession  de  sa  renommee.  Quaranle*quatre 
ouvrages  en  soixante-six  volumes  avaient  fail  connaitre 
son  nom  dans  toutes  les  conlr^es  du  pays  flamand  el 
^veille  le  goAl  de  la  lecture  et  de  rinstruction  jusque  dans 
les  plus  humbles  cbanmieres  des  hameaux  les  plus  recul^s. 
Le  Lion  de  Flandre,  Jacques  Van  Arteieldey  la  Guerre  des 
PaysanSy  en  glorifiant  nos  ancetres,  avaient  allum^  le 
sentiment  national  flamand  particuli^rement  dans  la  jeu- 
nesse  sludieuse;  tandis  que  tant  d*aulres  tableaux  atlen- 
drissanls,  par  une  combinaison  harmonieuse  de  la  r6alite  et 
de  rideal,  peignaient  les  moeurs  acluelles  du  peuple  flamand 
et  faisaient  germer  dans  le  coeur  des  lecteurs  les  plus 
nobles  sentiments;  tableaux  tels  que  Wat  eene  Moeder 
lijden  kan^  Bliude  Rosa,  Rikkelikkelak,  Bavo  en  Lie- 
veken,  cette  perle  qui  reflate  si  bien  la  pbilanlhropie  de 
Conscience,  son  amour  profond  pour  la  classe  ouvriere,  et 
qui  fut  couronnee  en  1870  par  le  jury  du  prix  quinquen- 
nal  de  la  lilKirature  flamande.  Mais,  d^j^  quinze  ann^es 
auparavanl,  les  qualit^s  ^minentes  dc  Tecrivain  avaient 
el6  reconnues  par  des  juges  compelenls;  en  efl'et,  le  pre- 
mier jury  charg6  de  d^cerner  le  prix  quinquennal  avail 
adjug^  la  palme  k  Conscience.  Les  ailes  de  la  renonimde 
avaient  m^me  dt^ji  porl^  la  rc^putation  de  son  nom  bien 
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loin  au  del^  de  nos  fronti^res.  Ses  onvrages  furenl  traduits 
dans  presque  toutes  les  langues  civilis^es  et  lus  avec 
avidity. 

C^tait  un  honneur  pour  I'Acad^mie  royale  d'appeler 
dans  son  sein  un  homme  qui  £lait  rornement,  la  gloire,  le 
favori  de  la  Belgique  flamande.  Bientdt  Conscience  s*ac- 
quit  non  seulenoent  la  consideration,  mais  Tintime  et  sin- 
cere aroiti^  de  tous  ses  collogues;  tant  son  &me  ^tait  noble, 
lant  son  coeur  ^tait  franc.  Nomm^  membre  correspondant 
en  1867,  il  Tut  d^j^  ^lu  membre  aclif  en  1869.  Membre  de 
la  Commission  cbarg^e  de  la  publication  des  anciens 
monuments  de  la  lilt^ralure  flamande,  il  Tut,  en  outre, 
r^eiu  annuellement  depuis  i 872 membre  de  la  Commission 
des  Gnances  de  la  Classe  desleitresde  TAcad^mie.  En  1880 
la  Classe  des  lettres  lui  d^cerna  une  nouvelle  preuve  de 
sa  haute  consideration  en  le  nommant  directeur  pour 
rann^e  1881.  Tous  mes  collogues  se  rappellent  avec  quel 
z^le,  quel  tact  et  quelle  amabilite  il  dirigeait  nos  stances. 
Heias !  ce  fut  la  derniire  ann^e  que  Conscience  put  parti- 
ciper  aux  travaux  de  TAcad^mie. 

Cette  mdme  ann^e,  le  25  septembre,  eut  lieu  la  grande 
manifestation  du  peuple  flamand  en  Thonneur  de  Cons- 
cience, manifestation  qui  honora  non  seulement  Fhomme 
qui  en  ^tait  Tobjet,  mais  aussi  le  peuple  qui  Tavait  orga- 
nis^e.  Ce  fut  alors  que  tous  les  Flamands,  la  main  dans  la 
main,  ne  formant  qu*un  coeur  et  qu'une  ftme,  faisant  taire 
toutes  les  divergences  politiques  et  religieuses,  vinreut, 
ici,  dans  la  capitale  de  la  Belgique,  remercier  Conscience 
pour  les  grands  et  inappr^ciables  bienfaits  rendus  k  la 
cause  flamande  par  cet  ^crivain  de  g^nie. 

Dans  la  premiere  stance  de  la  Classe  des  lettres  qui 
suivit  cette  manifestation,  le  10  octobre,  avant  la  lecture 

Z"^  S^RIE,  TOME  VI.  20 
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du  proces-vcrbal ,  M.  Le  Roy,  vice-direcleur,  prit  ia  parole 
el  s*exprima  dans  les  tcrmes  suivanls  : 

<  La  Classe  des  lellres  no  saurail  resler  indiff^renle  en 
presence  de  Timposante  ovation  dont  son  illuslre  directeur 
a  el^  le  h^ros,  le  25  seplemhre  dernier. 

»  Parmi  les  ^crivains  beiges  conlcmporains,  M.  Henri 
Conscience  occnpe  une  place  k  part.  Nul  ne  s*est  plus 
completement  assiniil^  les  instincts,  les  aspirations,  le 
genie  de  nos  populations  flaoiandes.  On  pent  mc^me  dire 
que  son  originalite  tienl  moins  k  la  langue  dont  il  sVst 
servi  qu'd  la  v^rit^  frappante,  k  la  sinc^rit^  de  ses  crea- 
tions. De  Ik  le  succes  plus  qu*europ^en  de  ses  oeuvres : 
elles  ont  pu  subir  la  redoutable  ^preuve  des  traductions 
sans  perdre  leur  saveur  premiere. 

>  Ce  n*est  pas  seulement  k  T^minent  litterateur  qu'il  y  a 
lieu  de  rendre  hommage,  c*est  aussi  k  Tune  de  nos  gloires 
les  plus  pures.  Sans  esprit  de  systeme,  sans  effort,  natu- 
rellement  et  presque  naivement,  M.  Conscience,  dans  tout 
le  cours  d'une  carriere  dont  la  fecondit^  ^tonne,  a  su  res- 
pecter la  morality  dans  Tart.  On  a  lu,  on  relit  et  on  relira 
ses  touchanis  r^cits  au  Toyer  des  families,  et  partout  oh 
ses  livres  auront  pass^,  ils  auront  fait  du  bien.  Aucun 
triomphe  ne  vaut  celui-li  :  nous  le  connaissons  assez  pour 
savoir  qu*il  en  est  tier,  et  c'est  k  bon  droit. 

»  Je  propose  un  vote  de  felicitations  k  Tadresse  de 
M.  Henri  Conscience,  notre  romancier  populaire.  » 

Cetie  proposition  fut  adoptee  aux  applaudisscmenls 
unanimos  des  mcmbres  presents.  Et  cependant  ce  n'elait 
pas  au  prix  de  ses  chores  convictions  que  la  consideration 
unanime  de  ses  collogues  lui  fut  acquise.  Partout  et  tou- 
jours  oA,  au  sein  de  FAcademie,  il  s'agissait  des  interSls 
flamands,  il  ^tait  le  premier  sur  la  br^che,  luttant  ^ncr- 
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giqaemeDt,  ne  reculant  jamais.  Dans  ses  travaux  acad£- 
miques  le  flamand  eut  toujours  la  place  d'hoDoeur. 

Dans  la  stance  solennelle  de  la  Classe  des  lettres  de 
TaDD^e  1870,  Conscience  lut  la  preface  de  De  Kerels  van 
Vlaanderen;  c'^tait  peut-6tre  la  premiere  fois  que  dans 
une  telle  stance  la  langue  tbioise  Tut  parl^e.  Dans  TAn- 
nuaire  de  1873  il  fournit  une  courte  biographie  de  son 
ami  et  collogue  le  D'  Snellaert,  et  dans  la  stance  solen- 
nelle  de  1881,  il  pronon^a  comme  drrecteur  un  brillant 
discours  sur  Tbisloire  et  les  tendances  de  la  litt^rature 
flamande.  Un  public  nombreux  et  cboisi  assistait  k  la  solen- 
nit6  et  ratiGa  par  ses  applaudissements  r^pet^s  les  fibres 
paroles  du  c^lebre  ^crivain,  surtout  lorsque  le  respectable 
vieillard  ^non^a  bri^vemenl,  mais6nergiquement,  ses  id^cs 
sur  la  cause  fla  mande  : 

€  L'id^al  de  la  Belgique  de  I'avenir  est,  pour  nous, 
disait-il,  une  nation  compos^e  de  deux  races  fraternelle- 
ment  unies,  jouissant  cbacune,  sur  le  territoire  que  la 
nature  lui  a  assign^,  de  droits  £gaux  quant  a  Tusage  des 
langues;  de  deux  races  anim^es  d'un  ^gal  d^vouement  k 
ces  libres  institutions  et  k  ce  sublime  pacte  fondamental, 
lesquels  nous  ont  permis  de  redevenir  nous-mSmes  et  de 
donner  au  monde  Texemple  d'un  d^veloppement  intellec- 
tuel,  politique  et  industriel,  qui  nous  assure  Tadmiration 
sympaihique  de  tous  les  peuples. 

>  Nous,Plamaods,  nous  sommes  bien  loin  encore  d'avoir 
acbev^  notre  tftche;  mais  si  nos  glorieux  ancSlres  u*ont 
pu  nous  leguer  Icur  puissance  mat^rielle,  ce  qu'ils  nous 
ont  du  moins  laiss^,  c*est  leur  patience  infatigable  et  leur 
invincible  t^nacit^. 
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>  C'est  vous  dire,  Messieors,  que  dous  continuerons, 
avec  la  m£me  6nergie  el  la  mdme  persislance,  la  reven- 
dicalion  des  droits  du  peuple  flamand,  jusqu'jk  ce  que 
noire  id^alde  justice  et  d'^galit^  nalionales  soil  alleint, 
dAt  la  realisation  complete  en  6tre  r^serv^e  k  nos  arri^re- 
neveux.  » 

Le  peuple  flamand,  Conscience,  imprimera  profond^- 
ment  ces  paroles  dans  sa  m^moire.  Voire  volonl^  sera  la 
sienne,  voire  vceu  sera  son  voeu.  Et  lorsqu'un  jour  nos 
arriere-neveux  en  verront  raccomplissement,  ils  allribue- 
ront  rhonneurde  la  renaissance  du  peuple  flamand  k  noire 
Henri  Conscience,  lis  se  souviendront  que  Conscience  a 
ete  couvert  d*bonneurs  par  son  Roi,  qa*il  siegeait  dans  la 
principale  assembl^e  savante  du  pays,  mais  surtout  qu'un 
amour  illimit^  lui  ^tait  assur^  dans  le  coeur  du  peuple 
flamand.  Le  bronze  est  durable,  Tamourdu  peuple  Test 
bien  plus.  La  magnifique  statue,  Henri,  ^levee  h  voire 
bonneur  par  voire  ville  nalale ,  est  p^rissable.  Voire  cber 
souvenir  vivra  aussi  longlemps  que  la  Flandre  sera  la 
Flandre. 

Adieu,  Henri,  au  nom  de  noire  Academic,  dont  vous 
avez  &i€  la  gloire,  adieu !  Vous  avez  poursuivi  voire  route, 
semant  le  bon  grain,  civiiisant  le  peuple.  Le  Tout-Puis- 
sant vous  r^ompensera.  Que  ce  soil  \k  la  consolation  de 
voire  veuve  inconsolable,  de  vos  enfanls  et  petits-enfants 
desol^s.  Adieu !  » 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Note  $ur  la  litterature  du  droit  des  gem  avant  la  publi" 
cation  du  Jus  belli  ac  pagis  de  Grotiu$  (1625);  par 
Alphoose  Rivier,  associ^  de  I'Acad^mie. 

La  Hollande  vient  de  c^i^brer  le  Iroisiiroe  ceotenaire 
de  la  naissance  de  son  plus  illuslre  enrant,  et  saos  doule 
TEurope  coltire  se  serail  associ^e  k  ce  jubil^  si  ceux  qui 
s*en  etaienl  charges  Tavaient  mieux  inform^e.  Grotius,  en 
effet,  apparlienl  k  Tbumanit^  autant  qu'i  son  pays  natal. 
Son  Droit  de  la  guerre  et  de  la  paixy  ^cril  en  France  et 
d^di^  k  Louis  XIII,  a  servi  de  code  k  I'Europe  reconstitute 
par  les  trailes  de  Westphalie. 

On  sait,  sans  pouvoir  la  calculer,  Finfluence  de  ce  livre 
qui  a  cu  quarante  editions  en  moins  d'un  si^cle,  sans 
compter  les  commentaires,  les  traductions  en  toutes 
langues,  et  d*ou  sont  nees  deux  sciences  :  le  droit  naturel 
et  le  droit  des  gens  ou  droit  international.  Grotius  lui- 
mdme,  le  prodige  de  la  Hollandey  issu  d'une  souche  fran- 
Caise  ou  plutdt  bourguignonne,  ^tait,  dans  la  plus  noble 
deception  de  ce  mot,  citoyen  du  monde;  il  avait  de 
bonne  henre  habits  la  France  et  sejourn^  en  Angleterre; 
il  £tait  docteiir  de  TUniversite  d*Orl^ans;  quand  sa  patrie 
le  repoussa,  la  soci^l^  polie,  savante  et  lettr^e  de  Paris  lui 
Gt  Taccueil  dont  il  etait  digne.  Plus  tard,  il  se  Oxa  en 
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Allemagoe.  La  Suiide,  le  Danemark,  TEspagne,  le  Portugal 
recherchSrent  ses  services,  el  quand  il  eut  accept^  les 
oflTres  d'Oxenstiern,  il  fit  savoir  aux  Hollandais  qu*il  ne  se 
coDsid^rait  plus  comme  leur  compatriote.  Dou£  d*une 
^tendue  et  d'une  largeur  d'esprit  bien  rares,  il  ful  Pun  des 
meilleurs  de  son  temps  dans  la  pratique  et  dans  la  th^orie 
du  droit,  en  philosopbie,  en  ib^ologie,  en  bistoire  et  dans 
la  belle  litt^rature;  esprit  profond^ment  religieux,  croyant 
sincere,  il  r^pudia  les  ^troitesses  calvinistes  pour  ne  servir 
que  le  cbristianisme,  dont  il  aurait  voulu  restaurer  Tunit^ 
par  la  reunion  des  confessions  d^menibr^es. 

Je  crois  quMI  n*existe  pas  aujourd*bui,  dans  les  sciences 
morales,  politiques  et  juridiques,  de  gloire  plus  g^n^rale  k 
la  fois  et  plus  pure  que  la  sienne.  Leibnitz,  sans  doute,  est 
plus  universel;  cet  ^tonnant  genie  a  toucb^  k  tout,  et 
partout  sou  action  a  ^t^  f^conde;  dans  la  science  m6me 
du  droit  des  gens,  il  a  marqu^  un  progr^s  essentiel  par  la 
publication  de  son  Code  diplomatique  (1693),  et  en  fait  de 
politique,  Tattention  s*est  report^e  r^cemment  sur  ce  Con- 
silium  aegyptiacum  que  Louis  XIV  a  n^glig^,  que  Napo- 
leon a  peut-^tre  devin^,  et  que  les  modernes  politiques  de 
France  ont  oubli^  de  lire  (1).  Mais  Leibnitz  n*a  pas  creuse 
le  profond  sillon  de  Grotius.  II  en  est  de  m£me  de  Bacon, 
si  admirable  de  pens^e,  de  penetration  philosopbique,  de 
g^nie  litteraire  et  de  science,  mais  inferieur  par  son  carac- 
tire ;  de  m^me  encore,  et  a  bien  plus  forte  raisoo,  des  autres 
philosophes,  Kant,  Fichte,  Hegel,  et  deWolf  lui-meme,  mal- 


(1)  Voyez  Sir  Tratem  Twiss,  Law  Magazine  and  Review,  1883.  — 
Napoleon  a-t-il  conoa  le  m^molre  de  Leibniiz  avaot  Pexp^dilion  d*£gypte? 
Question  coDtroYersee,  que  sir  T.  Twiss  resout  n^atiTemeot. 
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gr^  le  prestige  de  sa  m^tbode  et  malgr^  Vallel ;  et  si  PuTen- 
dorfa  rendu  de  pr^cieux  services  au  droit  nature!,  ce  fut 
aux  depens  du  droit  international.  Quant  aux  grands  juris- 
consultes,  aux  Cujas,  aux  Doneau,  aux  Savigny,  ils  se  sont 
renferm^s  dans  le  droit  priv^,  oil  ils  ont  m^rite  la  plus  baute 
renommee;  quelque  importants  que  soient  et  que  restent 
leurs  travaux,  leur  cbamp  d*action  ^tait  limits  et  leur 
influence  n^cessairement  circonscrite. 

J*ai  dil  que  ie  droit  international  est  n^  du  Jus  belli 
ac  pacts.  Un  accord  unanime  a  d^cerne  a  Grotius,  avec  le 
tilre  de  Pere  du  droit  naturel,  celui  de  Pere  du  droit  des 
gens. 

Est-ce  k  dire  qu'une  discipline  toute  neuve  lui  ait  jailli 
du  cerveau ,  qu*il  ait  invenle  ou  imagine,  par  une  sorte 
d*intuitiou  divine,  les  regies  inconnues  jusqu*^  lui  de  la 
guerre,  de  la  paix,  des  rapports  entre  Etats,  entre  souve- 
rains,  des  alliances,  des  ambassades?  Rien  ne  serait  plus 
contraire,  soit  k  la  logique  des  choses,soit  a  la  v^rit^. 
Quantity  de  canonistes,  de  l^gistes,  de  publicistes  ont  ecrit 
d^s  le  moyen  ige  sur  ces  divers  sujets,  comme  aussi  sur 
les  sujets  appartenant  au  droit  naturel  (i). 


(1)  On  sail  que  Grotius  ne  cite  nominativrinent,  dans  ses  Prolegomines, 
qu*uo  petit  nombre  d*au(eurs :  Henri  de  Gorcum,  Jean  de  Legnano,  Martin 
de  Lodi,  Francois  de  Viitoria,  Jean  de  Cartbag^ne,  Lopez,  Arias,  tous  fort 
coDnus;ua  certain  Wilhelmus  Matthaei,  plusieurs  fois  raentionn^  aussi 
dans  \e  De  jure  pradw,  doni  Barbeyraca  cherche  en  vain  ^  ^lablir  I'iden- 
tite  et  qui  paratt  dtrc  torob^  dans  I'oubli  le  plus  complt't;  Balthasar 
d^Ajala,  AIMric  Gentil,  Covarruvias,  Vasquez,  Fr.  Hotman,  Bodin. 

II  sera  question  de  ces  divers  auteurs  dans  les  pages  qui  suiveni,  sauf 
touiefois  le  celibre  Hotman  (1591-1590)  et  le  non  moins  c^l^bre  Bodin 
(15'50-]596),  qui   ne  nous  interesscnt  que  d*une  fa^n  tr^s  indirecle. 
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Mais  Grolius  a  groupe  el  coordonn^  les  materiaux  qni 
jusqu'alors  ^laient  epars.  II  a  cre^  un  corps  de  doclrine 
dont  les  principes  sont  puises  aiix  lois  divines  et  nalurelles 
et  qu*il  ^taye  de  nombreux  t^moignages  tir^s  de  rantiquit^, 
lanl  classiqiie  que  biblique.  Et  il  Ta  fail  au  moment  oik 
simposait  le  besoind^uneoeuvre  pareille,  d*une  loi  accoptee 
par  la  conscience  de  la  chr^liente.  En  effet,  au  commence- 
ment du  XVII*  si^clc,  Tunit^  de  TEurope  cenlrale  et  occi- 
denlale  n  exislait  plus  quk  T^lat  de  fiction  ou  de  souvenir; 
le  lien  de  FEmpire  el  le  lien  feodal  avaient  perdu  leur 
force;  par  suite  des  divisions  religieuses,  la  papaule  ^lait 
dechue  du  r6le  bienfaisant  de  medialeur  el  d*arbilre  qu*elle 
avail  rempli  durant  des  si^cles.  Les  egoismes  des  £(als 
souverains  et  independanls,  de  droit  ou  de  fail,  elaient 
d^chalni^s,  sans  frein,  sans  mesure.  II  fallait  une  r^gle 
sup^rieure :  Grolius  Ta  donnee. 

Le  Jus  belli  ac  pads  est  venu,  je  le  repute,  i  son  jour»  k 
son  heure. 

El  lei  a  ^l^  son  succes,  que  les  travaux  anl^rieurs  en 
furent  sur-le-champ  comme  ^clips^s  et  leurs  auleurs 
oublies  ou  r^duils  k  une  notoriety  locale  et  parlielle.  Ou  a 
commis  ainsi  diverses  injustices,  que  Ton  songei  reparer, 
gr^ce  k  la  tendance  retrospective  de  noire  ^poque  et  au 
goi!kl  qu*elle  a  pour  les  reslauralionsel  les  rehabilitations. 


Pourquoi  Grolius  nomme-l-il  si  peu  ci*aulpurs?  Voyez  Kaltenborn,  Dei 
Vorldufer  des  Grotius^  pp.  99-101.  II  est  ^  remarqaer  qu'il  ne  donne 
pas  une  eDumeration,  mais  seulement  quelques  nonis  h  litre  d'exemples. 
Ce  qui  est  surprenaol,  c*esl  que  Grotius  ne  nomme  pas  les  philosopbes 
protestants,  Oldendorp,  Hemming;  ni  meme  Winkler,  dont  les  Principia 
juris  TeDaient  de  paratire  (1615). 
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II  y  a  certes  beaucoup  Ik  faire  k  cet  egard.  L'bistoire  de  la 
science  du  droit  a  ^t^  fort  n^glig^e,  parliculi^rement  en  ce 
qui  coocerne  le  droit  des  gens.  Jl  suffit,  pour  s*en  con- 
vaincre,  de  jeter  un  coup  d'oeil  sur  les  maigres  introduc- 
tions bibliograpbiques  et  historico-litt^raires  que  Ton 
trouve  dans  certains  trait^s  r^cents  de  droit  international. 
L*bistoire  gen^rale  des  dogmes  n*a  pas  encore  et^ 
tent^e(l). 

L'bistoire  litt^raire  Ta  ete,  il  y  a  cent  ans,  mais  Omp- 
teda  n'a  eu  jusqu'aujourd'hui  ni  veritable  continuateur 
ni  successeur  (2);  Kamptz  n'a  gu^re  donne  qu'une  liste 
utile  de  livres  (5) ;  I'etude  celebre  de  MobI,  ou  la  critique 
domine,  n'embrasse  qu*un  petit  nombre  d*annees  (4),  et 
c'est  le  droit  naturel  plutdt  que  le  droit  des  gens  qu'avait 
en  vue  Kaltenborn  lorsqu'il  a  fait  connailre  les  «  Pr^cur- 
seurs  >  de  Grotius  (5). 

II  est  permis  d'esperer  qu'un  avenir  meilleur  se  pre- 
pare. 

J'en  vois  des  indices  dans  le  mouvement  qui  s'est 
produit  nagu^re  autour  de  la  m^moire  d'Alberic  Gentil, 
auquel  ses  concitoyens  ^l^vent  en  ce  moment  m^me  une 
statue;  dans  le  fait  que  le  Pi^mont  s*est  souvenu  de  Belli, 

(1)  Les  Mtudes,  juslement  renommees,  de  M.  Laurent  onl  une  port^ 
differente  et  beaucoup  plus  vasle;  aussi  le  savanl  professeur  leur  a-t-il 
donne  le  titre  di'ttudes  sur  rhistoire  de  Vhumaniti, 

(2)  Lilleratur  defi  getammtenj  sotvohl  natUrlichen  alspositiven  VOl^ 
kerrechts.nS^, 

(5)  Neu6  Liter atur  des  VOtkerrechts,  Berlin,  1817. 

(4)  Zeitschrift  fUr  die  gesammte  Staatswissenschaft,  1846,  et  dans 
Oeschichte  und  Literatur  der  Staatstcissenschaften,  1835. 

(5)  Die  VorlaUfer  des  Hugo  Grolius  aufdem  Gehiete  des  Jus  naturae 
et  gentium.  Leipzig,  1848.  On  doit  aussi  k  Kaltenborn  la  Kritikdes  Vol- 
kerrechts.  Leipzig,  1847. 
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et  mSme  dans  les  f^tes  r^centes  d'Amsterdam  et  de  Delft. 
Llnstilut  de  droit  international  a  form^  une  commission 
d'histoire  et  d*histoire  litt^raire,  donl  le  rapporteur  est 
M.  de  Bulmerincq,  professeur  k  Heidelberg,  auteur  de  tra- 
vaux  historiques  et  historico-dogmatiques  d*une  valeur 
considerable  (1).  Enfin,  un  magistral  beige,  M.  Ern3st  Nys, 
actuellement  juge  au  tribunal  de  premiere  instance  de 
Bruxelles,  vienl  de  publier  trois  ouvrages  qui  ont  trait  k 
rhistoire  des  dogmes  et  k  Thistoirelitteraireetqui  m^ritent 
de  flxer  Fattention.  L*un  de  ces  ouvrages,  le  premier  en 
date,  est  consacr^  k  la  guerre  maritime (2);  T^lement  histo- 
rique  y  tient  une  place  pr^pond^rante.  Les  deux  autres 
concernent  Thistoire  du  droit  international  au  moyen  k%e 
et  au  XVI*  siecle;  ils  ont  pour  titre  :  Le  Droit  de  la  gueiTe 
et  les  precurseurs  de  Grotius  (5),  et  L'Arbre  de$  Batailles 
d'Honore  Bonet  (4). 

J'ai  Pbonneur  de  faire  hommage  de  ces  trois  volumes 
k  la  Classe  des  lettres,  au  nom  de  Tauteur,  et  je  desire  en 
prendre  occasion  pour  esquisser,  sans  entrer  dans  le 
detail,  quelques  traits  de  ce  qu*il  serait  trop  ambitieux  de 


{\)  De  natura  principiorum  juris  inter  gentes  poiitivi.  Dorpat,  1856. 
—  Die  Systematik  des  VOIkerrechts  von  Hugo  Grotius  bis  aufdie  Gegen- 
wart.  Dorpat,1858.  —  Praxis^  Theorie  und  Codification  des  VolkerrechlS' 
Leipzig,  1874. 

(2)  La  guerre  maritime,  itude  de  droit  international.  Bruxelles,  etc., 
1881. 

(3)  Le  droit  de  la  guerre  el  les  precurseurs  de  Grotius,  Bruxelles,  etc., 
1882. 

(4)  Varbre  des  bataiiles  d^Bonori  Bonet.  Publiepar  Ernest  Nys,  juge 
au  tribunal  de  premiere  iostaoce  d'Anvers,  associ^  et  .<(ecr^taire-ailjoiot 
de  rinstitut  de  droit  ioteniatiooal.  Grand  in-8«,  xxviii  et  256  pages. 
Bruxelles  et  Leipzig,  Muquardt;  Londres  et  New-Vork,  Trubner;  Paris, 
Durand  et  Pedone-Lauriel,  1883. 
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nommer  VEistoire  lilteraire  du  droit  des  gens  avant 
Grotius.  Je  tiens  ^  declarer,  de  prime  abord,  que  les  pages 
qui  suivent  ne  visent  point  k  Toriginalit^.  II  me  paratt 
simplement  ulile,  en  presence  de  cerlaines  exag^rations 
qui  ont  encore  plus  ou  moins  cours,  de  reunir  quelques 
faits  et  noms  diss^min^s  dans  des  publications  diverses 
qui  toutes  ne  sont  pas  ^galement  accessibles. 

I.  —  Le  DOUZI^MB  SIlfeCLE. 

§  1.  —  Le  Deere t  de  Gr alien. 

Le  droit  des  gens,  en  particulier  le  droit  de  la  guerre,  a 
sa  place  dans  le  Decret  de  Gratien,  qui  a  ^i&  r^dig^,  selon 
Topinion  la  plus  accr^dit^e  aujourd'hui,  entre  1139  et 
H43. 

Je  ne  sais  si  les  lnternalionali$ies  remarquent  comme 
elle  me  parait  devoir  T^tre,  la  definition  du  Jus  gentium 
que  le  camaldule  de  Saint  F^lix  a  ins^ree  dans  sa  Distinc- 
tion premiere. 

Gratien  enseignait  k  Bologne(l),  en  mdme  temps  que 
les  premiers  grands  l^gistes  qu'on  appelle  par  excellence 
les  Quatre  docteurs;  il  avait  le  Digeste  sous  sa  main  et 
pouvait  donner  une  des  definitions  qui  se  trouvent  au  titre 
de  Justitia  et  Jure  (2).  II  a  pr^r^r^  celle  d'Isidore  de  Seville, 
oil  le  sens  des  mots  Jus  gentium  est  r^tr^ci  de  mani^re^ 
se  rapprocber  beaucoup  de  cc  que  nous  appelons  aujour- 


(I)  Les  plas  anciens  aalears  qui  ont  ^rit  sar  le  Dterel,  Pocapaglia, 
Roland  (Alexandre  HI),  Rufin,  appellent  Gratien  Magisur,  Voir  Sghcltc, 
Geschichte  der  Quellen  und  Utter atur  des  kanonischen  Rechts , 
pp.  45-64. 

it)  L.  I,  4,  6.  De  Justitia  et  Jure,  I,  3. 
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(l*hui  Droii  des  gens  ou   Droit  international  ou  Droit 
public  externe  (1).  Cette  d^fiDition  a  done  paru  soffisante 


(1)  Jus  gentium  est  sedium  occupatio,  sedificatio,  munilio,  bella,  capti- 
vitates,  servitutes,  postliminia,  foedera,  paces,  iDduciae,  legatorum  noD 
▼iolandorum  religio,  connubia  inter  alienigenas  prohibiia,  et  inde  jus 
gentium  quod  eo  jure  omnes  fere  genies  utuntur.  Isidore,  Originum, 
Etymologiarum,  V,  G.  Gratien,  Distinction,  1,  c  Vil.  Tout  de  suite 
apres,  cbez  Gratien  comme  cbez  Isidore,  vient  1e  Jus  militare,  qui  con- 
tient  aussi  certains  elements  de  droit  International  :  Jus  militare  est 
belli  inferendi  solenniias,  foederis  faciendi  nexus,  signo  dato  egressio  in 
hostem  vel  pugoae  commissio;  item  signo  dato  receptio;  iiemflagitii  mili- 
taris  disciplina,  si  locus  deseralur;  item  slipendiorum  modus,  dignitatum 
gradus,praemiorum  honor,  veluti  quum  corona  vel  torques  donantur;  item 
prsedx  decisio,  et  pro  porsonarum  qualiiatibus  et  laboribus  justa  divisio, 
ac  principis  porUo.  Isidore,  V,  7.  Gratien,  c.  VIH.  Adde  IX-XII.  Ces  deux 
textes  sont  tires,  sans  doute,  comme  ceux  du  titre  De  juslitia  etjure  au 
Digesle  el  commela  1. 24  De  captivis  et  postliminiOt  XLIX,  13,du  livre  pre- 
mier des  InsUtutiones  d'Ulpien,  dont  d*autres  fragments  nous  sont  con- 
serves dans  le  manuscrit  de  Vienne.  Ulpien  donnait,  dans  ce  livre  premier, 
un  apergu  du  jus  naturale  et  du  jus  gentium^  avec  Tenumeration  des 
insiliutions  qui  en  decoulent,  ainsi  qu*un  expose  du  Jus  militare  et  du 
Jus  Quiritium.  En  ce  qui  concerne  le  Jus  gentium,  en  particulier,  Ulpien 
en  donnait  Pexpos^  dans  ses  deux  acceplions,  aussi  bien  comme  la  cou- 
tume  commune  aux  nations,  comprenant  toutes  les  institutions  qui 
n'elaient  pas  exclusivement  civiles  ou  quirilaires,  que  comme  etant  k  peu 
pr^s  ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  Droit  des  gens  ou  Droit  interna- 
tional. On  peul  raltacber  k  cette  derni^re  acception,  etroile  et  (plus  tard 
au  moins)  technique,  ce  que  dit  Pomponius,  k  la  loi  18(17)  De  J^gatis,  L,7: 
«  Si  quis  legatum  hostium  pulsasset,  contra  jus  gentium  id  commissum 
esse  existimatur.  »  Les  compilateurs  des  Pandectes  ont  disjoint  les  divers 
elements  de  Texpos^  d*Ulpien.  lis  ont  exclu  du  titre  De  justitia  el  jure 
Taper^u  de  la  partie  Internationale,  externe,  du  Jus  gentium.  On  peut 
se  demander  pourquoi  its  ne  Pont  pas  mis  ailleurs,  dans  un  titre  du 
livre  XLIX ;  quoi  qu'il  en  soit,  Isidore  nous  a  conserve  cette  partie  inte- 
ressante  de  Texpose  d*Ulpien,el  c'est  meme  la  seule,avec  \eJus  militare, 
qu'll  nous  ait  conserve.  Snr  Isidore  et  les  passages  d*Ulpien,  voir  Dirksen, 
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Sk  Gratien,  ou  pluldt  elle  lui  a  parii  mieux  appropri^e  que 
les  definilions  plus  larges  que  les  compilateurs  des  Pan- 
dectes  avaient  seules  admises.  11  n'esl  pas  inutile  de  signa- 
ler ce  failf  surloul  si  Ton  songe  que  les  Olives  affluaieul  k 
Bologne  de  tous  les  points  du  monde  chr^lien  et  que,  de 
retour  dans  leur  pays,  leurs  Etudes  achevees,  ils  y  rappor* 
taient  et  r^pandaienl  partout  des  resumes  el  des  gloses 
de  la  compilation  deleur  maitre,  laquelle  oblint  prompte- 
ment,  comme  chacun  sait,  une  immense  popularite  et  une 
autorit^  quasi-l^gale.  II  y  a  li,  si  je  ne  me  trompe,  une 
indication  concernant  le  fait  que,  dans  le  langage  juridique 
moderne ,  la  signification  ^troite  des  mots  Jus  gentium  a 
pr^valu  sur  Tacception  large.  Ce  r^sultat  est  dA  surtout 
aux  canonistes  (1).  La  definition  d'lsidore  se  retrouve  chez 
les  divers  commenlateurs  du  Decret,  et  aussi  ailleurs,  par 


Hinterlassene  Schriften,  1,  p.  185-202,  en  particulier  p.  100-192.  Sur  la 
signification  (les  mots  yi/«9en(tum,0sEi«BRu«GEN,  De  jure  belli  et  pacis 
Romanorum,  p.  9-13;  Yoigt,  Deis  Jus  naturale,  (lequum  et  bonum  und 
Jus  gentium  der  ROmer,  t  II,  §  5 :  Das  rUmisch-anlike  Voikerrecht,  Jus 
gentium. 

Hefiter  a  bieD  reconnu  les  deux  elements,  genera!  ou  interne,  e(  exlerne, 
compris  dans  I'ancienne  el  large  acceplion  du /u<  (/entium.—  Droit  des 
gens^  §  1. 

Je  pense  qne  la  signification  ^troite  etait  dej^  asitee  k  Rome,  h  cot^  de 
Tautre;  elle  a  ele  mentionnee  par  Ulpien;  elle  est  predominaote  chez 
Isidore,  et  probablement  chez  les  compilateurs  anciens  auxquels  le  savant 
et  laborieux  ev^que  espagnol  a  emprunt^  ses  extraits. 

(1)  K  ALIEN  BORN,  Z)/e  VorlUufer  des  Grotius,  p.  45,  dit  ^  propos  des 
defioitions  du  Decret :  <  Der  bierin  liegende  Fortscbritt  gegeuiiber  den 
im  Corpus  juris  civitis  ausgesprochenen  roemischen  Ansichlen  ist  zwar 
iinverkennbar;  indessen  ist  zugleich  eine  solcbe  Auflassung  Doch  sehr 
beschrankt  zu  nennen.  »  Kallenbom  ne  dit  pas  qne  la  definiiion  d'Isidore 
doit  remonter  en  derni^re  analyse  ^  Ulpien. 
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exemple  dans  Toeuvre  encyclop^dique  de  YiDcent  de  Beau- 
vais  (1). 

Je  D'enlrerai  point  dans  Texamen  des  doctrines  du 
Di^crcl,  ne  voulant  consid6rer,  dans  cette  esquisse  ir^s 
incomplete,  que  le  c6t£  exlerieur  de  la  litl^rature  du  droit 
des  gens.  Je  menlionne  seulement  que  Gratien,  contraire- 
roent  aux  anciens  p^rcs  de  rCglise,  qui  condamnaient  la 
guerre  d'une  maniere  absolue,  a  sanctionn^  la  doctrine 
raisonnable  de  saint  Augustin,  k  la  premiere  question  de  la 
cause  xxiii,  dans  la  seconde  partie  du  D^cret,  An  militare 
sit  peccatum.  A  la  question  deuxidme,  quid  bellum  sit 
jusium,  il  fait  r^pondreegalement  saint  Augustin,  Gic^ron 
transmis  par  Isidore.  Ces  deux  questions  fourniront  ample 
mati^re  aux  canonistes  pour  leurs  interminables  d^velop- 
pements.  G*est  encore  k  saint  Augustin  que  Gratien  a 
emprunl6  la  r^ponse  k  une  question  raentionn^e  k  la  meme 
cause  XXIII  et  qui  sera  souvent  agit^e  dans  la  suite:  de  la 
foi  k  garder  a  Tennemi. 


(1)  Vincent  esl  morl  vers  1264.  Le  Speculum  doclrinale,  naturale^ 
hisloriale^  vaste  encyclopedie  de  tooles  les  sciences,  a  ete  imprini^  plu- 
sieurs  fois,  uoiamraent,  dans  son  enseml)ie,  &  Strasbourg  de  1469i?)  &  1475, 
eii  Douai,  paries  Benedictins  de  Saint-Vaast,  en  1634.  La  definition  se 
trouve  au  chapitre  XXXVIII,  intitule  :  De  spec iebus  juris,  du  livre  VII  du 
Speculum  doclrinale,  Sur  Vincent.  Daukoi:,  au  t.  XVIII  de  VBistoire 
litUraire,  pp.  449-519. 

II  esl  a  remarquer  que  Vincent  declare  lui-meme  s*etre  inspire  d*Isidore. 
{Prol^gomines  gin^raux,  ch.  VII.) 
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II.   —   Le   TREIZl^ME  SlteLE. 

§  2.  —  Saint  Thomas  d'Aquin.  —  Henri  de  Suse^ 
cardinal -eveque  d*Ostie.  —  Monalde, 

II  serail  oiseux  de  passer  eD  revue  les  canoDistes  qui 
onl  ^crit  sur  le  Decret  daus  ce  si&cle  et  aux  si^cles  sui- 
vanlSy  et  qui  tous  ou  presque  tous  onl  eludi^  les  questions 
que  je  viens  d'iodiquer. 

II  est  indispensable,  en  revanche,  de  mentionner  les 
oeuvres  de  deux  boromes  de  tout  premier  ordre,  d'une 
autorit^  immense,  saint  Tbomas  d'Aquin  et  Henri  de  Sase, 
le  c^l&bre  Hostiensis. 

Saint  Thomas  d*Aquin  s*occupe  de  la  guerre  dans  sa 
Somme  Iheologique,  2*  parlie,  question  40,  de  bello.  II 
demande  :  ulrum  bellare  sit  semper  peccalum.  II  exige 
trois  conditions  pour  la  guerre  juste  :  Tautorit^  du  prince, 
et  par  \k  il  exclut  la  guerre  priv^e;  la  juste  cause,  la  rec- 
titude d'intenlion.  II  examine  aussi  des  questions  speciales, 
ainsi  celles  des  ruses  de  guerre  et  des  embAches. 

On  sait  que  Thomas  d'Aquin  domine  tout  le  reste  du 
moyen  Jlge.  Les  th^ologiens  du  XVI"  siecle,  qui  traitent  du 
droit  des  gens  et  du  droit  naturel,  sent  encore  ses  dis- 
ciples (1 ). 

La  Somme  des  Decretales  d*Henri  de  Suse  a  et£  r^digee 
dans  sa  forme  acluelle  entre  1250  et  i261,  alors  que 


(1)  Sur  Thomas  d'Aquin  au  poiol  de  vue  du  droit  naturel,  RALTENBonrr, 
Die  Vorldufer  des  Grolius,  p.  43-45.  Thomas  d'Aquin,  n^  i  Aquino  en 
1327,  est  mort  en  1274;  il  n'a  done  v^u  que  52  ans.  Bartole  est  mort  ^ 
43  ans.  Qu'auraienl-ils  pu  produire  de  plus,  ces  prodigieux  matlres,  s*ils 
avaient  atleint  la  vieillesse? 
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Tillustre  auteur  occupait  le  si^e  archi6piscopal  d'Em- 
brun  (1).  II  y  examine,  entre  aulres,  la  queslion  sp^ciale 
de  la  guerre  conlre  les  Infid^les,  c*est-i-dire  contre  les 
Sarrazins,  qui  ne  reconnai»seot  ni  la  domination  de  rCglise, 
ni  celle  de  TCmpire;  cette  guerre,  selon  lui,  est  Ir^s  juste; 
il  d^nie  tout  droit  quelconque  aux  Infldeles,  tandis  qu*ln- 
nocent  IV,  dans  son  Apparatus  aux  Decr^tales,  d6fendait 
une  doctrine  plus  £lev^e»  plus  humaine  (2). 

On  attribue  k  Raymond  de  Pennafort  un  livre  De  duello 
ei  bello;  M.  de  Schulte  pense  que  c*est  simplement  une 
partie  de  la  calibre  Somme  Raymondine  (3).  On  cite  encore 
comme  ayant  ^crit  sur  le  meme  sujet,  Goffredus  Beneven- 
tanus,  et  quelques  autres  noms  qui  sont  inconnus  ou 
estropi^s.  Celui  de  Goffredus  est  mis  ^videmment  pour 
Roffredus;  il  s'agit  du  glossateur  bien  connu,  professeur 
k  Bolognc  et  Arezzo,  que  Gr^goire  IX  tenait  en  haute 
estime  et  que  Fr^d^ric  II  chercba  vainement  i  s*attacher; 
on  songe  sans  doute,  en  le  nommant,  k  la  Summula  de 
pugna,  laquclle  n*a  trait  qu*au  duel  judiciaire  (4>). 


(1)  Schulte,  II,  pp.  123-129.  Henri  de  Sase,  apr^s  avoir  eludie  ^ 
Bolofne,  enseigDa  les  decretales  k  Paris,  deviol  evdque  de  Sisteron  en 
1244,  archevdque  d'Embrun  en  1250,  cardinal-ev6que  d*Ostia  en  1261 ;  il 
mourut  ^  Lyon  en  1271. 

(2)  Summa,  1.  Y,  rubrique  DeSarracenis,  etc.  1. 1,  rubrique  De  treuga 
et  pace.  —  Nts,  le  Droit  de  la  guerre^  p.  90;  VArtre  dee  bataiUeSy  p.  xxit. 
-^  Sinibalde  Fieschi,  qui  devint  Innocent  IV  en  1243  et  mourut  en  1254, 
est  aussi  Tun  des  plus  grands  jurisconsultes  du  moyen  Age.  —  Schulte, 
II,  p.  91-94. 

(3)  Schulte,  t.  II,  pp.  408-413.  Raymond,  n^  aprte  1180,  mort  en  1275, 
enseigna  k  Bologne,  fut  chapelain  et  p^nitentier  de  Gr^goire  JX,  dont  11 
r^igea  le  recueil  de  D^r^tales,  puis  g^o^ral  des  Dominicains,  d^s  1238. 

(4)  SurRoffroi,  Savignt,  Geschichle,  t  V,  pp.  184-217;  sur  le  trail^ 
Depvgna,p.  211.  Roffroi  vivait  encore  en  1243.  ~  Goffredus,  oomme 
Raymond,  est  nommd  par  J.-B.  ZileUi,  Freymon  el  d*aulres. 
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Je  meDlionnerai  encore  un  ^crivain  du  for  interne,  le 
franciscain  Monalde,  probablement  celui  dos  Ih^ologiens 
ou  moralisles  de  ce  noin  qui  fut  massacr^  par  les  Sarrazins 
en  1282  ou  en  1288-1289.  La  Somme  Monaldine,  qui 
parall  avoir  ^le  r^digee  entre  1254  et  1274,  a  ^t^ 
imprim^e  k  Lyon  par  les  soins  du  docteur  Gelse-llngues 
Descousu,  Dissutus,  grand  ^dileur  el  annotateur;  le  privi- 
l^e  de  r^dilion  est  de  1516  (1).  Nous  retrouverons  plus 
tard  des  Sommes  du  for  interne.  Les  questions  du  droit 
de  la  guerre  qui  y  sont  resolues,  corome  aussi  chez  les 
tbeologiens  et  les  casuistes  post^rieurs, jusqu*au  XVl^  si&cle 
et  au  delkf  ont  souvent  traits  la  restitution  du  bien  mal 
acquis.  Ces  questions  se  pr^sentaient  naturellement  au 
confessionnal.  De  \k  leur  importance  sp^ciale  pour  les 
sommistes  (2). 

IH.  —  Le  quatorzi&mb  si^igle. 
§  3.  —  Les  Commentateurs.  —  Jean  de  Legnano. 

Les  Post-glossateurs  ou  Commentateurs  du  XIV""  si^cle 
continuent  d*agiter  les  m^mes  questions,  k  propos  de 
canons  ou  de  d^cr^tales,  de  constitutions  imperialos  ou 
de  lois  du  Digeste,  comme  le  feront  encore  ceux  du  XV^ 


(1)  Sur  les  Sommes,  voyez  Stintzing,  Geschichle  der  populiiren  Litle- 
raiur  des  rOmisch-canonischen  Rechls  m  Deutschlandf  ch  X.  —  Nys, 
L^arbredes  balailles,  p.  xviii-xix.  —  Sur  Monaide,  Schulte,  i.  II,  p.  MA. 
418,  Stintzing,  p.  503-506.  —  SurDescoasu,  aussi  mon  Introduction 
hislorique  au  droit  romain^  p.  577-578,  el  la  France  proteslanle  des 
freres  Haag. 

(2)  Voyez  entre  auires,  au  Sexle,  la  regie  A  De  B.  J.,  V,  13:  Peccatum 
DOQ  dimitliiur  (remittitur),  nisi  restitualur  ablatum. 
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On  peul  ciler  les  noms  les  plus  connus  de  T^cole,  Barlole, 
Balde,  Jean  Andr^,  intinimentmoins  imporlanls,d*ai1leurs, 
ipour  les  matieres  du  droil  des  gens  que  pour  celles  du 
conflil  des  slaluls. 

II  y  a  plus.  On  commence  k  Windier  cerlains  sujets  du 
droil  des  gens  d*une  mani^re  ind^pendante,  en  des  trait^s 
speciaux. 

Bartole  en  compose  un  des  Represailles,  que  Ton  trouve 
dans  les  recueils  de  ses  Consiliaj  qnaestiones,  iractatus  (1). 
Un  aulre  commenlateur  cel^bre,  Jean  de  Legnano,  Joannes 
de  LignanOf  noble  milanais,  professeur  el  avocal  in  Bologne, 
6cril,  vers  1360,  de  belloj  el  aussi  de  repressaliis  et  de 
duello.  Ces  Irail^s  onl  6i&  imprimis  pour  la  premiere  fois, 
ensemble,  ^  Cologne  en  1477,  puis  k  Pavie  en  1487,^ 
Milan  en  1515  el  1525.  Paul  de  Legnano,  arri^re-pelil- 
fils  de  Jean,  y  a  fail  des  addilions.  Le  lrail6  de  duello  se 
irouve  aussi  au  lome  XIII  du  Tractalus  Traclatuuniy  ei  le 
Iraile  de  bello  au  (ome  XVI  (2).  La  comp^lence  sp^ciale  que 
'  Jean  de  Legnano  s*elail  acquise  en  maliire  de  droil  de  la 


(1)  Tractatus  repressaliarmn,  —Les  Consilia^  quaestiones  el  irac- 
tatus onl  e(e  edites  mainles  fois,  d'abord  k  Venise  (1501);  k  Lyon  1539, 
k  Cologne  1570.  Je  vois  cil^  une  edition  des  Tractatus  seuls,  1472. 
(Teichmann,  dans  rEncyclop<^die de  Hollzendorff.)—  Bartole,ne  vers  1314, 
morl  en  1357,  professeur  k  Bologne,  Pise,  Perouse,  est  le  plus  c^Iebre  des 
commeniateurs,  le  plus  grand  jurisconsulte  de  son  temps.  Une  ^tude 
approfondie  sur  Barlole  est  d^iree  en  Italie;  un  concours  a  ^le  ouverl, 
je  crois  qu'il  n*a  pas  encore  abouti.  —  Savignt,  Geschichie,  t.  VI, 
p.  137-184. 

(3)  Je  citrrai  souvent  ce  vaste  et  pr^cieux  recueil,  publie  k  Venise  en 
1584  par  Fr  Zilelti,  sous  le  patronage  de  Grogoire  XIII,  en  18  tomes  ou 
sections,  Tormant  2i  volumes.  Je  cite  le  tome.  On  pent  consuUer  sur  le 
Tractatus,  les  Initia  historia  litteraria  de  Nettelbladt,  §§  351*353;  un 
sommaire  se  trouve  dans  la  Biblioth^que  choisie  de  Dipin,  n^  707. 
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gaerre  n'a  peul-£tre  pas  6i6  sans  influence  sor  la  mission 
qu1l  remplit  en  1376.  Le  cardinal  Robert  de  Gengve 
assi^geait  Bologne  avec  une  aro^^e  de  mercenaires  qui 
commit  dans  tout  le  pays  environnant  les  plus  ^pouvan- 
tables  excis.  Jean  de  f.egnano  fut  envoys  par  la  ville  a 
Avignon  avec  Jean  Andr^;  Gr^goire  XI  les  re(;ut  avec  bien- 
veillance  et  rappela  Robert;  Jean  de  Legnano  prit  une  part 
active  i  la  n^ociation  de  la  paix.  En  1378,  Gr^goire  le 
nomma  son  vicaire  g^n^ral  a  Bologne  pour  le  temporel. 
Jean  de  Legnano  resta  Tadversaire  declare  de  Robert  de 
Geneve  lorsque  celui-ci  fut  devenu  I'antipape  Cle- 
ment VII  (1).  II  est  mort  de  la  peste  en  1383  et  son  magni- 
(ique  tombeau  se  voit  dans  T^glise  de  Saint-Dominique  a 
Bologne. 

§  3.  —  Honore  Bonet  el  YArbre  des  Batailles. 

Au  moment  mSme  oil  mourait  Jean  de  F.egnano,  un 
religieux  frangais,  prieur  d'un  monastere  de  Provence, 
composait  un  livre  auqiiel  il  donnait  le  litre  d'Arbre  des 
Batailles  el  que  M.  Nys  vient  de  re^diter  d'apr^s  une  copie 
de  la  Biblioth^que  de  Bourgogne,  faite  en  1456  par  David 
Aubert{2). 

M.  Nys  a  mis  en  t6(e  de  son  Edition  une  preface  ou 
il  caracl6rise  le  livre  el  Tauleur  au  point  de  vue  du  droit 
international,  en  reproduisant  en  parlie  une  ^lude  quil  a 


(1)  ScHULTE,  I.  II,  pp.  257-261. 

(2)  Manuscrit  de  la  Bibliotheque  de  Bourgogne,  ^  Bruxelles,  n«  9079. 
—  La  Biblioth^ue  de  Bourgogne  possdde  quau*e  copies  de  VArbre  des 
batailles. 
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piibli^e  dans  la  Revue  de  droit  inlernalional  ei  de  legisla- 
tion comparee  sur  Honore  Bonet  et  Christine  de  Pisan  (I). 
C'est  la  premiere  fois,  je  pense,  qu'Honor^  Bonet  est 
£ludi^  par  un  juriste  et  comme  auteur  de  mati^res  juridi- 
ques  ou  confinaot  an  droit;  il  nc  Tavait  ^te  jusqn'aujour* 
d'hui  qu'au  point  de  vue  lilt^raire  ou  hibliographique  (2). 
On  sait  fort  pen  de  chose  de  la  vie  d*Honor£  Bonet  (5). 
11  £taic  provencal,  doeteur  en  d^cret,  de  cet  ordre  des 
Augustins  auquel  on  doit  tant  d^hommes  dislingu^s,  et 
prieur  de  Tabbaye  de  Salon,  il  fut  Tun  des  clercs  adjoints, 
en  1389,  i  la  commission  royale  charg^e  de  reformer  les 
abus  odieuK  qu'avait  indroduits  en  Languedoc  et  en 
Gujenne  Tadministration  du  due  Jean  de  Berry.  S'^tant 
oppos^  avec  ^nergie,  un  peu  plus  tard,  aux  pretentions 
du  vicomte  de  Turenne,  Raymond  Roger,  il  perdit  son 
prieur^  et  se  retira  k  Paris.  On  ignore  la  dale  de  sa  mort» 
qui  ne  doit  pas  6tre  ant^rieure  k  Tan  1400|  date  approxi- 
mative (1396-1404)  d'un  autre  ouvrage  de  sa  fa^on,  ['Ap- 
parition de  Jean  de  Meun  (4). 


(1)  Bevue  de  droit  international,  t.  XIV,  pp.  451-471 

(2)  Oo  |>eat  consuller  sur  Bonet,  outre  les  ouvrages  bibliographiques 
de  Du  Verdier,  De  la  Monnoic,  Rigolet  ob  Juvigrt,  etc ,  un  extrait  d*un 
m^moire  dc  Tabbe  Sallier  (1744),  au  tome  XVI 11  des  M6moire8  de 
CAcademie  des  Inscriptions^  pp.  368-371,  et  Paulin  Paris,  Les  manti- 
scrits  frangais  de  la  Bibliothiqve  du  roi ,  t.  V,  pp.  101-105,  307-309,  et 
surtoui  I.  VI,  pp.  249-:S74 

(3)  Son  nom  nVst  pas  ^labii  avec  cerlilude.  On  Pappelle  Bonnet, 
Bonnor,  Bonhor,  Bon,  elc.  On  serait  tent^  de  conjecturer  Bonnot,  M.Nys 
sc  prononce  pour  Bonet  (LArbre  des  Batailles,  p.  viii).  Peut-eire  sont-ce 
les  armes  de  sa  famille  que  Bonet  indique  aux  pages  258-259. 

(4)  V Apparition  de  Jean  de  Meun  est  d^di^e  au  due  d'Orleans.  C*est  un 
charmant  petit  livre  en  prose  et  eu  vers.  Bonet  Pappelle  une  petite  cho- 
sette,  11  s*y  montre  sous  un  jour  humoristique  et  badin,  lout  en  faisant 
preuve,  comme  dans  VArlire  des  Batailles^  des  plus  serieuses  quallt^s  de 
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Bonet  appartient  done  a  celte  ^poque  si  remarquable, 
tant  aa  point  de  vue  de  la  langue  qu'i  celui  des  idees,  oA 
la  France  prcnait  un  essor  national,  original,  que  devaient 
malheureusement  comprimer  les  guerres  des  Anglais  et 
les  guerres  civiles,  k  cetle  ^poque  oii  briNaient,  avec  ou 
apr^s  plusieurs  jurisconsultes  d*un  grand  m^rile  (1),  des 
publicisles,  des  ih^ologiens,  des  penseurs  tels  que  Nicole 
Oresme,  Raoul  de  Prelles,  Philippe  deMaizi^res,  Louviers, 
Cl^mcngis,  Gerson,  Pierre  d*Ailly;  il  est  aussi  conterapo- 
rain  do  Froissarl.  La  date  de  VArbre  des  Batailles  est 
facile  k  determiner,  elle  se  place  entre  1384  et  1387  (2); 
ce  livre  n'est  done  post^rieur  que  de  pen  d'annees  au 
Songe  du  Vergier,  dont  il  partage  la  tendance  concernant 
les  rapports  du  roi  de  France  avec  la  papaut^. 

Le  style  de  Bonet  est  abondant  et  naif,  non  sans  Ele- 
gance; quant  au  fond,  M.  Nys  signale  eomme  un  trait 
caracteristiqne  la  deference  de  Tauteur  pour  Thistoire, 
representee  ossentiellement  par  Martin  le  Polonais  (mort 
en  1278)  et  Tolomeo  de  Lucques  (mort  vers  1327);  il  fait 
ressortir  aussi  un  autre  trait,  qui  est  commun  a  Bonet  et  k 


la  pensee  el  de  Tdme,  d^uoe  impiloyable  franchise  de  critique.  M.  Piris 
en  doDoe  des  extrails  inslructifs.  —  La  Soci6U  des  Bibliophiles  frangais 
I'a  juge  avec  raisoD  digne  d'etre  edite  par  elle  (Paris,  1845).  —  M.  P&ris 
dit :  «  La  ledure  de  cet  ouvrage  doit  nous  faire  revenir  sur  un  grand 
Dombre  de  preventions  relatives  k  Petat  de  la  society  vers  la  fin  du 
XI V«  si^cie.  •  On  en  doit  dire  autant  de  VArbre  des  Batailles.  —  Voyez 
Paris,  ouvrage  cit^,  t  VI,  pp.  243-374. 

( 1 )  On  sail  le  merite  des  legisies  et  canonistes  fran^is  du  XI1I«  et  du 
XIV*  siecle.  «  Les  Italiens  faisaient  cas  des  OUramonlani.  On  a  pu  croire, 
au  commencement  du  XIV«  siecle,  qu'il  se  fondait  en  France  une  ecole 
proprement  dite  (de  Romanistes)^  distinguee,  originale.  >  Mon  Introduce 
lion  hislorique  au  droit  romain,  3«  ^ition,  p.  576. 

(3)  NTS,  Varhre  des  batailles,  p.  9. 
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la  plupart  des  aulears  du  moyen  Age:  c'est  le  sans-gdne 
avec  lequel  les  Perils  d*autrui  sont  utilises ;  Bonet  traduit 
des  pages  emigres  de  commentateurs  italiens,  ainsi  de 
Legnano. 

UArbre  des  Balailles  est  d^di^  k  Charles  VI,  el  au 
cbapilre  final ,  voulant  montrer  c  quelles  choses  appar- 
tiennenl  de  faire  ^  un  roi  vertueuv,  sage  et  discrel,  » 
Bonet  donne  d'excellents  conseils,  appropri^s  d'une  ma- 
ni^re  loote  sp^ciale  k  ce  malheureux  prince  qui  n*en  a 
goire  profit^  (i). 

Le  succ6s  de  VArbre  des  Balailles  fut  grand;  il  est 
attesle,  en  parliculier,  par  des  copies  nombreuses,  parfois 
splendides,  que  Ton  voil  dans  toutes  les  grandes  biblio- 
theques.  On  a  commence  k  Timprimer  vers  1480  (Buyer). 
La  derni^re^ition  dal^e  quindique  Brunet,estde  1515(2). 
On  Ta  traduit  en  proven^al,  en  espagnol,  en  anglais.  Un 
extrait  en  est  ins^r^  au  Traite  des  armoiries  ou  du  com" 


(1)  Bonel  dU  entre  autres  «  que  le  prince  doil  estrc  moult  discret  el 
amesure  en  prendre  delils  charnels..,  qu*il  ne  tiengne  son  corps  trop  deli- 
cieuseinent  nourry,  car  ainsi  il  oe  vaut  guaires  k  la  guerre  pour  laquelie 
nous  disons  que  la  chevalerie  du  jour  d'huy  n*es(  mie  de  la  prouesse 
qu*elle  fut  du  temps  pass^,car  selon  les  lois  anciennes  les  chevaliers  men- 
geaient  feves  el  lart  de  pore  et  viandes  grosses.  II  gesoieni  dur  et  por- 
loient  le  harnois  le  plus  du  temps.  Aussi  lis  demouroient  au  dehors  des 
citez  el  goustoienl  Tair  de  la  cbampaigne  en  eulx  retraiant  en  basUlies  el 
forleresses  el  voulontiers  tenoient  les  champs.  Si  ne  dispuloienl  pas  de 
couslume  des  yi'ds  lequel  estoit  le  mellleur,  ain^ois  beuvoienl  de  Teaue 
clere  pource  que  louie  paine  el  travail  sceussenl  endurer.  ■  Oo  retrouve 
les  mdmes  id^es  dans  V Apparition  de  Jean  de  Meun, 

(2)  BauNET,  1,  378-380 ;  supplement,  53.  Brunei  cite  Lyon,  Buyer,  vers 
1480;  Van  Prael  dit  :  1477;  Lyon,  1481,  Paris,  V<brard,  1403;  Paris, 
Du  Pr^,  1493;  Paris,  Le  Noir,  1503,  et  d^apr^s  Clement,  1510;  Lyon, 
Arnoullel. 
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porlemeni  des  armes  de  S^cile  ou  Sicile,  herault  d*armes 
d'Alphonse  le  Magnanime,  roi  d'Aragon  (1). 

Plusieurs  copies  sont  illuslr^eset  portent  en  frontispice 
Varbre  symbolique  dont  Bonet  expose  conaine  suit  la 
signification :  <  Si  m'est  venue  une  telle  imagination  que 
je  fasse  un  arbre  de  deuil  au  commencement  de  mon  livre, 
sur  lequel  vous  pourrez  au-dessus  lout  premierement 
veoir  les  r^gens  de  sainte  Eglise  estre  en  si  ir^  (i^rc  tri- 
bulation que  oncques  plus  fi^re  ne  Tut,  et  bien  le  cognois- 
tront  ceux  qui  parfaitement  entendront  en  cestui  livre. 
Apr^s,  vous  pourrez  veoir  la  grant  dissension  qui  est 
aujourd^huy  entre  les  roys  et  princes  chrestiens.  Vous 
pourrez  apr^s  veoir  la  grant  angoisse  et  discort  qui  est 
entre  les  communautez.  »  Ceci  a  trait  k  la  guerre  civile 
qui  d^chirait  alors  la  Provence  et  prit  tin  en  1387  (2). 

La  tr^s  fi^re  tribulation  de  I'^glise,  c'est  le  schisme 
d*occident  qui  venait  de  commencer  (1378) :  les  deux  papes 
sont  figures  se  battant  dans  les  branches  sup^rieures  de 
Tarbre  de  deuil ;  en  Tace  d^eux  se  battent  ^galement  le  roi 
et  Tempereur,  et  plus  bas  des  bourgeois  et  des  chevaliers. 
Au-dessus  de  Tarbre,  Dieu  le  P&re  entour^  d'anges  pr6ci- 
pite  dans  Tenfer  les  anges  rehelles. 


(t)  Caxton,  le  celebre  imprimeur,  en  a  traduit  une  partie.  Sir  Gilbert 
Hay,  chevalier,  Pa  iraduit  en  enlier,  ^  la  demande  do  chancelier  d^F^cosse 
comle  d^Orkoey  el  Caithness. 

{2)  Nys,  Le  droit  de  la  guerre^pp.  160-161,  et  Nostredamc,  Hietoire 
de  Provence,  pp.  405.  On  peut  comparer, pour  la  haine  des  communes  pro- 
▼en^les  contre  la  noblesse,  ce  que  dit  Pierre  Anliboul,  c  Pavocat  des 
indigents  et  des  n^cessiteux,  »  au  traits  de  Muneribiis^  i.  XII  du  Tra- 
etatus  Traclatuum.  {Nieuwe  Bijdragenvoor  Regtsgeleerdheid  en  wetge* 
ving^  N.  R.,  I,  2.) 
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Le  livre  de  Bond  contienl  des  clioses  diverses,  mdl^es 
el  combin^es  selon  la  mode  encyclop^dique  du  lemps. 

La  premiere  des  qualre  parlies  qui  le  composenl  retrace 
les  tribulations  de  T^glise  avant  et  depuis  J^sus-Christ. 
La  deuxieme,  les  tribulations  et  la  destruction  des  quatre 
royaumes,  de  Babylone,  Carthage,  Macedoine  et  Rome. 
La  troisieme  traite  des  batailles  en  general;  Bonet  y 
demande,  enire  aulres,  si  c'csl  chose  possible  que  nalurel- 
lement  le  mondc  soil  en  paix ;  quelle  est  plus  grande  vertu 
et  plus  recommandee,  ou  d*assaillir  ses  ennemis  ou  d*a(- 
tendre;  si  un  homme  doit  pluldtelire  la  mort  que  s'enTuir 
de  la  bataille.  La  quatrieme  parlie  I'orme  ^  elle  seule  les 
deux  tiers  du  volume;  elle  est  consacree  aux  batailles, 
c*est-a-dire  k  la  guerre  et  au  duel,  c  en  especial  >.  Le 
prieur  de  Salon  y  examine  en  136  chapitres  une  fouie  de 
questions,  dont  plusieurs  sont  absolument  ^trang^res  au 
droit  (1). 

D  autres  concernent  le  droit  public  interne  et  externe, 
mais  non  le  droit  de  la  guerre.  Bonet  examine  au  cha- 


(1)  Je  remarqiie  enlre  aulres  celle-ci,  qu*il  discute  ionguement  au  cha- 
pitre  CVIU  :  <*  Quelle  chose  esl  plus  exp^diente,  ou  faire  bataille  en  jeun 
ou  apr^s  manger?  » 

La  question  est  complexe.  Un  homme  h  jeun  c  a  mieux  son  coeur  a  Dieu 
et  plut6t  irop^tre  grace  qu'il  ne  fait  quand  it  est  dtne  el  replet  de  viandes.  > 
n  est  certain  aussi  qu^uu  homme  h  jeun  «  est  plus  sage  et  attempre,  plus 
subtil  et  plus  discret  qu*il  n'est  apr^  boire  ou  apr^s  manger,  el  a  meil- 
leure  m^moire  de  toutes  les  chosesdu  temps  passe  et  des  choses  qu'il  a 
a  faire. »  D^autre  part,  Pexp^rience  nous  montre  que  «  nul  grand  travail 
ne  se  pent  bonnemcnt  porter  sans  boire  et  sans  manger.  »  En  somme, 
Bonet  donne  une  solution  fori  ralsonnable,  distinguant  selon  les  circon- 
stances. 

Au  chapitre  Lllje  trouve  cette  question  :  t  Si  d*aventure  aucun  clie- 
valier  meurt  en  bataille,  si  nous  dirons  que  son  &me  soil  sauv^?  » 
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pitre  LXXXlIIy  c  comment  Ton  pourra  soutenir  que  le  roi 
de  France  ne  soil  sujet  k  Tempereur  » ,  et  au  cha* 
pitre  LXXXIV,  c  si  les  rois  d'Angleterre  et  d'Espagne  sonl 
sujets  a  Tempereur.  »  Une  question  mixte  et  pratique  est 
discut^e  au  chapitre  CX  :  «  Si  la  reine  Jeanne  de  Naples 
a  pu  affilier  le  roi  Louis.  »  La  conclusion  est  que  la  suc- 
cession dii  roi  Louis  au  tr6ne  de  Naples  a  il6  c  sainte  et 
juste.  » 

La  guerre  etses  lois  tiennent  la  place  principale.  Bonel 
recherche  Torigine  de  la  guerre;  il  en  ^tudie  la  l^gitimite; 
il  expose  les  droits  de  Tempereur,  du  pape  et  des  rois  au 
sujet  de  la  guerre,  les  questions  relatives  aux  pratiques 
de  la  guerre,  aux  gages  des  gens  d'armes,  au  butin,  k  la 
ran^on,  au  droit  de  marque  on  de  repr^sailles.  Voici  quel- 
ques  rubriques,  que  je  prcnds  presque  au  hasard  (1) :  De 
quel  droit  vienl  bataille?  Par  quel  droit  peut-on  mouvoir 
guerre  contre  les  Sarrazins?  Si  P£glise  pent  ordonner 
bataille  contre  les  juifs?  Si  un  autre  prince  que  Tempereur 
peut  ordonner  guerre?  Si  Tempereur  peut  ordonner  guerre 
contre  P£glise?  Si  le  pape  peut  ordonner  guerre  contre 
Tempereur?  Si  deux  cit^s  qui  ne  reconnaissent  point  de 
souverain  peuvent  duement  faire  guerre  Tune  contre 
I'autre,  et  justement  gagner  Tune  snr  Tautre?  Si  le  due 
de  la  bataille  est  pris,  si  Ton  doit  avoir  de  lui  roerci  et  lui 
pardonner  (2)?  Si  un  homme,  selon  I'usage  et  les  lois  de 


(1)  n  est  regreliabie  que  Bl.  Nys  D'ait  pas  joint  in  son  edilion  une  table 
delaillee  des  mati^res. 

(2)  Question  de  IVxecuUoii  de  Conradiu,  Irail^  aussi  par  Alberic 
Gektil,  De  Jure  belli ^  111,  8,  par  Pierre  Ayrault  et  plus  lard  encore  it 
propos  de  Marie  Sluari.  On  peut  remarquer  ^  ce  propos  que  Tun  des 
beaux  manuscrits  de  Varbre  des  batailles,  que  M.  PiUris  d^rit,  a  appar- 
tena  4  Ayrault,  qui  Ta  donne  au  president  Fauchet  en  1592.  (Pabis,V, 
p.  300.) 
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maintenaot,  pourrait  occire  son  prisonnier  k  sa  volonl^  ? 
Si  justemenl  Ton  peut  demander  finance  d*or  ou  d*argenl 
i  son  prisonnier  i  sa  volont^?  Si  un  ^tudiant  anglais 
demeurant  k  Paris  pour^tudier  pourrait  Hre  emprisonn6? 
Si  un  Anglais  vient  voir  son  (its  ^Itidianti  Paris,  s'il  doil 
dtre  prisonnier?  Si  un  homme  ancien  peut  de  droit  dtre 
emprisonn^  ne  payer  finance?  Si  un  enfant  doit  Stre  pri- 
sonnier et  payer  finance?  Si  un  aveugle  peul  6(re  empri- 
soun^  ets'ii  doit  payer  finance? 

Comment  Tauteur  r6pond-il  k  ces  questions?  €  Presque 
jamais  »,  dil  M.  Nys,  <  il  ne  se  laisse  entrainer  jusqu*4 
prdcher  la  rigueur  et  la  duret^;  g^n^ralement  il  defend 
Popinion  la  plus  douce,  et  on  le  voit  exprimcr  en  plein 
moyen  &ge  des  pensees  dont  le  monde  moderne  pour- 
suivra  la  r^alisalion.  Honor^  Bonet  est  un  juriste  de 
valeur,  mais  il  sait  resister  an  tc&le  de  la  loi,  k  Tinverse 
de  tant  d'auteurs  du  droit  international  qui  se  sont 
acbarn<§s  k  introduire  dans  une  civilisation  nouvelle  les 
theories  impitoyables  de  Tanliquit^.  Chretien,  il  se  sou- 
vient  des  paroles  du  sermon  sur  la  moiitagne,  Beali 
pacifici... ;  homme,  il  rentre  en  lui-mSme  quand  un 
probleme  se  pose  devant  lui,  il  ^coute  et  enregistre  la 
r^ponse  que  lui  dictent  son  coeur  et  sa  conscience  (1).  » 
Je  demande  la  permission,  avant  dVn  finir  avec  le 
XIV*  si^cle  et  pour  donner  une  id^e  plus  nelte  de  la 
mani&re  d'Honor^  Bonet,  de  citer  k  peu  pres  in  extenso 
le  cbapitre  oil  il  recberche  si  un  vieillard  non  combattant 
peut  £tre  fait  prisonnier  et  ran^onn^;  c'est  le  cba- 
pitre XCIII: 


(1)  NTS,  Uarhre  des batailleSyp,  xiv. 


(  323  ) 

<  Ung  chevalier  Tran^ois,  avecques  sa  compaigne,  s'en 
esl  all6  devant  la  cil^  de  Bordeaulx.  Si  a  (rouv^  un  bour- 
geois de  la  cit£  qui  venoit  d'ouyr  messe  de  une  petite 
cbapelle  qui  est  loin  de  la  cit^  environ  une  lieue  Ik  oil 
demouroit  ungbon  bermite.  Ets^en  venoitcelui  bourgeois 
tout  bellement  ung  baston  en  sa  main,  car  il  esloit  de 
Peage  de  cent  ans.  Adont  le  cbevalier  lui  demanda  :  <  Mon 
bon  preudomme^  et  dont  estes  vous?  »  —  c  Jesuis,  dist-il, 
deceste  ville. »  —  <  Par  ma  foy,  disl  le  cbevalier,  vous 
serez  mon  prisonnier.  »  —  c  Ha,  a,  fait-il,  et  ponrquoy  ?  » 
—  €  Certes,  dist  le  chevalier,  je  suis  au  roy  de  France, 
lequel  a  guerre  contre  les  villes  et  contre  les  lerres  de 
vostre  maislre.  »  —  c  Sire,  disl  le  bourgeois,  pour  Tamour 
de  Dieu,  mercby;  menez*moy  devant  le  roy,  et  se  je  doye 
estre  prisonnier  par  jugement,  que  je  le  soye,  et  se  non  que 
je  soye  quitte.  »  A  tant  le  chevalier  lui  respont  qu*il  le 
veull  bien  et  sont  venus  devers  le  roy.  Si  propose  le  che- 
valier comment  il  a  prins  celui  bourgeois  qui  pent  (ris 
bien  paier  dix  mille  Trans,  c  Sire,  dit  lors  le  bourgeois  au 
»  roy,  vous  et  monseigneur  le  roy  d*Angleterre  avez  eu 

>  de  moult  grandes  guerres  ensemble,  lesquelles  ont  dur£ 

>  assez  de  temps,  car  ellescommenci^rent  des  que  j'estoie 
»  moult  jeune  d*eage.  Et  mainlenant  que  je  suis  fort 
»  ancien,  encore  ne  sont-elles  Gnies.  Mais  je  vous  jure 
»  par  ma  foy  que  oncques  en  ma  vie  contre  les  Francis 
»  je  ne  me  armay,  ne  ne  portay  esp^e  ne  coutel  ni  aultre 
»  armeure.  Si  vous  requiers  que  de  cecy  vous  vous  en 
»  veuillez  infourmer,  et  k  la  v^rit^  vous  le  trouverez 
»  ainsi.  Et  encore  plus  fort,  oncques  ne  fut  heure  que  je 
»  fusse  joieulx  de  ceste  guerre  et  que  tousjours  je  n'ay 
»  remonstr^  et  admonest^  monseigneur  d'Angleterre 
»  comment  il  eust  bonne  paix  k  vous...  Et  encore,  sei- 
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»  gneur,  je  dy  plus  avant  que  selon  les  raisons  de  droil 
»  cscript  une  personnc  ancienne  comme  je  suis  ne  doit 
»  pas  eslre  contrainle  dialler  en  guerre  ne  ne  doit  mie 
»  eslre  ernprisonn^e.  Et  veci  la  raison.  Vous  ne  pourrie2 
»  selon  droil  prendre  les  biens  ne  emprisonner  les  per- 
»  sonnes  du  royaulme  d'Anglelerre  senon  que  les  hommes 
»  d*icelui  royaulme  aidassenl  el  donnassent  aide  au  roy 
»  pour  faire  celle  guerre  enconlre  vous  de  leur  Tranche 
»  volont^y  car  se  par  force  il  prenoit  les  biens  de  ses 
»  hommes,  encore  de  droil  ils  seroient  excusez.  El  puis- 
»  que  ainsi  esl  que  je  n'ay  bailie  aide  k  monseigneur  le 
>  roy  d'Anglelerre  conlre  vous,  senon  qu*il  ail  prins  de 
»  mes  biens  par  Torce  et  par  violence,  vous  ne  me  pouvez 
»  reputer  pour  voslre  ennemy  el  par  consequent  je  ne 
9  dois  nullemenl  eslre  prisonnier.  » 

Or,  continue  Bonel,  <  sans  plus  lenir  paroles,  regardons 
ce  qui  en  esl  de  droil.  El  vraimenl  je  ne  pcnse,  puisqu'ung 
bomme  ancien  est  privilegi^,  que  selon  droil  il  n'esl  mie 
tenu  d'aller  en  guerre  el  que  h  bonne  raison  il  ne  pent 
eslre  prisonnier,  senon  qu'il  donnail  conseil  et  aide  k  celle 
guerre  conduire.  Car  aucune  fois  ung  homme  ancien  fera 
plus  par  son  conseil  que  feroienl  dix  hommes  d*armes....> 

Memes  vues  sages  et  humaines  en  ce  qui  concerne  les 
enfanls,  les  femmes,  les  laboureurs.  II  est  impossible  de 
ne  pas  songer,  en  lisant  VArbre  des  Batailtes^  au  conn^- 
lable  Du  Guesclin,  mort  pen  d'ann^es  avant  que  Bonet 
compos&l  son  livre  (1380),  et  qui,  i  son  heure  derni^re, 
engageait  ses  capilaines  k  ne  point  oublier  <  qu*en  quel- 
que  pays  quails  fissent  la  guerre,  les  gens  d'eglise,  les 
femmes,  les  enfanls  et  le  pauvre  peuple  n'^taient  point 
ieursennemis.  » 
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Confession  de  poete;  par  Charles  Polvin,  membre 

(ie  TAcad^mie. 

I. 

Decembre,  sous  sa  bise  amere, 
Courbc  et  fait  g^mir  la  for^t. 
VoiU  soixante  ans  que  ma  in^re 
Ale  mit  dans  inon  berceau,  tout  pr^t. 

Cetait  une  modeste  femme 
Qui  n'avait  de  grand  que  son  cGeur. 
L'&pre  hiver,  qui  dans  la  noit  brame, 
Rendait  grave  son  doux  bonheur. 

Elle  veillait,  plus  inqui^te 
Du  froid  au  dehws  d^ehain^ 
Que  de  la  souffrance  secrete 
Que  lui  coiltait  son  nouveau-nc. 

Helas !  pour  Pespiegle  couy^e, 
Elle  allait  trembler  constamment; 
Elle  nc  vit  pas  achcvee 
Sa  cherc  ceuvrc  de  d^voument; 

L'enfant  ignore,  quand  on  Taime, 
Comment  se  paye  un  tel  tr^«or; 
Sur  mon  sort,  incertain  probl^me, 
Mouranle,  elle  Iremblait  encor. 


Mere,  a  mon  (our,  j'ai  vu  s'ecouler  les  ann<^es, 

*     Ainsi  que  Thcure  au  sablicr; 
J*ai  laiss6  bicn  dcs  flcurs,  sur  ma  route,  fanecs ,' 
Mais  tout  mon  coeur  me  rcstc  aux  dcrniercs  journees, 
Mon  coeur  qui  ne  pcut  t'oublier. 
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£t  lorsque  ea  ce  matin  d*humble  rejouissance, 

J^lape  d'un  court  avenir, 
Mes  enfanls  s^^veillaient  pour  Mter  ma  naissance, 
Toute  la  nuit,  Tesprit  rempli  de  la  presence, 

J^avais  veille  pour  te  bdnir. 

Toi  qui  voulais  de  nous  fairc  dcs  hommes  justes, 

Dans  un  temps  ou  la  Foi  s'en  va, 
Je  bcnissais  ta  foi  simple,  aux  devoirs  robustes, 
Que  la  maternite  ber9a  d'espoirs  augustes, 

Ton  oeuvrc...  qu'un  autre  acheva. 

Bientot,  tu  m^apparus...  N'ctait-ce  pas  un  songe, 

Aux  fuyantes  deceptions  ? 
Ohl  non!  C'^tait  Tamour  —  tout  le  rcste  est  mensonge  — 
Ton  amour  qui  m^ouvrait,  comme  un  fleuve  ou  Ton  plonge, 

Sa  profondcur  d'emotions. 

Je  croyais  te  revoir  apres  une  d^tresse, 

De  longs  deuils,  enfinjipaisesj 
Mon  coeur  redevcnait  enfant  sous  ta  caresse, 
Je  savourais  avcc  des  larmes  de  tendrcsse 

La  saintctc  de  tes  baiscrs. 

Je  te  raontrais  les  fils  grandissanls,  Ics  ainees, 

L'^pousc...  Je  questionnais 
Ton  ftmc  sur  Tabimc  ou  vont  nos  destindcs. 
—  Ob  !  n'est-ce  pas  :  du  fond  dcs  tombcs  dominies, 

Pour  toujours  tu  nous  revcnais ! 

Tu  te  taisais.  Ton  oeil,  sous  le  cil  qui  Tombrage, 

Sc  cachait,  astre  cflarouchc, 
Et  lorsque,  dans  un  nimbe,  il  per^ait  le  nuagc, 
II  avait  le  puissant  eclat  qui  se  degage 

D'un  grand  sentiment  cpanche. 

Alors  —  jamais  dans  ccs  hauteurs  du  caractdre 

Je  nc  t'avais  vuc  autrefois  — 
Je  scntis  que  c'elait  a  nion  tour  de  me  taire 
£l  j'aurais  trcssailli  sous  la  parole  austere, 

N'cut  eld  si  douce  ta  voix. 
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—  «  Enfant,  j'ai  dans  ton  coeur  mis  tout  ce  qu^une  femme, 

•  Pour  son  fils,  si  longtemps,  si  saintement  r6v^, 

•  Humble,  pent  recucillir  en  soi  de  fierte  d^Ame. 

•  Homme,  qu^en  as-tu  cooservd  ? 

•  La  banniere  d'honneur,  que  porte  la  pensee, 
»  Que  la  science  ^claire  et  que  suit  le  devoir,. 
»   Devant  les  tentateurs  de  Tor  ou  du  pouvoir, 

tt  Ne  Tas-tu  jamais  abaissee  ? 

»  N'as-tu  jamais  suivi  les  mediocrity 

»  A  Tassaut  des  emplois,  leurs  mesquines  bastilles  ? 

»  Jamais  capitule  pour  le  plat  de  lentilles 

•  Des  vaines  popularit^s  ? 

•  Au  triomphe  legal  du  trafic  malhonn^te, 

»   Oles-tu  le  chapeau  d'un  faux  respect  humain  ? 
»  Ta  main  aux  serrements  banals  fut-elle  prdte  ?  • 

—  M^re,  je  puis  t'offrir  ma  main. 

De  ricn  qui  ne  fut  net,  je  n*ai  tire  rcssource; 
L'or  qui  met  a  nos  pieds  un  monde  lAche  et  sot, 
Je  Paurais  refuse  du  satan  dd  la  dot, 

Corame  des  nababs  de  la  bourse.  — 

Et  je  te  faisais  voir  la  maison  ou  je  vis, 
De  mon  ctre  moral  inviolable  enceinte. 
Tu  songeais.  Puis,  ton  front  se  prit  de  rougeur  sainte 
Et  tu  parluis  plus  bas:  «  Mon  fils, 

•  Je  Tai  Icgue,  mourante,  une  discrete  mere, 

•  J'ai  beni  ton  hymen,  rose  trop  passagere, 

»  Et  puis,  je  Tai  vu  refleurir. 

•  Coeur  avide  d^aimer  que  Dieu  petrit  de  flamme, 

«  Sous  Tcclair  de  la  mort,  sous  un  regard  de  femme, 
A  Tu  sais  ce  qu'on  peut  soutfrir. 
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»  N*as-tu  point  profane  ramour  a  des  caprices  ? 
n   Point  sur  iin  noble  front  laisse  des  cicatrices 

«  Que  i'honneur  ne  pent  effacer  ? 
»   La  passion  sans  regie  est  un  feu  qui  devore : 
»  Sur  mon  coeur,  sans  rougir,  puis-je  te  prendre  encore  ?  « 

—  Mere,  yous  pouvez  m'embrasser  ! 


II. 

—  *  Celle  qui  Tinspira  le  respect  de  la  femme, 
»  Je  la  benis !  Avcc  ce  talisman  dans  I'ftme, 

»  On  souffre  sans  remords,  on  aime  sans  souci. 
»  Mais  il  est  des  amours  dont  Torgueillcux  abuse ; 
B  Connais-tu  les  respects  qui  sont  dus  a  la  Muse  ? 
•  La  Muse  est  femme,  est  vierge  aussi ! 

»  Quand  je  presse  en  mes  bras  Ic  fits,  Tepoux,  le  pere, 

•  Dois-je  laisser  Tauteur  dans  son  art,  un  repaire 

•  Dont  le  seuil  n'est  ouvert  qu'au  metier  suborneur? 
»  Je  maudirais  le  feu  qui  fait  les  ccBurs  d^artistcs 

•  Si  le  gain  et  le  bruit,  bohdmes  egoistes, 

»  Mettaient  k  Tencan  ton  honneurl  • 

—  L'art  n'cst  pas  un  bfttin  de  lucre  ni  de  gloire, 
Cest  une  expansion  qu'on  ne  pent  comprimer. 
Mire,  si  j'ai  cherche  le  vrai,  c'est  pour  y  croire; 
Si  j'ai  chercb6  le  beau,  mere,  c^est  pour  Taimcr. 

Vivre  en  homme,  au  soleil  des  modernes  sciences, 
Des  cultures  de  soi  composer  son  bonheur, 
£clairer  son  esprit  aux  grandes  consciences, 
A  toutes  les  beautes  epanouir  son  coeur; 

Puis,  si  Ton  pent  passer,  comme  un  pur  vin  de  nocc, 
De  mains  en  mains,  la  coupe  ou  Ton  s'cst  delecte. 
La  passion  du  vrai  s^eleve  au  sacerdoce, 
L'amour  du  beau  conduit  a  sa  fccondite  : 
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Art  divin !  —  Pour  Ic  rcste,  6  bouquinisterie! 
A  croire  nos  marchands  de  mots  mis  en  ecrins, 
Tu  chantes,  rossignol,  c*cst  pour  la  galerie, 
Lion,  tn  rugis,  c'est  pour  les  tretcaux  forains. 

All!  c*est  honte  ou  pitid  de  voir  des  empiriques, 
Des  bas-fonds  du  succcs  a v  ides  ecumeurs, 
Banaliser  l^idce  aux  vaines  rhdtoriqucs 
Ou  pornographier  la  nature  et  les  moeurs. 


Te  recucillant  dans  un  sourire, 
Tu  ne  repondais  pas.  Alors 
Je  crus,  dans  la  bise,  au  dehors, 
Entendre  sillier  la  satire  : 

«  Vain  settler  d'un  art  sans  Iccteurs ! 

Mais  le  sol  manque  a  nos  pasteurs, 

A  nos  pilotes  la  boussole! 

Aveugle  aux  fails,  sourd  aux  sanglots, 

B4tis  ta  cite  sur  les  flots, 

Jette  au  desert  ta  graine  folle !  » 

—  Oui,  je  tiendrai  jusqu'au  tombeau! 
Don  Quichotte  obstine  du  beau, 
Traqueur  des  gloires  mensongeres, 
Jc  marcherai,  lance  en  avant, 
Contre  tons  nos  moulins  a  vent, 
Tournant  aux  brises  ^trang^res. 

Je  ne  crois  pas,  non,  cent  fois  non ! 
Qu^on  honore  ou  garde  son  nom 
En  livrant  les  coeurs  et  les  teles ; 
Je  combattrai  d'entStenient 
La  conqu^te  par  le  roman, 
L'annexion  par  les  poetes. 

Qu'un  autre...  Ah!  Ton  salt  les  moycns 
De  s^acqucrir  honneurs  et  biens, 
5""'  sfeUIE,  TOME  VI.  22 
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Sans  que  du  rcste  ii  vous  soucic! 
J'aime  mieux.  Beige  impenitent, 
Sur  roon  fumier  vivre  en  chanlant, 
Mourir  rooi  dans  ma  Beotie. 

Est-ce  un  desert  ?  Entassons-y 
Dcs  engrais  d'oeuvres ;  c*est  ainsi 
Que  le  cerveau  se  fertilise! 
Un  lac?  Jetons-y,  grands,  petits, 
Des  livrcs  :  sur  ce  pilotis, 
On  bAtira  notrc  Venise. 

Ah !  qvCk  braver  les  dieux  du  jour, 
On  se  mette  aux  flancs  un  vaulour, 
Comme  le  grand  rebelle  antique! 
Soit!  Souffrons!  Nous  aurons  vecu 
Le  coeur  fier,  I'esprit  convaincu, 
Clones  au  roc  patriotique. 

Je  mourrai,  sans  gloire,  indoinptc, 
Comme  Tutopiste  entcte 
Laisse  a  sa  famille  appauvrie, 
Ce  qu'un  soldat  laisse  apr^s  soi. 
0  mes  cnfants,  pardonncz-moi : 
Je  croyais  servir  la  patrie. 


Ill 


—  «  As-tu  scrvi  Ion  Dieu,  le  Dieu  de  ton  berccau, 

»    Et  le  Dieu  qui  bcnit  ma  tombe? 
»   Quand,  dcs  mains  du  lutleur,  la  dernidre  armc  tombe, 
«   Lc  croyant  rcssaisit  la  Foi,  ce  bon  faisccau.  » 

—  Ctiaque  siccle  elargit  la  pensce  immortelle, 

Sphere  des  progres  trlomphants ; 
Merc,  ma  foi  n'est  plus  la  tienne,  sera-t-elle 
L^hcritagc  de  mes  cnfants? 
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Nul  mot  ne  peut  ouvrir  que  d^elroites  fcnetrcs 
Sur  les  mondes  ct  sur  les  cicux ; 

Quel  temple,  Ic  sais-lu,  conliendra  tous  les  dlrcs? 
Quel  Dieu  contiendra  tous  les  dicux? 

Par  cent  chemins,  Tesprit  cherchc  la  loi  premiere  j 
Tous  n'ont  qu'un  but :  Thomme  nieillcur. 

S^il  est  un  Dieu  plus  grand,  montrc-moi  sa  lumicre 
Et  je  lui  donne  tout  mon  coeur. 


Dans  la  nuil  qui  sc  prolonge, 
Les  rafales  dc  Thivcr, 
D*un  bruit  de  gr61c  ct  d'cclair, 
Scandaicnt  ma  pensce,  en  songc. 

Mon  doux  juge  sc  taisait. 
«  Qu  done  es-lu,  mere?...  Mere !  * 
Dans  les  ombres  dc  brumairc 
La  vision  s'enfongait. 

Par  moments,  la  vague  image 
Eclairaitmon  front  penchc; 
Tel  sou  vent  Taslrc  cache 
Rlanchit  encor  le  nuagc. 

J'appelais,  commc  au  secours, 
MoQ  eloile  souveraine; 
Jc  nc  la  voyais  qu'a  peine, 
Et  je  lui  parlals  toujour^;  : 


0  mere,  ma  naissance  a  couronnc  la  vie; 
£st-ce  que  tout  fut  dit  lorsque  tu  m'as  quiltc? 
La  flamme  du  bcrceau  nous  cst-cllc  ravic 
Comme  a  la  luciolc,  aprcs  un  soir  d*6te? 
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-Cc  monde  est-il  un  gouffie  ou  vont  a  la  derive 
Nos  espoirs,  nos  bonheurs,  csquifs  capricieux? 
Est-ce  pour  y  sombrer,  sans  jamais  voir  de  rive, 
Que  nous  sommcs  lances  par  le  flot  vers  Ics  cieux? 

Jc  nc  demande  point  de  grlice  a  la  nature! 

Telle  qu'elle  est,  j'y  crois  ct  sais  que  tout  est  bien. 

'Point  de  miracle  a  Dieu,  chclive  creature ! 

Son  oeuvre  nous  sufiBt  sans  qu'on  y  change  rien. 

M6rc,  faut-il  penser  que  notre  dme  fecondc 
Dcvient  poussicre  d'astrc  et  roule  avec  ses  sceurs? 
Quand  nous  serions  assez,  nous  formcrions  un  monde 
Sur  le  module  de  nos  coBurs. 

Oui,  mort,  Ton  aimerait  s'unir  a  d'autres  etres, 
Vinssent-ils  de  Saturne  ou  bien  de  Jupiter. 
£st-ce  un  leurre  ?  astres  d'or  qui  seroblez  les  ancetrcs 
De  notre  globe,  eh  bien,  sans  nous  peuplez  Tether. 

Taciturne  eternelle  et  sinistre,  la  tombe 
Ne  me  tourmente  plus,  ne  m'epouvantc  pas. 
Quand  Tamour  vole  au  ciel,  s'il  faut  qu'il  en  retombc, 
Eh!  descendons  le  ciel  aux  amours  d'ici-bas! 

Flatteuses  amities,  vaines  philosophies, 

Si  vos  au  revoir  sont  des  adieux  pour  toujours, 

Multiplions  nos  cceurs  pendant  nos  courtcs  vies, 

Puis,  en  pcnsant  aux  morts,  rcndons>-leur  de  longs  jours. 

Est-ce  trop  demandcr  de  retrouver  sa  m^re? 
Mere,  en  songe  du  moins^  rends-moi  tes  traits  vivants; 
Et  si  Ton  ne  survit  qu'cn  un  (lis  ephcmcre, 
Vivcz  heureux,  mes  chers  enfants! 


Ah  !  quel  que  soit  le  mot  supreme 
Qui  tranche  Tenigme  du  moi, 
Le  devoir  est  toujours  le  mcmc  : 
Gloire  a  vous,  univers  que  j'aime! 
Dieu  qui  te  caches,  gloire  a  toi ! 


(  3.55  ) 

Terre  et  cieux,  la  nature  est  belle! 
Si  pour  les  morts  tout  est  perdu, 
En  ainants  separons-nous  d'ellc  : 
Dans  Turne  de  Tindividu 
Buvons  la  vie  univcrselle. 

L^araour  nous  enivrc  au  prinlemps, 
L'automnc  a  dcs  roses  encore, 
Les  amis  sont  dc  tous  les  temps, 
Et  des  reflets  de  nos  beaux  ans 
La  saison  du  dcclin  sc  dorc. 

La  science  a  mille  tresors 
Qui  du  trcpas  reparent  roeuvre  : 
Revivons  tous  les  sicclcs  morts, 
Buvons  rdme  humaine  a  pleins  bords 
En  quatre  mille  ans  de  chefs-d'oeuvre. 

Buvons  —  c'est  Ic  vin  du  vicillard 
Comme  Ic  lail  pur  du  jeune  Sgc  — 
Notre  intarissable  nectar  : 
Lc  vrai  dans  les  splendeurs  dc  Part, 
Le  juste  aux  sourircs  du  sage. 

Ainsi  Ton  pent  s'cpanouir. 
En  attendant  Theure  dcrni^re, 
Dans  une  existence  pleniere ; 
Ccntupler  son  etre  et  jouir 
De  la  nature  toute  entiere. 

Ainsi  rhomme  vit,  complete; 
Vit  en  Dieu,  mdme  sans  y  croirc; 
Et,  vienne  Timmortalit^, 
Ainsi  Ton  en  a  merite 
Par  Tamour,  la  grandc  clarte. 
Par  rhonneur,  la  sure  victoire. 
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Et  puissc-jc,  en  moaraiit,  a  ce  que  j'adorai, 
Au  printemps  qui  verdoic,  au  pays  qui  mMnspire, 
A  r^pousc,  aux  enfaiils  grand  is,  a  J'ami  vrai, 
Mere,  a  ta  vision  que  je  rctrouverai, 
Unc  derniere  fois  sourire. 


Tel  qu'un  point  d'or  dans  les  cieux, 
Tel  qu'un  vol  blanc  sur  la  vague, 
Jc  voyais,  au  revc  vague, 
Puir  ses  traits  silcncieux. 

Comme  un  phare  s'iiiumine, 
Parfois  Topil  sc  dessinait ; 
Alors  il  en  ravonnait 
line  esperance  divine. 

Etjesuivais,  ebloui, 

Ma  lumierequi  rccule... 

—  Au  brouillard  du  crepusculc, 

Tout  s'etait  dvanoui. 


QUELQUES    TRAITS    DK    LA   VIE    DU   CELESTE   EMPIRE.    —    La 

composition  de  VImtoire  en  Chine.  —  Decrets  civils  et 
militaires;  par  Ch.  de  Harlez,  correspondant  de  TAca- 
d^mie. 

Pour  ajou(er  un  nouveau  champ  au  domaine  des  tra- 
vaux  de  la  Classe  des  lellres  et  repondre  k  de  pr^cieux 
encouragements,  je  me  permets  de  presenter  k  nos  hono- 
ris et  savants  confreres  quelques  pages  consacr^es  k 
rExlr^me-Orient.  Je  les  ferai  aussi  courtes  que  possible, 
pour  ne  point  abuser  de  la  bienveillance  de  mes  bonora- 
bles  auditeurs. 
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La  Chine  a  ses  Iravers  el  ses  vices ;  mais  elle  nous  offre 
aussi  des  exemples  qui  ne  sont  point  k  d^daigner.  II  ne 
sera  peut-^tre  pas  sans  int^rSl  d*en  presenter  ici  Tun  ou 
Tautre.  Ce  ne  sera  point,  du  reste,  en  exposant  des  consi- 
derations generates  que  Ton  pourrait  retrouver  plus  ou 
moins  dans  les  ouvrages  sp^ciaux,  mais  en  reproduisant 
quelques  textes  qui  n'ont  point  encore  ^t^  traduits  ou 
edit^s  en  Europe.  Je  me  bornerai  toutefois  i  quelques 
traits,  que  je  pourrais  ais^ment  multiplier.  De  ces  traits 
epars,  le  premier  est  relatifi  la  composition  des  ouvrages 
historiques,  les  autres  sont  pris  aux  contumes  civiles  et 
militaires  du  Celeste  Empire. 

£crire  Tbistoire  de  son  pays,  l^guer  k  la  posterity  le 
souvenir  des  faits  accomplis  est  consid^r^en  Chine  comme 
uii  sacerdoce,  une  sorte  de  mission  publique.  Une  haute 
cour  siegeant  k  Peking  examine  scrupuleusement  toutes 
les  publications  bistoriques  qui  paraissent,  pourleur  don- 
ner  ranthenticit^  ou  les  rejeler  comme  pen  dignes  de  foi 
ou  d^pourvues  de  valeur. 

Les  membres  de  ce  tribunal  r^digent  aussi,  jour  par 
jour,  les  anngles  de  Tempire. 

Leur  impartiality  (racilit^e  par  Tabsencede  competitions 
politiques)  est  chose  connue  de  tout  le  monde;  leur  fer- 
mete  ne  Test  pas  moins.  Que  I'on  se  rappelle  seulement  la 
reponse  du  president  de  cette  cour  k  I'empereur  Tai-tsong, 
qui  s'efforfait  d*ebranler  leur  fidelite  an  devoir  :  c  Prince, 
dit  rintrepide  magistral,  non  seulement  les  actes  de  Votre 
Majeste  seront  ecrits  pour  nos  descendants,  mais  cet  en- 
tretien  mdme  sera,  des  aujourd*hui,  consign^  dans  nos 
annates.  » 

En  quel  honneur  est  tenu  le  metier  d'historien  ?  C*est 
ce  que  monlrera  le  premier  des  textes  dont  je  parlais  tout  k 
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Pheure  et  doDt  voici  Torigine :  Les  Mandchoux  venaient 
de  conquerir  la  Chine.  La  dynastie  mandchoue,  acCuelle- 
menl  r^gnante,  k  peine  maitresse  du  vasle  empire  oriental, 
s'occupa  de  r^diger  les  annales  des  royaumes  ant^rieurs. 
Vers  1648,  sous  le  jeune  empereur  Chunlchi,  parut  une 
histoire  de  Tempirede  Gengis-Khan  et  de  la  Chine  sous  la 
doniination  mongole.  Le  prooemium  en  ^lait  ainsi  con^u  : 

HISTOIRE   DES   TROIS   ROYAUMES. 

<  Le  noinistre  du  palais,  conseiller  du  tribunal  des  rites 
Knife^  les  assesseurs  du  minist^re  Wamba,  Cabuhaiy 
Wang  el  Wen  Kui  out  pr6senl6  cet  ouvrage  ^Tempereur, 
avec  tout  le  respect  convenable. 

Les  ^v^nements  heureux  on  malheureux,  les  faits  ini- 
portants  ou  non,  les  temps  de  paix  ou  de  guerre  restenl  le 
plus  souvent  ignores.  Les  hommes  supi^rieurs  seuls  les 
connaissent,  les  autres  les  ignorent.  C'est  pourquoi  le 
letlr^  met  par  4crit,  d*une  mani^re  complete  et  conlinue, 
les  actes  et  le  gouvernementdes  rois,  leurs  succes  et  leurs 
revers;  tenant  comple  du  present  pour  qu'on  I'observe 
avec  soin,  tenant  compte  de  Tavenir  pour  qu'il  imite  (ce 
qu*on  lui  propose  comme  exeraple). 

Bien  que  la  puissance  des  princes  soit  chose  pass^e,  il 
convient  de  recueillir  et  de  relater  leurs  actes.  Bien  que 
les  hommes  ne  soient  plus  depuis  longtemps,  ils  peuvenl 
encore  servir  d^exemples.  C^est  pourquoi  il  est  dit :  le  bon 
peut  dtre  pour  moi  un  pr^cepteur,  le  m^chant  pent  T^tre 
^galement. 

Depuis  les  temps  antiques,  les  souverains  se  succMani 
d'dge  en  dge  n'ont  point  manqu6  d*agir  de  cette  mani^re... 
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Leurs  gouvernemenls  el  leurs  lois,  les  usages  et  les  cou- 
tumes  doivenl  dire  les  objets  de  notre  alteDtion.  Cest 
pourquoi  noire  soiiverain  bienveillant,  juste,  ami  de  la 
paix,  vertueux,  ordonnant  de  retracer  fid^lement  Tanti- 
quil^  el  prenanl  i  coeur  ce  projel,  nous  a  commande  par 
d^crel  d'entreprendre  eelte  oeuvre  :  <  Ccrivez,  en  langue 
mandchoue,  Fhisloire  des  trois  royaumes  Tai  Leao,  Aisin 
et  Mongol,  en  n^gligeant  les  fails  de  peu  dimportance. 
£crivez  les  succes  oblenus  en  faisant  le  bien,  les  revers 
essuy^s  en  faisanl  le  naal.  Exposez  les  guerres  soutenues, 
leschasses  ex^cut^es.  >  Tel  fut  ledecrel  deseendu  du  tr6ne; 
et  nous,  recevant  avec  p\M  et  respect  ce  d^crel  impor- 
tant du  Celeste  (Empereur),  la  premiere  ann^e  de  THeu- 
reux  et  Saint  (Empereur),  nous  avons  commence  k  ^crire 
i  daler  du  cinqui^me  mois,  avec  le  plus  grand  soin,  tout 
ce  qu'il  £tait  utile  de  relater. 

L'assesseur  du  conseil  d*fitat  Cabuhai,  les  acad^miciens 
secretaires  Nengtou  et  Yecengge  out  ^crit  en  langue 
mandchoue  Thistoire  des  trois  royaumes.  L'assesseur  du 
conseil  d*£tat  Hokio,  faisant  ^carter  les  details  inutiles, 
a  dirig^  Toeuvre  d*une  mani6re  parfaite.  L'as$esseur  du 
conseil  d'etat,  prince  Wen  Kui,  n'a  point  aid^.  Lio  Hung 
Soie  a  compost  le  livre  chinois.  Les  secretaires  Barkai 
Kengtei,  G6walca,  Korkodai,  Sulge  ecrivirent  avec  toutes 
les  marques  d*honneur. 

Le  ministre  Knife  surveilla  tout  Touvrage. 

Le  sixi^me  mois  de  la  quatri^me  ann^e,  la  recompense 
en  fut  donn^e  avec  bonneur.  Lc  projet  avail  ete  presents 
(au  souverain)  le  19  du  troisi^me  mois  de  la  premiere 
ann^e  de  son  gouvernement. 

Le  minislre  president  de  la  cour  des  rites,  Kicungge, 
pr^senta  Touvrage,  avec  le  respect  dd,  pour  oblenir  le 
decret  de  publication. 
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£dit  supreme : 

€  Apr^s  avoir  6crit  avec  respect  el  gravi  pour  Timpres- 
sion  le  livre  de  Thisloire  des  trois  royaumes,  publioz-le.  » 

Et  nous,  recevant  avec  respect  I'^dil  imperial  aprds  avoir 
contribu^  el  veill6  i  Tex^culion  de  Toeuvre,  Cabiihai, 
Sunhai^  Esehei,  Itu,  l}tan\  Cingtai,  Laigun^  Kede,  asses- 
seurs,  Nenklu,  conseiller,  Niman,  membre  de  TAcad^mie, 
et  BintUy  secretaire,  avons  6crit  et  grav6  le  lout. 

lis  Tout  present^  avec  respect  pour  le  publier  k  ia  face 
du  monde,  le  7  du  qualri^me  mois  de  la  troisieme  annee 
du  gouverneraenl  souverain. 

Ont  surveilie  rex^cution  complete,  Fuug  Ciowan,  Ning 
Wan  U,  Kicuugge,  membres  de  la  cour  des  rites,  Fan-Wen- 
Ceng,  membre  du  cabinet  imperial,  el  Garin,  membre  du 
conseil  des  annales  du  rovaume.  > 

On  voit  que,  pour  les  Chinois,  un  livre  historique  esl 
une  sorte  dobjet  sacre  :  on  le  compose  avec  respect ,  on 
r^crit  avec  honneur,  avec  tout  le  luxe  lypograpbique  que 
Ton  juge  propre  k  l^moigner  de  cetle  v^n^ration.  G*est 
I'empereur  qui  en  ordonne  la  composition.  Ce  soni  les  plus 
hauls  fonclionnaires  qui  rex^cutenl.  Ce  n*est,  du  resle, 
qu'une  s^rie  d'annales;  la  fantaisie,  la  po^sic  en  sbnt 
exclues.  Je  voudrais  en  donner  quelque  specimen,  mais 
je  dois  elre  court.  Je  passe  done  li-dessus  et  j'ajoute  seu- 
lement,  comme  trait  de  moeurs,  trois  d^crets  imp^riaux 
relalifs  aux  choses  de  la  vie  civile  et  militaire.  lis  sont  tir^s 
d*un  vaslc  recueil,  qui  n'a  jamais  ^le  ni  traduit,  ni  ^dil^ 
en  Europe.  On  verra  que  les  exlrdmes  s'y  louchent.  Ce 
recueil,  de  plus  de  3,000  pages,  bien  que  datanl  de  plus 
de  cent  ans,  reproduit  encore  exactement  la  physionomie 
des  moeurs  du  Celeste  Empire.  II  m'a  ^l^  complaisamment 
communique  de  Paris. 
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PREMIER   DJ^GRET. 

Decret  imperial  descendu  {du  trone)^  adresse  aux 

magistrats. 

Les  affaires  doul  je  dois  m'occuper  sont  exlr^mement 
nombreuses.  Et  cependanl  les  ronctionnaires  ne  me  pre- 
seDteol  aucun  projet,  aucun  rapport.  Si  Ton  dil  qu'il  n'y 
a  rien  k  (aire,  on  devrail  au  rooins  mMnformer  et  t^moi- 
goer  de  celle  absence  complete  (de  matiSres  k  trailer). 
Peut-Slre  n'a-l-on  pu  examiner  les  affaires?  Alors  qu*on 
les  depose  devant  moi.  Je  les  examinerai  k  la  place  des 
ronctionnaires. 

Ponr  moi,  je  si^ge  dans  la  salie  du  conseil  jusqu'au  cou- 
cher  du  soleil,  sans  craindre  la  chaleur.  Examinez  alors 
les  affaires,  dira-t-on;  mais  il  n'y  a  rien  \k  que  je  puisse 
examiner.  Les  fonctionnaires  remettant  les  choses,  tar- 
dant  de  jour  en  jour,  ne  pr^sentent  aucun  rapport.  A  qui 
pourrai-je  me  fier? 

Que  Ton  informe  de  ceci  le  conseil  d*£tat  et  qu'aprte 
la  publication  de  mon  edit,  les  magistrats  examinent, 
^claircissent  toutes  les  affaires,  de  quelque  endroit  qu*elle$ 
proviennent,  et  me  presentent  leurs  rapports.  Qu'ils  trai- 
tent  toutes  les  causes  qui  se  presentent,  qu*ils  d^fi^rent  au 
conseil  d'£tat,  mois  par  mois,celles  qui  sont  termin^es  et 
celles  qui  ne  lesont  point,  en  indiquant  la  cause  du  retard, 
el  qu'k  la  fin  du  mois,  le  conseil  d*£taty  r^umant  le  tout, 
me  pr^sente  ses  projels  de  decret. 

Avons  d^cr^te  le  7  du  4**  mois  de  la  b*'  ann^e  de  la  paix 
a8suree(1728). 
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dec;xi£:me  d^gret. 
Ihk^'et  imperial  relalifau  pari  du  glaive. 

\\\^  lea  chefs  de  Tarm^e,  quelque  fonclion  qiuls  rem- 
uhs<^ou^  doivent  porter  le  glaive.  Pr^c^demment  d6j^  un 
dtvrt>t  a  &i&  porle  et  public  pour  le  prescrire.  Malgre  cela, 
tea  ofllciers  ne  portent  pas  le  glaive  eux-meroes,  ils  le  font 
lenir  par  un  esclave.  Quand  ils  entrent  dans  la  residence 
ils  le  prennenl  et  s*en  ceignent.  Mais  aussitdt  sorlis  ils  le 
remettent  aux  mains  d'eselaves.  Ges  officiers  ne  respectent 
pas  mon  d^cret.  Cela  vient  de  ce  que  les  aulorit^s  cornp^- 
tenles  ne  surveillent  pas  et  ne  remplissenl  pas  leur  devoir. 

Que  I'on  s*atlache  done  d^sormais  et  sans  tarder  h 
Tobservation  de  T^dil  et  qu*on  y  veille.  Si  on  Toublie,  ou 
si  Ton  s'avise  de  le  transgresser,  que  les  chefs  de  la  garde 
saisissent  les  autorites  de  la  legion  el  les  informent  du 
d^lit  sans  retard  ni  faiblesse. 

A  Tavenir,  s'il  arrive  qu'un  oflicier  ne  porte  pas  le  glaive, 
ou  et  quand  il  doit  le  faire,  qu'on  instruise  Taflaire  k 
rinstant  el  je  la  ferai  trailer  devanl  le  tribunal  competent. 

Ainsi  6dict^  le  19  du  ^  mois  de  la  onzi^me  ann6e  (1734). 

troisi£:me  d^gret. 

Decrel  imperial  adresse  aux  huit  legions,  relalivemenl  a 

Vexercice  de  Carmee. 

Les  sages  ^clair^  des  temps  pass^  Tont  dit  :  Tarm^e 
ne  doit  Sire  employee  que  tons  les  cenl  ans,  mais  elle  ne 
doit  point  rester  un  jour  sans  6tre  exerc^e.  Que  les  rois  el 
les  princes  dans  le  gouvernemeni  du  monde  n'ometlent 
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<lonc  jamais  d'exercer  les  soldats  et  qu'ils  mettent  ce  soin 
au  premier  rang.  S'ils  n'apprenneDt  pas  diligemroent  k 
exercer  les  gens  de  I'arm^e  aux  vertus  militaires,  ils  n'ar- 
riveronl  jamais  ik  bien. 

Les  hommes  d^etude,  ies  agriculleurs,  les  gens  de  metier 
el  de  commerce  ne  s*appliquent  qu'^  une  seule  affaire.  Si 
malgr^  les  efforts  de  lenr  intelligence  ils  ne  parviennent 
point  k  la  ricbesse,  leur  instruction  lenr  est  utile.  II  en  est 
de  mdme  de  I'arm^e.  Destin<^.  k  combattre  el  k  vaincre,  si 
le  soldat  en  attaquant  Tennemi  Tare  et  les  Arches  k  la 
main,  est  d^pourvu  de  force  et  d'^nergie,  il  ne  saura  ni 
supporter  la  cuirasse  ni  manier  ses  armes.  Si  sa  vertu,  ses 
capacit^s  ne  sont  pas  excretes,  ii  ne  saura  ni  Trapper  I'en- 
nemi  ni  le  vaincre. 

Si  done  vous  ne  vous  occupez  de  instruction  de  Tarm^e 
que  n^gligemment,  perdant  dans  Toisivet^  les  mois  et  les 
ans,  vous  ne  pouvez  penser  avoir  rempli  votre  devoir. 
Qu'il  n*en  soit  point  ainsi. 

Vous,  gens  de  Tarmde*  vous  avez  toujours  eu  la  faveur 
du  Gouvernement.  Le  prince  vous  aime  comme  des  enfants 
a  la  mamelle.  Si,  vous  animant  de  nobles  pens^es  pour 
rinstruction  et  Texercice  soigu^,  vous  r^ussissez  dans  vos 
nobles  Tonctions,  vous  acquerrez  un  nom  illustre.  Glorieux 
vous-m£roes,  vous  illustrerez  vos  p^res;  vos  aieux,  vos 
enfants  et  jusqu'a  vos  arri^re-neveux  seront  honoris. 
Instruisez  done,  exercez  et  vous  serez  largement  recom- 
penses. Soyez  z^l^s,  pleins  d'ardeur ! 

Ainsi  edicts  le  9  du  i^""  mois  de  la  10*  ann^e  (1733). 
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CLASSE  UES  BEWX-AlRTS. 


Seance  du  25  oclobre  1883, 

M.  £d.  F^Tis,  directeur,  president  de  TAcademie. 
M.  LiAGRE,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :  MM.  Ern.  Slingeneyer,  vice^directeur ; 
L.  Alvin ,  L.  Gallait,  Jos.  Geefs,  C.-A.  Fraikin ,  le  cheva- 
lier L.  de  Burbure,  Ad.  Siret,  A.  Robert,  F.-A.  Gevaert, 
Ad.  Samuel,  Joseph  Jaquet,  J.  Demannez,  Al.  Pinchart 
et  P. -J.  Clays,  membres;  le  chevalier  X.  van  Elewyck, 
Alex.  Markelbach ,  Jos.  Stallaert,  Henri  Beyaert,  le  chev. 
Edm.  Marchal  et  H.  Hymans,  correspondants, 

M.  £d.  Mailly,  membre  de  la  Classe  des  sciences,  assiste 
k  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 

line  leltre  du  Palais  exprime  les  regrets  de  Leurs 
Majestds  de  ne  pouvoir  assisler  i  la  stance  publique  de  la 
Classe ,  fix^e  au  dimanche  28  octobre. 

Des  regrets  semblables  sont  exprim^s  au  nom  de 
LL.  AA  RR.  le  Gomte  et  la  Comtesse  de  Flandre,  absents 
du  pays. 
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M.  le  Ministre  de  la  Guerre  et  M.  W.  Rommelaere, 
secretaire  ad  interim  de  rAcad^roie  royale  de  m^deeine, 
rcmercient  pour  les  invilations  qui  leur  ont  &1&  adress^es. 

—  M.  le  Minislre  de  riut^rieur  demande  Tavis  de  la 
Classe  sur  une  communicalion  de  M.  £mile  Mathieu, 
inembre  du  jury  du  concours  de  composilioQ  musicale  dc 
celte  ann^e,  relative  a  rorganisalion  deccs  concours. 

En  presence  d'un  ordre  du  jour  tr6s  charge,  la  Classe 
remet  k  la  prochaine  stance  I'examen  de  cette  pi^ce. 

—  Le  meme  haul  fonclionnaire  pr^cit^adresse,  pour 
la  Bibliotheque  de  rAcad^mie,  un  exemplaire  de  Touvrage 
que  M.  J.  Van  den  Branden  vient  de  publier  sous  le  titre 
de  :  Geschiedenis  der  Antwerpsche  schilderschool.  — 
Remercimenis. 

—  La  Classe  reQoit,  k  litre  d^hommage,  les  ouvrages 
suivants,  au  sujet  desquels  elle  vole  des  remerclments  aux 
auteurs  : 

4®  Notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  M.  Henri  Lehmanny 
par  M.  le  vicomte  Henri  Delaborde.  Paris,  br.  in-4®; 

2^  La  chdsse  de  Gimel  (Correze)  et  ten  anciens  tnonu- 
ments  de  Cemaillerie.  Lettre  a  M.  Ernest  Rupin^  par 
M.  Charles  de  Linas.  Paris;  in-S**; 

5®  Le  sculpteur  Paul-Louis  Cyffle  et  sa  manufacture  de 
porcelains  a  Hastieres-Lavaux,  par  M.  D.  Van  de  Casteele. 
Namur,  extr.  in-8^ 

M.  Ed.  Mailly,  membre  de  la  Classe  des  sciences,  fail 
don  k  la  Bibliotheque  de  la  Compagnie  des  journaux  sui- 
vants,  pour  lesquels  des  sentiments  de  gratitude  lui  sont 
exprimes  :  Journal  de  la  Belgique  du  1^^  novembre  i844 
au  3  mars  1846.  2  vol.  in-P.  Etoile  beige,  1851-1 863. 
13  vol.  in-P. 
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JUGEMENT  DU  CONCOURS  ANNUEL. 


La  Classe,  adoplant  les  conclusions  des  rapporls  de  ses 
commissaires,  lus  dans  la  derniere  stance,  sur  le  m^moire 
re^u  en  r^ponse  k  la  question  demandant  une  £tude 
critique  sur  la  vie  et  les  aeuvres  de  Grelry,  d6cerne  k  ce 
travail  sa  m6daille  d*or  d*une  valeur  de  huit  cents  francs. 

L'ouverlure  du  billet  cachet^  fait  savoir  qu*il  a  pour 
auteur  M.  Michel  Brenet,  k  Paris. 

La  Classe  procede  au  jugement  de  deux  manuscrits 
envoy^s  en  r^ponse  a  la  question  : 

Definir  le  realisme  et  indiquer  son  influence  sur  la 
peinture  contemporaine. 


< 


Deux  manuscrits  fort  remarquables  nous  sont  par- 
venus en  r^ponse  k  la  question  port6e  au  programme  de 
concours  sur  le  realisme^  sa  definition  et  son  influence 
sur  I' art  contemporain. 

]l  m*est  forc^ment  impossible  de  faire  une  analyse 
compl(^le  de  ces  travaux ;  une  longue  absence  et  le  peu  de 
temps  qui  nous  s^pare  de  la  stance  publique  m'obligenl 
k  r^sumer  mon  opinion;  au  surplus  Texamen  consciencieux 
et  detains  auquel  s'est  livr^  mon  collegue  M.  Stallaert  faci^ 
litera  ma  tftche.  II  y  a  entre  sa  mani^re  d*appr6cier  ces 
dcrits  et  la  mienne  un  parfait  accord  sur  les  points  prin- 
cipaux. 
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Le  D''  2  se  distingue  par  beaucoup  d*^rudilion  et  de 
graodes  connaissances  d'esth^lique,  comme  vous  le  fera 
remarquer  mon  collogue.  Mais  le  nombre  par  trop  mulli- 
pM  de  citations  et  de  dissertations  sur  Thistoire  de  Tart 
nuit  un  pen  k  la  clart^  de  son  argumentation  et  F^loigne 
de  son  vrai  terrain.  Pour  lui,  «  rien  n'est  nouveau  sous  le 
soleil  >  comme  Tindique  sa  devise  et  c'est  chez  nos  vieux 
Flamands  qu'il  faut  chercher  la  source  du  realisme. 

Le  n**  1  enlre  mieux  dans  Tesprit  qui  a  guid^  la  Classe 
en  posant  la  question.  II  marque  une  date  d'une  manidre 
correcte  et  precise,  en  citant  Cour6e^  comme  Tauieur  res- 
ponsable  du  schisme  artislique.  C'est  Courbet,  en  effet,  qui 
le  premier  a  leve  T^tendard  de  Tinsurrection,  en  procla- 
mant  au  Congres  arlistique  et  litt^raire  d'Anvers  la  nega- 
tion absolue  de  lUddal;  c'esl  lui  qui  rejeta  toutes  les  regies 
traditionnelles,  loule  science  acquise  pour  s'adresser  direc- 
tement  k  la  nature,  sans  guide  ni  boussole,  comme  si  Part 
ne  devait  dater  que  d'aujourd*hui  sans  songer  que  I'artiste 
a  toujours  a  apprendre  de  ses  devanciers;  car  le  progr^s 
de  rhumanit^  repose  sur  Vh^ritage  de  ce  qui  est  acquis 
par  chaque  generation. 

II  est  vraiment  ^tonnant  qu'une  semblable  tb^orie 
emane  d'un  homme  qui  connaissait  les  maitres  anciens,  et 
soit  accept^e  main  tenant  comme  la  seule  vraie  par  une 
partie  de  notre  ^cole. 

Ces  errements,  soutenus  et  pr^conis^s  par  certains 
organes  de  la  publiciie,s1n(illrent  chaque  jour  davanlageel 
contribuent  k  pervertir  le  goAt  dans  les  masses.  On  semble 
par  trop  oublier  que  Tart  n'a  pas  pour  unique  mission  de 
flatter  les  yeux  ou  la  mode,  mais  encore  et  surtout  de 
d^velopper  et  de  formuler  la  pensee  humaine. 

Toutes  ces  considerations,  le  n""  i  les  resume  parfaite- 
mentet  il  donue  aussi  les  veritables  causes  qui  ontamen^ 
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les  tristes  effets  que  nous  ne  pourrions  assez  d^plorcr. 

Le  n*"  %  en  faisant  remonter  le  r^lis'me  k  nos  vieux 
maitres  Flamands,  me  paraft  s'^loigner  du  coeur  de  la 
question.  Personne  de  nous  ne  conteste,  ni  ne  contestera 
que  nos  anciens  maitres  telsque  les  Rubens,  les  Van  Dyck, 
les  Jordaens,  les  Teniers,  n'aient  ^t^  de  grands  realistes, 
roais  dans  la  vraie,  dans  la  seule  acception  que  ce  mot 
devrait  avoir.  Tout  en  recourant  k  la  nature,  ces  grands 
hommes  elaient  puissamment  imbus  de  toute  la  science  de 
leur  art,  dont  nul  plus  qu^eux  n*a  connu  les  secrets.  lis  ont 
vu  et  rendu  la  reality  avec  ses  rayonnements  inGnis,  k 
travers  leur  temperament  particulier  et  leurs  profondes 
connaissances.  Aussi,  cbacun  de  ces  peintres  illustres  nous 
a-t-il  donn^  un  monde  different,  comme  cbacun  d'eui  est 
rest^  Texpression  individuelle  de  son  talent. 

Je  dois  rendre  bommage  aux  ^minentes  qualit^s  d*esprit 
et  de  savoir  dont  Tauteur  du  n""  2  a  fait  preuve,  mais 
cependant  je  conclus  en  I'aveur  du  n*"  1  pour  Tobtention 
du  prix;  selon  moi,  c'est  celui  qui  a  le  mieux  saisi  la  veri- 
table port^e  de  la  question.  » 

c  Le  realisme,  sa  definition  el  son  influence  sur  I'ecole 
contemporaine,  tel  est  le  sujel  de  la  question  pos6e  par  la 
Classe  des  beanx-arts  de  TAcademie  royale  de  Belgique 
dans  son  programme  de  concours  pour  1883  et  k  la  quelle 
deux  m^moires  ont  el^  pr^sent^s : 

Le  num^ro  i  portant  la  devise  : 

Comme  nn  bel  arbre,  aimons  la  colonne  elancee; 
Uart  vrai  na^t-il  done  pas  la  nature  pour  scBur? 

Briseux. 
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Le  nuiu^ro  2  portant  la  devise  : 

Rien  de  nouveau  sous  le  soleiL 

II  semble  quen  reponse^  ce  sujet  les  auteurs  des  deux 
manuscrils  eovoy^s  devaient  commencer  loutd'abord  par 
enoDcer  Detteroent  ce  quils  entendenl  par  r^alisme,  par 
qui  celte  manifestalion  nouveite  a  pris  naissance,  et  dous 
dire  quel  est  le  peintre  qui  peut  en  elre  consid^r^  comme 
le  porle-drapeau. 

Cest  ce  que  Tail  Tauleur  du  n*'  1  ;  tandis  que  le  n"*  % 
qui  est  un  ^crivain  fort  erudit,  mais  qui  re  me  parall  pas 
dtre  UD  artiste,  fait  pr^ceder  ses  conclusions  de  tant  de 
citations,  de  tant  de  dissertations  sur  Testh^tique  et  sur 
rhistoire  de  Tart  contemporain  de  tons  les  pays,  qu'il  est 
difficile  de  connaitre  sa  pensde  entiere  et  de  deviner  qui 
il  croit  £tre  Tinveuteurdu  r^alisme,  il  parait  vouloir  dire 
que  nul  n'a  rien  invente,  mais  qu*on  s'est  jet£  sur  des  for- 
mules  d^laiss^es  pour  les  elever  k  la  hauteur  d'un  sacer- 
doce. 

II  conclul,  conformement  a  sa  devise,  qu*il  n*y  a  riende 
nouveau  sous  le  soleil;  et  il  revendique  (inalement,  pour 
nos  grands  maitres  flamands,  Tbonneur  d'avoir  cr6£  le 
r^alisme. 

Certes  si,  comme  il  le  dit,  le  realisme  est  synonyme  de 
naturalisme,  nous  ne  pouvons  mettre  en  doute  que  nos 
pr^d^cesseurs  I'aient  toujours  pratique. 

Cetre appreciation  peut  ne  pas  manquer  de  justessc,  sous 
certains  points  de  vue,  c'est-^-dire,  en  n*envisageant  cetle 
tendance  que  sous  le  rapport  de  lex^cution  mat^rielle  de 
rimitation  de  la  nature;  pour  nous,  le  programme  en 
question  est  un  veritable  mouvement  r^xoiutionnaire. 
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L*auteurdu  ii°  1  le  considere  egalemenl  ainsi;  il  con- 
vient  que  ce  programme  a  du  hon  etqu'il  a  inconteslable- 
ment  produit  un  progres  materiel,  mais  qiftV  faulpour  le 
grand  art  passer  au  dela  pour  repondre  a  sa  mission.  En 
s*atlaquaiU  direciement  k  Courbet,  qtril  considere,  avec 
raison,  comme  la  personniOcalion  du  r^alisme,  ii  se  met 
sur  le  veritable  terrain  de  la  discussion. 

II  n*y  a  pas  de  doule  h  cela  :  c'est  h  Courbel  le  premier 
qu'on  a  appliqu6  le  tilre  de  r^aliste  et  lui  qui  Pa  accepte  ie 
premier;  il  en  a  donn^  la  definition  en  ces  termes  :  Le 
litre  de  realiste  frCa  ete  impose,  etc.^  etc....  (voir  la  note 
joinle  au  m6moire).  Plus  tard,  au  Congres  d*Anvers,  il  a 
ajout^ :  Au  fond,  le  realisme  n'esl  que  la  negation  de  VideaL 

Admetlons  avec  Proud*hon  que  ce  que  Gourbet  a  d^bit^ 
k  propos  du  realisme  est  depourvu  de  bon  sens;  mais, 
constatons-le,  ce  que  Gourbet  et  ses  amis  Gastagnary, 
Proud'hon  et  tant  d'aulres  en  ont  dit,  conslitue  nean- 
moins  un  programme  r^el,  par  trop  suivi  i  la  leitre  par 
notre  jeune  ecole,  et  dont  les  eflets,  i  notre  avis,  sont 
d(iploral)les.  (Nous  ne  voulons  parler  ici  que  de  la  figure  et 
non  de  la  peinlure  du  paysage,  de  la  marine  et  accessoires.) 

Gependant,  comme  le  dil  I'auteur  du  n"  1,  le  terme  de 
realiste  pent  6tre  pris  en  bien  comme  en  mat;  it  peut 
valoir  une  critique  ou  un  eloge,  comme  il  en  est  de  meme 
de  celui  de  classique  ;  pour  les  uns  cest  une  couronne  de 
laurier,  pour  les  autres  cest  une  couronne  de  choux. 

Examinons  les  points  sur  lesquels  il  peut  y  avoir  diver- 
gence d'opinions :  il  faut  bien  Tavouer,  les  ecoles  du  clas- 
sicisme  et  du  romantisme  avec  leurs  formules,  leurs 
exageralions  nousavaienl  fatigues;  le  besoin  de  revenir  h 
la  sincerity,  a  la  simplicite,  devenait  une  chose  toute 
naturelle,  etFopposilion  se  (it.  Mais  jamais  en  peinturedes 
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tendances  nouvelles  ne  se  sont  manifestees  aussi  violem- 
ment;  jamais  elles  n'onl  excil^,  comme  de  nos  jours,  autanl 
de  querelles  enlre  les  artistes,  janaais  la  presse  ne  s*esl 
^mue  et  n'a  divis6  aussi  prorond^menl  les  opinions,  comme 
k  Tapparition  du  realisme  de  Courbet.  Pour  quelques-uns, 
it  etait  consider^  comme  etant  la  derniere  expression  de 
Tart;  d^aulres,  plus  sages,  n*acceptaient  qu*une  partie  de 
ce  programme,  et  enfin,  il  est  discutd  sericusement  par 
tons  aujourd*bui. 

Les  auteurs  des  deux  memoires  nous  prouvent  ^gale- 
ment  que  Ton  commence  ik  voir  les  choses  plus  raisonna- 
blement,  et  qu'ils  sont  prets  a  rompre  une  lance  en  faveur 
(i*un  art  plus  e\e\6. 

C'est  surtout  le  n°  1  qui  plaide  avec  le  plus  dVloquence 
et  de  cbaleur  contre  la  materialisation  de  I'art;  comme  il 
combat  victorieusement  les  exces  engendr^s  par  les  intran- 
sigeants!  Tout  en  rendant  justice  a  la  virtuosity,  k  la  tona- 
lite  distinguee,  k  la  sinc^rite,  aux  belles  qualit^s  qui  se 
trouvent  dans  les  oeuvres  de  Courbet,  it  n*en  attaque  pas 
moins  une  partie  de  son  programme;  il  en  signale  les 
dangers  pour  Tavenir.  Ce  manuscrit,  remarquable  par 
Televation  des  idees,  m^rite  d'etre  publi^;  il  pourrait  avoir 
une  bienfaisante  influence  sur  Topinion  publique,  si  pro- 
fondement  egar^e.  On  ne  saurait  donner  assez  de  publicite 
i  de  pareils  Merits,  empreints  d'un  si  vif  sentiment  de 
distinction  et  de  grandeur. 

II  nous  semble  que  ce  m^me  auteur  du  n^  1  a  raison  de 
ne  parler  que  de  ce  qui  se  passe  chez  nous,  et  de  ne  pas 
s*etendre,  comme  le  fait  si  abondamment  le  n"*  2,  sur 
rinfluence  que  le  realisme  a  exerc^e  dans  d*autres  pays. 
En  ne  s'occupant  que  de  notre  ^cole,  le  champ  est  assez 
vaste  et  la  question  suflisamment  int^ressante  pour  nous. 
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CependanI  un  fait  important  qui  m^ritail  de  fixer  Tatten- 
tioD,  est  celui  de  conslaler  que  nulle  part  rinfluenee  du 
realisme  n'a  eu  des  effets  aussi  d^solants  qu*en  Belgique. 
Dans  beaucoup  d*autres  pays,  en  Autriche,  en  Allemagne, 
par  exemple,  oil  T^ducation  artistique  est  plus  scientifique, 
oA  le  sentiment  du  beau  est  inculqu^,  des  les  premiers  pas, 
d  ceux  qui  se  destinenli  la  carri^re  artistique,  les  artistes 
out  g^n^ralement  une  instruction  plus  s^rieuse  et  Ten- 
seignement  des  beaux-arts  est  plus  solide  et  fonde  sur 
la  tradition.  La  le  realisme  a  produit,  an  contraire,  une 
influence  heureuse;  il  a  ajoute  a  leurs  qualit^s  de  dessin, 
de  la  forme,  de  Pidce,  celles  d'un  colon's  plus  sobre  et 
plus  vrai,  une  tonality  plus  forte  et  une  facture  plus  habile; 
il  les  a,  en  m^me  temps,  ramen^s  k  la  nature,  a  la  r^alite, 
dont  la  grande  preoccupation  du  style,  de  Tidealite,  les 
avait  depuis  quelque  temps  ^loignes.  Les  oeuvrcs  de 
Munckaczy,  Gebhaert,  Gusson,  Mackart,  von  Piloty,  Max, 
Menzel,  Defreggen,  etc.,  sont  \k  pour  en  donner  une  preuve; 
ces  artistes  ne  pouvaienl  pas  se  laisser  entrainerelnese 
sont  pas  laissd  entrainer  comme  ceux  qui,  chez  nous,  se 
sont  enrdl^s,  sans  bagage  aucun,  sous  le  drapeau  du 
realisme,  qui  ofTre  de  precieux  et  de  seduisant  pour  eux 
de  supprimer  les  principales  difficull^s  de  la  peinture. 

De  mdme,  en  France,  ceux  qui  ont  produit  des  oeuvres 
remarquables  sous  Tinfluence  du  mouvement  r^aliste, 
poss^daient  la  science,  et  Ton  sait  que  leurs  auteurs  sont 
des  Olives  de  maltres  classiques  et  des  academies,  od,  au 
d^but,  ils  avaienl  fait  des  etudes  s^rieuses,  et,  par  conse- 
quent, avaient  acquis  un  ensemble  de  connaissances. 
(L*auteur  du  n''  1,  en  parlant  de  Penseignement  artistique 
en  France,  partage  cette  mani^re  de  voir.)  On  pent  en 
dire  autant  des  Beiges  qui  ont  remporte  des  succes  dans 
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la  voie  realisle,  car  cenx-l^  aussi  avaienl  regu^soit  k  TAca- 
(l^mie  soil  cbez  un  raattre  parliciilier,  des  conseils  con« 
formes  Sk  la  tradition. 

Jusqir^  present,  nous  avons  6vit£  de  ciler  des  noms, 
mais  ici  nous  senlons  le  besoin,  pour  renforcer  notre 
pens^e,  de  nomroer  De  Groux.  Ce  peintre  dislingu^,  cet 
artiste  sympalhique  s*etait  ^galement  laiss^  influencer  par 
le  mouvement  r^aliste;  mais,  il  faut  bien  le  reconnaltre, 
il  est  rest^  lui-m^me,  et  le  sentiment  intime,  I'^motion 
sont  ses  qualites  dominantes.  Peut-on  trouver  un  tableau 
plus  exprcssir,  plus  empoignant  que  le  Depart  du  conscrii? 
Ne  rappelle-tnl  pas  un  des  passages  les  plus  ^mouvants 
de  la  trag^die  d'H^cube  d^Euripide,  an  moment  de  la 
separation  d'H^cube  d*avec  sa  fille  Polyx^ne? 

Eh  bien  !  le  croirait-on,  parmi  ses  nombreux  imitateurs 
pas  un  n'a  6l6  saisi  des  qnalil^s  qui  le  placenl  si  baut  dans 
notre  estime.  Aucun  d*eux,  ni  m^me  des  biographes,  ne 
paraissait  se  douter  qu*il  avait  fait  des  Etudes  s^rieuses,  et 
on  se  serait  bien  gard6  d'avouer  que  De  Groux  les  avait 
acquises  i  TAcad^mie  et  cbez  un  mattre  classique,M.  Navez; 
et  moins  encore  qu*il  avait  des  notions  d*histoire  et  de 
litt^rature. 

Ce  qui  est  arrive  alors  se  reproduit  encore  aujourd'hui. 

En  effet,  combien  d*artistes,  dddaignant  d'acqu^rir  ces 
notions,  ne  voyons-nous  pas,  s*annibiler  T&me  et  I'esprit, 
parce  qu*ils  ne  s'occupent  exclusivement  que  de  Tex^- 
cution  ? 

Cest  li  une  des  principales  causes  auxquelles  il  nous 
est  donne  de  voir  la  carri6re  artistique  si  encombr^e,  et 
prod u ire  si  pen  d'ceuvres  sinenses. 

Ne  faut-il  pas  aussi  en  convenir,  avec  Tauteur  du  d""  1, 
que  les  encouragements,  les  subsides  sont  donnas  trop 
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facileroent  sur  des  recommandations  de  complaisance, 
et  sans  exiger  aucune  coDdidon?  II  suflBt  d'avoir  remport^ 
un  prix  de  peinture  pour  que  I'^leve  se  figure  qu'il  a 
droit  aux  deniers  de  r£lat.  II  faudrait,  comme  le  dit  si 
bien  le  n**  1,  ne  donner  de  subsides  qu*k  ceux  qui  auroot 
prouv^  qu*ils  out  le  goAt  du  beau,  et  qui  soul  juges  capa- 
bles;  enfin,  leur  tenir  le  langage  que  Tauleur  du  o''  1  pr6le 
k  P^ricl^s  (voir  la  page  81  et  suivantes  du  memoire  n"*  i). 

Quant  k  Tenseigneraent  des  beaux-arts,  les  deux  auteurs 
s*en  occupent  assez  longuemenl;  ils  sont  d*accord  pour 
declarer  qu'il  laisse  k  d^sirer.  lis  constatent  que,  g^n^rale- 
ment,  on  ne  songe  qu'a  y  d6velopper  les  qualil6s  natives, 
en  laissanl  en  friche  les  qualit^s  qui  ne  s'obtiennent  que 
par  de  longues  Etudes.  De  cette  mani^re,  on  parvient  k 
faire  des  pb^nom^nes;  mais  quant  a  produire  des  artistes 
s^rieux  et  inslruits,  on  ne  pent  esperer  en  former. 

Nous  le  r^p^tons,  en  pr^conisant  la  liberty  absolue,  en 
donnant  conge  k  ceux  qui  n'aiment  pas  la  discipline,  en 
recommandant  k  des  jeunes  gens  de  quinze  k  dix-huit  ans, 
d'etre,  avant  tout,  personnels  (d'etre  soi-m^me),on  ne  doit 
s'attendre  qu'k  des  r^sultats  le  plus  souvent  d^plorables. 

II  importe  done  d'examiner  si  Tenseignement  donn£ 
dans  les  Academies  n*a  pas  de  r^formes  a  subir;  mais, 
comme  le  dit  Pauteur  du  n""  1,  on  ne  pent  aborder  ce  sujet 
qu'avec  une  extreme  reserve;  comme  lui,  nous  nous  abste- 
nons  d'en  parler  plus  longuement  ici. 

c  Une  ecole^  tout  comme  un  chef-d'osuvre^  dit  Tauteur 
du  n^  %  ne  s'elabore  que  par  gradation.  >  Cest  une 
v^ril^  dont  on  n'est  pas  du  tout  convaincu  chez  nous,  ou 
Ton  voit,  g^n^ralement,  confier  Tenseignement  k  des  per- 
sonnalit^s  qui  se  succ^ent,  k  tour  de  r6le,  et  souvent 
k  celui  qui  est  le  plus  peintrc,  le  plus  coloriste.  Esp^ 
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rons  que  le  programme  ^labor6  par  TAcad^mie  royale 
d'Anvers  comblera  celle  lacune;  faisons  des  voeux  pour 
qu'il  soil  bienl6t  mis  en  pratique  sous  les  auspices  du 
Gouvernement.  Nous  avoos  pu  lire,  il  y  a  quelques  jours, 
daus  le  Journal  officiel  fraD^ais,  le  d^cret  de  la  nonvelJe 
orgaoisalioQ  de  T^cole  des  beaux-arts,  et  c'est  avec  une 
vive  satisfaction  que  nous  le  voyons,  en  tous  points,  coo- 
forme  aux  id^es  exprimees  ci-dessus. 

Une  autre  question  qui  ne  contribue  pas  moins  k  nuire 
au  grand  art  et  qui  est  bien  certainement  la  consequence 
du  programme  de  Courbet,  accept^  par  le  grand  nombre : 
c'est  le  choix  du  sujet.  Selon  Courbet  et  ses  satellites,  it 
ne  faut  plus  le  puiser  dans  Thistoire  ni  dans  Tall^gorie. 
Vo8  dieux^  vos  saints^  vos  grands  hommesy  ions  ces  per^ 
sonnages  hhloriquesy  e/c.  ...  qu'esl-ce  que  cela?  dit 
Proud'hon.  ...  Et  la  presse  amplifie  encore  en  r6pelant 
tous  les  jours  :  V  artiste  ne  doit  peindre  que  ce  quit  voit; 
rien  par  ^imagination. 

\o\\k  un  programme  qu*on  n'a  pas  manqu^  d'accepter 
facilement  chez  nous,  et  que  nos  artistes  suivent  volon- 
tiers. 

Qu*en  r^sulte-t-il? ...  Arriver  k  ne  plus  considerer  comme 
des  chefs-d*(£uvre  par  excellence  les  Proph^tes,  les  Sibylles 
de  Michel-Ange,  FEcole  d'Ath^nes,  la  Dispute  du  S'-Sacre- 
ment  de  Raphael,  et  tant  d'autres  productions  artistiques 
d'un  caract^re  si  grandiose,  si  merveilleux.  Ce  sont  pour- 
tan  t  \k  des  creations  pour  lesquelles  ces  grands  artistes 
n'avaient  d'autre  guide  que  Timagination. 

Pour  combaltre  cet  entra!nement,  il  suflSt  de  se  servir 
des  arguroenLs  que  Proud'hon,  quoique  partisan  du 
r&ilisme,  nous  donne  :  L'idealest  une  condition  premiere^ 
indispensable  de  toute  creation  artistique;  la  oii  il  y  a 
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manque  d'dme^  de  sensibilite^  il  ny  a  point  d'art^  il  n'y  a 
qve  du  mitier. 

Noire  vie  se  compose  d'aclions  el  de  passions  humaines  : 
les  prejugeSf  ies  croyances,  les  conditions  et  Us  casteSy  la 
familley  tout  cela  est  maliere  d'arty  aussi  bien  que  de  phi*' 
losophie^  et  veut  etre  exprimi  d'apres  les  regies  de  Vesthe- 
tique^  mais  encore  apres  cedes  de  Videal. 

El  Caslagnary,  un  autre  de  ses  plus  fougueux  d^fen- 
seurs,  dit  :  On  peut  composer  avec  des  accents  de  virile 
tels  de  realile  et  de  vie  que  chacun  s'y  meprenne^  et  que 
I'OBUvre  soil  prise  pour  une  copie  de  la  nature^  qu'on  s  eerie  : 
Quelle  sincerite! 

Vous  voyez  que  les  partisans  les  plus  acharo^s  de 
Courbet  sc  conlredisent  parfois. 

Les  autenrs  des  deux  manuscrits  se  prononcent  en 
Taveur  de  cette  these  que  le  but  supreme  de  Vart  doit 
efre  d^exprimer  une  belle  idee  an  moyen  d*une  parfaite 
execution,  lis  disenl  qu'on  peut  Ir^s  bien  puiser  les  sujels 
dans  rhistoire,  dans  Pall^gorie,  k  condition  de  ne  pas  se 
les  imaginer  froidement  dans  un  atelier,  mais  d*aller  6tu- 
dier  les  types,  les  caracteres  des  populations  que  Ton  veut 
^voquer.  lis  engagent  ik  ^tudier  sur  le  vif  les  pays  dans 
lesquels  les  scenes  se  passenl,  k  faire  des  etudes  s^rieuses 
de  ce  qui  nousentoure  et  faire  en  sorte  que  la  v^rit^  soit 
la  seule  loi ! 

L'auteur  du  manuscrit  n"*  1,  dans  son  chapitre  V,  parle 
aussi  de  la  f&cheuse  influence  qu'a  exerc^e  le  realisme  sur 
le  grand  art;  il  le  fait  avec  beaucoup  d'entrain  et  avec 
une  vive  cbaleur ;  il  s*oppose  vigoureuseinentaux  theories 
qu'on  d^bile  k  propos  de  la  modernite,  il  croit  avec  raison 
qu'on  a  lout  fail  pour  arrfiter  tout  elan  intellectuel  et  toute 
imagination. 
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II  appuie  ceUe  these  par  d*adinirables  dissertations  dans 
les  pages  60  h  70  de  son  travail,  qu'il  resume  ainsi :  St  la 
grande  peinture  est  morle,  elle  n'est  pas  morte  de  mort 
naiurelle;  tout  ce  qu'on  a  pu  fairs  pour  la  tuer^  on  fa 
fait. 

On  vent  absolument  rompre  avec  la  tradition,  avec  le 
pass^;  tout  sujet  d'bistoire  est  consid^r^  comme  vieillerie; 
le  peintre  qui  sVn  occupe  encore  est  trait^  d'arri^r6;  les 
notions  de  litt^rature  ou  d*histoire  sont  bagage  Inutile.  On 
ne  se  soucie  pas  m^me  du  choix  du  sujet :  haillons,  cbif- 
fons,  plaies  et  bosses  attirent  particuli^rement  Tattention 
des  intransigeants;  on  croirait  que  le  distingn^,  le  beau, 
rideal  sont  ^vit6s  dans  leurs  oeuvres,  conime  si  c*^tait  de 
rivraie. 

C'est  pourtant  ainsi;  tons  les  jours,  de  plus  en  plus, 
nous  voyons  les  jeunes  se  laisser  entrainer  par  ces  theories 
faciles. 

Et  comment  voulez-vous  quil  en  soit  autrement?  lis 
voient  leurs  chefs  de  file  recevoir  tons  les  eloges,  et  leurs 
oeuvres  hien  ex  poshes. 

Enfin,  pour  terminer  celte  analyse,  quil  nous  soit  per- 
mis  d'ajouter  une  reflexion  k  propos  de  ces  tendances,  qui 
se  manifestent  de  plus  en  plus  parmi  les  jeunes  :  n*est-ce 
pas  un  contraste  singiilier,  torsqu'on  voit  notre  siecle 
remuer  de  si  grandes  id^es,  faire  tant  d'eflbrts  pour  d^ve- 
lopper  rintelligence  et  Tinslruction,  de  vouloir  que 
Tartiste  n*en  acquiire  pas,  que  Thistoire  soit  ^limin^e  du 
domaine  de  Tart  et  qu*il  ne  s'occupe  que  du  present  I 

Lhomme  a  ceci  qui  le  distingue  des  animaux,  dit  Dele- 
cluze,  c'est  que  du  present  on  t7  est  place,  it  jettesans  cesse 
ses  regards  sur  le  passe  et  sur  Catyenir. 

L*auteur  du  n""  i  signaie  le  cdt^  dangereux  da  pro- 
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gramDie  r^aliste  :  sa  conviction  est  qu'il  faiit  le  combaUre 
si  nous  ne  voulons  pas  arriver  k  une  decadence  intellec- 
tuelle. 

Le  n®  2  soutient  ^alement  dans  tout  son  m^moire 
quil  faut  joindre  Tid^e  k  la  forme;  il  le  fait  g^n^ralement 
k  Taide  d*arguments  et  d*eiemples  puis^  un  peu  partout, 
il  est  vrai,  mais  choisis  avec  goAt  et  avec  tact.  II  cite,  entre 
autres,  k  Tappui  de  sa  pens^e,  un  bas-relief,  qu^il  croit 
repr^enter  la  R^alit^  et  la  Poesie.  Ce  c^lebre  bas-relief 
antique  est,  en  effel,  Hercule  combattant  Anthee,  qu'il  ne 
pent  vaincre,  si  celui-ci  parvient  k  toucher  terre;  c'est-i« 
dire  que  I'id^al  doit  loujours  s'appuyer  sur  la  r^alit6. 

Cetait  1^,  pensons-nous,  le  symbole  des  preoccupations 
artistiques  des  Grecs,  dont  les  chefs-d'oeuvre  de  la  sculp- 
ture ancienne  nous  donnent  la  preuve  la  plus  concluante. 

Ces  id^es  si  justes  sont  brillamment  soutenues  par 
Tauteur  du  n""  1 ;  ellcs  sont  expos^es  avec  tant  de  clart^ 
et  de  talent  qu*elles  denotent  chez  lui  une  profonde  con- 
viction. 

Ce  plaidoyer  int^ressant  repond  victorieusement  k  tout 
ce  que  Ton  ecrit  chaqne  jour  en  faveur  de  ce  mouvement 
qu'on  nomme  VArt  moderne. 

Nous  arrivons  k  la  t&che  la  plus  delicate,  la  plus  difficile 
k  remplir  :  c'est  celle  de  nous  prononcer  sur  le  merite  des 
deux  m6moires,  et  nous  ne  le  faisons  qu*avec  une  extreme 
reserve.  Le  n^  2  :  rien  de  nouveau  sous  le  soleil,  est  un 
veritable  cours  d'esth^tique,  d*histoire  et  de  philosophic 
d'art;  il  est  fort  inl6ressant,  et  k  ce  titrc  il  merite  d'etre 
particulidrement  recommand6;  mais,  au  point  de  vue  de 
la  question  pos^e»  il  ne  repond  pas  coropletement  k  ce 
que  nous  pourrions  en  attendre.  Nous  n*acceptons  pas  non 
plus,  sans  reserve,  tout  ce  qu*il  dit  des  ^coles  6trang^res, 
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en  jugeant  d*apres  ce  qu*il  exprime  sur  la  odtre;  T^Dum^- 
ralion  qu*il  fait  des  noms  oous  paratt  bien  trop  ^tendue; 
il  cite  des  artistes  l)elges  qui  ne  semblent  pas  m^riter 
rhonneur  d'y  flgurer. 

Pnisque  nous  devons  nous  prononcer,  nous  donnons  la 
preference  au  m^moire  n®  1,  portant  la  devise : 

Comme  un  bel  arbre^  aitnons  la  colonne  elancee; 
Vart  vrai  n'a-t'il  done  pas  la  nature  pour  soeur? 

Nous  exprimons  le  voeu  de  voir  celui-ci  couronn6  par 
TAcad^mie  royale  de  Belgique.  » 


€  Je  roe  rallie  trte  volonliers  aux  conclusions  de  mes 
confreres,  MM.  Slingeneyer  et  Stallaert,  premiers  exa- 
minateurs  des  deux  m^moires  envoy^s  en  r^ponse  k  la 
question  :  Definir  le  realisme  et  indiquer  son  influence  sur 
la  peinture  contetnporaine.  Je  me  joins  a  eux  pour  pro- 
poser de  d^cerner  le  prix  k  I'auteur  du  m^moire  n""  1, 
lout  en  rendant,  comme  eux,  bommage  au  m^rite  dont  a 
fait  preuve  I'auteur  du  m^moire  n"*  2. 

Les  deux  concurrents  ont  examine  avec  impartialite, 
avec  unc  enti^re  ind^pendance  d'idees,  lesdiiT^renlscdl^s 
de  ia  question  pos^e  par  la  Classe  des  beaux-arts.  lis  ont 
evit^  tout  ce  qui  eAt  ressembl6  k  un  parti  pris  d'bostilite 
systematique  i  la  tb^orie  que  les  peintres  dils  r^alistes 
appliquent  dans  leurs  oeuvres.  Tons  deux  se  sont  ren- 
contres pour  prouver,  par  des  exemples  differents,  que  la 
pens^e  d'emprunter  a  la  nature  les  elements  des  produc- 
tions artistiques  ^tait  loin  d'etre  aussi  uouvelle  que  le 
croient  les  partisans  du  realisme  moderne.  Tous  deux  ont 
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montr^  k  qaeiies  erreors  coaduii  le  principe  de  rimiution 
de  la  nature  sans  raisonnement  et  sans  choix. 

Je  n'ai  pas  k  faire  ['analyse  des  deux  m^moires  qoi  vous 
sont  soumis;  comme  troisieme  rapporteur,  ma  l&che  est 
moins  elendue.  II  est  cependant  n^cessaire  que  j'en  dise 
quelques  mots,  pour  motiver  mon  vote. 

Apr^s  des  considerations  g^n^rales  n^cessaires  pour 
preparer  le  terrain  sur  lequel  il  va  porter  la  discussion, 
Tauteur  du  memoire  n""  1  aborde  la  question  pos^e  par 
TAcad^mie  et  k  dater  de  ce  moment  il  la  serre  de  pr^. 

L'auteur  voit  une  coincidence  entre  la  revolution  de 
1848  et  Tapparition  du  r^alisme:  Tart  se  democratise. 
Cependant  il  s'attache  k  prouver  ensuite,ce  qui  est  incon- 
testable, ce  que  tout  le  monde  sait,  k  I'exceplion  des 
realistes,  que  le  r6alisme  n'est  pas  une  nouveaute.  II 
ne  le  fait  remonter  qu'au  XYIP  si^cle,  tandis  qu'il  est 
beaucoup  plus  ancien.  Je  parte,  bien  entendu,  du  r^alisme 
accidentel  et  non  du  realisme  comme  systime.  Le  premier 
estaussi  vieux  que  le  monde.  C'est  par  \k,  par  Timitation 
servile  de  la  nature  que  Part  a  debute.  On  le  trouve,  k 
titre  d'exception,  comme  une  forme  possible  et  non  comme 
une  forme  obligatoire,  ainsi  que  le  veulent  les  realisles 
modernes,  k  toutes  les  epoques  de  I'histoire  de  Tart :  chez 
les  £gy  ptiens,  chez  les  Grecs,  chez  les  Romains,  au  moyen 
Age,  au  temps  de  la  Renaissance. 

L'auteur  du  memoire  n"^  1  signale  Tinfluence  que  la 
photographic  a  exercee  sur  la  peinture  qui,  sous  cette 
influence,  descend  au  niveau  bourgeois  des  images  obte- 
nues  par  le  procede  mecanique.  Une  autre  influence  qu'il 
indique  egalement,  c'est  Taecroissement  rapide  des  for- 
tunes. Chacun  veut  avoir  des  tableaux ;  la  clientele  des 
peintresaugmente;  il  faut  produire  beaucoup;  on  ne  s*in- 
quiete  plus  guire  de  la  qualite  des  oeuvres. 
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Ud  chapiire  est  consacr^  k  Texanieo  de  la  question  du 
grand  art.  Est-il  mort?  Et  $11  est  mort,  pourquoi  esl-il 
mort  ?  Telles  sont  les  questions  que  pose  Tauteur  et  qu'il 
s'occupe  de  r^soudre.  II  entre  dans  de  longues  considera- 
tions sur  rid^e  et  sur  la  fornoe,  et  prend  soin  de  demon- 
trer  Tiroportance  de  I'idee  que  certaines  personnes  s'obs- 
tinent  k  nier  aujourd*hui.  La  grande  subdivision  des 
genres  lui  paratt  £tre  un  abus;  il  y  a  irop  de  sp^cialit^s; 
les  anciens  artistes  6taient  universels.  La  conclusion  de 
Tauteur,  c'est  que  la  grande  peinture  n*est  pas  morte, 
qaoi  qu'ou  en  dise.  Les  grands  peintres  sont  rares,  voil^ 
le  fait. 

L'anteur  examine  avec  beaucoup  de  soin  et  de  sagacity 
la  question  souvent  agit^e  aujourd'hui  :  L*artiste  ne  peut- 
il  peindre  que  les  choses  de  son  temps  ?  II  s*occupe  de  la 
double  influence  de  Fartiste  sur  le  public  et  du  public  sur 
Tartiste.  D*autres  questions  non  moins  importanles  sont 
ensuite  abord^es  et  discutees  par  lui :  Porganisalion  de 
Tenseignement  des  beaux-arts,  les  moyens  dinstruction 
ofl*erts  i  Tartiste,  les  devoirs  de  TEtat  vis-ji-vis  des 
artistes,  devoirs  qui  ne  sont  pas  toujours  bien  compris, 
attendu,  qu'ainsi  qu'il  le  fait  remarquer,on  encourage  trop 
la  m^diocrite.  Les  id^s  qu'il  exprime  sur  ces  divers  sujets 
sont  gen^ralement  justes. 

En  somme,  I'auteur  du  m^moire  n*^  1  a  r^poudu  d*une 
mani^re  distingu^e  k  la  question  posee  par  FAcademie.  II 
a  vu  et  il  a  lu.  II  connatt  les  oeuvres  des  peintres  r^alistes 
H  les  Perils  de  leurs  partisans,  dont  il  cite  et  discute  les 
opinions.  Je  crois  inutile  de  relever  ici  quelques  n^Ii- 
gences  de  style  quil  sera  facile  k  Tauteur  de  faire  dispa- 
rattre,  si  son  travail  est  Iivr6  a  Timpression. 

J*ai  lu  avec  beaucoup  dlnt^r^t  le  m^moire  n""  2.  Cest 
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Toeuvred^Qn  bomme  instruit,  judicieux,  qui  a  de  r^l^vation 
dans  les  id^es  et  de  la  justesse  dans  le  raisonnement.  Ce 
qu'on  peut  lui  reprocher.c'est  de  s'dtre  laiss^  trop  souvent 
entratoer  k  trailer  des  sujets  attrayants  sans  doute  pour 
un  penseur,  mais  qui  D*0Dt  pas  de  rapport  direct  avec  la 
question  pos^e  par  TAcademie.  DansTintroduction  etdans 
le  premier  chapitre,  il  embrasse  une  spb6re  trop  ^tendue 
de  gen£ralit6s. 

Dans  le  deuxiSme  chapitre:  Le  beau  et  I'idealisme, 
Tauteur  se  complatt  trop  aux  raisonnements  philosophi- 
ques,  les  uns  justes,  les  autres  conteslables  et  qui,  daos 
tons  lescas,  sont  en  debors  du  sujel. 

Dans  le  cbapitre  III,  il  ^tablit  que  Tart  est  soumis 
k  des  lois  et  que  les  r^listes  eux-m6mes  sont  tenus 
d'observer  certaines  regies  qu'ils  se  posent.  II  a  parfai- 
tement  raison  au  fond ;  mais  la  forme  manque  ici  de  con- 
cision. L'auleur  aurait  eu  lout  aussi  bien  raison,  avec  moins 
d'exc^s  dans  les  d6veloppements. 

Les  cbapitres  IV  k  Vllf  traitent  de  I'barmonie;  de  Tart 
classique  et  de  la  tradition;  de  Timitalion  raaterielle;  de 
rinterpr^tation;  de  I'id^e  et  du  sentiment  dans  Tart.  Dans 
ces  trois  derniers  cbapitres  Tauteur,  toul  en  envisageant 
les  questions  d*une  mani^re  gen^rale,  et  peut-elre  un  peu 
trop  diffuse,  s'occupe  necessairement  du  realisme,  de  sa 
tendance  et  de  ses  proc^d^s;  mais  c'est  seulement  au  cha- 
pitre IX  (p.  158  et  le  m^moire  en  a  207)  que  Tauleur 
arrive  k  la  definition  du  realisme.  Ce  qui  precede  forme 
assur^ment  un  ensemble  d'etude  intdressanl;  mais  la 
question  nettement  pos^e  par  TAcademie  demandait  une 
r^ponse  plus  precise. Dans  le  cbapitre  IX  ou  ilaborde  direc- 
tement  le  sujet,  Tauteur  s'attache  k  demontrer  que  le  rea- 
lisme a  ele  mal  d^fini  et  cite  quantity  de  peintres  anciens 
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qoi  ont  ^t^  et  d*artisies  modernes  qui  sont  r^alistes  de  fait, 
sans  qu'oij  ait  jamais  song^  k  leur  donner  cette  qualitica- 
lioD.  II  cite  t>eaucoup  de  noms;  il  en  cite  trop  et  toutes  ses 
citations  ne  sont  pas  jusles,  si  on  les  rapproche  de  la  pen- 
s^e  qui  a  fait  poser  par  TAcad^mie  la  question  k  laquelle 
il  s'est  propose  de  r^pondre  dans  le  m^moire  que  nous 
analysons.  11  ne  s*agit  pas  du  r^alisme  de  ces  peintres 
aociens  et  modernes  dont  parle  Tauteur  et  qui  ont  6i6  des 
r^listes  sans  le  savoir;  il  s'agit  .des  r^alisles  qui  se  don- 
nent  eux*m£mes  comnie  tels,  et  dont  le  syst^me  a  &i6 
formellemenl  etabli,  tant  dans  leurs  oeuvres  que  dans  les 
Merits  de  certains  de  leurs  partisans.  II  y  a  li  une  m^prise 
qui  6tonne  de  la  part  d*un  auteur  qui  se  montre  habiluel- 
lement  judicieux.  Nous  ne  pouvons  pas  nous  empdcher  de 
faire  remarquer  encore  que  ses  tongues  citations  d'ouvrages 
lilt^raires  r^alistes  sont  au  moins  inutiles.  La  litt^rature 
n'est  pas  ici  en  question.  L'Acad^mie  n'a  eu  en  vue  que  le 
r^alisme  pictural. 

Apr^s  avoir  reproduit  force  definitions,  I'auleur,  pnrlant 
des  objectifs  du  r^alisme  el  de  Tid^alisme,  arrive  k  dire 
ceci:  c  La  recherche  du  beau  dans  la  nature,  le  choix  dans 
Tart  est  done  ce  qui  diff6rencie  les  deux  ^coles.  L'enve- 
loppe  diff^re;  Tint^rieur  est  le  mdme.  »  Dans  plusieurs 
autres  passages  il  essaye  de  prouver  que  les  r^alistes  cher- 
chent  aussi  le  beau,  le  cherchent  k  leur  mani^re.  C'est  un 
paradoxe.  Les  r^alistes  ne  disent-ils  pas  eux-mdmes  quils 
cherchent  le  vrai,  sans  s^inqui^ter  du  beau? 

Le  chapitre  X  traite  de  I'influence  du  r^alisme.  L'auteur 
y  passe  en  revue  les  oeuvres  d'un  Iris  grand  nombre  de 
peintres  modernes,  en  examinant  jusqu'd  quel  point  its  ont 
subi  cette  influence.  On  regrette  qu'il  ait  inlroduit  cette 
partie  critique  dans  son  travail.  L'Acadimie  a  pos6  une 

3'"''  S^RIE  ,  TOME  VI.  24 
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question  de  principe  poiivant,  devanl  donner  lieu  k  des 
d^veloppemenls  d'id^es  g^n^rales;  mais  il  n'est  pas  entrt 
dans  son  esprit  de  mettre  en  cause  les  artistes  contempor 
rains,  sur  le  m^rite  desquels  il  ne  saurait  lui  eonvenir  d'ap- 
peler  la  discussion.  Les  questions  d'histoire  et  de  th^orie 
des  arts  sont  seules  de  sa  competence.  Elle  ^vite  soigneu- 
sement,  comme  c*est  son  devoir*  de  faire  intervenir  les 
questions  de  personnes,  sur  lesquelles  elle  n'a  pas  mission 
de  se  prononcer. 

Je  r^p^lerai  en  terminant  que  je  fais  grand  cas  des 
luroieresetde  T^l^valion  didoes  de  I'auteurdu  m^moire 
n"*  2.  Son  travail  est  fort  int^ressant;  mais  il  a  eu,  j'insiste 
de  nouveau  sur  ce  point,  le  tort  de  d^placer  la  question 
posee  par  TAcaddmie.  Celle-ci  n'a  pas  vouin  parler  de 
rimitation  de  la  nature  ou  plutdt  d'une  certaine  nature, 
telle  que  Font  pratiqu^e  d*anciens  artistes,  telle  que  la 
pratiquent  certains  peintres  contemporains;  elle  a  eu  en 
vue  le  r^lisme  intransigeant,  c'est-i-dire  le  syst6me  qui 
interdit  aux  peintres  Tusage  des  facultes  d'un  ordre  sup^ 
rienr  :  Tinspiration,  Timagination,  Tinstruction,  le  goAt»  la 
distinction,  pour  les  contraindre  k  reproduire  litt^raie- 
ment,  prosaiquement  les  sujets  les  moins  propres  k  int^ 
resser  les  esprits  cultiv^s  et  les  modules  les  plus  vulgaires, 
comme  si  c'^taienl  li  les  seules  r^alit^  de  la  vie.  > 

LaClasse,  adoptant  les  conclusions  de  ces  rapports,  a 
jug^  digne  de  la  m^daille  d'or,  d'une  valeur  de  huit  cents 
francs,  le  m^moire  portant  pour  devise : 

Comme  un  bel  arbre^  aimons  la  colonne  elancee; 
Vart  vrai  n'a^t'il  done  pas  la  nature  pour  scsur? 

Briseux. 
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L'eoveloppe  qui,  d'apr^s  le  reglement,devait  conlenir  le 
nom  de  Tauteur,  ayant  ei^  ouverte  par  M.  le  directeur  de 
la  Glasse,  il  a  &i6  constat^  qu*elle  ne  renfermait  qu*un 
billet  blanc.  Or  le  programme  du  concours  porle  la  pres- 
cription suivante  : 

«  Les  aiiteurs  ne  mettront  point  leur  nom  k  leur 
ouvrage;  ils  n'y  inseriront  qu*une  devise  qu'ils  re])rodui- 
ront  dans  un  billet  cachete  renfermant  leur  nom  et  leur 
adresse,  Faute,  par  eux,  de  satis faire  a  cette  formalite,  le 
prix  ne  pourra  leur  elre  accorde.  » 

En  presence  de  cette  prescription  formelle,  la  Glasse, 
consult^e  par  le  directeur,  regrette  de  ne  pouvoir  accorder 
le  prix. 

M.  Henri  Hymans,  correspondant  de  la  Glasse,  present 
k  la  stance  du  jugement,  a  d£clar6  6tre  Tauteur  du 
m^moire  en  question. 


PR^PARATIFS  DE   LA   STANCE   PUBLIQUE  ANNUELLE. 

M.  F^tis  donne  lecture  du  discours  qu'il  se  propose  de 
prononcer  dans  cette  solennite. 

Voici  le  programme  de  la  stance  : 

1**  Sur  les  expositions :  discours  par  M.  F6lis,  directeur 
de  ia  Glasse,  president  de  TAcad^mie; 

^  Proclamation,  par  M.  le  secretaire  perp^tuel,  des 
r^ultats  du  concours  de  la  Glasse  et  des  grands  concours 
du  Gouvernement; 

3*  Daphne^  cantate :  poeme  de  M.  le  D'  Eug.  Van  Oye, 
laur^at  du  concours  pour  les  cantates  flamandes  de  1883; 
suivi  de  la  traduction  Trancaise  par  M.  G.  Antheunis; 
musique  de  M.  P.  Heckers,  second  prix,  en  partage,  du 
grand  concours  de  composition  musicale  de  ladite  ann^e. 
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GLA8SE  DE8  BEAVX-ARTS. 


Seance  publique  du  28  oclobre  1885. 

M.  Cd.  F^tis,  directeur,  president  de  TAcad^mie. 
M.  LuGRE,  secretaire  perp^luel. 
M.  Ern.  Slingeneyer,  vice-directeur  de  la  Classe,  prend 
^alement  place  au  bureau. 

Sont  presents :  MM.  L.  Alvin,  L  Gallait,  C.-A.  Fraikin, 
le  chev.  [.^on  de  Burbnre,  F.-A.  Gevaert,  Ad.  Samuel,  God. 
Guffens,  Jos.  Jaquet,  J.  Demaooez^  Al.  Pinchart,  membres; 
Al.  Markelbach,  Jos.  Slallaert,  le  chevalier  Edm.  Marchal 
et  H.  Hymans,  correspondanls. 

Classe  des  sciences  :  MM.  Gluge,  F.  Duprez,  H.  Maus, 
Ch.  Monligny,  BrialmoDt,  C.  Malaise,  F.  Folic,  Cd.  Mailly, 
J.  De  Tilly,  membres. 

Classe  des  lettres  :  MM.  P.  De  Decker,  Ch.  Faider, 
Th.  Jusle,  A.  Wauters,  Ch.  Potvin,  membres;  J.  Nolet  de 
Brauwere  van  Steeland,  A.  Scheler,  A.  Rivier,  associes; 
et  P.  Henrard,  correspo/i(/anr. 

A  1  heure  et  demie,  M.  F^lis  declare  la  seance  ouverte 
et  prononce  le  discours  suivant : 
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Stir  les  expositions. 

On  reproche  souvent  aux  Academies  de  n'avoir  d'atten- 
tioD,  de  sollicitude  que  pour  les  choses  ancieanes.  Yonlaot 
prouver  que  ce  n'esl  pas,  chez  elles,  un  parti  pris,  nous 
allous  trailer  un  sujet  essentielleraenl  moderne.  Nous 
ailons  faire  de  Tactualit^  :  c'esl  des  expositions  qu*il  va 
dtre  question. 

Les  expositions  soul  un  des  godls  ies  plus  prononc^, 
les  plus  r^pandus  de  notre  ^poque.  Etles  sont  plus  qu'un 
goAt;  elles  sont  une  mode,  une  rage,  une  ^pidemie.  Dira- 
t-on  qu*elles  fleurissent  ou  qu'elles  s^vissent?  Cela  depend 
de  la  mani^re  de  lesenvisager. 

L'exclamation  c^l^bre:  c  Sonale,  que  me  veux-tu?  » 
pent  s'appliquer  aux  expositions  avec  une  I^gere  varianle. 

c  Exposition^  que  me  veux-tu?  »  Les  expositions  nous 
poursuivent,  nous  traquent;  on  ne  fait  plus  un  pas  sans 
se  heurter  k  une  annonce  d'exposition;  on  n*ouvre  plus  un 
journal  sans  y  lire  un  compte  rendu  d*exposition  :  Expo- 
sitions sp^ciales,  g^n<^rales,  universelles,  internationalesi 
Les  objets  les  plus  diff^renls,  parfois  les  plus  ^tranges, 
sont  r^unis  en  collection  et  offerts  i  la  curiosity  de  la  foule. 
Pen  importe  ce  qu'on  expose,  pourvu  qu*on  expose.  Nous 
n'allons  pas,  comme  vous  le  pensez  bien,  passer  en  revue 
toutes  ces  expositions,  dont  la  pluparl  n'ont  qu*un  but  : 
mettre  le  public  k  contribution.  Les  expositions  d'oeuvres 
d*art  sont  seules  de  notre  competence.  Cost  uniquement 
d^elles  que  nous  ailons  nous  occuper. 

Certes  les  expositions ont  du  bon;  elles  n'auraient  mSme 


(  366  ) 

que  dn  bon,  sans  les  exces  qui  en  ont  fauss^  le  principe. 
Revenanl  k  des  ^poques  convenablement  espac^es,  com- 
pos^es  d'oeuvres  dignes  d'attention,  elles  auraient  le  triple 
avanlage  de  d^velopper  le  golit  artistique  dans  les  masses, 
de  maintenir  les  peintres  et  les  sculpteurs  d'un  m^rite 
^prouY^  en  communication  de  sentiment  avec  le  public 
instruit,  et  d'offrir  aux  jeunes  talents  des  occasions  de  se 
manifesler.  La  multiplicite  des  expositions  a  neutralist  ces 
excellents  effels  de  I'institution  bien  comprise.  Altendues 
jadis  avec  une  sorte  d'impatience,  objets  d'une  vive  curio* 
sit^  lorsqu'elles  venaient  k  s'ouvrir,  les  expositions  sont 
tomb^es  dans  la  banality  par  Tabus  qu'on  en  a  fait.  Une 
impression  qu'on  eprouve  d*une  fa^on  pour  ainsi  dire  con- 
tinue s*^mousse  n^cessairement.  Ce  qui  fait  la  jouissance, 
c'est  ralternative  de  privation  et  de  satisfaction  du  besoin^ 
ou  du  desir.  Sous  pr6texte  de  procurer  au  public  un  plaisir 
dont  il  paraissait  friand,on  Ta  comble  d'expositions,  on 
Ten  a  gorge. 

D*une  autre  part,  les  meilleurs  artistes  s'abstiennent 
de  plus  en  plus,  et  les  jeunes  talents  ne  gagneront  pas 
grand'chose  iseproduire  dans  des  exhibitions  qui  n'exci- 
teront  plus  dlnt^ret.  Pour  exercer  une  influence  utile  et 
pour  produire  les  r^sultats  en  vue  desquels  elles  ont  ^te 
instituees,  les  expositions  doivent  Stre  des  solennites. 
Elles  perdent  n^cessairement  ce  caractere  par  la  frequence 
de  leur  retour.  Ce  n*est  pas  d'aujourd'hui  qu*on  a  reconnu 
les  inconv^nienls  des  expositions  trop  multipliees.  II  y  a 
pr^s  d'un  quart  de  sitele  qu'ils  ont  et^  signal^s  par  des 
hommes  tr^s  comp^tents.  L'un  des  premiers  fut  Beul^, 
auteur  des  excellenls  ouvrages  sur  Thistoire  de  Tart  que 
tout  le  monde  connatt.  Voici  comment  d^butait  son  plai- 
doyer  contre  les  expositions  : 
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<  L*art  se  perd  cbez  nous.  Les  expositions  n'en  relar- 

>  cienl  point  la  decadence;  certains  juges  affirroent  qifelles 

>  la  pr^cipitent.  Poar  rooi,  j'aiBrme  qu'elles  sont  choses 

>  bonnes  par  Idur  nature,  mauvaises  par  leur  application. 
»  Or,  tout  depend  de  I'application.  Les  m^decins  ne  nous 

>  enseignent-ils  pas  que  les  meilleurs  remSdes,  si  on  les 

>  emploie  avec  exc^s,  deviennepl  poison?  > 

Beul^  reconnalt  done  I'utilit^  des  expositions,  I'applica- 
tion de  leur  principe  ^tant  Taite  avec  mesure;  il  est  d'avis 
qu'en  ceci  comme  en  beaucoup  d'autres  choses  le  mal  natt 
de  Texc^s  du  bien.  Je  partage  entierement  sa  mani^re  de 
voir.  II  cherche  quel  est  le  veritable  but  des  expositions  et 
pense  avec  raison  qu'elles  ne  sont  pas  destinees  unique- 
ment  ^  r^jouir  le  public  et  k  servir  les  inter^ts  des  artistes. 
Elles  ont,  suppose-r-il,  une  destination  plus  6\e\&e^  qui  est 
le  progr^sde  Tart.  Nous  dirions  volontiers  comme  lui,  si  ce 
n'^lait  que  nous  n'admettons  pas  qu'on  parle  encore  du 
progres  de  Tart,  quand  depuis  des  slides  il  a  atteint  son 
point  culminant.  L'art  change  de  forme,  el  ce  changement 
est  indispensable,  car  on  ne  pent  pas  toujours  faire  et 
refaire  la  m^me  chose;  mais  il  ne  progresse  pas. 

Beule  a  dil,  sur  les  expositions,  des  choses  vraies  et  qui 
sont  devenues  bien  plus  vraies  qu'elles  n'^taient  k  Tepoque 
oh  il  ^crivail.  II  avait  en  vue  ce  qui  se  faisait  en  France; 
mais  chacune  de  ses  remarques  est  applicable  a  la  Bel- 
gique.  Jugez-en  : 

<  La  revolution  de  1789,  en  rompant  toutes  les  bar- 

>  ri^res,  a  ^tabli  la  democratic  victorieuse,  m^me  dans  la 
»  r^publique  des  arts.  Le  droit  d'exposer  est  reclame  par 
»  les  peinlres  et  les  sculpteurs  aussi  imperieusement  que 
»  le  droit  au  travail  I'a  ete  par  les  ouvriers.  II  n'est  point 
9  d'^colier,  d^s  qu*il  pent  tenir  uii  pinceau  et  jeter  sur  la 
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»  toile  un  certain  nombre  de  coulenrs,  qui  n'apporle  ses 
»  ^bauches  aa  jury  avec  la  modesle  conviction  qu'il  va 
>  changer  la  face  de  I'art.  Chaque  jour  le  flot  monte, 
»  chaque  jour  ies  tableaux  sont  plus  nombreux  et  le  local 
»  plus  vaste.  II  a  fallu  livrer  k  ces  conqu^rants  le  Palais 
»  de  rindustrie,  comme  pour  mieux  constater  que  Tart 
»  n'est  pour  eux  qu'un  commerce,  Texposition  qu*un  pla- 
»  cement,  le  salon  qu*un  march6.  » 

Ce  n*esl  pas  seulement  i  Paris  que  le  flot  monte,  que 
le  nombre  des  tableaux  envoyes  aux  expositions  devient 
chaque  jour  plus  considerable  el  quil  faut  sans  cesse 
agrandir  Ies  locaux  destines  i  Ies  contenir. 

Les  plus  grands  inconv^nienls  du  retour  trop  frequent 
des  expositions  n'ont  pas  el^  signal^  par  Beul^I  Je  vais 
les  indiquer  en  commencant...  par  le  commencement,  c'est- 
^•dire  en  remontant  au  moment  de  la  conception  et  de 
rex6cution  des  tableaux  I'aits  pour  les  expositions.  Ant6- 
rieurement  k  I'invention  des  salons  de  peinture,  Tartiste 
produisait  son  oeuvre  avec  une  enti^re  ind^pendance,  ne 
songeani  qu'a  exprimer  son  id6e  le  mieux  possible,  a  se 
satisfaire  lui-mSme,  en  queique  sorte.  II  ne  subissait  pas  la 
tyrannic  de  la  mode  et  ne  choisissail  pas  tel  ou  tel  sujet 
parce  qu'il  avail  ^t^  traits  fructuensement  par  d'autres 
avanr  lui,  et  ofTrait  des  chances  de  vente  comme  ^tant  dans 
le  goAl  du  moment. 

11  en  est  autrement  aujourd*hui,  car  tout  le  monde  sail 
que  lorsqu'une  oeuvre  originale  paratt  k  une  exposition  et 
a  le  bonheur  ou  le  malheur  de  piquer  la  curiosity,  on  peui 
etre  certain  qu'il  s'en  trouvera  de  nombreuses  imitations 
au  salon  suivant.  On  n'a  jamais  tanl  parl^  de  personnalit^ 
que  de  noire  temps  et  jamais,  par  le  fait  des  expositions, 
les  circonstances  n'ont  ^t^  moins  favorables  au  d^veloppe- 
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ment  et  k  la  conservation  de  celte  quality.  Les  talents  per- 
sonnels sont  ceux  qui  naissent,  grandissent,  se  fortifient 
dans  Tisolement  et  se  nourrissent  de  leur  propre  sub- 
stance. 

Les  expositions  universeiles  font  pour  les  ^coles  ce  que 
les  expositions  nationales  font  pour  les  talents  individuels : 
elles  effacent  leurs  traits  caract^ristiques.  Nous  voulons 
croire  que  les  r^ultats  de  celte  invention  moderne  sont 
excellenls  pour  Findustrie;  mais  nous  les  consid^rons 
comme  funestes  pour  les  arts,  atlendu  qu*^  Toriginalite 
des  ^coles  el  k  la  personnalil^  des  artistes  elles  substituent 
fatalement  une  conformity  g^n^rale  de  la  maniere  de  con- 
cevoir  et  d'op^rer  qui  sera  cause  que  partoul,  au  m£me 
moment,  tout  le  monde  fera  la  m^roe  chose, et  de  la  m^me 
fafon.  Est-ce  \k  ce  qu'on  appelle  le  progrds  des  arts,  ce 
progres  qu'on  veut  bien  atlribuer  i  Tinfluence  des  expo- 
sitions universeiles? 

Avant  que  s^vtt  la  fi^vre  des  expositions,  Tarliste 
avail  le  temps  de  penser  el  d'ex^culer;  et  il  faut  qu'il  en 
soil  ainsi,  car  le  g^nie  ou  meme  le  talent  n'aime  pas  les 
^ch^ancos  k  date  tixe.  Celui  qui  travaiile  en  vue  des  expo- 
sitions est  toujours  press^.  Les  loisirs  occup^s  de  I'esprit 
qui  medite  une  oeuvre  et  aspire  ill  une  perfection  relative 
lui  sont  inlerdils.  Faire  bien  est  un  luxe  qu'il  ne  pent  pas 
se  permellre.  Faire  vile  est  pour  lui  une  nccessile.  De  \k 
la  pr6f6rence  doun^e  a  la  banalil6dessujelsquin'exigent, 
pour  £tre  trail^s,  ni  instruction,  ni  faculty  dinvenlion; 
de  1^  le  dedain  qu'on  affecte  d*eprouver  pour  toute  donnde 
d'un  ordre  ^lev^,  obligeanl  Tartiste  k  une  application 
incompatible  avec  Timp^rieuse  obligation  d'un  travail 
exp^itif. 

La  Vitesse  est  la  loi  qui  gouverneaujourd*hui  le  monde: 
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la  Vitesse  dans  Tjexploilation  des  voies  de  comrounication, 
la  Vitesse  dans  la  transmission  de  la  pensee  par  r^crilure 
et  par  la  parole.  Gr&ce  aux  chemins  de  f'er,  i  la  t^l^ra- 
phie  ^lectrique  et  au  t6l^phone,  I'homme  a  supprim^  les 
distances.  Peut-^tre,  dans  son  orgueil,  se  flatte-t-il  d*avoir 
triomph^  dii  temps  qui  saura  bieo^  un  jour,  prouver  i  11m- 
prudeut  qu'il  a  gard^  sa  toute- puissance.  Quant  aux  oeu- 
vres  humaines,  nVt-on  pas  dit  depuis  longtemps  que  le 
temps  n'6pargne  point  eelles  qu'on  a  faites  sans  lui  ?  La 
vitesse,  qui  produit  des  merveilles  dans  la  sphere  des 
choses  materielles,  n'esl  pas  applicable  k  la  production  des 
ceuvres  de  Tintelligence.La  science,  qui  dompte  la  mati^re, 
n*aura  jamais  le  pouvoir  de  soumettre  ises  lois  cette  force 
myst^rieuse  el  libre  du  genie  artiste. 

Comme  je  viens  de  le  dire,  le  peintre  n'a  pas  plus  le 
temps  d'ex^cuter  qu'il  n'a  celiii  de  penser.  L'exposition 
n'attend  pas  :  il  faut  que  le  tableau  qui  doit  y  Ogurer  soit 
pr^t  au  jour,  h  Tbeure  Iix6s.  Pour  fournir  aux  artistes  les 
moycns  d'acc^lerer  leur  travail,  on  a  invent^  de  nouveaux 
proc^d^s  de  preparation  des  couleurs,  des  siccatifs  puis- 
sants  qui  remplacent  Taction  du  temps,  en  faisanl,  il  est 
vrai,  courir  a  la  peinture  des  chances  certaines  de  dete- 
rioration dans  un  avenir  assez  prochain;  mais  qui  songe 
k  Tavenir?  II  sufflt  que  Toeuvre  ait  un  bon  aspect  au 
moment  oh  elle  vient  d'etre  terminee.  Ce  qui  ne  contribue 
pas  pen  k  compromettre  I'existence  de  la  peinture,  c'est 
Top^ration  traditionnelle  du  vernissage. 

Pour  assurer  la  conservation  du  tableau,  il  faudrait  le 
laisser  secher  deux  ou  trois  ans  avant  de  le  vernir;  mais 
peut-on  exposer  une  toile  pleine  d'embus?  Quant  igarder 
Toeuvre  dans  Patelier  le  temps  necessaire  pour  donner  k  la 
peinture  le  temps  de  se  conriolider,  il  n'y  faut  pas  songer. 
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Deux  ou  trois  ans !  Mais  la  mode  du  sujet  ou  celle  de  la  colo- 
ration (car  il  y  a  des  colorations  k  la  mode)  aurait  certaine- 
mentcbang^:  on  a  invenle  le  jour  du  vernissage.  Ce  jour-lji, 
eil^bre  parmi  les  critiques  et  parmi  les  amateurs  des 
ehoses  de  la  premiere  heure,  les  artistes  sonl  autoris^s  k 
vernir  leurs  tableaux  en  place.  Cesl  la  veille  de  I'ouverlure 
du  salon  que  se  pratique  Top^ration  :  le  lendemain  arrive 
la  foule  qui  soul^ve  des  niiages  de  poussi^re  et  cette  pous- 
siire  va  se  d^poser  sur  le  vernis  encore  gluant,  formant 
une  croAte  m^diocrement  pr^servatrice  de  la  frafcheur  du 
coloris. 

Ne  parlez  pas  de  supprimer  le  vernissage!  Les  jour- 
nalistes  jetteraient  de  beaux  cris,  eux  qui  comptent  sur 
cette  stance  privil^gi^e  pour  se  mettre  en  roesure  d'offrir 
it  leurs  lecteurs  la  primeur  des  nouvelles  du  salon.  Etque 
diraient  les  beaux  messieurs  qui  sont  obliges  de  tout  voir 
les  premiers,  afin  de  pouvoir  soulenir,  dans  leur  monde, 
la  reputation  d'hommes  bien  inform^s  ?  On  a  dit  : 
c  P^rissent  les  colonies  plutdt  qu'un  principe !  >  Nous 
disons,  nous,  k  ce  qu'il  parail  :  «  P^risscnt  les  tableaux 
plutdt  que  le  vernissage.  » 

Le  systeme  de  I'impressionisme  doit  £tre  n^  de  la  precipi- 
tation avec  laquelle  les  peintres  qui  travaillent  en  vue  des 
expositions  sont  tenus  d'op^rer.  On  passe  (ropde  temps  ^ 
faire,  comme  les  anciens  matlres,  des  oeuvres  termin^es. 
II  Taut  aller  plus  vite  et  adopter  un  mode  d'ex^cution  som- 
maire  qui  permette  k  Tartiste  de  multiplier  ses  ceuvres. 
Dans  un  temps  donn^,  on  fait  dix  tableaux  au  lieu  d'un; 
quel  avantage!  Cela  valait  bien  la  peine  de  fonder  un  sys- 
teme qui  r^alis^t  un  tel  perfectionnement  ^conomique  et 
de  persuader  aux  amateurs  que  les  esquisses  Temportent 
sur  les  peintures  eludiees. 
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Oil  comprend  que  ce  systeme,  piiisque  sysl^me  il  y  a, 
doive  avoir  |>our  r^sullal  d'accroilre  siogulieremeDl  le 
uombre  des  objets  pr^sent^s  aux  expositions.  En  suppri- 
mant  les  difficult^  de  la  peintiire,  on  a  lout  naturellement 
multipli^  les  peintres  de  profession.  D*une  autre  part,  les 
amateurs  qui  ne  se  seulaient  pas  de  force  i  lutler  contre 
les  artistes  quand  il  <itait  besoin  d'un  long  apprentissage 
pour  arriver  k  faire  quelque  chose  d*acceptable,  et  qui 
vouaient  leurs  timides  essais  k  une  obscurity  prudente,  se 
sont  empresses  d*appliquer  la  methode  bas^e  sur  rinutilil6 
des  Etudes.  Voyant  qu'ils  produisaient  des  oeuvres  non 
inf^rieures  k  celles  des  artistes,  ils  sont  venus  faire  concur- 
rence k  ceux-ci  dans  les  expositions  acluellement  envahies 
par  leurs  envois. 

La  designation  de  triennales  donn^e  aux  expositions  de 
BruxelleSy  d'Anvers  et  de  Gand  est  absolument  inexacte. 
Elles  sont,  il  est  vrai,  triennales  pour  cbacune  de  ces 
villes;  mais  depuis  que  les  salons  d'Anvers  et  de  Gand, 
bien  qu'^tant  organises  par  des  soci^tes  parlicu litres,  ont 
^teassimiles  k  celui  de  Bruxelles  pour  les  recompenses 
d^cern^es  aux  artistes ,  ainsi  que  pour  les  acquisitions  et 
pour  les  commandes  du  Gouvernemenl,  elles  ont  pris  un 
caractere  officiel,  en  sorte  qu'on  pent  dire  que  les  exposi- 
tions institutes  par  l'£tat,  ou  avec  son  concours,  sont 
annuelles.  Et  encore  ne  sont-ce  pas,  vous  le  savez,  les 
seules  qu'il  y  ait  dans  le  pays. 

II  y  a  des  expositions  dans  toutes  nos  grandes  villes: 
k  Li^e,  k  Mons,  k  Namur,  k  Bruges,  k  Malines.  Ajoutez 
celles  de  Tetranger  :  les  salons  de  Paris,  les  expositions 
d^partemen tales  en  France,  les  expositions  universelles 
qui  ont  lieu  un  peu  partout,  depuis  qu'on  a  reconno 
qu^elles  sont  Toccasion  d*un  grand  mouvement  d'affaires 
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dans  les  villes  06  elles  se  liennent,  el  vous  aurez  une  id^e 
des  efforts  d'activit^  et  de  facility  que  doivent  faire  les 
artistes  pour  envoyer  des  oeuvres  k  la  moiodre  partie  de 
ces  expositions.  Tout  cela  est  excellent  au  point  de  vue 
commercial;  mais  nous  nous  occupons,  pour  le  moment, 
d'autre  chose.  II  s*agit  d*art  et  non  pas  de  (rafic. 

J'ai  cil£  Topinion  d'un  historien  des  arts  sur  I'influence 
nuisible  des  expositions  trop  mullipli^es.  Je  vais  repro- 
duire  celle  d*un  artiste,  d'un  peintre.  II  y  a  environ  vingl 
ans  que  parul,  k  Paris,  une  brochure  inlitul^e  :  Deux 
expositions  J  projet  par  Perignon,  peintre.  Tr^s  competent 
ponr  traiter  cede  question,  ^tanl  lui-mdme  un  habitu^ 
des  salons  de  Paris  oili  il  avait  obtenu  des  distinctions  offi- 
cielles,  Tauteur  se  prononf^it  contre  le  relour  trop 
fr^uent  des  expositions  et  d^veloppait  un  plan  qui  devait 
concilier,  pensail-il,  la  dignity  de  Part  avec  les  interdts 
positifs  des  artistes.  II  constatait  (il  y  a  vingt  ans,  je  le 
r^pdte)  que  les  expositions  soulevaienl  des  critiques  nom- 
breuses,  et  signalait  le  disaccord  qui  existait,  sur  ce  point, 
entre  les  idees  du  public  et  celles  des  artistes.  On  serait 
tent^  de  croire  que,  dans  ce  conflit,  les  id^es  les  plus 
^lev^es  ^taient  celles  des  artistes.  Celait  le  public,  au 
eontraire,  qui  avait  ces  id^es-li. 

Suivant  le  public  (c*est  P^rignon,  peintre,  qui  parle), 
les  expositions  devraient  £tre  Toccasion  de  r6uuir  etd'ad- 
mirer  les  meilleures  productions  de  Tart  execul^es  dans 
un  temps  donn^. 

Selon  les  artistes,  les  expositions  sont  un  march^ 
pour  leurs  ceuvres.  Un  march^  !  Remarquez  que  le  mot 
n'est  pas  de  moi,  mais  de  M.  P^rignon,  d'un  peintre. 

L*adminislration,  dit  M.  P^rignon,  se  debat  entre  ces 
deux  principes  sans  parvenir  h  les  coucilier.  II  croit,  lui. 
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avoir  irouv^  la  solution  du  probleme.  L*Etal,  protecleur 
des  bautes  teodances  de  rart,orgaDiserait  tous  lescinq  ans 
uoe  exposition  od  Ton  verrait  les  oeuvres  les  plus  remar- 
quables  produites  pendant  la  p^riode  el  choisies  par  un 
jury  s^vferj. 

De  leur  cdt^,  les  artistes  ouvriraient  une  exf)Osition 
permanente  dont  I'acc^s  serait  libre,  moyennant  un  droit 
de  place. 

Ce  projet,  auquel  on  n'accorda  aucune  attention  lors- 
qu'il  ^manait  d'un  particulier,  vient  d'etre  repris  e(  appli- 
que par  Tadministration  des  beaux-arts  de  France  k 
laquelle  on  en  attribua  Tinvention,  M.  Perignon  et  sa 
brochure  ^tant  oubli^s  depuis  longtemps.  Seulement,  Tad- 
ministration  n'osant  pas  proposer  aux  artistes  Texpositioo 
permanente  (un  marche!),  leur  a  iaiss^  le  salon  annuel, 
lequel  n'a  cependani  pas  sa  raison  d'etre  les  ann^es  odi, 
comme  en  1885,  a  lieu  I'exposition  officielle. 

Lld^e  de  Texposition  permanente  ^tait  assez  logique, 
en  somme,  la  question  commerciale  ^tant  pos^e ;  mais  les 
artistes  ne  raccepteraienl  pas  comme  I'equivalent  du  salon. 
Ainsi  que  je  le  disais  tout  k  Theure,  le  salon  s*ouvre  k  des 
dates  trop  rapproch^es  pour  pouvoir  £tre  consid^r^ 
comme  une  solennit^;  mais  apres  un  intervalle  de  dix 
mois,  la  curiosity  se  reveille  quelque  pen,  tandis  qu'on  se 
blaserait  sur  Texposition  permanente,  qui  serait  bientdt 
d&erte.  On  a  fait  jadis  k  Bruxelles,  dans  des  salles  de  ce 
palais  m^me,  une  tentative  d'exposition  permanente  qui 
n'a  pas  r^ussi. 

Du  reste,  il  y  a  mieux  aujourd'hui  que  Texposition  per- 
manente, toujours  au  point  de  vue  commercial ;  il  y  a  les 
marchands  de  tableaux  ayanl  une  vitrine  sur  la  voie 
publique  et  offrant  a  la  curiosity  des  passants  un  ^talage 
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fr^qiiemmenl  renouvel^.  Ces  boutiques  de  peinture,  qui 
D'exislaient  pas  jadis,  el  que  nous  voyons  se  multiplier, 
sembleni  dooner  salisfaclioo  aux  inl6rSls  particuliers  el 
laisser  le  Gouvernemeut  libre  de  songer  davautage  k  Tin- 
t6rSt  de  Tart. 

Quelle  est  Timporlance  commerciale  des  expositions? 
En  d'autres  teimes,  combien  vend-on  de  tableaux  dans 
ces  march^  p^riodiques?  Sur  cent,  mettez  cinq  ou  six, 
tout  au  plus.  Ce  qui  a  quelque  valeur  est  vendu  d'avance 
ou  cense  vendu,  car  un  artiste  jaloux  de  sa  reputation, 
actuelle  ou  future,  rougirait  de  paraitre  avoir  compt^  sur 
les  chances  de  Tex  position  pour  se  d^faire  de  ses  oeuvres. 
II  faut  qu'on  puisse  supposer  que  les  amateurs  se  les  dis- 
putent.  Aussi  la  pancarte  portant  le  mot  vendu  n'est-elle 
souvent  qu'un  expedient  d'amour-propre.  Dans  le  fait  on 
n'acbete  gu^re  de  tableaux  qu'aux  peintres  dont  il  est  diffi- 
cile d'en  obtenir,  et  ceux-li  n*ont  pas  besoin  d'ex poser. 

Les  auteurs  de  toiles  plus  ou  moins  m^diocres  en  sonl 
habituellement  pour  leurs  frais  de  cadres.  Et  c*est  pour 
eux  qu'onouvre  des  expositions  annuelles;  c'est  pour  leur 
procurer  le  sterile  avantage  de  concevoir  des  illusions  qui 
s'^vanouissent  i  la  cidture  du  salon.  On  dit  qu*il  ne  faut 
d^courager  personne  et  en  cela  on  a  tort.  11  faut  decoura- 
ger  les  malheureux  qui  sesont  tromp6s  de  carriere  et  les 
pousser  a  fairc*autre  chose  que  de  la  peinture,  lorsqu'iU 
n'en  peuvent  pas  faire  de  bonne. 

II  semblerait  vraiment  qu*on  n'a  de  sollicitude  que  pour 
les  artistes  sans  talent.  C'est  k  leur  intention  qu'on  multi- 
plie  les  expositions  et  qu'on  veut  avoir  des  jurys  d'admis- 
sion  indulgents,  quand  on  ne  propose  pas,  ce  qui  s'est  fait, 
de  les  supprimer  compl^tement  et  de  rendre  les  exposi- 
tions libres.  C'est  k  peine  si  Ton  s'^meut  en  voyant  les 
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ariisles  renomm^  s'abstenir  d'exposer,  ce  qu'ils  ne  fai- 
saient  pas  quand  les  exposilioDS  o*^laient  poinl  tombto 
dans  la  banalite,  et  quand  la  juste  s^v^rittS  du  jury  ieur 
etail  une  garanlie  que  leurs  oeuvres  ne  seraienl  pas  en  irop 
mauvaise  compagnie. 

La  s^v^ril^  des  jurys,  voili  le  salut  des  expositions.  Ces 
pauvres  jurys,  quel  mal  n  en  a-t-on  pasdit?  quelles  injures 
ne  Ieur  a-t-on  pas  prodigu^es?  Combien  de  Tois  n'a-t-on 
pas  cit£  Texemple  d'artistes  devenus  cel^bres  aprte  avoir 
vu  leurs  oeuvres  refus^es  par  les  jurys?  Qu'est-ce  que  cela 
prouve  cependanl?  Qu'un  jury  d'exposition  pent  se  trom- 
per?  Qui  done  a  jamais  pr(§lendu  le  contraire?  Cest  chose 
proverbiale  que  riiomme  est  sujet  k  Terreur. 

Pl&t  k  Dieu  qu'il  ne  se  commit  pas  de  m^prises  plus 
graves  que  celles  qu*on  impute  aux  jurys  d'exposition.  On 
cite  des  cas  d*erreurs  judiciaires :  s'est-on  jamais  avisi^ 
d*en  conclure  qu'il  faille  supprimer  la  magislralure  et 
iaisscr  courir  les  malfaileurs?  J'accorde  qu*il  ail  pu  y 
avoir,  qu'il  y  ait  eu  des  erreurs,  mettez  des  injustices, 
commises  par  des  jurys  d'exposition;  mais  je  ne  puis  pas 
en  lirer  cetle  consequence  qu'on  doive  abolir  Tinstiuuion 
m&me  et  ouvrir  les  portes  des  expositions  i  tout  ce  qu'on 
y  pr^senle. 

Encore  vaudrait-il  mieux  pas  de  jury  du  tout  qu'un 
jury  faible,  complaisant,  faisant  fl^chir  sa  conscience 
devant  des  considerations  d'humanite,  ou  devant  la  crainte 
de  s'attirer  la  rancune  des  mecontents.  S'il  n'y  avail  pas 
de  jury,  le  public  saurait  qu'il  doit  s'attendre  k  voir  des 
cboses  de  toute  qualite,  et  m^me  sans  qualite,  k  I'exposi- 
tion,  el  il  se  tiendrait  sur  ses  gardes;  mais  du  moment 
oA  il  y  a  un  jury,  il  suppose  que  tout  ce  qu'il  voit  a  re^u 
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Tapprobation  de  personnes  comp^tentes.  De  \k  les  erreurs 
d'appr^ciatioD  qu'il  est  menace  de  commettre. 

Les  exposilioDs  ont  6i&  fondees  pour  servir  k  I'^duca- 
tion  artistique  des  masses.  C'esl  Ik  la  raison  qu*OD  doDDe 
pour  justifier  la  d^peuse  qu'elles  mettent  k  la  charge  da 
budget  de  r£tat,  car  on  n*a  jamais  soulenu  que  ce  fiit  afin 
de  procurer  aax  artistes  Toccasion  de  faire  leurs  affaires, 
le  Gouvernement  u'ayant  pas  plus  la  mission  de  faire 
vendre  des  tableaux  aux  peintres  et  des  statues  aux  sculp- 
teurs,  que  de  favoriser  le  placement  des  oeuvres  des  £cri- 
vains  et  des  musiciens,  que  de  s'occuper,  enfin,  du  d^bit 
de  marchandises  quelconques.  Telles  qu'elles  sont  orga- 
nis^es,  les  expositions  doivenl  avoir  des  effets  diam^lrale- 
ment  oppos^es  k  ce  but  d'^ducation.  La  plupart  des 
peintures  qu'on  y  voit  ne  peuvent  que  fausser  le  godt  de 
la  foule  et  ^garer  ses  jugements.  Llnt^rSt  public  vent  done 
qu*il  y  ait  des  jurys  remplissant  consciencieusement  leur 
mission,  sans  s'inqui^ter  de  ce  que  diront  les  6vinc6s. 

La  nomination  des  membres  du  jury  par  voie  d*£lection 
les  a  mis,  jusqu'a  un  certain  point,  sous  la  d^pendance  des 
artistes  les  plus  nombreux,  c'est-^-dire  les  moins  capables. 
Les  fonctions  n*ont  rien  qui  doive  tenter,  et  il  n'y  a  certes 
pas  lieu  de  les  d^sirer;  maison  est  toujours  flatty  de 
voir  son  nom  sortir  d*un  scrulin  quelconque.  Si  Ton 
refuse  beaucoup  d'osuvres  pr^sent^es,  on  fera  un  grand 
nombre  de  mecontents,  et  il  est  k  croire  qu*on  ne  sera  pas 
£lu  une  autre  fois.  On  est  indulgent  par  bont^  d'kme,  et 
par  int^rdt  personnel. 

Les  incapables  r^clament  au  nom  de  la  liberty  Tadmis- 
sion  de  leurs  oeuvres  aux  expositions.  La  liberty  est  une 
belle  chose,  sans  contredit,  un  mot  sonore;  mais  c'est  aussi 
reiiqiielle  d'un  sac  au  fond  duquel  se  cache  parfois  la 
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tyrannie.  Vous  voulez,  peiDtre  inbabile,  £tre  libre  (Kexpo- 
ser  vos  tableaux.  Moi,  je  veux  dtre  libre  de  ne  pas  les  voir, 
sans  renoDcer  pour  cela  au  plaisir  d'admirer  les  oeuvres 
des  arlistes  auxquels  on  peut  donner  le  nom  de  maitres. 
L'usage  que  vous  pr^teudez  faire  de  la  liberty  m*oblige- 
rait  k  subir  voire  despotisnie.  II  ne  s'agil,  d*ailleurs,  d'ap- 
porter  des  entraves  a  la  liberie  de  personne.  Les  artistes, 
quels  qu'ils  soient,  seront  loujours  libres  de  se  conslituer 
en  soci^t^s  et  d'organiser  des  exposition?.  N'usent-ils  pas 
d6}k  largement  de  cette  liberty?  II  ne  se  passe  pas  de  mois^ 
pas  de  quinzaineoji  Ton  n  ouvre  au  moins  une  exposition. 
Les  artistes  out  done  toute  liberty  de  convier  le  public  k 
voir  leurs  oeuvres,  bonnes  ou  mauvaises.  C'est  bien  le 
moins  que  T^tat,  charge,  non  des  int^rdts  de  quelques- 
uns,  mais  des  int^rdts  g^n^raux,  soit,  de  son  cdte,  libre 
dVganiser  des  expositions  d'oeuvres  qui  soient  choses 
d*art  et  non  marchandises. 

Apres  la  question  du  jury,  vient  celle  des  recompenses. 
J'aurai,  pour  celle-ci,  une  solution  radicale  k  proposer :  ce 
sera  la  suppression  des  m^dailles.  La  maniere  dont  fonc- 
tionne  dans  plusieurs  pays,  et  notamment  en  Belgique, 
rinstitution  des  recompenses  est  tellement  Strange,  qu*on 
s'etonne  qu'elle  ait  pu  etre  imagin^e.  Pour  que  les  choses 
se  passassent  d'une  fa^n  naturelle,  logique,  il  faudraii 
que  le  jury,  apr^s  avoir  examine  attentivement,  conscien- 
cieusement  les  oeuvres  exposees,  choisit,  dans  les  diffe- 
rents  genres,  celles  qui  r^uniraient  assez  de  qualites  pour 
legitimer  Toctroi  d*une  recompense  solennelte  decernee 
au  nom  de  la  nation,  et  demand&t  au  Gouvernement  un 
nombre  de  medailles  en  rapport  avec  les  choix  qn'il  aurait 
faits.  On  procede  d'une  fa^on  inverse. 

Le  Gouvernement  met  k  la  disposition  du  jury  un  cer- 
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taiD  nombre  de  m^dailles  que  celui-ci  est  ou  se  croit  daos 
I'obligation  de  d^cerner,  quelque  pauvre  que  soit  i*expo- 
sition  en  morceaux  d'une  cerlaine  valeur.  Ceux  des  expo- 
sants  qui  attendent  des  distinclions,  auxquelles  ils  se 
croienl  naturellemenl  tous  les  droits  possibles,  feraient  un 
beau  tapage  s'ils  apprenaienl  que  ie  jury  a  rendu  des 
medailles  au  Gouvcrnement,  comme  n*en  ayant  pas  Irouv^ 
i  emploi!  Le  fait  est,  d'ailleurs,  absolument  sans  exeniple. 
II  y  a  une  douzaine  de  medailles  ainsi  forc^ment  d^cer- 
ii^es  &  chaque  exposition.  Les  salons  d*Anvers  el  de  Gand 
ayant  &i&  mis  sur  le  m^me  pied  que  celui  de  Bruxelles 
pour  la  distribution  des  recompenses,  il  s'ensuit  que  par 
decision  administrative,  la  Belgique  compte  chaque  ann^e 
douze  ^minents  artistes  de  plus. 

La  proportion  est  un  pen  forte.  Nous  ne  nous  en  plain- 
drions  pas,  si  c'^tait  Toctroi  des  distinctions  qui  fit  les 
maitres  et  les  chefs-d'oeuvre;  mais  il  n'en  est  malheureu- 
sement  pas  ainsi.  Quoi  qu'il  en  soit,  par  le  fait  de  ces  dis- 
tributions annuelles,  le  nombre  des  artistes  medailles  est 
devenu  tellement  considerable,  qu'il  est  difficile  d*en 
d^couvrir  de  m6daillables.  Au  point  ou  en  sont  les  choses, 
il  faut  avoir  du  malheur,  ou  compter  bien  peu  d'amis  dans 
les  jurys,  pour  dtre  priv6  de  cette  distinction  banale,  qui, 
k  vrai  dire,  ne  distingue  plus  rien,  ni  personne. 

Tout  se  perfectionne.  Jadis  on  proclamait  les  recom- 
penses k  la  suite  des  expositions.  Le  jury  avail  le  temps 
de  voir  et  de  revoir  les  oeuvres;  il  pouvait  aussi  tenir 
compte  de  Timpression  qu*eiles  avaient  produite  sur  le 
public.  Pourquoi  pas?  Moliere  consultail  bien  sa  servante ! 
Et  pais,  nVt-on  pas  dil  quil  y  a  qnelqu'un  qui  a  plus 
d'esprit  que  Voltaire,  et  que  ce  quelqu'un,  c*est  lout  le 
monde?  Le  jury  peul-il  avoir  la  pretention  d*avoir  plus 
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d'esprit  que  (out  Ic  monde,  et  que  Voltaire  par-dessus  le 
marche?  Aujourd'hui  la  liste  des  artistes  m6dailles  se 
publie  d^s  le  d^hut  de  Texposition.  C*est  encore  uue  con- 
sideration dlni^rSl  materiel,  tranchons  le  mot,  de  com- 
merce, qtii  a  fait  ^(ablircette  mode  nouvelle.  On  croit,  est- 
ce  la  v^rit^?  que  Tartiste  m^daill^  vend  ses  tableaux  plus 
facilement  et  plus  chcr. 

La  m^daille  est-elle  le  signe  inlaillible  de  la  superiority 
de  Tartiste  qui  Tobtient,  ou  de  la  quality  de  son  oeuvre?  Je 
me  permettrai  d'exprimer  un  doute  k  cet  ^ard.  La 
m^daille  prouve  tout  bonnement  que  Toeuvre  est  con^ne 
et  ex^cut6e  conform^ment  k  des  principes  adopt^s  et  appli- 
ques par  la  majority  des  membres  du  jury.  Si  cette  majo- 
rity est  classique,  ce  sont  les  auteursdes  oeuvres  classiques 
qui  seront  medaill^s.  La  majority  est-elle  r^^aliste,  les 
recompenses  prendront  le  chemin  des  ateliers  oik  Ton  cul- 
tive  le  r^alisme. 

Les  medailles  provoquent  des  luttes  de  vanit^s  et  d'in- 
t^rSts,  bien  plus  que  des  luttes  de  m^rite.  Laissez  faire  le 
sentiment  public,  Topinion  des  connaisseurs,  le  temps  qui 
met  si  equitablement  les  hommes  et  les  choses  ^  leur  rang. 
Combien  de  fois  les  arrets  des  jurys  charges  de  d^cerner 
les  recompenses,  n'ont-ils  pas  ete  casses  par  les  genera- 
tions suivantes?  Combien  d'artistes  medailles :  classiques, 
romantiques  ou  realistes,  sont  rentres  dans  Tobscurite, 
apres  avoir  brille  un  seul  instant  du  faux  edat  des  distinc- 
tions decernees  par  des  jurys  complaisants! 

Ma  conclusion,  c*es(  qu*on  ferait  sagement  de  suppri- 
mer  une  institution dont  aucnn  avantage  reel  necompense 
les  incouvenients  et  les  abus.  S*il  fallait  des  medailles  pour 
faire  edore  de  beaux  tableaux  et  de  belles  statues,  pour- 
quoi  n'cmploierait-on  pas  le  mdme  moyen  pour  pousser  k 
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TeDfanteroent  d*excellen(s  livres  et  de  partitions  remar- 
qnables?  Les  litterateurs  et  les  compositeurs  auraieut  le 
droit  de  trouver  fort  mauvais  que  les  peiutres  et  lessculp- 
teurs  aient  le  privilege  d'obtenir  des  recompense  capables 
de  produire  dc  tels  eflets. 

On  aurait  tort  dMnf^rer  de  ee  qui  precede  que  je  sois 
d'avis  qu'il  faille  supprimer  les  expositions.  Loin  de  1^ : 
je  les  crois  utiles  et  c*est  pour  cela  que  je  signale  les 
vices  d'organisation  qui  tendent  k  les  d^consid^rer  et  i 
emp6cherqu'eilesneproduisent  debonsresultals.Quand  je 
dis  que  je  les  crois  utiles,  ce  n'est  pas  d'une  utilite  mate- 
rielle  que  j'en tends parler  et  de  Tiniluence  qu'ellespeuvent 
avoir  sur  la  vcnte  desobjets  d*art;c'est  de  Tutilile  morale 
et  de  Tinfluence  qu^elles  ont  pour  mission  d*exercer  sur 
r^ducation  artistique  des  masses. 

II  me  resle  k  dire  quel  serait^  en  fail  d'expositions, 
mon  id6al,s'il  m'esl  permis  d*employer  ce  motdevenu, 
pourde  certaines  personnes,  un  objet  de  ri^probation. 

Divers  systemes  ont  et^  proposes,  pour  la  r^forme 
des  expositions,  outre  celui  du  peintre  P^rignon,  dont  je 
parlais  toutk  rheure,et  quiconsistaiten  deux  exhibitions. 
Tune  libre  et  permanente,  administr^e  par  les  artistes 
eux-mSmes,  Tautre  p^riodique,  organis^e  par  le  Gouverne- 
ment  et  ou  Ton  n'admettrait  que  des  ceuvres  choisies. 
Beule  a  formula  un  plan  d'exposition  qui  ne  me  semble 
pas  bien  couqu,  je  suis  oblige  de  le  dire,  en  quelque  haute 
estime  que  je  tienne  ce  savant  arch^ologue:  Lesexpositions 
officielles  (Beul^  n'en  pr^voyait  pas  d'autres)  se  compose- 
raient  decinq  cents  oeuvres  d*art.Cinquante  places  seraient 
donnees  k  la  sculpture,  cent  k  la  peinture  d'histoire,  cin- 
quante  k  la  peinture  religieuse,  quarante  au  portrait,  cent 
aupaysage,  vingt  k  la  peinture  de  genre,  el  ccelera ,  dit-il , 


(  382  ) 

donnant  a  entendre  que  les  marines,  les  natures  mortes, 
les  dessins  et  les  gravures  auraient  h  se  partager  les  places 
restantes.  II  y  a  beaucoup  irop  de  r^lemenlation  et  beau- 
coup  trop  d'arbilraire  dans  cette  distribution  des  places 
attribuees  aux  difT^rents  genres.  N'est-il  pas  plus  simple 
et  plus  equitable  de  decider  qu*on  admettra  toutes  les 
oeuvrcs  remarqnables,  i  qnelque  genre  qu'elles  appar- 
tiennent? 

L.ehman,  le  peintre  hien  connu,  un  des  meilleurs 
^l^ves  d*Ingres,  a  pr^senl6  aussi  un  projet  pour  la  r^forme 
des  expositions.  II  voulait  deux  salons,  le  salon  libre  dont 
le  Gonvernement  garderait  la  direction  et  le  salon  restreint 
oil  ne  seraient  admises  que  les  oBuvres  des  membres  de 
TAcad^mie  et  celles  d*un  petit  nombre  d^artistes  recevant 
le  tilre  d'agrege.  Cette  pr^tendue  r<5forme  ne  r^formait 
rien;  elle  laissait  aux  expositions  libres  leur  f&cheuse 
influence  sur  le  godt  public,  aucun  jury  nMntervenant 
pour  ^carter  les  croutes,  si  je  puis  me  servir  ici  de  ce 
terme  consacre. 

Et  puis,  que  serait  ce  salon  accessible  seulement  aux 
acad^micicns  et  aux  agreg^s,  c*est-a-dire  ^  une  petite 
partie  des  hommes  de  talent  qui  peuvent  se  rencontrer 
dans  le  pays,  car  on  est  bien  place  dans  cette  enceinte 
pour  declarer,  comme  je  me  plais  k  le  Taire,  qu'on  pent 
avoir  beaucoup  de  talent  et  n'etre  pas  de  I'Acad^mie  ou  le 
nombre  des  places  est  d*ailleurs  limits. 

Ces  diffSrents  projets  sont  pleins  d'inconv^nients,  y 
compris  celui  dont  on  fait  actuellement  Tessai  en  France, 
ott  Ton  croit  a  tort  qu'un  salon  dit  national  et  Torm^ 
d*oeuvres  choisies,  ayant  une  periodicity  quinquennale, 
puisse  contrebalancer  la  fdchcuse  action  qu'exerce  sur  le 
godt  public  le  salon  annuel  encombr^  d'oeuvres  mediocres. 
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Ne  croyez  pas  que  j*exagere  en  parlant  des  dangers  de 
cetle  aclioD.  J'ai  cil^  les  opinions  de  Beul^,  de  Perignon  el 
de  Lehman  :  il  est  vrai  qu*elles  datent  de  plus  de  vingt 
ans  et  que  beaucoup  de  personnes  pensent  qu*aujourd'bui 
seulement  on  dit  de  bonnes  choses.  Les  lignes  que  je  vais 
transcrire  sont  de  plus  Tratche  provenance.  Je  les  extrais 
d*un  recueil  justement  considere,  de  la  Gazette  des  Beaux- 
Arts  de  Paris,  num^ro  du  1*'  octobre  dernier.  Au  d^but 
d*nn  article  consacr^  i  Texposilion  nationale,en  ce  moment 
ouverte,  le  critique  rappelle  quel  a  ^te  ie  nombre  des 
objets  exposes  aux  derniers  salons  annuels  et  il  continue 
en  ces  termes  : 

c  Eflbrcez-vous  done,  au  milieu  de  pareilles  cohues, 
de  distinguer  le  bon  grain  de  Tivraie!  Ce  n'est  qu*a  grande 
peine  et  au  prix  de  la  plus  d^courageante  lassitude  que  le 
visiteur  pourra  parvenir  i  distinguer  de  ci,  de  Ik,  etouff^, 
perdu,  noy^  qu'il  sera  au  milieu  d'oeuvres  banales  et 
mediocres,  le  tableau  vraiment  remarquable  dont  il  con- 
servera  le  souvenir.  L'art,  de  nos  jours,  surtout  Tart  de 
peindre,  n*est  le  plus  sou  vent  qu'un  metier,  un  gagne- 
pain.  Des  qu'un  jeune  barbouilleur  pent  esquisser  sur  un 
lK)utde  toile  un  arbre  ou  un  bonhomme,  elqu'il  sait,  tant 
bien  que  mal,  associer  deux  tons  Tun  k  Tautre,  bien  vite 
on  le  voit  accourir  au  salon  avec  les  deux  morceaux 
r^glementaires.  Le  syndicat  corporatif  de  Tassocialion  des 
artistes,  qui  n'a  charge  ni  cure  de  d^courager  personne, 
car  ne  faut-il  pas  que  tout  le  monde  vive?  accepte  de 
m^ler  ces  deux  nouveaux  ouvrages  a  Tencombrement  de 
son  ^talage ,  et  le  catalogue  enregistre  un  nom  de  peintre 
de  plus.  £talage!  h^las!  oui;  le  salon  annuel  est-il  done 
autre  chose  qu*un  march^,  une  Ibire!  > 

Yoila  qui  est  net  et  cat^gorique.  Yous  voyez  que  je  ne 
suis  pas  seul  k  signaler  le  danger  des  expositions  ouvertes 
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a  toutes  les  mediocrit^s  ambilieuses,  et  que  je  suis  meme, 
k  cet  £gard,  moins  pessimisle  que  bien  d'autres. 

Je  reviens  i  I'expos^  de  moo  plan,  car  j'ai  dis  que  j*en 
ai  UD.  Aussi  bien  il  est  temps  de  conclure,  si  je  ne  veux 
pas  abuser  outre  mesure  de  Tatlention  que  veut  bien 
me  prater  mon  auditoire;  mais,  avant  tout,  j*exprime  le 
desir  qu*on  niroile  pas,  une  fois  encore,  ce  qui  se  fait  i 
Paris,  qu'on  ne  r^invente  pas  le  mauvais  syst^me  des  deux 
salons.  Tun  quasi  ofticiel  puisqu'on  y  dislribue  encore  des 
recompenses,  I'aulre  compl^temenl  oiliciel. 

En  definitive,  je  demande  pen  de  changements  k  ce  qui 
existe.  Voici  ce  que  je  propose : 

Bruxelles  conserve  Texposiiion  iriennale  qui  seule  est 
d^clar^e  oflBcielle  (ou  na(ionale)  et  n'alternera  pas  avec 
d*autres,  les  diff^rentes  villesdu  paysrestantlibresd*avoir 
des  exhibitions  el  de  les  organiser  comme  elles  Tenten- 
dront. 

II  y  aura,  pour  Texposition  officielle,  un  jury  nomme 
par  le  Gouvernement  et  non  pas  6lu  par  les  artistes,  afin 
d^^viter  le  malentendu  qui  fait  consid^rer  les  membres  de 
ce  jury  comme  les  mandataires  des  exposants,  ce  qui  leur 
dte  leur  ind^pendance. 

Le  jury  ne  repr^sentera  ni  une  ecole,  ni  un  syst^me.  II 
saura  que  I'exposition  n'est  ni  un  march^,  ni  une  bou- 
tique; qu'elle  n'est  pas  instituee  pour  fournir  aux  artistes 
des  occasions  de  vendre  leurs  oeuvres,  comme  on  est  venu 
i  ie  croire,  k  le  dire  ouverlemenl ;  mais  qu'elle  a  pour  but 
de  faire  connaitre  les  travaux  accomplis  dans  une  p^riode 
doonee.  On  lui  dira  que  consid^rer,  ainsi  qu*on  le  fait,  le 
nombre  des  oeuvres  expos^es  comme  un  avantage,  comme 
un  bonneur  pour  ie  salon,  c*est  une  fausse  id^e,  et  que 
c'est  k  la  quality  seule  qu'il  faut  s*aitacber. 

On  lui  recommandera,  en  consequence,  d'&ite   tr^ 
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severe,  en  eviianl  lout  parti  pris,  toute  pr^f^rence  pour 
telle  ou  telle  th^orie,  en  se  gardant  de  voir  un  motif 
d*exclusioD  dans  Tapplication  d*id6es  qui  sembleraient 
s'appuyer  sur  un  faux  principe,  car  il  faut  que  le  talent, 
qui  s'^gare  parfois,  soit  admis  dans  toutes  ses  manifesta- 
tions :  classiques,  romanliques,  naturalistes,  r^alisles  ou 
impressionnistes.  Quant  k  la  m^diocril^,  sous  quelque 
drapean  qu'elle  s'abrite,  timide  ou  entreprenante,  banale 
ou  novatrice,  il  faut  qu*elle  soit  rigoureusement  bannie  de 
l*exposition.  On  ne  fixera  pas  le  nombre  de  places.  Ce  ne 
sera  ni  cinq  cents,  comme  le  demandait  Beule,  ni  le  double, 
ni  la  moitie;mais  autant  ou  si  pen  qu'il  se  pr^sentera 
d'oeuvres  distingu^es. 

On  renoncera  aux  recompenses  olBcielles :  plus  de  me- 
dailles,  ni  de  m^dailles;  plus  de  peintres  ni  de  sculpteurs 
breveles,  avcc  ou  sans  garanlie  du  Gouvernement.  Les 
recompenses  des  exposants  seronl  eel  les  que  decerne 
{'opinion  publique,  et  celles-ld  en  valent  bien  d'autres.  Les 
medailles  supprim^es,  il  n'y  aura  plus  entre  les  artistes  ni 
basse  jalousie,  ni  rivalitessourdes;  il  n*y  aura  plus  d'intri- 
gues  pour  obtenir  une  distinction  devenue  banale  k  force 
d'etre  prodigu^e,  qui  ne  fait  plus  illusion  k  personne  et  k 
laquelle  on  ne  lient  que  parce  qu'on  lui  attribue  le  pou- 
voir  d'excercer  une  certaine  influence  sur  la  vente. 

Telles  sont  les  mesures  qui,  si  je  ne  me  trompe,auraienl 
pour  r^sultats  de  relever  les  expositions  dechues,de  mieux 
justifier  Tintervention  du  Gouvernement  et  de  servir  plus 
efficacement  les  inlerets  des  artistes,  en  sauvegardant  leur 
dignite  compromise  par  cette  id^e  universellement  accre- 
ditee aujourd'hui,  qu*un  salon  de  peinture  n'est  qu'un 
bazar,  et  que  les  tableaux  qu'on  y  expose  ne  sont  que  des 
marchaodises.  {Applaudissements.) 
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—  M.  le  secretaire  perp^luel  proclame ^  en  ces  termes, 
le  r^sultat  annuel  du  concours  de  la  Classe  et  des  concours 
du  Gouvernement : 


PABTIK  LITF^BAIRB. 

Un  m^moire  |)ortant  pour  devise  : 

//  faut  trouver  le  secret  du  beau  par  le  vrai, 

Ingres, 

a  ^t^  re^u  en  r^ponse  a  la  deuxi^me  question  : 

Faire  une  elude  critique  sur  la  vie  et  les  muvres  de 
Gretry^  elude  fondee  autant  que  possible  sur  des  documents 
de  premiere  main;  donner  V analyse  musicale  de  ses 
OHvrages,  tant  publics  que  restes  en  manuscrit;  en  fin  ^ 
determiner  le  role  qui  revient  a  Grelry  dans  Vhistoire  de 
Vart  au  XVIW  siecle. 

La  Classe,  adoptanl  les  conclusions  des  rapports  de  ses 
commissaires,  a  d^cerne  i  ce  travail  sa  m^daille  d*or  d'une 
valeur  de  huit  cents  francs. 

L'ouverture  du  billet  cachet^  a  fait  savoir  qu'il  a  pour 
auteur  M.  Michel  Brenet.li  Paris. 

—  Deux  m^moires  portant  pour  devise  : 
Le  premier : 

Comme  un  bel  arbre  aimons  la  colonne  elancee ; 
Vart  vrai  n'a't^il  done  pas  la  nature  pour  sosur  ? 

Briseui. 
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Le  second  : 

Rien  de  nouveau  sous  le  soleily 

ont  &1&  refus  eD  r^ponse  k  la  troisi^me  question  : 

Definir  le  realisme  et  indiquer  son  influence  sur  la 
peinlure  conlewporaine. 

La  Classe,  adoptanl  les  conclusions  des  rapports  de  ses 
commissaires,  a  jug^  digne  de  la  m^daille  d'or  de  huit  cents 
francs^  le  premier  de  ces  m^moires. 

L'enveloppe  qui,  d'apris  le  reglement,  devailconienir  le 
nom  de  Tauteur,  ayant  et^  ouverle  par  M.  le  Directeur  de 
la  Classe,  il  a  6te  constate  qu*elle  ne  renfermail  qu'un 
billet  blanc.  Or  le  programme  de  concours  porte  la  pres- 
cription suivante : 

c  Les  auteurs  ne  mettronl  point  leur  nom  h  leur 
ouvrage;  ils  n'y  inscrironl  qu'une  devise  qu'ils  reprodui- 
ronl  dans  un  billet  cachete  renfermant  leur  nom  et  leur 
adresse.  Faute^  par  eux,  de  satisfaire  a  cette  formalilij  le 
prix  ne  pourra  leur  elre  accorde.  » 

Ed  presence  de  cette  prescription  formelle,  la  Classe, 
consult^e  par  le  Directeur,  regrette  de  ne  pouvoiraccoider 
le  prix. 

M.  Henri  Hymans,  correspondanl  de  la  Classe ,  present 
k  la  stance  du  jugement,  a  declare  dtre  I'auteur  du 
m^moire  en  question. 
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D'ART   APPLI9S6. 

PEINTURR. 

Huit  cartons  ont  6te  soumis  en  reponse  au  sujet  pro- 
pose: 

On  demande  le  carton  d'une  [rise  decorative  qui  serait 
placee  a  5  metres  du  sol  dans  un  hopital  militaire  et 
representant  les  Secours  en  temps  de  guerre.  Grandeur, 
2  metres  minimum,  5  metres  maximum. 

Ces  cartons  portent  les  devises  suivantes : 

N"  1.  Patrie! 

2.  Pax  in  caritate. 

3.  Qui  ne  risque  rien  n'a  rien. 

4.  A  la  guerre  comme  a  la  guerre. 

5.  Sic  Gloria. 

6.  Nihil. 

7.  Willen,  wel!  kunnen  misschien! 

8.  Une  croix  rouge. 

La  Classe,  sur  les  propositions  de  sa  section  de  pein- 
ture,  a  vot^  le  prix  de  mille  francs  k  Tauteurdu  carton 
n"  2,  portant  pour  devise  :  Pax  in  caritate. 

L^ouverture  du  billet  cachete  a  fait  savoir  que  ee  projet 
est  de  M.  Henri  Evrard,  rue  de  la  Source,  30,  k  Saial< 
Gilles-lez-Bruxelles. 

Une  mention  honorable  a  et6  accord^e  k  Tauteur  du 
projet  marque  d'une  croix  rouge  :  M.  Guillaume-FranQois 
Hoffmann,  de  Bruxelles. 
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filClJI.PTIJRE. 

Trois  slaluesont  6t^  soumisesau  coDCOurs  demandant  : 
Une  statue  monumentale  personnifiant  Vtllectricite.  Hau- 
teur 4^^,50. 

Ces  statues  portent  pour  devise  : 

N***  1.  Courage^  Perseverance,  Progres, 

2.  Lumen  et  celeritas. 

3.  Electron. 

La  Classe  a  d^cid^  quil  n'y  avait  pas  lieu  de  d^cerner 
le  prix  de  mille  francs  propose. 


PRIX  DU  GOUVERNEMENT. 


PRIX   TRIEMNAL   DE   LITT£RATURE   DRAMATIQUE 
EM   LANGUE   N^ERLANDAISE. 

Conform^menl  aux  conclusions  du  rapport  du  jury 
charge  de  juger  la  9*  p^riode  du  concours  triennal  de 
litt^rature  dramatique  en  langue  n6erlandaise,  Sa  Majesty 
le  Roi,  par  arrets  du  14  juillet  dernier,  a  d^cern^  le  prix  k 
M.  Frans  Gittens  d'Anvers,  pour  son  drame  intitule : 
Jane  Shore. 
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GRAND  CONGOURS  DE  PEINTURE. 

Comme  suite  au  proces-verbal  des  operations  du  jury 
charge  de  juger  le  grand  coucours  de  peiuture,  dit  Prix  de 
Rome,  k  d^cerueren  1885,  le  premier  prix  a  ^t^  remport^ 
par  M.  £mile  Verbrugge,  de  Bruges. 

Un  second  prix  a  ^t^  vot£  k  M.  Florimond  Van  Acker, 
de  la  m^me  ville;et  une  mention  honorable,  k  M.  Guil- 
laume  Van  Slrydonck ,  de  Bergen  (Norwege). 


GRAND*  CONGOURS  DE   COMPOSITION    MUSICALE. 

Conform^mentau  proces-verbal  dcs  operations  du  jury 
charge  de  juger  le  concours  de  composition  musicale,  dit 
Prix  de  Rome,  k  decerner  en  1883,  le  premier  prix  n'a 
pas  ete  decern^. 

Un  second  prix  a  ii&  accord^,  en  partage,  k  M.  Pierre 
Heckers,  ne  k  Gand,  et  k  M.  L^on  Soubre,  ne^  Bruxelles. 


CONGOURS  POUR  LES  GANTATE8. 

M.  le  Ministre  de  Tlnterieur,  sur  les  propositions  du 
jury  charge  de  juger  le  concours  des  cantates  pour  le 
meilleur  th^me  destine  aux  concurrents  pour  le  grand 
prix  de  composition  musicale,  a  decerne : 

1"*  Le  prix  des  cantates  frangaises,  k  M.  Lucien  Solvay, 
de  Bruxelles,  seconde  fois  laureat  de  ce  concours,  auteur 
du  poeme  ayant  pour  titre  :  les  Aissa-Ouahs; 

2""  Le  prix  des  cantates  neerlandaises,  k  M.le  D'  Eugdne 
Van  Oye ,  d'Ostende,  auteur  du  poeme  intitule  :  Daphne. 
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La  seance  a  ^l^  termin^e  par  Tex^culion  de  Daphne, 
caDtate  pour  soli,  choeurs  et  orcheslre;  poeme  de  M.  le 
D'  Eugene  Van  Oye,  laureat  du  concours  pour  lescanlales 
flamandes  de  1885,  musique  de  Pierre  Beckers,  second 
prix,  en  parlage,  du  grand  concours  de  composition 
musicale  de  la  m^rne  ann^e. 

Les  solistes  ^laient :  M"'  Irnia  Th^ry  et  M.  Isidore 
Mestdagb. 

Les  choeurs  ont  ete  cbant^s  par  les  Aleves  du  cours 
d'ensemble  vocal  du  conservatoire  royal  de  Gand  et  la 
section  chorale  de  la  Soci^t^  Van  Crombrugghe's  Genoot^ 
schap. 

Yoici  le  poeme  flamand,  suivi  de  la  traduction  en  langue 
fran^aise  par  M.  G.  Antheunis  : 


DAPHIVE. 


Kenspreuk. 
yooit  bereikt,  en  wen  genaaki,  veranderd. 


I. 


KOOR  VAN  NIMFEN. 


A.  Dryaden. 


Dc  rozcnarmige  Eos  vlucht 
Voor  't  stralenslingrend  vuargespan 
Van  Helios  . .  •  Ze  hijgt  —  en  zucht 
En  wasemt  in  de  geur'ge  lucht 
Den  schuchtren  adcm  uit . . . 


1 
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B. 


0  Daphne !  ginder  van 
Den  nevcligen  Pindos  daalt 
Uw  Helios  —  Apollon  —  wecr :  hij  straalt, 
[Jw  goudgelokte  Pboibos,  in  den  glans 
Van  H  heete  minverlangen  . .  . 

A  en  B. 

» 
Daphne,  vlucht! 

Zijn  aardschc  leven  is  zijn  nooit  verzade  zucht ! 

Ach !  wecr  hem  vliedcn  ?  Thans  —  weer  thans  ?. 
Hoe  schoon  is  hij,  hoe  schoon !...  hoc  heerlijk  rijst 
Zijn  sianke,  fiere  leest  op  gindschen  bergtop ! 
Zijn  goudcn  iokken  fladdren  in  den  wind 
Des  morgens;  —  zijne  blikken  schieten  vuur 
In  Hspicdend  ommezoeken  naar  zijn  Daphne; 
Zijn  wangen  blozen,  gloeiend  van  begecstring; 
Van  b'efde  hijgt  zijn  ademlooze  boczem , 
Terwiji  aan  dien  plataan  hij  rust  —  en  aan 

Zijn  hart  de  siddcrende  lyra  drukt 

Apollon ,  heerlijk  beeld  !  0  reinc  god  des  lichts ! 

Nlmffen. 

Vlucht,  Daphne!  Vlucht! 
Zijn  aardschc  leven  is  zijn  nooit  verzade  zucht ! 

Daphne. 

Hoe  min  ik  u!  En  toch,  ik  arme! 
Helaas!  ik  mag  u  nooit  omarmen... 
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IVlMffei 


De  ombelzing  ware  een  moord ! 
Voort,  Daphne!  Voort! 


II. 
Steniiiie  der  Wlnden  (MaoDenkoor). 

Over  bergen,  over  dalen, 
Bosch  en  beemd  en  stroomen  door, 
Zoeken  wij  ApoUons  spoor 
—  Woelig  waaieud  —  in  te  halen. 
Viugger  dan  de  wiide  vlerke 
Waar  den  bulderend'  orkaan 
Wij  me^  zaaien  in  den  zwerke, 
Zweepea  op  den  oceaau, 
Vllegt  hij,  bij  der  miu  getoover, 
Stormt  hij  kolken,  zeeen  door... 
Daphne,  Daphne,  geef  u  over ! 
Wij  verliezen  Phoibos'  spoor! 

AlpOllOM. 

Alweer  gezien,  alweer  verloren ! 

Waarom  ~~  zeg,  zeg  bet  mij  I  -— 
Gij  tooverdroom,  die  mij  niet  kunt  behooren, 
Waarom  mij  tergend  steeds  bekoren 
Gelijk  een  iokkend  dwaallichtgloren. 

In  wreede  spotternij?  ... 

In  de  eenzaamheid  van  bosch  en  berg  aan  *t  dwalen, 
Verrijst  me  uw  beeld  uit  eike  bloem  die  kleurt; 
En  H  e^nig  woord  dat  de  Echo's  mij  herhalen  — 
Is,  ach!  uw  paam,  die  mij  hel  hart  doorgeiirt! 

3*'  8£rie,  tome  VI.  26 
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Gij  daagt  voor  mij  in  't  wazig  wolkenzweven, 
Gij  zingt  mij  toe  in  H  ruischen  van  den  strooro, 
Gij  fluistert  «  liefde!  »  in  \  lisplend  iooverbeven, 
Ik  grijp  naar  u,  —  *k  omvat  een  ijdien  droom  ! 

SteiMHie  der  broaden  (Mannenkoor). 

Gewapend  met  de  lyra. 

In  ste^  van  boog  en  pijl, 

Rustte  even  in  ons  lommer 

Apollon  hier  een  wijl; 

Der  lier  ontwrong  hij  koorlsig 

Een  toon  zoo  wild,  zoo  naar  — 

En  «  Daphne !  •  schreeawend,  viood  hij... 

Waar  is  Apollon  ?  waar? ... 

Apollen. 

Een  droom?...  Neen,  neen  —  bij  Zeus!  Gij  zult  mij  toebehooren! 

Ik  ben  een  God!  Ik  wil  —  gij  moct! 
Ik  draag  in  mijne  borst  Olympos*  vlammengloed, 

Die  *t  leven  schept,  de  wereld  voedt 

En  alles  in  dien  gloed  kan  smoren! 

Geesien  des  somberen  nachts,  ik  daag  u  ten  godlijken  kamp  uit! 
H  Licht  dat  ik  zwaai  in  de  hand,  leven  en  liefde  is  het !  —  Voort! 
Mazen,  omringt  uwen  vorst !  Heft  aan  uwen  schallenden  Paian ! 
Voert,  0  Ghariten,  in  rei  dansend  ter  zege  mij!  —  Voort! 

MlHifen,  in  de  verte. 

De  omhelzing  ware  een  moord! 
Voort,  Daphne!  Voort! 
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WISSELKOOR. 

Cli«rl(eB. 

De  dag  is  verdwenen... 
In  veld  en  laan 
Lacbt  blonde  Selene 
0ns  droomend  aan. 

■ 

De  nevtitti  stijgen 
Uit  meer  eftnliet, 
De  vogelen  hijgnt 
Hun  avondlied. 

€h«rltcB. 

De  bloemekens  luiken 
In  slapenslust 
Hun  kelkjes,  en  duiken 
Ter  zoete  rust. 


En  wuivende  wevend 
Hun  droomen  zacht, 
Kust  Zcphyros  zwevend 
Hun  goeden  nacht. 

Belde  MiBten. 

Der  wottden  gefluister 
Flauwt  weg  —  sterft  uit... 
*t  Zwijgt  allcs...  Doch  —  luister! 
Welk  zoet  geluid? 
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Een  perelend  kweelen 
ODtvloeit  der  lucht... 
AUeen  Philomele 
Nog  zingt  en  zucht... 

Baphne,  mijmereiid. 

De  nacht  is  zoo  zwoel  en  mijn  boezem  zoo  bang... 
'k  Ontvlood  den  geliefde  zoo  lang  —  zoo  lang!  — 
Ik  smacht  naar  dc  ruste...  Mijn  hart  doet  zeer... 
En  yinde  ze  nooit  en  nimmermeer... 

0  Gaia,  mijne  moeder,  laat  me  aan  qw  barte  drinken 
Een  teuge  van  uw  liefde,  die  mij  verkwikken  moet ! 
Peneos,  goede  vader,  laat  me  in  uw  goiven  zinken, 
En  blusch  in  mijnen  boezem  dien  wreeden  liefdegloed! 

ApOll«B. 

0  windcn,  gij  gewiekten,  mijn  boden  op  deze  aard, 
Hebt  gij  mijn  hartgeliefde,  mijn  Daphne  niet  outwaard? 
Hebt  ge  in  uw  heimenissen,  gij  boomen  van  bet  woud, 
Mijn  vluggc,  schuwe  hinde,  mijn  Daphne  niet  aanschouwd? 
Gij  rotsen  en  gebergten,  nooit  reizensmoede  stroom, 
Schuilt  ze  in  uw  donkre  holen,  rust  ze  ergens  aan  uw  zoom? 
Gij,  zoete  Philomele,  gij  zangster  van  den  nacht, 
Waar  houdt  ge  op  heuren  simmer  met  uwe  liedren  wacht? 
En  Phoibe,  gij  mijn  zuster,  gij  die  mijn  smarten  ziet  — 
En  weet  waarom  ik  lijde,  —  zaagt  gij  mijn  Daphne  niet?. 


•••• 


Geen  woord  —  geen  zucht  —  niets...  Alles  zwljgt... 
En  de  echo  op  mijn  stem  is  H  hart  dat  klopt  en  hijgt... 

■(•or  der  Maaen  en  CliArlleB. 

In  de  lommer  van  de  boonicn 
Wandelt  aan  dc  stille  zoomen 
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Van  den  vaderlijken  vloed 
Uwe  Daphne,  mijin'rend,  zachtend. 
En  het  lijdend  hart  verluchtend 
In  't  onvaderlijk  gemoed. 

ApolloB,  vooruitijieod. 
lo!  lo! 

MlmfeB. 

Vlucht,  Daphne!  Vluchtt 
Zijn  aardsche  leven  is  zijn  nooit  verzade  zucht! 

(Nimfeo,  Muzen  en  Chariten,  Winden  en  Wouden.) 

Daar  vliegt  de  jagcr,  niet  te  tcuglen, 
Apollon  met  de  vlammenvleuglen 
Der  mannendrift  de  schuchtre  toe... 
Reeds  brandt  zijn  adem  op  heor  wangen. 
Reeds  trilt  zijn  arm  om  haar  te  prangen 
Aan  H  bonzend  harte,  kloppensmoe. 


Gij  zijtmijne  uitverkoren! 
Uw  hart  zal  mij  behooren 
En  op  mijn  harte  slaan! 


O  Gala,  wil  me  aanhooren ! 
Ik  mgg  hem  niet  behooren, 
Ik  meet  hem  wederstaan ! 


l^eBtensd  U—r, 

Erbarming  voor  de  zwakke,  goden ! 
Ziet  —  ziet !  Daar  is  zij  hem  ontvloden ! 
Hij  vangt  zc  weer  — 

Ze  vlucht,  ze  vliedt... 
IJij  prangt  ze  weer 
Aan  "t  harte,  ziet ! 
Een  schreeuw  ontschiet 


(  398  ) 

Heur  stervende  lippeu... 

0  goden!  goden ! 
Hij  laat  haar  ontglippen! 

Ontyloden!  Ontvloden! 

l»«pliBe.  I  ApeltoB 

0  Moedcr!  Moeder!  open  me  uwen  school!       0  Daphne!  Daphne!  Levend  mij  of  dood! 


I,  bezwijkend. 
0  Phoibos!  Reine!  . .  .  ik  miii  u,  —  dood! 

Ap«ll*B ,  Da  eene  pooze. 

Mijn  Daphne  . . .  dood! 

IVIoifeB,  ChmrlteB  eB  MnmeB. 

0  wonder!  Ziet!  Daar  in  den  schoot  der  Aarde, 
Daar  wast  op  eens  de  ranke  voet  van  Daphne 

Als  wortel  vast... 
De  slanke  leest  rijst  op,  een  stam  geiyk, 
£n  de  opgehevene  armen  worden  twijgen. 
Als  loover  in  den  wind  daar  suizelt  't  fladdrend  haar... 
0  wonder!  Ziet!  Apollon  drukt,  ontroerd, 

De  doode  lieve  aan  't  hart... 
Daar  breekt  hij  van  den  lauwerboom ,  den  nieuwgeboren^ 

Een  twijg, 
En  viecht  hem  zaiig  in  de  gouden  lokkcn. 

Ap«ll*B,  mijmereud. 

Ze  was  niet  dood  nog,  . . .  warrem  sloeg  nog  ondcr 
Den  bast  heur  hart,  . . .  en  *t  hceft  op  H  mijn'  geklopt. .. 
0  Daphne,  grootsche  droom  die  mijnen  geest  ontvlood! 

Kroont ,  Muzen,  kroont  mijn  krutn  met 't  waaicnd  zeegrijk  loof ! 
Het  zij  een  teeken  mijner  goddelijke  liefde! 
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Hem  heil  die  naar  een  droom  nog  de  armea  openbreidt! 
Het  leven  boven  *t  stof  is  ware  werklijkheid ! 

ALGEMEEN  SLOTKOOR. 

Heilig,  o  Dichter,  is  *t  beeld  van  Daphne  en  Phoibos  Apolion! 

Nimmer  bereikt  gij  het  hoogste  in  't  Schoone  en  in  't  Ware  ...  U  Onvliedt  u, 

Nauwiijks  gezien  —  een  vluchtige  droom!  —  En  wilt  gij  H  omarmen, 

AchI  ge  ombelst  eenen  stam  in  stee  van  een  levendig  lichaaml 

Doch  —  Vooruit!  en  vervolg  uwen  droom!  Hij  daalt  ait  de  sferen 

Waar  —  een  gevallen  Engel  —  uw  ziel,  o  Dichter,  te  huis  hoort! 

Nog  —  nog  draagthij,  misvorremd,  het  merk  zijns  hemelschen  oorsprongs; 

Onder  de  schors,  hoe  ruw,  klopt  warrem  het  levende  hart  nog ! 

Sier  u  de  droomende  kruin  met  het  zeegrijk  loof  dcr  laurieren ! 

WijzeHu  ecuwigomhoog,  naar  de  hemelschc  Machten,  waarH  licht  heerscht, 

H  Licht  van  't  Ware  en  \  Schoone,  —  en  alleen  u  het  ecbtc  Ideaal  woont! 


DAPHME. 


I. 


A. 


Devant  Ic  char  ctincclant 
D'Helios,  qui  surgit  de  Tonde, 
Eos,  Taurore  rose  et  blonde, 
Fuit  crninlive  et  d'un  pas  trcmblant, 
Toujours  triste  et  toujours  mdlant 
Ses  soupirs  aux  parfums  des  fleurs  fralches  ecloses. 
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B. 


Daphne,  regarde  —  si  tu  looses! 

Du  baut  du  Pinde ,  ou  flotte  encor 
La  bmine  du  malin,  descend  d'un  pas  agile, 
Resplendissant  de  force  et  d'audace  virile. 
Ton  Helios  I  toi,  Pb^bus  aux  cbeveux  d'or. 


A  et  B,  PryMlM  et 


Puis  cet  amant,  Dapbne,  dont  l*essence  et  la  vie 
Sont  faitcs  d'une  ardeur  toujours  inassouvie. 

Sapling. 

Me  d^rober,  Ic  fuir  —  et  le  voir  s'approcher!... 
Voyez  comme  il  est  beau!  Debout  sur  le  rocher, 

La  t^te  un  peu  penchee, 
II  sonde  avidement  d'un  regard  lumineux 
Lts  buissons  de  la  plaine  et  les  bords  sinueux 
Du  fleuve,  ou  sa  Daphn6  se  tient  encor  caeh^e. 

Comme  il  est  beau !  Le  souffle  du  matin 
Caresse  et  fait  mouvoir  sa  blonde  cbevelure 

Autour  de  sa  figure. 
Que  rinspiration  rougit  d'un  feu  divin... 

Au  pied  de  ce  platane  il  va  s'asseoir  en  fin 

Et  presse  sur  son  sein 
Sa  lyre,  dont  la  corde  a  ce  contact  murmure... 
Apollon,  Apollon!  dieu  rayonnant  du  jourt 

IVjBiplies. 

Dapbne,  fuis  son  amour, 
Dont  Tessence  et  la  vie 
Sont  faites  d'une  ardeur  toujours  inassouvie. 
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Je  t'aime  !je  t'aime  !  Ah!  ne  pourrai-je  done  pas, 
Ne  pourrai-je  jamais  Tetreindre  dans  mes  bras! 

Puis,  Daphne!  ce  serait  on  crime, 
Dent  toi,  tu  serais  la  victime. 
Puis,  Daphne!  fais!  ne  tarde  pas! 


II. 


▼•Is  4es  irento  (Chceur  d'hommes). 

Par  le  mont,  le  val,  la  plaine, 
Plus  subtil  que  notre  haleine, 
Plus  prompt,  plus  imp^tueux 
Que  notre  aile,  qui  depasse 

Dans  Tespace 
L*aigle  au  vol  audacieux; 
Qui  soul&ve  les  temp6tes 
Et  fait  Mourner  les  crates 
Des  ^ands  flots  tumultueux ;  — 
ApoUon  poursuit  encore, 
Dans  Tardeur  qui  le  d^vore, 
La  nympbe,  objet  de  ses  feux; 
Nous  le  suivons  sans  Tatteindre. 
Daphne,  cesse  enfin  de  craindre, 
Cede  k  ses  transports  fougueux. 

Ap«ll*ll. 

La  Yoir  toujours  et  la  perdre  sans  cesse  ! 
O  torture  sans  nom,  inexprimable  ^moi! 
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R6ve,  desir,  amour,  tcndresse, 
Pourquoi 
Tantot  m^etreindre  et  me  remplir  d'ivresse, 
Et  tantot  me  railler  en  t*61oignaDt  de  moi  ? 

Ici  je  chercbc  en  vain  la  solitude , 
Dans  la  montagne,  au  bois  mystcrieux; 
Au  bois  la  fleur  sourit  avee  tcs  ycux, 
Et  le  rocher,  au  flauc  abrupte  et  rude, 
Dit  dans  r£cho  ton  nom  barmonieux. 

Tu  m'apparais  dans  le  flottant  uuage, 

L'onde  gazouille  et  rit  avec  ta  voix, 

Et  dans  le  grand  silence  dc  ccs  bois 

Je  sens  ton  ccBur  frerair  dans  le  feuiliage . . . 

Je  veux  saisir  ta  douce  ct  ch^re  image ; 

Le  r^ve  fuit,  m'^chappe  chaque  fois. 

Tolz  des  Fordta.  (Gboeur  d*hommes.) 

Au  lieu  de  Tare  et  de  la  fl^che  , 
Pbebus  portant  le  luth  divin, 
Parmi  nous ,  dans  notrc  ombre  fraichc , 
S*e8t  repose  la  ce  ma(in. 
II  s'enfuit. . .  Dans  un  cri  farouche, 
Dont  sa  lyre  vibra ,  ton  nom , 
Daphne,  s'echappa  de  sa  bouche. 
Dis-nous,  ou  done  est  Apollon? 

Apollon. 

Un  r^ve!  non;  tu  vis!  qui  me  reticnt  encore? 

Tu  m'appartiendras ;  je  le  veux! 
Je  suis  dieu !  dans  mon  coeur  je  couve  tous  les  feux, 
Dont  la  chaleur  feconde  au  soleil  fait  eclore 
Des  oeuvrcs  mcrvcilleux, 
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Mais  dont  la  flamme  aassi  brule,  d^truit,  devo  re... 
Sombres  Esprits  de  la  nuit, 

Deboat !  Apoilon  vous  d6fie ! 
Dans  la  clarte,  qui  mc  suit, 

Palpite  Tamour  et  la  vie. 
Muses,  cbantez  le  Pean, 

Notre  hymne  des  jours  de  victoire ! 
Graces,  rhythmez  voire  clan 

Au  son  de  nos  lyres  d'ivoire. 

Myiiipbefl,  dans  le  lointain. 

Daphne,  ton  d^ir  est  un  crime, 
Dont  toi,  tu  seras  la  victime. 
Puis,  Daphne,  fuis !  ne  tarde  pas ! 


III. 

CHOEUR  ALTERNE. 

€li«rl4ea. 

Vols!  le  jour  s'acheve. 

Tout  s*assombrit. 
La  lune  sc  l^ve, 

Et  nous  sourit. 


One  vapeur  blanche 
Flottc  sur  Teau. 

Sur  sa  verte  branche 
3e  tait  Toiseau. 
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Cli«rltoi. 

Sor  sa  tige  fine, 

Calice  clos, 
Chaque  flear  s'incline 

Pour  le  repos. 


Plus  subtil  qu'un  rdve, 

Le  doux  Zephyr 
D'un  baiser  acheve 

De  I'endormir. 

EBMBible,  Charlies  et  Muses. 

Vent,  murmure, 

Fleur,  ramurc, 
Tout  s'apaise,  tout  se  tait. 

Mais  sonore 

Vibre  encore 
One  Yoix  dans  la  for^t. 

C'esl  ta  plaintc 

Toute  empreinte 
D*un  doux  charme,  qui  s^duit, 

£t  se  m^le, 

Philomele, 
Au  souffle  ^gal  de  la  nuit. 

DAipliB^,  reveuse. 

Ah !  mon  coBur  se  serre  et  cet  air  m'oppresse... 
O  mon  bien-aim^,  je  suis  lasse  enfin, 
Lasse  de  te  fuir,  de  I  utter  sans  cesse. 
J'aspire  au  repos  mais  le  cherche  en  vain. 

Gala,  m^re,  aide-moi !  Tenfant  ddsesp^ree 
Veut  sur  ton  cceur  aimant  oublier  sa  douleur. 
Peu^s,  o  mon  pere !  en  ton  onde  sacr^e 
Laisse-mol  rafraichir  la  fi^vrc  de  mon  coeur. 
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Ap%U%n. 

O  vent,  mon  messager,  dans  ta  course  rapide 
N'as-tu  pas  d6couverl  sa  trace  quelquepart? 
O  bois  mysterieux,  ma  gazelle  timide 
Dana  vos  obscurs  retraits  se  tient-elle  a  T^cart? 
La  tenez-voos  cacbee  en  vos  grottes  profondes, 
Vous,  montagnes,  rochers,  ou  j'ai  port^  mes  pas? 
Sur  tes  bords  sinueux,  dans  tes  roseaux,  tes  ondes, 
Toi,  fleuve,  ou  j^erre  seul,  ne  la  retiens-tu  pas? 
L^as-tu  pas  endormie,  o  douce  Philom^le, 
Par  ce$  cbants  dont  le  bois  ce  soir  a  resonn^? 
£t  toi,  Pheb^,  qui  yois  ma  torture  cruelle, 
Qui  sais  pourquoi  je  souflre,  as-tu  vu  ma  Oaphn^? 

Le  silence ,  la  nuit  profonde . .  • 
Rien,  qui  s'^meuve  k  ma  clameur . . . 
Le  seul  eeho  qui  me  reponde, 
Ce  sont  tes  battements,  mon  coeur. 

ChaDar  dies  Mase*  el  dee  Charltee. 

Pres  des  rives  dn  Penee, 
Ou  la  belle  nymphe  est  n6e, 
Sous  les  chines  chevelus , 
Ta  Daphne  seule  promenc 
Sa  reverie  et  sa  peine 
Et  soupire  apr^  Pbebus. 

Af^llea. 

16!  16! 

Myaiphee. 

Puis,  Daphne ,  fuis  cet  amant,  dont  la  vie 
fist  faite  d'une  ardeur  toujours  inassouyie. 
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(Nymphes,  Moses,  Charites,  vents  et  forels.) 


Vers  la  douce  enfant,  qui  marche  tranqinlie^ 
Bondit  le  chasseur,  beau,  superbe,  agile, 
Affol^  d^amour,  ivre  de  desir. 
Son  haleine  ardente  embrase  sa  joue. 
Son  bras  fr^missant  se  courbe  et  se  none 
Autour  de  sa  taille  et  la  veut  saisir. 


Ah !  dans  ce  danger  extreme, 
Contre  lui,  contre  moi-mdme, 
Gaia,  viens !  prot^e-moi ! 


Ap«ll0B. 

C^de !  je  le  veux !  je  t*aiine ! 
Ne  r^iste  pas  toi-mdine 
A  Tardeur  qui  brule  en  toi. 


Dieux!  pitie  pour  sa  faiblesse! 
Vois !  elle  dcbappe  —  il  la  presse 
11  Tatteint  —  non,  elle  fuit! 
II  s^acharne  et  la  poursuit... 
Un  cri  d'angoisse  ddchire 
Les  airs...  elle  tombe,  expire 
Dieux!  ne  Tabandonnez  pas! 


Mere,  mdre!  a  Taide! 
Ouvre-moi  tes  bras ! 


Morle  ou  viye!  cdde! 
Tu  n*dchappes  pas ! 


BaphB^,  expirante. 

Phebus!  adieu!...  je  t*aime!... 
Et  meurs...  pour  toi !... 

Apall«B,  apr^s  une  pause. 

Daphne!...  douleur  supreme!... 
Morte !...  par  moi ! 
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If  TBI  pile*,  Cliarltcs  et  llii«e«. 

O  prodige!  voyez!  dans  la  Terre  divine 
Le  pied  blanc  de  Daphne  s'attache  et  prend  racine  • . 
La  taille  svelte  monte  et  devicnt  tronc.  Les  mains 
Et  les  bras  ctendus  vont  s^allongeant  en  branches. 

Autour  des  jeunes  scins 

Et  du  buste  et  des  hanches, 

Partout,  dc  loutes  parts, 

Une  ecorce  brunfttrc 

Entoure  ce  beau  corps  d'albitre 

Et  le  diTobe  a  nos  regards. 

Les  cheveux,  luisanle  verdure, 

Bruissent  et  tremblent  au  vent.. 


Apollon  d'un  geste  eroouvant 
J^treint  de  ses  deux  bras  la  douce  cr^ture, 
Et  du  laurier  d^lache  une  tcndre  ramure, 

Qu'il  tresse  dans  ses  cheveux  d'or. . . 

ApolloB,  reveur. 

Elle  n'^tait  pas  morte  ...  elle  vivait  encor.... 
Sous  Tecorce  son  coeur  battait  sur  ma  poitrine 

Et  m'impregnait  de  sa  douce  chaleur. 
Adieu !  reye  charmant,  illusion  divine, 

Eclos  dans  un  jour  de  bonheur! 

Muses ,  couronnez-moi  de  la  branche  nouvelle , 
Embl^me  glorieux  de  ma  divinite! 


Heureux  qui  sait  aimer  d'une  amour  immortelle 
Et  poursuit  malgr^  tout  Tideale  beaut^ 
Au  sein  de  la  r^alite. 
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ChiBiir  ttnal  ventral. 

Pese  du  My  the  sacr6, 

Poete,  le  sens  tout  intime  : 
Nul  du  Beau  iii  du  Vrai 

N'atteint  le  falte  sublime. 
Cest  en  vain  qu*on  poursuit 

Son  reve;  on  Talteint,  on  reniaoe, 
Mais  il  s'^vanouit... 

Un  in  forme  tronc  le  remplace... 
Si  ton  espoir  est  d6qu. , 

Qu*importe!  tu  gardes  dans  r&me» 
Toi,  le  grand  ange  dechu, 

La  force  divine  et  la  flamme. 
Si  la  forme  a  la  main 

Resiste  inerte,  et  defie 
L'art  et  Tartiste  divin , 

Dans  le  bloc  circule  la  vie. 
Pais  Ten  jaillir !  il  le  faut! 

Le  laurier  palera  ta  conquete. 
Grois  et  monte  plus  haut ! 

G*est  la  le  destin  du  poete! 


La  stance  £tait  termiD^e  ii  3  heures  et  deniie. 
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Brouwers  («/.).  —  Licrdiolit  den  weledelen  liccre  Alfons 
VHndenpcereboom...  toegcwijd ;  voorgedragcn  op  *t  banket  (e 
Icpep,  den  30"  Seplcmber  i883.  Ypres,  1883;  in-8^ 

Graindorge  (J.).  —  Sur  cerlaines  formules  du  mouvement 
elliptique.  Li^ge,  i883 ;  extr.  in-8''  (8  pages). 

—  Sur  la  possibilit(^  dc  dddnire  d'linc  seulc  des  iois  de 
Kepler  le  principe  de  Tattraction  (a  propos  d'un  meraoirc  dc 
M.  v.  G.  Imschcnelsky).  Liege,  1883;  extr.  in-8*  (iO  pages). 

Albrecht  (Paul).  —  Sur  le  crane  remarquable  d*une  idiole 
de  2i  ans.  Bruxelles,  1883;  in-8«(58  p.  et  2  pi.) 

—  Sur  les  4  os  inlermnxillaires,  le  bcc-de-liivre  el  la  valcur 
morphologique  des  dents  incisives  superienres  de  riiomme. 
Bruxelles,  1883;  in-8*  (27  p.  et  1  pi.) 

Van  de  Casteele  {Disiri).  —  Le  sculpteur  Paul-Louis  Cyflle 
et  sa  manufacture  de  porcelaine  a  Hastiere-Lavaux.  Namur, 
1883;  extr.  in-8«  (24  pages). 

Delvaux  (E,). —  Lcv^  gdologique  des  plancbcUes  de  Renaix 
ct  d'Avelghero,  avec  notices  cxplicalivcs.  Bruxelles,  1881-83; 
2  cartes  in-plano  et  2  br.  in-8^ 

—  Mdmoire  sur  les  phenomenes  d'alt^ration  des  dep6l8 
superficiels  par  rin61traiion  des  eaux  mdt^oriques,  etc.,  par 
Van  den  Broeck.  Notice  bibliogra|)hique.  Liege,  1881 ;  in-8* 
(11  pages). 

—  Compte  rendu  de  Texcursion  de  la  Societe  royale  inalaco- 
logique  de  Belgiqucli  Boom,  le  20  novembre  1881.  Bruxelles, 
1882;  in-8<'  (12  p.  et  une  carte). 

—  Note  succincte  sur  Texcursion  de  la  Socidte  gdologique 
de  Bclgiqueen  septcmbre  1881.  Bruxelles,  1882;  in-8^  (4  p.). 

—  Note  sur  quelques  niveaux  fossilifcres  apparlenant  aux 
systemes  ypresien  et  paniselien.  Bruxelles,  1882 ;  in-8'  (8  p.). 

—  Note  sur  le  forage  d'un  puits  art^sien  ex6cuie  en  aout 
1882,  h  Renaix.  Liege,  1882;  in-8"  (18  pages). 

—  Contribution  k  Tetude  de  la  pal^ontologie  des  terrains 
lertiaires.  Bruxelles,  1882;  in-8*(9  pages). 
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—  Sur  un  dep6t  d*ossemcnts  de  mainmiferes  decouvert  dans 
la  tourbe  aux  environs  d*Audenarde,  note  preliminaire.  Liege, 
1885;  in-8*  (6  pages). 

—  Note  sur  la  decouverte  d'ossements  apparlenant  a  des 
especes  eteintes  dans  le  quaternaire  de  Mons  et  de  Renaix. 
Bruxelles,  1883;  in-8<'  (6  pages). 

—  Comple  rendu  de  Texcursion  de  la  Soci^te  royale  mala- 
cologique  de  Belgique  h  Maastricht,  les  13  et  14  aout1882. 
Bruxelles,  1883;  in-8''  (30  pages  et  une  carte). 

Van  den  Branden  (P.-Jos.).  —  Geschiedenis  der  antwerp- 
sche  schilderscbool.  Anvers,  1883;  vol.  gr.  in-8^ 

Terby.  —  Observation  de  la  lumiere  zodiacale  et  d*un  petit 
bolide,  a  Louvain.  Bruxelles,  1883;  in-8''  (2  pages). 

Hins  {Eugene).  —  Homere.  L^Odyssee,  avec  une  ^tude  sur 
Homere.  Mons,  1883;  in-12  (316  pages).  2  exemplaires. 

Van  der  ffaeghen.  —  fiibliotheca  Belgica,  livr.  35-36.  In-12. 

Cruyplants  {Eugene).  —  Histoire  de  la  participation  des 
Beiges  aux  campagnes  des  Indes  orientales  neerlandaises  sous 
le  Gouvernement  des  Pays-Bas  (1815-1830).  Bruxelles,  1883; 
in-8*(412  pages). 

Dollo  (Z.).  —  Note  sur  les  resles  de  Dinosauriens  rencon- 
tres dans  le  crdtace  superieur  de  la  Belgique.  Bruxelles,  1883; 
in-8"  (17  pages). 

—  Quatriemc  note  sur  les  Dinosauriens  de  Bernissart. 
Bruxelles,  1883;  exlr.  in-8"»  (26  p.  et  2  pL). 

JRubens-BuUettjn,  —  Jaarboeken ,  Iweede  deel,  2**"  afleve- 
ring  In-8*. 

Ministere  de  ritiierieur,  —  Recueil  des  lois  et  arrdtes  sur 
les  pensions  civiles  et  ecclesiastiques,  et  des  arr^tes  speciaux 
concernant  la  caisse  des  pensions  des  veuves  et  orpbelins  des 
function naires  et  employes  du  Departenient  de  Tlntdrieur. 
Bruxelles,  1883;in-8^ 

—  Exposd  de  la  situation  du  royaume  de  1861  ^  1875, 
vol.  II,  13*  fascicule.  Bruxelles;  cab.  in-8^ 
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Ministere  de  la  Guerre,  —  Carte  (opographique  de  la  Bcl- 
gique  h  I'dchelle  de  «/40,ooo%  feuilles  9,  25,  26,  35,  ^3,  59,  69, 
71  et  72.  In-plano. 

SocieU  d'emulation,  Bruges.  —  Carlulaire  du  beguinage  de 
Sainte-ElisabeUi  k  Gand,  recucilli  par  Ic  baron  Jean  fiethiine. 
Bruges,  4883;  in-4». 

Societi  d'anthropologie  de  Bruxelles.  —  Bulletin,  tome  I, 
i  882-83.  Bruxelles,  i883;  vol.  in-8^ 


Alleuagnb  et  Autriche-Hongrie. 

Kantecki  (Klemens).  ->  Esquisscs  et  etudes  sur  Thistoire  dc 
Pologne.  Posen,  1883;  in-8°  en  langue  polonaise  (448  pages). 

—  Le  monument  d'Adam  Mickiewicz;  nn  episode  de  This- 
toire  de  la  ville  de  Posen.  Po^en,  1883;  in-18  en  langue  polo- 
naise (32  pages). 

JVaturwissenschaftlicher  Verein,  —  Schriften,  Band  V, 
Heft  i.  Kiel,  1883;  in.8^ 

Akademieder  Wissetischaften,  Munchen.  —  Neue  Beobach- 
tungen  iiber  die  tagliche  Periode  barometrisch  bestimmter 
Hoben  von  Carl  von  Bauernfeind.  —  Das  bayerische  Pracisions- 
Nivellement,  6  iMittheilung  (C.  v.  Bauernfeind).  —  Ergebnisse 
a  us  Beobachtungen  der  terrestrischen  Refraktion,  2.  Mitthei- 
lung  (C.  v.  Bauernfeind).  3  br.  in-4^ 

—  Abhandlungen ,  histor.  Classe,  Band  XVI,  3;  niath.-phy- 
sik.  Classe,  Band  XIV,  2.  Gedaclitnissrede  auf  Karl  von  Halm. 

Stat  Bureau,  Budapest,  —  Die  Hauptsladt  Budapest  im 
Jahre1881,3.  Heft.  ln-8'. 

Oberlausilz.  GeselUchaft  der  Wissenschaften,  —  Neues 
Magazin.  Gorlitz,  1883;  in-8^ 

Verein  fur  Geschichte  und  Alierihum,  —  Zeitschrifl, 
Band  XVH.  —  Scriptores  rerum  Sileslaearum.  Breslau,  1883. 

Slernwartef  Munchen,  —  Meteorologische  und  magnctische 
Beobachtungen,  1882.  Munich,  1883;  in-8». 
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Senckenbergiache  nalurforschende  GesellschafL  —  Abhand- 
lungcn,  Band  XIII,  2  Francrorl  s/M. 

ffatuleUslatistisches  Bureau,  Hamburg,  —  Uebersichtcn 
dcs  hamburgiscben  Handels  im  i88!2.  In-4''. 

Historischer  Verein  fur  Steiermark.  —  Miltheilungen, 
XXXI.  Heft.  —  Rcitrage,  Jabrgang  19.  —  Festrede  am  50. 
Juni  1883.  Gratz. 

Casopis.,,  Mathemalikj/  a  Fysiky,  —  Rocnik  XI,  i-G. 
Prague;  in-8'. 

Academie  de  Stanislas.  —  M^moires,  1882,  4"*  serie, 
lomc  XV.  Nancy,  1883;  in-8«. 

Acadimiede  Cracovie.  —  Acta  historica  res  gestas  Poloniac 
iliustrantia,  tomus  VI.  Cracovie,  1885;  vol.  gr.  in-8^ 

Physik.'Okonom,  Gesellschaft  zu  Kdnigsberg.  —  Schriften, 
1882.  —  Beitragezur  Nalurkunde  Prcussens,  1 -5.  Kdnigsberg, 
1868-1882;  5  cab.  i^-4^ 

Akademie  der  Wissenschafien  zu  Berlin.  —  Sitzungsbc- 
richte,  XXII-XXXVII,  1883.  In-8». 

K.  K.  central' A  nstalt  fiir  Meteorologie   und   Erdmagne- 
iismus.  —  Jabrbiichcr,  neue  Band  XVI;  XVIII,  erster  Tbeil 
Vienne;  in-4®. 

Verein  fur  Erdkundezu  Darmstadt,  —  Notizblatr,IV.Folgr, 
5.  Heft;  in-8». 

Oberhessische  Gesellschaft^  Giessen.  —  22.  Bericbt.  In-8". 

Naturwissenschaftlicher  Verein  fiir  Sachsen  und  Thii- 
ringen.  —  Zeitscbrift  fiir  Nalurwissenscbaften,  1882,  Heft 
1-6;  1883,  Hefl  1  und  2.  Halle  a/S.;  in-8^ 

Verein  fiir  Kunst  und  Alter! hum  in  Ulm  und  Obersc/i- 
waben.  —  Miinster-Blatlcr,  I.Hefl.  Ulm,  1878;  pet.  in-4^ 

AT.  Stat,  topogr.  Bureau,  Stuttgart.  —  Wurttemb.  Viertel- 
jabrshefte,  Jabrgang,  VI,  Heft  1  und  2,  1883;  2  cab.  in-8°. 
Verein  fiir  .Yaturkunde.  —  Yll  Bericbt.  Fulda,  1883;  in-8". 

Gesellschaft  pir  Natur-und  Heilkunde,  Dresden.  —  Jabres- 
bericbt,  1882-83.  In-8«. 
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Am^rique. 

Nipher  (Fr.-E,).  —  Evolution  of  llie  american  trotting 
hopsc.  [S'-Louis],  1885;  in-8"  (5  pages). 

Rocku)ood(C.'G,).  —  Notes  on  American  earthquakes,  n"i 2. 
[S»-Louis],  1883;  in-S-  (8  pages). 

Blanco  (Guzman),  —  Discurso  de  iiislalacion  de  la  Acadc- 
uiia  venezoiana,  el  dia  '27  de  julio  1883.  Caracas,  1883;  in-8" 
(65  pages). 

Observatory  of  Yale  college.  —  Third  annual  report,  1882- 
1883  (L.  Waldo).  New  Haven,  1883;  in-8<>  (19  pages). 

Sociedad  cientifica  Argentina.  —  Anales,  t.  VII,  entregas 
3-6;  t  XV;  t.XVI,  1-3.  Buenos-Ayres.  1879-83;  in-8^ 

Academia  naeional  de  ciencias,  -  Boletin,  t.  V,  3.  Buenos- 
Ayres,  1883;  in-8*. 

Museo  publico  de  Buenos-Aires,  —  Anales,  entrega  13. 
In-4». 


France  et  Algerib. 

Delaborde  {Le  vicomte  Henri).  —  Notice  sur  la  vie  et  les 
ouvrages  de  M.  Henri  Lehmann.  Paris,  1883;  in-4°  (23  pages). 

Du  Moulin  el  Galippe  ( V.),  —  Note  sur  le  reverdissage  des 
cornichons  par  le  cuivre  devant  la  cour  d'appel  de  firuxelles, 
suivie  dc  nouveaux  dosages  de  cuivre  dans  les  cornichons,  les 
pickles,  les  piments,  etc.,  par  le  D*"  V.  Galippe.  Paris,  1883; 
extr.  in-8"  (15  pages). 

Colladon  (Daniel)  —  Resume  historique  des  eludes  geolo- 
giques  et  des  iravaux  d^excavation  entrepris  en  France  et  en 
Angleterre  en  vue  de  Tex^^cution  d'un  chemin  de  fer  sous  la 
Manche.  Paris,  1883;  extr.  in-8*  (36  pages). 

Normand  (J, -A.).  —  Navigation  stellaire.  Paris,  1883;  in-i" 
(1 9  pages). 
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Linas  (Ch.  de).  —  La  cliftssc  de  Gimel  (Correze)  el  \es  anciens 
monuments  de  rdmaillerie.  LcUre  a  M.  Ernest  Rupin.  Paris, 
1883;  in-8'(iG5  pages). 

Chavee-Leroy.  —  Lettre  sur  Ics  llidories  miorobiqucs.  Laon, 
1883;  in-i"*  (2  pages). 

Certes  (A.).  —  Analyse  micrograpliique  des  eaiix.  Paris, 
1883;  in-8<'(28  p.  el  1  pi.). 

Institut  de  France,  —  Anniiaire  pour  i880,  1882,1883. 
Paris;  3  vol.  in-12. 

Museum  d'hisloire  naturelle.  —-  Nouvelles  archives,  2'  ser., 
I.  V,  2'  fasc.  Paris;  in-4". 

Societe  des  anliquaires  de  Picardie,  —  Mdmoircs,  3""  serie, 
tome  VII.  —  Bulletins,  I.  XIV,  1880-82.  Amiens;  in-8'. 

Societe  des  amis  des  sciences  natvrelles  de  Roven.  —  Bul- 
letin, 1882,  ^^  semestre.  In-8». 

Academic  des  sciences ,  belles-let  Ires  et  arts  de  Rouen.  — 
Precis  analylique  des  travaux  pendant  1881-82.  In-8^ 

Societe  d'histoire  et  d'arclMogie  de  Chdlon-sur-Sadne.  — 
Memoires,  I.  VII^  1"  partie,  1883.  In-4^ 

Societi  des  antiquaires  de  France.  —  Memoires,  t.  XLII. 
—  Bulletins,  1881.  Paris;  in-8^ 

icole  polytechnique.  —  Journal,  52"*  caliier.  In-4'*. 

Acadimie  d'Hippone.  —  Reunion  du  bureau,  n'  5  (aoul 
1885).  In-8». 


Grandb-Brbtagne,  Irlande  et  Colonies. 

Owen  (Richard).  —  Aspecls  of  the  body  in  vertebrates  and 
invertebrates.  Londres,  1883;  in-8''  (48  pages). 

Anderson  (John).  —  Catalogue  and  hand-book  of  the 
archaeological  collections  in  the  Indian  Museum,  part  1.  Cal- 
culU,  1883;  vol.  in-8*  (295  pages). 

Meteorological  service  of  the  Dominion  of  Canada.  — 
Report,  1881.  OttAwa,  1883;  vol.  in-8«. 
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Society  for  psychical  research,  —  Proceedings,  vol.  I, 
parts  2,  3.  Londres,  1883;  2  cah.  iii-8''. 

Geological  Society  of  Glasgow.  —  Transactions,  vol.  VII, 
part  i.  Glasgow;  in<8^ 

Royal  Society f  London. —  Proceedings,  n*»  221-226.  — 
Transactions,  vol.  CLXXIII,  parts  2-4;  vol.  CLXXIV,  part  i.  — 
Catalogue  of  the  scientiGc  books. 

Royal  historical  Society.  —  Transactions,  new  series,  vol.1, 
part  2.  Londres;  in-8^ 

Royal  irish  Academy.  —  Proceedings  :  science,  vol.  Ill, 
n*"  9  and  iO;  polite,  literature,  vol.  II,  4.  —  Transactions  : 
science,  vol  XXVIII,  41-13;  polite,  vol.  XXVII,  5.  Dublin. 

Entomological  Society,  London,  —  Transactions  for  1882. 
In.8*. 


Italib. 

Reumont  (de),  —  Girolamo  Lucchesini.  Florence,  1885 ;  in-8* 
(24  pages). 

Norsa(Cesare).  —  II  Iclefono  e  la  legge.  Milan,  1883;  in-4* 
(148  pages). 

Massaroli  {Gins),  —  Pbul  e  Tuklalpalasar  II,  Sulmanasar  V 
e  Sargon,  questioni  biblico-Assirc.  Rome,  1882;  in -8°  (143 
pages). 

Canestrini  {Giov,  e  Riccardo).  —  II  corallo.  Rome,  1883. 
In-8*  (1 70  pages). 

Societd  italiana  delle  science  detta  dei  XL,  —  Memorie, 
serie  terza,  tomo  IV  e  V.  Naples,  1882;  2  vol.  in-4*. 

Accademia  d'agricoltura,  arti  e  commercio  di  Verona.  — 
Memorie,  vol.  LI.X,  fasc.  1  e  2.  In-8^ 
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1883. —  No  11. 


CLASSE  DES  SGIERGES. 


Seance  du  5  novembre  4885. 

M.  £d.  Van  Beneden,  directeur. 
M.  LiAGRE,  secretaire  perpetuel. 

Sont  presents  :  MM.  £(1.  Dupont ,  vtce-direcretir;  J.-S. 
Stas,  L.  de  Koninck,  P.*J.  Van  Beneden,  le  baron  Edm. 
de  Selys  Longchamps,  F.  Duprez,  G.  Dewalque,  H.  Maus, 
E.  Cand^ze,  F.  Donny.Ch.  Montigny,Sleichen,  Ed.  Morren, 
C.  Malaise,  F.  Folie,  F.  Plateau,  Fr.  Cr^pin,  Cd.  Mailly, 
J.  De  Tilly,  F.-L.  Cornet,  Cb.  Van  Bambeke,  membres; 
E.  Catalan,  associe;  G.  Van  der  Hensbrugghe,  M.  Mourlon, 
W.  Spring  el  A.  Renard,  correspondants. 

M.  Em.  Slingeneyer,  vice^directeur  de  la  Classe  des 
beaux^aris,  assisle  k  la  seance. 

3"*  s£rie,  tomb  ti.  28 


(  us  ) 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  Tlnt^rieur  envoie,  pour  la  Biblioth^que 
de  TAcad^mie,  la  1'%  la  ^  el  la  5*  livraison  du  tome  V, 
aoD^e  1882,  des  Annates  du  Cercle  hulois  des  sciences  et 
des  beaux^arls.  —  RemerctmeDls. 

—  Le  bureau  de  la  Soci^l^  des  sciences,  des  arts  et  des 
lettres  du  Hainaul,  k  Mods,  avait  invito  TAcademie,  par 
lettre  du  16  octobre,  i  se  faire  repr^seuter  par  des  d^le- 
gu^s  k  la  calibration,  le  28  du  mdme  mois,  de  son  cin- 
quanti^me  anniversaire. 

Cette  date  coiucidanl  avec  celle  de  la  stance  publique 
de  la  Classe  des  beaux-arts,  k  laquclle  le  bureau  de  TAca- 
d^mie  ne  pouvait  se  dispenser  d'assisler,  M.  le  secretaire 
perpetuel  a  pri^  la  Soci^t^  des  sciences  du  Hainaut  d'agr^er 
I'expression  des  regrets  de  rAcad^inie,  en  m^me  temps 
que  celle  des  voeux  qu'elle  forme  pour  la  prosp^rit^  de 
cette  Soci^te. 

—  M.  Leoncio  Agues,  de  Rarcelone,  soumet.  avec 
demande  d*examen,  un  exemplaire  de  sa  Relacion  de  la 
circunferencia  al  diametro.  —  II  sera  r^pondu  que  TAca- 
d^mie  ne  fait  pas  de  rapports  sur  les  travaux  livr^s  i  la 
publicity;  au  surplus,  ainsi  que  les  principales  soci^t^s  sa- 
vantes,  TAcademie  a  r^solu  d'ecarter  toute  communication 
se  rapportant  k  la  quadrature  du  cercle. 

—  M.  G.  Van  der  Mensbrugghe  ^crit  qu'il  accepte  la  mis- 
sion de  rediger  pour  VAnnuaire  la  notice  n^crologique  de 
son  v^ner^  maltre  et  beau-pere,  M.  J.  Plateau. 
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—  Les  travaux  roanuscrils  suivants  soDt  reDvoy^  k 
Texamen  de  commissaires : 

I*  Solution  d'un  theoreme  de  Fermat,  par  M.  Baschwitz. 

—  Comraissaire  :  M.  Catalan ; 

2*  Uamygdaline  et  la  germination,  2'  noCe^  par  H.  Ar- 
mand  Jorissen.  —  Commissaires :  MM.  Slas  et  Spring. 

—  M.  C.-H.  Delaey  adresse,  &  titre  d'hommage,  trois 
travaux  manuscrits: 

i4.  Le  S"*  fascicule  sur  les  machines  a  vapeur  d  dislribu^ 
iion  universelle; 

B.  Une  note  sur  un  projel  de  loterie  beige  postale; 

C.  Cours  elementaire  de  machines  a  vapeur.  —  D£p6t 
aax  archives. 

—  H.  £d.  Morren  offre  k  I'Acad^mie  un  exemplaire  des 
Plans  de  VInsiilut  botanique  a  I'Universile  de  Liege,  1883. 

—  Remerclmenls. 

M.  £d.  Mailly  fait  don  k  la  Bibliotheque  des  journaux 
saivants,  pour  lesquels  des  senlimenls  de  gratitude  lui  sont 
exprim^s :  Journal  de  la  Belgique  du  1*'  novembre  1844 
au5  mars  1846;  2  vol.  in-f*.  l^loile  beige,  4851-1865; 
13  vol  in-f*. 

La  Classe  re^oit  encore,  k  titre  d'hommage,  les  ouvrages 
suivants,  ausu jet  desquels  il  est  vot^  des  remerclments 
anx  auteurs : 

1"*  Examen  critique  de  la  loi  psychophysique,  sa  base  et 
sa  signification,  par  J.  Delboeuf.  Paris,  1883;  in-12; 

2^  Compte  rendu  des  seances  de  la  Commission  interna- 
tionale  de  nomenclature  giologique  et  du  Comite  de  la 
carte  geologique  de  VEurope,  tenues  a  Zurich  en  aout  1885. 
Bologue,  1 885 ;  in-S"^  (pr^sent^  par  M.  Dewalque) ; 
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3**  On  the  development  and  generic  relation  of  the  corals 
of  the  carboniferous  system  of  Scotland^  par  J.  Thomson. 
Glascow,  1885 ;  in-S'' (presenle  par  M.  de  Koninck); 

4**  a)  Theses  presentees  a  la  faculte  des  sciences  de  Parisy 
pour  obtenir  le  grade  de  docteur  es  sciences  naturelles; 
b)  Theorie  du  faisceati;  c)  Notice  biographique  sur  Joseph 
Decaisne;  d)  Archives  botaniques  du  nord  de  la  France, 
nr^  1-21,  1881-1882,  par  C.-Eg.  Bertrand  (ouvrages  pr6- 
sent^^s  par  M.  £d.  Morren) ; 

5^  a)  Leve  geologique  des  planchettes  ^^  el  5^  de  la 
carte  topographique  de  la  Belgigue  avec  texle  explicatif; 
b)  neuf  brochures  relatives  k  des  iravaux  g^ologiques,  par 
le  capilaine  E.  Delvaux; 

6°  Sur  la  valeur  morphologique  de  I'arliculation  tnandi- 
bulaire^  du  cartilage  de  Meckel  et  des  osselets  de  I'oute,  etc., 
par  Paul  AlbrechL  Bruxelles,  1883  ;  in•8^ 


Election. 

Conform^menl  k  Tarticle  14  de  Tarr^t^  royal  da  20 
d^cembre  1882  portanl  reglement  pour  les  prix  quinquen- 
uaux  et  d^cennaux,  la  Classe  proc^dc  k  r^leclion  de  la 
liste  double  pour  la  formation  du  jury  qui  sera  charge  de 
juger  la  septiime  p^riode  du  concours  quinquennal  des 
sciences  math^matiques  et  physiques. 

Cette  liste  sera  communiqu^e  k  M.  le  Ministre  de  Tlnti- 
rieur. 
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RAPPORTS. 


Stir  I'anatomie  et  Vhhtologie  d*un  Turbellarie  rhabdocile; 

par  M.  Francotte. 

€  La  notice  de  M.  Francotte  a  pour  objet  Tanatomie  et 
Thistologie  d'un  Turbellarie  rhabdoc6le,  qu'il  a  trouv^,  en 
abondance,^  Andenne  dans  un  ruisseau  vaseux  au  milieu 
de  Tubifex  rivularum^  dont  il  se  nourrit.  M.  Francotte  le 
rapporte  au  genre  Derostome  et  considere  Tesp^ce  comme 
oouvelle  pour  la  science;  il  lui  donne  le  nom  de  Derostoma 
benedenii. 

II  d^crit  successivement  repilh^lium,  la  musculature,  le 
tissu  conjonctir,  le  systeme  nerveux,  I'appareil  digestif  et 
excreteur  et  I'appareil  sexuel. 

M.  Francotte  a  dej^  fait  connaltre  Tappareil  excreteur 
de  ce  Turbellarie,  et  il  persiste  a  penser  que  les  canalicules 
trte  t^nus,  sans  parois  propres  et  qui  r^unissent  les  lacunes 
entre  elles,  repr^entent  ensemble,  contrairement  5  Topi- 
oion  de  Lang,  un  veritable  caelome.  II  a  pu  constater  aussi, 
par  les  reactions  chimiques  et  Fanalyse  speclrale,  la 
presence  de  rh^moglobine  dans  la  partie  ant^rieure  du 
corps. 

Ce  travail  est  fait  avec  tout  le  soin  qu'exige  le  sujet 
et  accompagn^  d'une  plancbe  repr^sentant  les  divers  appar 
reils  :  nous  avons  Thonneur  de  proposer  Timpression  du 
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lexce  avec  la  plaocbe  qui  I'accompagne  dans  les  Bulletin 
d  VA  dimie  en  remercianl  Tauleur  de  son  int^ressante 
communication. ' 

Ces  conclusions,  auxquelles  MM.  £d.  Van  Beneden  et 
Ch.  Van  Bambeke  se  sont  rallies,  sonl  adoptees  par  la 
Classe. 


Stir  les  travaux  necessaires  pour  completer  le  reseau 
geodesique  beige;  par  M.  le  capitaine  Delporte. 

c  Celte  notice,  faite  avec  beauconp  de  soin,  paratt 
naturellement  appel^e  &  faire  partie  de  la  grande  publi- 
cation entreprise  par  noire  Instiiul  carlograpbique  mili- 
taire,  et  ayant  pour  litre  c  Triangulalion  du  royaume 
de  Belgique.  >  Elle  pourra  en  former  un  chapitre  int^ 
ressanl,  lorsque  Tauteur  aura  £lagu£  quelques  parties, 
qui  figureraient  plus  convenablement  dans  un  cours  de 
g^od^sie. 

II  est  toulefois  un  point  important  qui  ressort  du  travail 
de  M.  Delporte  et  sur  lequel  je  crois  opportun  d*attirer 
rattention  de  TAcad^mie. 

Les  calculs  de  compensation  de  noire  r^seau  g^od^sique 
touchent  k  leur  6n,  et  ce  long  travail,  qui  ne  conduit  le 
calculaleur  qu'&  de  tr6s  petites  corrections,  tout  k  fail 
insensibles,  k  T^chelle  de  la  carte,  ne  pent  avoir  d*utilit£ 
scienlifique  qu'au  point  de  vue  de  la  figure  de  la  lerre. 
Or,  pour  pouvoir  calculer  les  ^l^ments  de  Tcllipsoide  oscu- 
lateur  qui  convient  k  noire  pays,  il  faut  connattre  exacte- 
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meDt  la  latitude  d*au  moins  deux  de  ses  points,  pris  k  peu 
pr^  sur  un  mfime  m^ridieD  et  aussi  ^loign^s  que  possible 
Tun  de  I'aulre. 

A  la  v£ri(6,  nos  confreres  Houzeau  et  Adan  ont  dijk 
d^termin^  astronomiquemeDtles  latitudes  de  deux  sommets 
de  la  triangulation  beige,  Nieuport  et  Lommel;  mais  ces 
deux  points  g^od^iques  sont  silu^s  presque  exactemenl 
sur  un  m£me  paralleie.  II  serait  done  n^cessaire  de  choisir 
aujourd'hui  un  troisi^me  somroet  con  vena  blement  plac6, 
etd'en  determiner  la  latitude  astronomique.  M.  le  capitaine 
Delporte  propose  k  cet  effet  le  signal  de  Hamipr^,  situ^  dans 
le  sud  de  la  province  de  Luxembourg. 

Ce  signal,  sur  lequel  notre  regrett^ confrere  Adan  avait 
d^j^  jete  les  yeux,  convient  parraitement  pour  I'objet  en 
question.  Sa  longitude  est  k  Tort  peu  pr^s  la  m^me  que 
celle  de  Lommel,  et  Farcde  meridieo  qui  s^pare  ces  deux 
signaux  a  une  amplitude  relativcment considerable,  puis- 
qu'elle  s^^leve  k  1^20'. 

Comme  le  personnel  de  notre  Observatoire  pourrait  pr£ter 
un  utile  concours  a  celui  de  notre  institutcarlograpbique, 
pour  la  determination  d*une  latitude  et  d*un  azimut  a  Ha- 
mipre,  j'ai  Thonneur  de  proposer  k  la  Classe  de  recom- 
mauder  ce  travail  k  la  bienvcillance  de  M.  le  Ministre  de 
rinterieur,  en  mfime  temps  qu'i  celle  de  M.  le  Ministre  de 
la  Guerre. 

Je  propose  en  outre  d'adresser  des  remerctments  k  M.  le 
capitaine  Delporle  pour  son  interessante  communication.  > 

Ces  conclusions,  appuy^es  par  MM.  Liagre  et  Montigny, 
sont  mises  aux  voix  et  adoptees. 
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Observations  des  eloiUs  filantes  periodiques  faites  a  LoU" 
vain,  en  1S8S  et  1883;  par  M.  Terby. 

€  En  1882,  M.  Terby  s'^lail  mis  en  mesure  d'obserter 
les  ^toiies  filantes  du  mois  d*aoAt  (les  Perseides)^  les  ^toiles 
filantes  du  milieu  de  novembre  (les  Leonides)  et  celles  de 
la  fin  du  mSme  mois.  Les  r^sullals  onl  6ie  fort  minimes 
pour  la  premiere  ^poque  et  n^gatifs  pour  les  deux  autres. 

Plus  heureux  en  1883,  M.  Terby  a  pu  conslater  une 
brillante  apparition  des  Perseides;  les  details  dans  lesqaels 
il  entre  occupent  la  plus  grande  partie  de  son  m^moire : 
ils  sont  pr^ced^s  de  quelques  remarques  sur  la  dur^e  de 
la  p^riode  qui  ram^ne  les  maxima  du  pb^nomine.  Les 
astronomes  ne  s'accordent  pas  k  ce  sujet;  toutefois  la 
p^riode  de  buit  ans  semblerait  la  plus  probable.  —  Les 
maxima  des  Leonides,  de  leur  cAt6,  reviendraient  tons  les 
trente-trois  ans.  Si  Ton  adroet  ces  p^riodes,  Tann^e  1887 
devra,  selon  M.  Terby,  fixer  tout  speeialement  I'attentioD 
des  observateurs;  car  elle  promet  un  brillant  retourdes 
deux  essaims  d*^toiles  filantes. 

J^ai  rbonneur  de  proposer  k  la  Classe  dlns^rer  le 
m^moire  de  M.  Terby  dans  le  Bulletin  el  d'adresser  des 
remerctments^Tauteur.  > 

La  Classe  adopte  ces  cdnclusionsi  auxquelles  a  adb^r^ 
M.  Liagre,  second  commissaire. 


( «» ) 

—  La  Classe  en  tend  ensuite  la  lecture  des  rapports  : 

i""  De  MM.  De  Tilly,  Catalan  et  Van  der  Mensbrngghe 
sur  le  m^moire  de  M.  Folie  :  Theorie  des  mouvements 
dftirne,  annuel  etseculaire  de  Vaxe  du  tnonde,  —  Ce  travail 
$era  imprim^  dans  les  M^moires  de  TAcad^mie,  et  des 
remerctments  seront  adress^s  k  Tauteur; 

2""  De  MM.  Van  Beneden  pire  et  flis,  £d.  Morren  et 
F.  Plateau  concernant  les  r^sultats  de  la  mission  qui  a  6i€ 
conGjfe  k  M.  Charles  Julin  k  Teffet  de  poursnivre,  aux 
laboratoires  de  la  Station  zoologique  de  Naples,  «e«  recAer- 
ches  8ur  fhypophyse  des  Ascidies.  —  Ce  rapport  sera 
communique  &  M.  le  Ministre  de  rint^rieur; 

3*  De  M.  Maus  sur  deux  notes  de  M.  Delaey :  a)  Trans^ 
ports  par  votes  navigables  et  chemins  ferres;  b)  Sur  la 
transmission  de  la  force  vive.  —  D^pdt  aux  archives; 

4''  De  M.  Montigny  sur  nne  note  de  M.  Boblin,  intitul^e  : 
Solution  rationnelle  de  la  direction  des  ballons.  —  D^pAl 
aux  archives. 


(426  ) 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Influence  des  perturbations  tnagnetiques  sur  la  scintilla" 
tion  des  etoiles;  par  Charles  Monligny,  membre  de 
TAcad^mie. 

Dans  une  nolice  publi^e  k  la  fln  de  Tan  dernier,  j*ai 
anoonc^,  en  citant  des  fails  &  Tappui,  que  Torsqu'une  per- 
turbation magn^tique  se  manifeste  ii  FObservaloire  de 
Bruxelles,  particuli^rement  pendant  une  soiree  d*observa- 
tion  de  la  scintillation,  rintensit6  de  celle-ci  augnoente 
nolablement  en  comparaison  des  observations  de  la  veille 
ou  du  lendemain,  si  celles-ci  ont  eu  lieu  en  dehors  de 
rinfluence  de  cette  perturbation  (1).  L*importance  de  ce 
ph^nomine  inattendu  m'engage  ^  faire  connattre,  Ahs 
main  tenant,  les  coincidences  entre  les  troubles  n)agn£- 
tiques  et  mes  observations  qui  se  sont  rr^quemment  pr6- 
sent^es  depuis  le  commencement  de  1881,  ann^e  oti  moo 
attention  fut  attir^e  sur  ces  coincidences  dans  des  circon- 
stances  que  je  dois  rappeler  bri^vement. 

Pendant  une  p^riode  de  secheresse  qui  s*^coula  du 
28  Juin  au  6  Juillet,  la  scintillation  resta  g^n^ralement 


(1)  Bulletin  de  CAcad4mie  royals  de  Belgique,  5*  s^rie,  l.  IV,  Octo- 
bra  1881 
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trte  faible,  puisque  le  1*'  son  intensil^  n*^tail  que  29; 
mais  le  2  Juillet,  celle-ci  s*^leva  subitement  k  95,  pour 
retomber  i  26  le  surlendemaio  4,  T^tal  du  ciel  n'ayant 
pas  permis  de  faire  d*observation  le  3  Juillet.  Le  saut  subit 
de  la  scintillation  survenu  le  %  n'avait  coincide  avec  ancun 
trouble  de  nature  &  Texpliquer;  mais  le  Bulletin  m^t^oro- 
logique  de  TObservatoire  annouQa,  le  4,  qu'une  ibrte 
perturbation  roagn^tique  s'^tait  produite  i  Bruxelles,  dans 
la  nuit  du  2  au  3  Juillet,  principalement  k  H  heures  du 
soir,  c*est-&-dire  k  Theure  no^me  de  ines  observations. 

Une  nouvelle  coincidence  survint  encore  dans  le  m£me 
mois,  pendant  une  seconde  periode  de  s^cheresse  qui 
s'^tendit  du  11  au  i 5  Juillet.  En  effet,  la  scintillation,  dont 
rintensit^  n'6laii  que  37  le  11,  s'^leva  subitement  li  120 
dans  la  soiree  du  12,  pour  redescendre  k  30  le  lendemain, 
puis  ne  gudre  varier  jusqu*au  16,  jour  oil  survint  une  pluie 
l^gere.  Or,  d'apr^s  les  indications  que  M.  Houzeau  m*a 
donn^es  obligeamment,  les  instruments  de  TObservaloire 
ont  enregistre  des  perturbations  qui  se  prolongirent  pen- 
dant la  soiree  et  une  partie  de  la  nuit  du  12  au  13  Juillet, 
priicis^ment  au  moment  de  mes  observations  de  scintil- 
lation, qui  ont  6l6  poursuivies  entre  10  beures  et  10 
heures  et  demie.  A  9  heures  du  soir,  au  d^but  de  la  per- 
turbation, la  deviation  s*4levaii  d&]k  k  4  minutes. 

Le  nombre  des  ^toiles  observ^es  pendant  les  deux  soi- 
rees en  question  est  suffisant  pour  ne  laisser  aucun  doute 
sur  les  determinations  de  la  scintillation. 

On  sait  que  Tintensit^  de  ce  ph^nomine  angmente  sin- 
guliirement  pendant  les  aurores  bor^ales,  selon  les  asser- 
tions du  D'Ussber,  en  hiande,  puis  de  Forbes  et  de  Necker 
de  Saussure,  en  £cosse;  et  que  ces  assertions  ont  et^ 


(428) 

pleinemeDt  confirmees  par  ies  mesures  precises  que  je 
relevai,  k  Bruxelles«  pendant  Ies  aurores  borates  de  1870, 
1878,  1881  etl882.  Jc  me  suis  demand^^  en  presence  de 
ce  fait,  si  Ies  accroissemenls  survenus,  le  2el  le  12  Juillet, 
lors  de  perturbations  magnetiques,  n'^taient  point  I'effet 
d*une  aurore  bor^ale,  invisible  k  Bruxelles,  qui  aurait  ^t^ 
vue  dans  le  Nord  pendant  chacune  de  ces  deux  soirtes. 
Pour  m*en  assurer,  je  profitai  de  la  presence  d*ane  per- 
sonne  de  ma  famille  k  Copenhague,  pour  demander  des 
renseignemenls  a  cet  ^gard  k  M.  Hohlenberg,  vice-directeur 
de  rinstilut  m^t^rologique  de  Copenhague.  M.  Hohlen- 
berg me  fit  savoir  obligeamment  qu*aucune  aurore  bor^ale 
n'avait  ^t^  signal^e  par  Ies  stations  danoises,  tant  sur  roer 
que  sur  terre,  au  commencement  de  Juillet  (1). 

Je  conclus  de  ce  fait  que  Ies  accroissements  subits  et 
passagers  de  la  scintillation,  pendant  Ies  soirees  du  2  ei 
du  12  Juillet  1881,  coinciderent  avec  des  perturbations 
magnetiques  qui  ne  se  raltachent  pas  k  des  aurores 
bor^ales.  Depuis  lors,  j*ai  pris  une  attention  particulidre 
aux  coincidences  survenues  entre  mes  determinations  de 


( 1 )      Je  crois  utile  de  pQblier  ici  la  lettre  de  M.  Hohlenberg : 

Copenhague,  25  aoftt  48S1. 

MONSIEUB, 

<  En  rdponse  k  la  demande  adress^  par  Monsieur  votre  ills,  d'Anvers,  et 
>  conform^ment  ik  la  prompsse  que  je  lui  ai  faite,  je  me  permettrai  de  tous 

•  informer  que  le  depouillement  de  lous  Ies  bordereaux  du  mois  de  Juillet 

•  envoy^s  &  rinstilut  par  Ies  stations  danoises,  tant  sur  terre  que  sur 
»  mer,  ne  nientionoe  nulle  part  d^aurore  bor^le  observee  eo  Danemark 
»  au  commencement  de  Juillet.  • 
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la  scintillation  et  des  troubles  magn^liques  h  Bruxelles, 
troubles  que  le  Bulletin  de  FObservaloire  annonce  ordi- 
nairemeot  le  lendenoain. 

Ces  coincidences  sont  au  nombre  de  quarante-denx 
depuis  le  commencement  de  1881.  Elleseussent  ^te  plus 
fr^quentes,  si  mes  observations  n'avaient  €t6  emp^ch^es, 
soit  par  T^tat  d^favorable  du  ciel,  soit  par  quelques 
absences,  pendant  des  soirees  de  perturbations  magn^ 
tiques  (i). 

La  precision  des  r^sultats  obtenus  lors  de  coincidences 
survenues  pendant  les  trois  derni^res  aun^es;  le  grand 
nombre  d'^toiles  observ^es  pour  chaque  determination  ; 
enfin,  la  simplicity  de  mon  syst^me  d*observalion  que  j'ai 
eu  Toccasion  de  faire  connattre  k  diverses  reprises,  toutes 
ces  conditions  favorables  suffiront,  je  I'esp^re^pour  appor- 
ter  des  convictions  dans  les  esprits  les  plus  difficiles  an 
sujet  d*un  fait  surprenant,  qui,  de  prime  abord,  est  de 
nature  a  soulever  quelques  doutes. 

II  importe  de  dire  ici  que  les  r^sultats  de  roesures  de  la 
scintillation  faites  la  veille  au  soir,  sont  imm^diatement 
transmis  k  TObservatoire  le  lendemain  au  matin,  non 
seulement  avant  la  confection  du  Bulletin,  mais  avant  le 
relev^  des  feuilles  du  magn^tographe  enregistreur.  J'ajou- 
terai  que  toutes  les  indications  figurant  dans  cette  notice 


(1)  Je  ne  m*occuperai  ici  que  des  colncideoces  appartenanl  k  la 
p^riode  acluelle.  Je  me  r^rve  de  Taire  coonatire  dans  no  travail  post^- 
riear,  celles  qae  j*ai  troav^s  en  certain  nombre  dans  mes  observations 
anidrieures,  et  dont  j'ai  cit^  un  exemple  dans  la  notice  du  mois  d^Octobre 
1889. 
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80Dt  extraites  du  Bulletin,  qui,  au  besoin,  certifierait  de 
leur  exarlitude  (1). 

J*ai  s^par^  mes  observations  en  deux  series  :  Tune 
comprenanl  les  coincidences  de  troubles  magn^liques  sur- 
venues  les  jours  de  mes  observations  pendant  des  p^riodes 
de  s^cheresse,  et  Tautre,  les  coincidences  corrcspondant  & 
des  p^riodes  de  pluie. 

Le  plus  souvent,  T^tat  du  ciel  a  pcrmis  d'observer  la 
scintillation  la  veille  ou  le  lenderoain  de  chaque  coinci- 
dence, et  par  consequent  en  dehors  de  Tinfluence  exercee 
par  le  irouble  magn^lique  sur  le  scinliilementdes  6loiles. 
Si  les  observations  ont  fait  d^faut  la  veille  ou  le  lende- 
main,  j1ndiquerai,quand  cela  sera  possible,  les  r^sultats 
relatifs  k  Tavanl-veille  ou  au  surlendemain.  Ces  cas  sont 
heureusement  tr^s  rares  (2). 

Dans  le  tableau  suivant,  j'ai  indiqu^  Tintensit^  de  la 
scintillation,  les  caract^res  du  trait  circulaire  decrit  par 
rimagede  T^toile  scintillanle  dans  la  lunette  par  le  jeu  du 
scinlillomilre  qui  lui  est  adapts,  puis  le  nombre  des  ^toiles 
observ^es  et  Theure  de  Tobservation.  Au  sujel  de  celle-ci, 
j'ai  &\\i6  rinserlion  des  fractions  d*beure,  afin  de  conserver 
au  tableau  plus  de  simplicity.  Ainsi,  le  1*' Janvier  1881, 


(1)  M.  Hooremao,  qui  est  charge  de  la  direction  de  rObservatoire  pen- 
dant i^ahsence  de  M.  Houzeau,  a  eu  I'obligeance  de  me  faire  connatlreun 
tr^  petit  nombre  de  perturbations  qui  n*ont  pas  M  annonc^s  au  Bul> 
letin.  Je  les  iodiquerai  comme  renseignements  particuhers. 

(2)  AGn  de  permeitre  au  lecteur  d'appn^cier  par  comparaison  Pinfluence 
ezeroee  par  les  perturbations  magnetlques,  j'ai  reuni  dans  le  tableau 
suivani,  pourcbaque  mois  de  1  mnee,  les  iniensites  moyennes  de  la  scin- 
tillation respeclivement  par  un  temps  sec,  par  un  (crops  incertain  et  par 
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mes  observations  ont  6i6  en  r^alit^  comprises  entre  6  el 
7  7t  beures  du  soir,  quoique  leur  intervalle  soil  indiqu^ 
de  6  i  8  heures. 

Lcs  indications  concernant  les  perturbations  magn£- 
tiques  et  Fetal  de  Fatmosph^re  sont  emprunt^es  au  Bul- 
letin de  notre  Observatoire. 


UD  temps  pinvieax,  d*api^8  rensemble  de  mes  observations  depuis 
TaoD^e  1870  josqu*^  T^poque  aciuelle. 


NOIS. 

Par  UD  temps 

SEC. 

Par  nn  temps 

UfCERTAm. 

Par  UD  temps 

PLUYIEUX. 

Janvier 

76 

93 

413 

F^vrier  .    . 

77 

9i 

122 

Mars .    .    . 

89 

78 

409 

Avril .    .    . 

64 

74 

81 

Mai    .    .    . 

58 

68 

76 

Juin  ... 

« 

89 

68 

iuillet    .    . 

43 

69 

70 

Aodt  .    .    . 

46 

61 

76 

Septembre  . 

63 

70 

78 

Octobre .    . 

69 

72 

81 

Novembre  .    . 

73 

80 

94 

D^embre  . 

b 

78 

89 

109 

Mo 

yen 

ine 

60 

74 

90 
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Coincidences  de  diterminattons  d'ifUensiti  de  la  sdidiil 

par  «n  tei 


DATES. 


81  iaiiTi«ri88i.    . 


INTENSITY 
dc  la 

iciiUlUlui. 


CARACTtRES  DU  TRAn. 


i  F^Trier 

3  Join 

3  — 

4  - 

5  ~ 

30  Juin 
\  Juillet 

S     -     , 

4      -     . 

il  Juillet 

12  — 

13  —     . 

14  -     . 
16     -     . 


iio 


Assei  r6gulier. 


R6gulier. 


30 


Fort  i^gulier. 
Id. 

Parfois  diffas. 


Irrtgolior. 


ST 
99 


R^gulier. 
Id. 

G6D6ralemeat  r^gulier. 


Id. 


12 
18 

13 


18 


9 
9 


10 
10 


10-41 


9-10 


3r 

Relief. 

S3 

9-40 

tdO 

Perd  de  sa  r^ularit^. 

16 

40-  4t 

so 

R^galier. 

19 

9-40 

48 

Id. 

17 

14-41 

sa 

Id. 

11 

40-44 
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lotion  des  iioiles  avec  des  perturbaliom  magnitiques 
lie  s^chercssc. 


GAitACT£:HES 

dc 
LA  PEniURBATION  IIAGN^TIQUE. 


Aurore  boriale.  —  Le  81,  d^s  2**  de  Tapirs- 
midi,  le  barreau  magn^tigue  6lait  agii^. 
A  6**  aa  moment  oil  \e»  premieres  luenrs  ont 
M  remaniu^es  &  Bruxelles,  commenQa  une 
perturbation  notable  qui  a  dur^  jusqu'^ 
o**30'.  Eotre  minuit  et  1>>  du  mat.  nouyelle 
secoassedu  barreau.  (Bulletin  du  l'**  F6t.} 


Le  barreau  aimanl^  a  donn^  pendant  ces  der- 
niers  jours  des  signes  de  perturbation.  II 
a  surtout 6t6  ddvi^  dune  mani^re  tr^s  sen- 
sible dans  la  unit  du  4  au  5  cntretSet  4^  du 
matin.  (Bulletin  du  6  Juin.) 


Dans  la  nuit  du  2  au  3  Juillet,  le  barreau  de 
dtelinaison  a  subi  des  perturbations  assez 
fortes  principalemenl  k  ii**  du  soir,  l^  et  2i> 
dii  maun.  (Bulletin  du  4  Juillet.j 


Les  courbes  du  maan^grapbe  indiquent  des 
perturbations  k  la  date  du  i'i-i'A  Juillet. 
Elles  ont  commence  le  d;2,  vers  8i>  du  soir, 
et  se  sont  coniinu^es  jusqu'au  13  k  3i>  du 
matin.  (Lettre  de  M.  Houzeau.) 


fiTAT 

de 
1/ ATMOSPHERE. 


Beau  temps. 


Beau  temps  jusqu'au  4  F^yrier. 


Beau  temps. 
Id. 

Id. 


Id. 
La  pluie  sunrient  le  6  Juin,  oil  un 
mouvement  cyclonique  traverse  la 
Belgique. 


Beau  temps. 
Id. 

Id. 


Id. 


Beau  temps. 
Id. 


Id. 
Id. 
Id. 


I 


3"  StRIB,  TOMB  VI. 


29 
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Coincidcfices  de  d^terminatiofis  d^intmsitd  de  la  scnM 

par  «n  tempi 


DATES. 

INTENSITY 
de  la 

seinlillilioi. 

CARACT^BES  DU  TRAIT. 

NOMBRE 
det 

^toiles 

HEURES  1 
dc 

rtksemliii. 

8  Novembre  i88i  .    .    . 

9  - 

Irr^gulier  au  S.-O. 
Bloins  irr^lier. 

30 
20 

6»»-8 
6-7 

2S  D^cembre 

23  - 

24  - 

^4 
lOl 

G^D^ralemeDt  r^gulier. 
£pais,  diffus. 

Iri^gulier  k  IE.  et au  N. 

20 
18 

12 

6-9 
6-7 

8-  9 

i  F^vrier  4882 ...    . 
2       - 

55 
53 

Parfois  i6ghT,  diffus. 
R^gulier. 

24 

18 

5-10 
6-7 

6  F^vrier 

8     - 

vr 

46 

R^gulier. 
Id. 

4 

11 

6b., 
5^  msu 
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kUiati  des  itoiles  avec  des  perturbaiians  magntiiques 
die  s^eheresse. 


r.ARAGT^RES 

d« 

LA  PERTURBATION  MAGN£TIQUE. 

fiTAT 

dc 
L'ATMOSPHfcRE. 

Le  8  Novembre,  vers  7^  du  soir,  I'aiguille  de 
d^cIinaisoQ  a  ressenti  une  variation  assez 
sabite,  mais  qui  n'a  pas  6t6  suiirie  d'autre 
changement.  (Bulletin  du  9  Novenibrc.) 

Vaste  anticyclone  qui  faiblit  le  8.  Jl 
se  transporte  au  Nord  de  la  Scandi- 
navie. 

Beau  temps. 

Une  perturbation  magn^tique  remarquable 
par  sa  longue  durto,  s'est  fait  aentir  dans 
la  nuit  du  2H  au  24  D6cembre.  L'aiguille  a 
commence  k  d^vier  de  sa  position  normale 
Ters  51*  du  soir  et  a  subi  aiff^rents  niouve- 
meuls  jusqu'ii  4>>  du  mat.  A  minuit,  ^poque 
de  sa  plus  mnde  deviation,  la  d^clinaison 
dtait  de  Si'  au-dessous  de  sa  valeur  nor- 
male. (Bulletin  du  24  D6cembre.) 

Une  nonvelle  agitation  de  I'aiguille  aimant^, 
plus  faible  que  celle  de  la  veille,  a  6i6  con- 
statue  dans  la  soiree  du  24,  entre  5  et  6^. 
(Bulletin  du  25  Dteembre.) 

Beau  temps. 

Id.         vaste  anticyclone. 

Id.                    Id. 

L'aiguille  aimant^e  a  subi,  le  1*'  au  soir, 
entre  5  et  6^,  un  d6placement  anormal  d'une 
amplitude  de  plus  de  20';  ellc  n'a  repris  sa 
position  normale  que  vers  41  >■  du  soir.  l.e 
2,  ^  71*  du  matin,  une  nouvelle  perturbation 
^galement  forte  s'est  d^lar^c.  (Bulletin  du 
2  F^vrier.) 

Beau  temps;  vaste  anticyclone  sur 
toute  I'Europe. 

Id.                       Id. 

■ 

Le  6,  depuis  8^  du  soir  jusqu'i  li^*,  une 
perturbation  bien  marquee  s  est  fait  subir 
aux  instruments  magn^tiques.  (Bulletin  du 
7  F^rier.) 

Beau  temps.  Prcssion  barom<^trique 
dlev6e. 

Beau  temps.  La  pression  barom^tri- 
que  augmente  encore. 
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Coincidences  de  diierminaiions  dtintemiU  de  la  scvUU 

par  an  tenips 


DATES. 

DITEIISIT^ 
de  U 

iciilillalifi. 

CARACT^RES  DU  TRAIT. 

NOMBRE 
dM 

^loiles 

HEURES 

r«kienjtML 

8  Mars.  -18^    .... 

9  —       

85 
lOO 

R^gulier. 
G^D^ralemenl  r^gulier. 

21 
22 

Ui»-  12 
9-40 

i  Fdvrier.  1883.    .    .    . 

2      — 

a     — 

4  - 

5  au  matin 

.H  au  soil* 

6  - 

16S 

15S 

190 

SO 

48 

SO 

Irr^gulier. 

£pais,  diffus. 
Mollis  irr^lier. 

G^n^ralement  r^gulier. 

Haulier. 
G^n6ralenicnt  r^gulier. 

Id. 

32 

32 
18 

2i 

i6 
30 

28 

8-10 

6-9 
6-7 

8-9 

6  -  6'/, 
9  -  10 

• 

6  -7 

(  437  ) 

lation  des  itoiles  avec  des  pei'turbatians  magnitiques 
de  M^ehereiiiie. 


CARACTfcRES 

de 
LA  PERTURBATION  MAGN^TIQUE. 


Le  9  Man,  de  4  a  dO>>  du  soir,  I'aiguille  de 
d^clinaison  a  ^id  agit^e  par  une  perturba- 
tion inagn(^iique.  (Bulletin  du  iO  Mars ) 

Le  8  au  soir,  une  aurore  bor^ale  a  6t6  vue 
dans  le  golfe  de  Botliinie  et  le  d1  au  soir 
un  ph^nomfene  semblable  a  6t^  signals  k 
t  leaborg.  (Bui.  de  Paris  du  9  et  du  11  Mars.) 


Le  1«'  F6vrier,  de  7»»  V*  ^  9»'  '/a  du  soir,  la 
d^linaison  a  sensiblement  diminu^;  le  bar- 
reau  est  rest^  agiicJ  pendant  toutc  la  nuit.  Le 
ti,  a  8*>  du  matin  seulement.  il  est  revenu  k 
sa  position  normale.  (Bulletin  du  2  F^vrier.) 

Le  barreau  de  ddclinaison  a  continue  a  6tre 
agil^  i>endant  toute  la  journ^e  du  2  et  la 
nuit.  Le  !2,  i  6»»  iO™  du  soir»  il  sest  brus- 
quement  d^plac^  pour  se  rapprocher  du 
m^ridien.  Le  3,  vers  7»«  du  matin,  il  s'est 
de  nouveau  assez  fortement  d^plac^,  mais 
moins  brusquement  et  en  sens  contraire. 
(Bulletin  du  H  F^vrier.) 

Depuis  le  3,  le  barreau  de  d^clinaison  a  con- 
tinue a  dtre  agiid.  Les  plus  grands  hearts 
se  sont  produits  cntre  4^  du  soir  et  minuit. 
Les  courbes  des  deux  demiers  jours  sont 
k  peu  pr^s  sym^triques,  mais  de  sens  con- 
traire. (Bulletin  du  5  F^Trier.) 

Les  irr^gularit^s  des  courbes  du  magn^to- 
graphe  de  I'Obsenratoire  se  sont  beaucoup 
att^nu^es  k  partir  du  5  F6vrier  au  matin. 

D'aprto  le  Bulletin  de  Paris  en  date  du 
5  F^Trier,  des  aurores  bor<^ales  ont  6t6 
signal^s  k  Hemosand  et  k  Haparanda  dans 
la  nuit  du  4  au  5. 

Le  4  au  soir,  pendant  mes  observations,  j'ai 
remarqo^  une  laeur  aarorale  au  Nord. 


fiTAT 


d« 


L'ATMOSPHtRE. 


Beau  icmps.  Depression  au  Nord  de 
la  Scandinavie. 


Beau  temps.  D<^pression  au  Nord  de 
I'Ecosse. 


Une  depression  venant  de  Brest  a 
son  centre  dans  le  Sud  de  I'Alle- 
magne. 


Depression  au  Sud-Ouest  de  TAngle- 
terre. 


La  depression  s*est  transportee  au 
Nord-Est  des  lies  Britanniques;  son 
centre  se  trouve  pr^s  des  cotes  de  la 
Norwfege. 


II  n'y  a  pas  d'indices  marques  de 
nouveauz  troubles. 


Un  trouble  existe  au  large  des  lies 
Britanniques. 


II  s'approche  lentement  du  continent. 


1 
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Cdlfiddfnces  de  ditermiiiaiions  fwiamte  de  la  scwHl 

par  «■  teMps 


DATES. 


3  Avril  1883. 


4    — 


21  Mfti 


a  - 


15 


IKTEKSIli 
4a  U 

idililUtiM. 


46 


CABACTtKES  DC  TKAIT 


HOMBEE 


Voiles 


4 


HIXUS 


rtVvnaliH 


Parfois  diffus. 


Fort  rtgulier. 


30 


iS 


\ 


■p»-9 


7-9 


4e 


Roller. 


Id. 


30 


36 


r 

10-11    . 


9-10 


U  Septembre     .... 


46 


R^gulier. 


Id. 


:il 


40 


9-10 


7  -9 
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lotion  des  iioUes  avec  des  perturbations  magnituiues 


caract£res 

dc 
LA  PERTURBATION  MAGN£TIQUE. 


£tat 

de 

i/atmosph&re. 


Le  barreau  de  la  d^clinaison  a  tik  en  pertur- 
bation depuis  hier  a  9i>  du  matin  jusqu'a  ce 
matin  irers  \^  '/«.  (Bulletin  du  4  Avril.) 


Beau  temps.  Anticyclone  sur  nos 
contrtes. 


Pression  assez  forte  en  Angleterre  el 
sur  nos  conir^es,  mais  diminuant 
en  Aiicmagnc  et  en  £cosse. 


Depuis  le  20  Mai  ji  7^  */«  da  soir,  grande 
agitation  du  barreau  de  la  d^clinaison.  Elle 
dura  it  encore  ce  matin  k  9*.  (Bulletin  du 
21  Mai.) 


L'agilation  du  barreau  de  la  ddclinaison  | 
signal^  dans  Ic  Bulletin  d'hier  a  continue  ! 
toute  la  joum^e  et  la  nuit;  elle  durait 
encore  ce  matin  a  8>>.  .Bulletin  du  22  Mai.) 


La  depression  qui  6tait  la  veille  au 
Sud  de  la  Baltique  s'dloigne  k 
rOrient.  Un  maximum  barom^tri- 
que  existe  sur  le  Pas -de -Calais. 
(Bulletin  du  ii  Mai.) 

L'Europe  centrale  est  soumise  au 
rdgime  anticyclonique.  (Bui.  22  Mai.) 


I'ne  forte  perturbation  magni^tiquc  s'ost 
bmsquement  manifest^^e  vers  i->>>  du  matin 
le  i6.  Elle  durait  encore  a  %^  du  matin.  La 
plus  graode  oscillation  du  barreau  de  la 
dtelinaison  a  C-t^  de  38' 5"  environ.  Bulle- 
tin du  i6  Septembre.) 


La  situation  atmosph^rique  reste 
bonne  Barom^tre  tr^s  ^levd  sur 
I'Europe  septentriunalc. 

La  pression  barom^tr.,  quoiqu'ayant 
faibii  depuis  hier  (14^,  reste  sup6- 
rieure  a  770  s'^r  la  Scandiuavie  et 
TAIlcmagne  orientale. 

Une  depression  existe  dans  le  Nord 
de  I'Espagne. 

Le  16,  la  pression  barom^trique  aug- 
mente  sur  nos  regions. 


(  440) 

Voici  les  principales  conclusions  qui  d^couleut  de  ces 
tableaux : 

i"  Vintensite  de  la  scintillation  determinee  le  jour  ou 
une  perturbation  magnetique  survient  a  Bruxelles,  est  plus 
forte  que  celle  de  la  veille  ou  du  lendemain,  povrvu  que 
les  observations  pendant  cesjours^ci  n'aient  point  lieu  sous 
V influence  du  trouble  magnetique; 

S*  L'accroissement  de  la  scintillation  est  tres  marque 
quand  la  perturbation  survient  ou  persiste  au  moment 
meme  des  observations. 

Parmi  les  exemples  nombreux  de  ce  fait  que  |ir6senle 
le  tableau,  les  plus  remarquables  sonl,  sans  conteste,  les 
inlensil^s  si  fortes  qui  marquerent  les  soirees  du  1""'  au 
4  F^vrier  1883;  ces  observations  comciderent  avec  des 
perturbations  tr^s  fortes  et  continues,  snrtout  dans  la  soiree 
du  4  oik  des  aurores  boreales  illumin^rent  le  ciel  dans  le 
nord  de  la  Su^de,  et  pendant  laquelle  Tinlensit^  de 
la  scintillation  s'^leva  k  190.  Le  lendemain  5,^6  beures 
du  matin,  au  moment  oil  Tagitation  du  barreau  s*^tait  beau- 
coup  calm^e  k  Bruxelles,  Tinteusil^  de  la  scintillation 
tomba  k  59,  et  conserva  une  valeur  faible  pendant  les 
soirees  de  ce  jour  et  du  lendemain  (1). 


(!)  Remarquons  ici,  h  regard  d'une  autre  observation,  celle  du 
fer  Fevrier  1S82,  pendaiii  laquelle  un  trouble  magnetique,  de  grandeur 
variable ,  se  manifesta  ^  TObservatoire,  que  Pintensiie  de  la  scintillation 
n*excMe  guere  celle  de  la  soiree  du  lendemain,  2  Fevrier.  II  est  tr^s  pos- 
sible que  la  perturbation,  qui  avail  recommence  avec  energie  le  matin  du 
2  Fevrier,  ail  persist^  jusque  dans  la  soiree  et  influence,  en  la  majorani, 
rintensite  de  la  scintillation  determinee  dans  celle  seconde  soiree. 

Je  n*ai  pas  inscrit  au  tableau  des  coincidences  qui  survlnrent  le  31  Mars 
et  le  6  Mai  1881,  sans  que  la  scintillation  ait  et6  plus  accentuee  que  les 
jours  voisins.  Cela  s*explique  par  le  peu  d'dnergie  des  troubles  raagnd- 
tiques.  En  eiTet,  selon  le  Bulletin  du  51  Mars,  Taiguille  de declinaison  a 
donne  des  signes  de  perturbation,  et  le  6  Mai  elle  a  subi  un  certain 
derangement.  Du  reste,  je  reviendrai  sur  ces  rares  exceptions. 
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3**  Le  trait  circulaire  decrit  par  Nmage  de  Vetoile 
scintillante  dans  la  lunette  est  generalement  moins  regu- 
Her  les  jours  de  perturbation  magnetique  que  la  veille  ou 
le  lendemain^  si  les  conditions  atmospheriques  sont  les 
memes. 

Ainsi,  le  trail  est  r^gulier  pour  toutes  les  ^toiles  le 
30  Juin  el  le  i"  Jiiillel  1881,  landis  que  le  lendemain, 
2  Juillel,  au  momenl  ou  surviennenl  des  perlurbalions  assez 
forles,  le  trail  n'est  plus  r^gulier  pour  la  lolalil^  des  ^loiles. 
i.e  4  Juillel,  le  trouble  magnetique  ayanl  cess£,  le  trail 
reprend  loute  sa  r^gularil^.  Des  fails  identiques  se  sonl 
reproduilsle  12du  mSme  moiseti  plusieursautres^poques. 

Remarquons  ici  que  le  irail  s*esl  ^alemeol  monlre 
moins  r^gulier  le  soir  des  difl^renles  aurores  bor^ales  que 
j'ai  observees  k  Bruxelles,  comparalivemenl  k  la  veille  ou 
au  lendemain.  On  en  voit  des  exemples  dans  les  tableaux. 

Les  observations  correspondant  i  des  p^riodes  de  beau 
temps  onl  souvenl  coincide  avec  de  vasles  anlicyclones 
s*eiendanl  sur  nos  conlr^es,  comme  on  le  remarque  dans 
les  tableaux  precedents.  Quelques  aulres  observations  onl 
coincide,  mais  en  Ires  petit  nombre,  avec  des  depressions. 
Toutefois,  celles-ci  etaienl  eioignees,  peu  profondes,  el  ne 
tarderent  pas  &  disparattre  ou  k  se  combler. 

Considerons  actuellemenl  les  coincidences  correspon- 
dant a  des  periodes  de  pluie,  qui  se  sonl  presentees  en 
grand  nombre  k  partir  de  1881.  J'ai  necessairemenl  indi- 
que,  dans  les  tableaux  suivants,  quand  la  pluie  est  surve- 
nue  soil  le  jour  de  Tobservation  (1),  soil  le  lendemain  (2) 
ou  le  surlendemain  (3),  puis  les  quantites  de  pluie  recueil- 
lies  a  ces  deux  derniers  jours.  Ces  indications  sonl  tout 
k  tail  indispensables,  car  on  sail  combien  est  marquee 
rinfluence  de  la  pluie  sur  la  scintillation,  tant  par  ses 
approches  que  par  sa  persistance  et  son  abondance. 


(  *^2  ) 

Ck>iticidences  de  Mermifiatioiis  d'uitetisM  de  la  sciMii 

par  um  temps 


DATES. 


INTENSITY 
dc  U 

sciitilUliii. 


CARACT^RES  DU  TRAIT. 


NOMBRE 
del 

Voiles 


HEURIS 


r«htcrralMt. 


i7  Novembre  4881. 


18       — 


23  Noyeinbre. 


a4     — 


no 


118 


Peu  r^ulier. 


Irr^ulier. 


161 


94 


Assez  r^lier. 


Irrtgulicr. 


34 


36 


ii) 


iU 


5fc-  6 


5-6 


6-7 


10  -  11 


19  Avril  1883 


90    — 


21    — 


04k 


14L4 


Assez  r^guiier. 


Asscz  I'^gulier. 


Ol 


Peu  r^gulier. 


34 


83 


9 


9  -  10 


9  -  10 


11  -  13 


(445) 
latum  des  iUnles  avec  des  perturbations  magjt^iqtus 


CUtACTtHES 
i                               M 

LA  PBRTCIBATION  MAGNETIOUE. 

ti 

S 

Dim  la  aeirie  du  IS.  i  panir  de 

9H0'.  le  barma  maen^Iique  a  $ubi 
DU  diplicem.  iDormsl.  11  est  ensuiti; 

qu'il  >  reprise  lers  i''  du  malm. 
(Bulletin  ilu  ID  Novembre.) 

\ 

de  deux  ddpressiona. 

L-ii^il1e  de  dfelinaiion  nsubihier 

'  kffi  me  nouTelle  sUirttiov  s'ett 
produile  dans  la  null  da  iS  aa  S-t, 
Ten  #  du  matin-  {Bull,  du  34.) 

1 

1 
1 

7.1 

3*1 

30  Irouvait  prti  des  lies  SchelUnd 
le  sa,  a  poursuiTi  u  marche  Tera  le 

Beau  temps  sur  I'Europe  canlrale. 

i 

1 

• 

0^ 

0^ 
3.T 

DeprewionauN.-O.  des  lies  Brilan 

dirig6e  tcts  le  M.-E..  son  centre  se  1 
irottTe  iu  N.  dea  lies  ScbeUaad. 

dliui  loute  rturope  renlrate. 

bninqueiJienl  ce  malin  Ten  i\  En 
■wins  dune  beure  le  barr.  de  dAcli. 
»'esl  itani  de  si  posilioa  normale 
de  dtaxdtgrti  Ten  I'O.  Aniis  atoir 
wtilie  f[ue1que  lemps  (fans  cctte 
dirMiion.  il   sest  port*   lera   IE.; 
itMi5  I'^rl  a  Hi  moins  fort  qne  le 
Br«Dier  En  <«  moment  i!ih  du  aoirj 
le  IroDble  raagnSlique  dure  encore. 
[Hull.  duiOATril.} 

la  pmarbat    signalie  dins  le  Bull. 
prje^dent  i  nersistd  pendant  louie 
la  ioaraie  d-hier  et  li  nuit.  Lea 

■DooTeinent,  mail   lampliiude  de 
lear*teim««l4moiadre. 

(Bull,  du  31  Aviil.) 

(  444  ) 

Coincidences  de  d^terminatiofis  d^intensite  de  la  sciniU 

par  un  C^ni|M 


DATES. 


INTENSITY 
d«la 

sciitilUlisi. 


CARACT&RES  DU  TRAIT. 


NOMBAE 
dcg 

^loiles 


HETBfS 


r*femaail 


mt 


aO  Avril  i882 


A  Mai  . 


139 


ISO 


Asscz  rdgulier. 


IiTtJguIiiT. 


it) 


'iA 


40»«    il 


ft-  1*1 


25  Septembre 


26       — 


S3 


iGd 


Assez  n^gulier. 


Irr^gulier. 


!^ 


±i 


10  -  H 


9  -  ift 


i  Octobre 


3      - 


lod 


130 


VI 


Irrdgulier. 


G^n<iralcinent  rdgulier. 


Id. 


18 


2(> 


iU 


11  -« 


7-8 


6-8 


( us : 


lotion  ties  itoiles  over  des  perturbations  magnitiques 
dc    plulc 


Les   barreaux  maf^iiqaes  onl  H6 
da  Koir,  jusquau  3  Mai  vers  i*  du 

i 

0,1 

4* 

tine  boamaque  iini  te  irDutait  bier 
au  S.  dR  rirlande  a  pass«  sur  notre 
pavs.    Son  centre   se  irouvait  ce 
malin  sur  la  mer  du  Mord. 

iBull.  du  30  AttU.) 

U  depression  signalSe  bier  a  gagn6 
I'eHrtme  Nofil.Tlne  nouTelle  dfpr. 

' 

3,8 

0,1 

■^                          (Ball,  du  S6  SepM 

La  perlurbalian  n'a  pas  «l£  trbs  forLc 
nuis   coiilinuc.  Daiii  la  nuil  du  93 
■u   96   la    mirirhe  du  harreau  est 
dcTenue  plus  ri%aliere  .-iprfsminnit, 
[ReoMignemenl  panic  ulier.) 

Ce  malin  un  nouveau  truuble  atnto- 

lirieur  de  la  MancbP. 

(Bull,  du  96  Sept.) 

Le  1"  Octobre.  I'lnt  i  heure  du  Bull. 
■Ml  conslale  mie  fone  penurbalion 

etc.  Lea  baireaux  mign^tiques  ont 
tit  fortement  agit«s  depnls  Xff"  ilu 

forlcment  AitM.  Le  maiiinum  de  la 
d^ixtion  a  i\6  At  54'  enTiron. 

.BalLduaOclobre.) 

1 

i 

1 

1 

0,8 
0,3 

0,9 
0,3 

0,6 

abordc  IKurope  par  lea  lies  Briian- 
niques.                iBul.  du  1"  0«.) 

a<oi»  »gnale  h^er  iVparilion  en 
lriande,?e»ldiiplae*  vers  leN,  Son 
centre  ae  Irouvc  sur  TOciSbti  au  H.-O. 
delgcosse.           [Bull,  au  a  Ocl.) 

La  bourrasque  s'est  atancSeiersle  N. 
Hausse  baromitrique  g«n«rale  en 
Europe.               (Bui.  du  3  Oci.) 

(  446  ) 


Cknnddences  de  determinations  d^intensiti  de  la  sdntil 

par  iM  tmm 


DATES. 


12  NoTembre  au  matin  i882   .    . 


42       —       au  soir 


17  Novembre 


18       — 


INTENSITY 
deU 

sciiliiiilici. 


CARACTJ^ES  DU  TRAIT. 


IST 


1S56 


Assez  r^Iier. 


Irr^ulier  au  Nord. 


isr 


Ida 


Irr^gulier. 


Irriigulier. 


NOMBRE 
das 

dtoiles 

obicrTdw. 


17 


36 


:« 


M 


6 
matia. 


8-10 


5-8 


5-7 


(447) 


lotion  des  HoUes  avec  des  perturbatiom  magrUtUpus 
««    plale. 


DeiMiis  le  H  Novembre  1  8^  </,  du 

, 

1 

i 

, 

8,4 

Prassion  lUDospbdr.  iMei  uniforme 

le  4i  Not.  Ine  \i%tm  djpreasiou  se 
dtclarei  10.  de  Fa  Haocbe. 

ronemeat  agii«e.  [Bull,  du  it  Not.) 

!BdII.  dull  Not.) 

L'agiUtioD   d(s   blmaui  ■imiol«s 

4 

1 

8,* 

Nouielie  dipression  i  iOuest  de  la 

signal^  dim  le  Bull,  du  19  No>,.  a 

Krance.  Sod  centre  sc  irouie  prta 

persist  jusquauiourd'hui  (HI  vers 
^  du  DoUrA  .ji^tems  re,>nu9  il< 

de  Brest.           (Bull.du43HoT0 

or  sont  nolablemenl  ^cartf^  de  leur 

ceU     a    lieg   pcDdani   lej  surores 

bor«ales.             (Boll,  du  U  Noi.; 

Des   aurorcs  bor.  on(  Hi  sisnalfes, 
dans  la  nuit  du  13  au  t»  Na>.,  t>a 

tu  nouveau  trouble  itmaaph^rique 
exisie  probablemenl  au  large  des 

Doicmarcli,  ^  Fano,  i  Slockholm.  a 

Hapannda.  Dm  perturbal,  magnftt. 

ODI  *W  obwnies  i  Bordsaui  el  au 

pare  Sainl-Msur. 

[Bull.  del>aHs  en  date  dul^i 

AuroreboTiaU.SteasMitti  Belglque, 

1 

Une  dipreuion  doni  le  centre  6lail 

CD   Allem.gDe,  en  Angletem,  en 
rnkaee.   en  AiTi<!rique.  eic.  A  Bru- 

la  veille  sur  le  I'as- de-Calais,  s'est 

d«plaete  ten  le  S.-E. 

xelles,    les  birreaui  aimanlte  onL 

(Uul!.  du  n  Nov.) 

IMisilJon  normale  le  n  Noi.  dis  i\* 

du   matin.  Uui's  oK-IMaiiuns  di<sor- 

du   17.  etle18,ii»>'dam»iin.  elles 

n'avaicul  pas  rncore  ccssi.  La  plus 

Hrande    d^TlaLiou    du  barreau   de 

a«clinaiMO  a  tti  de  f  eDvinin. 

(Bull,  du  18  No..) 

Forte*   penuria  lions  lu  Cap  Horn 
(UsIelTTcnSkdumaliD. 

. 

i 

4 

V- 

0,6 

U  siloalion  atmasph.  i  la  surface  de 
■'Ennpa-.          iBoll  du  48  Nov.) 

(  448  ) 

Coincidences  de  determinatiotis  de  rintensiti  de  la  scintU 

par  an  tmwam^^ 


DATES. 


49  Novembrc  4882. 
24        _       .    .    . 

48  D^cembre.    .    . 

24  -       .    .    . 

28  Janvier  4883.    . 

25  -    .    .    .    . 


INTENSITY 


dela 


sciitilUlisi. 


CARACTfeRES  DU  TRAIT. 


141 


111 


104 


118 


180 


Trts  irrtgulicr. 


Moins  irr^lier. 


Irr^gulier. 
Id. 


Assez  r^gulier. 


Irr^gulier. 


liOMBRE 
des 

6toiles 

ObMTTvCSa 


22 


8 


36 
29 


2i 


28 


HEITB  CS 


r»kcmtiM 


9fc-  40 


5 


6-9 

.S  -  7 


6-8 


6  -  » 


lotion  des  itoUet  avee 
dto  plole. 


(  «9) 
des  perlurbatiom  magn&iques 


i  PEBTDBUTIDH  HiCHfinacE. 


Dim  farU  pertarLtlioa  ma^AIiquB  s 
•ffectd  le*  turnaui  la  nuit  derniire 
i  partir  de  1*  enTiroD.  L'ampliinde 


telle,  qui  eeruini  momento,  Its 
bamnu  linuDUs  tuitnt  rejet^  en 
dehors  des  limitcs  d'obsemlion. 
te  teinptM  migntlique  n'a  cnai 
goe  *ers  minniL  «  4>>  du  matin,  les 
Samau  a'^taicnt  pM  «ncora  lout 
t  bit  en  T^Hw.   (Bull,  da  il  Kar.) 


UDfl  dtpression  proionilg  i  paH4  U 


La  situation  aimospbdriqne  reste  ii 


Uuel^Namdliorilions'sitproduile 
dans  la  sitnatioa  atmospliMijaa. 
Les  biss«s  pressioDs  qui  couiraiont 
tes  Ilea  Britanniquea  m  tout  dirigtes 
vers  li  SeandiuaTJe.   (Bull,  du  H.) 


■rreau  de  la  ddclinaiaon,  sans 

atUT  beaucDDp  da  m  posilioa 

Dormale,  a  iU  eonitantmeni  agild 
depuis  le  90  i  !■■  de  releT««  juiqa'i 
-~  tnitia  Ten  la  mtniB  heura. 

(Ball,  da  SS  D<c.) 


La  prer^on  aiiBosphAriqD«  diminue 
1 1 0.  des  |]«s  BriunniquM. 

Ua  majeure  parlie  de  t'Europe  resle 
sous  rinfluenee  de  la  d^preseion 
donl  Dons  aions  aignald  I'eualeuce 
■u  N.  du  conilDent.   (BuU.  du91) 


da  K  Janiier ;  il  s'eal  le 

tcarU  da   sa  position  aormaie  de 

T  1 9*  do  soir.  (BuU.  du  36  Jani.l 


3"S£BIE,  TOME  ¥1. 


I'ltlanlique  an  Urge  da 
aJTissait  bier  k 


■'Occident  sesi  el.       . 

jeure  panie  de  I'Europe.  Quoique 

le   rofer  soit  encore  au  large  de 


(  4S0  ) 

Cotnddetices  de  ditemiinatians  dFitUensUd  de  la  sdnOl 

par  VIM  toaftps 


DATES. 

INTENSITY 

seiDlilUtioi. 

CARACTtRES  DU  TRAIT. 

NOMBRB 
4m 

4toiles 

ohMrrdca. 

4« 

rakMnatiM. 

36  Mars  1888 

87    —      

86 
81 

Irr^golier. 

Assez  i^gulier. 
Assez  r^ier. 

AsMz  r^gnlier. 

80 

90 
6 

84 

Ti^-IO 

iO-  41 

4 

7  -  iO 

S8    —     au  matin 

S8    —     dusoir 

S4  ATril 

1S8 
SO 

Irr^Ucr. 
R^gnUer. 

90 
34 

9  -  40 
8-9 

»    —      

8  luillet 

IBS 
68 

Irr6galier. 
R^gnlier. 

40 

9-40 
8-9 

9    - 

(*S1  ) 

lotion  da  AoUes  aver,  des  perlurbaliont  magtUUqwi 
Ae  plate. 


1^  '/s  k  H'  '',  dn  soir,  le  barreaa 
■'est  sensiblemeDt  rapprothd  da 
miridiea.  II  a  repria  ensnite  m 
posilion  normale.       (Bull,  du  38} 

L'a^Ution  du  b*rreau  a  pereisU 
pendaDl  toale  la  journ^e  dnier.  A 
ptrtir  da  6^  du  soir,  l«s  oscillations 
lontdeTeDues  plui  ]Bn(es,niai3  plu* 
tteodues  de  part  et  d'autre  <fe  la 
normale.  (Ball.du  :29.) 


La  d^preiiian  du  M.-E,  sprta  Jtre 
reslte  statioQDaire  pendant  deux 
jaurs,9'rat  bmsquemenl  trtniport^ 


Ceite  depression  s'eet  ddplac4«ters 

I'E.  en  se  comblant. 
Un   mouTemenl    secondaire   bible 

passe  snr  notre  pays,  (Bull,  du  K.) 


Le  magndlographe  aceuse 
pmurbatioD  qui  s'est 
bier  eure  1^  du  Mir  et9> 


(Bull.  duSS  Ami,) 


riaueB.  uiiniauiioa  lenie  aes  lorwt 
presaions  qui  cauiraJeDl  TEurope 
cenirale.  (Bull,  du  ■ii  AtiiI.) 

Le  minim,  barom.  I'est  Iransporlj  snr 
la  mer  du  Nord.         (Bull,  du  3G.) 


Le  8  Joillet,  pennrbalion  de  3  A  JO^ 

da  Mir  iTCC  «can  maiimum  de  Vi<. 

(Renseigu.  part) 


Depression  occidentale  reste  stalion- 
naire.  Cells  du  goirede  liutbnie  se 
ddplace  tenlemenL  (BulL  du  8  Juill.) 


(  482  ) 

Ccinddences  de  determinations  d^intensiU  de  la  sdntil 

par  an  temp* 


DATES. 

INTENSITY 

deU 
Killillltill. 

CARACT^RES  DU  TRAIT. 

KONBRE 
das 

dtoiles 

ohMTVdCft. 

HEURSS 

\ 

99  Juillet  4883 

30     - 

or 

■ 

98 

Assez  r^lier. 
Irr^ulier. 

Gto^ralement  rdgulier. 

34 

44 

34 

9i>-40 
40-  4i 

9-40 

1 

31      - 

18  AoOt    

81 

Roller. 

20 

40  -  44 

18  Septembre 

19  -         

GO 

R^gulier. 
Irr^lier. 

36 
40 

7-9 
7-40 

5  Octobre 

9 

led 

* 
Irr^alier. 

» 
44 

» 
6-8 

6     —      

14  Octobre 

16     —         

104 
144 

Irrdgulier. 
Irr^Iier. 

2S 

36 

40-44 
7-9 

(453) 


lotion  des  Voiles  avec  des  perturbations  magniliques 
de    plule. 


CARAGTfiRES 

Minimum  baromSL  aur  le  Donemart. 

MouTeau  trouble  li  I'Ooeal. 
La  nouTelle  dipre9.s'esl  aranc^  sur 

les  [les  BriUD.  tBull.  du  30  Juill.) 

EUe  se  dirige  vers  Is  mer  du  Nord. 

Forte  uilalion  da  barreau  detUclio. 
depuiTle  30iniDnit«tdemi.  EUe 
durait  mean  ce  matin  k  8>>. 

(BulLduSIJuillel.) 
L'asitatioD  dn  barr.  i  persisU  toute 
lajonni^a  d'hier  el  ta  null. 

(Bnll.  du  1"  AofltJ 

1 

i 

i 

iMi 

0,5 

S.4 

U  barreaa  de  la  dtcliaaison  s'esi 

nonnale  dans  la  nuil  du  iBau  19 
AoSa.    Le   plus  anai  iciTl   a'esi 
produille1§ill)>dusoir;  il  «Uil 
de  iS>  emlpon.  (Bull,  du  ao  Aolli.) 

i 

0,* 

3,1 

DApression  an  nord  do  I'^oase  >e 
dirigeani  vers  le  N. 

Un  minimum  ti«s  bible  pisuit  sur 
laSelEiquelelSaumatrn. 

Cn  Donieau  [rouble  magnttique  s'esl 
manifeitA  hier  k  pariir  de  4^  de 
rjprts-DJidi  jusqu'J  D"  du  soir. 

(Bua  du  iB  Sept.) 

L«s  coarbes  da  magDilogmpbe  indi- 
qoeiit  qua  ta  penurb.  n'a  plus  Ui 
U^  marque  entre  4^  et  9*  du  wir. 

1*  du  maliD.  mais  avec  tnoins  d1u- 
lenait^  et  durail  cDcore  h  8>>  du 
nuiia.                      (Bull,  du  49.1 

. 

i 

i 
i 

• 

De  basMspressions  eiistenl  ta  S.-O. 

Lea  basses  presaions  ooi  la  trou-  1 
taient  hier  i  I'O.  enTahissenttenie- 
meni  1 'Europe  occideatile. 

joJmde  el  U  nnit  [Bull,  du  6  OcL) 
Le«conrbe»duniagneioj(r.indiqoent 
que  la  perlnrb.  a  conlinut!  pendant 

dui^  la  wirte  jusque  W  du  soir. 

i 

• 

w 

41 

La  depression  qui  itail  le  4  aur  les 
Pajs-Baa. »  pgn«  la  France  sepienL 

Una  *m«lLorat.  s'esl  prodniM  depais 
hier  dans  U  siliiatioD  almo>pb&. 

i 

1 

4 
4 

0,7 

sji 

1.0 

La  depression  occidenL  s'est  ttendue 

U  centre  de  la  d«preasion  est  encore 
M  large  de  I'Eeosse. 

(Bull,  du  100cm 

(  484  ) 

Les  deux  premieres  conclusions  ^tabties  pr^c^demmenl 
au  sujet  des  coincidences  survenues  pendanl  des  p^riodes 
de  s^cheresse,  s'appliquent  ^alement  aux  coincidences 
correspondant  h  des  jours  de  pluie. 

Quant  aux  irr^gularil^s  qui  le  plus  souvent  caract^ri- 
s^rent  le  (rait  lors  de  ces  dernieres  coincidences,  g^n^rale- 
ment  elles  n*ont  point  disparu  le  lendemain,  comme  cela 
s'est  produit  pendant  les  p^riodes  de  s^cheresse,  parce  que 
rinfluence  de  la  pluie  altere  singulierement  et  avec  per- 
sistance  la  r^ularit^  du  trait. 

Reroarguons  ici  que  les  nombreuses  coincidences  figu- 
rant dans  les  derniers  tableaux  sont  survenues  au  moment 
oil  des  depressions  arrivaient  vers  nos  contr^es,  ou'lors- 
qu*elles  s'^lendaient  d^j^  sur  celles  ci.  Rappelons  k  ce  sujet 
que,  suivant  Topinion  du  P.  Seccbi,  de  M.  Mari^-Davy  et 
d'autres  savants,  les  perturbations  magn^tiques  qui  ne 
se  rattachent  pas  aux  aurores  bor^ales,  dependent  de 
grands  mouvemenls  atmosph^riques,  particuli^rement  des 
cyclones  (1). 

Mes  observations  de  scintillation  out  eu  lieu,  non  sciile- 
roenl  les  jours  0(1  des  perturbations  magn^tiques  se  sont 
produites  k  Bruxelles,  mais  presque  toutes  pendant  la 
duree  meme  de  ces  troubles.  Ainsi,  parmi  les  quarante- 
deux  exemples  inscrits  aux  tableaux,  trente-huit  co'inci- 
dences  se  sont  pr^sent^es  au  moment  ro^me  des  pertur- 
bations magn^tiques.  Deux  de  ces  troubles  ont  pr^c^d^, 
de  quelques  heures  seulement,  les  determinations  de  la 
scintillation,  le  24Decembre  1881et  Ie21  Novembre  1882 ; 
tandis  que  deux  autres  troubles  commenc^rent,  le  18  No- 
li) Voir  la  Provision  du  tetnps^  par  Mari^Davy,  p.  486,  el  le  Traitt* 
de  physique  de  Daguin^  t.  Ill,  p.  92. 


(  45»  ) 

vembre  1882  el  le  15  Seplembre  i883,  quelques  heures 
apres  mes  determinations.  Que  ce  petit  nombre  de  diffe- 
rences se  soient  pr^ent^es  par  un  temps  sec  ou  par  un 
temps  pluvieux,  la  scintillation  a  ^t^  beaucoup  plus  forte 
que  les  jours  voisins.  Chaque  Ibis,  son  intensity  d^passa 
la  scintillation  moyenne  du  m&me  mois,  dans  les  m^mes 
circonstances.  Ces  differences,  si  elles  6taient  fr^quentes, 
devront  dire  prises  en  consideration  dans  la  recherche  de 
la  cause  du  phdnom&ne  qui  nous  occupe. 

J'ai  r^uni  dans  le  tableau  suivant,  les  donndes  n^ces- 
saires  ^  la  demonstration  d'un  fait  important  que  j*ai 
annonce,  par  communication  verbale,  k  I'Academie,  en 
Juin  dernier,  dans  les  termes  suivants  : 

Laccroissement  de  la  scintillation  pendant  les  coinct- 
denees  avec  des  perturbations  magniiiques  survenues  durant 
des  periodes  de  sicheressey  est  6gal,  si  Von  considere  un 
nombre  suffisant  d'observationSy  a  fexcis  des  accroissements 
de  la  scintillation  sous  Ctn/Iuence  des  perturbations  magne- 
tiques  qui  surviennent  pendant  des  piriodes  depluie. 

Lidentite  des  differences  moyennes  obtenues  pour  les 
deux  periodes  dans  ce  tableau ,  nous  permet  d*etablir  la 
conclusion  suivante  : 

La  cause  qui  exerce  ses  effets  sur  la  scintillation  des  itoi- 
les  de  manieredaugmenter  notablement  sonintensitelorsque 
les  observations  coincident  avec  des  perturbations  magnS- 
tiques  survenanl  a  Bruxelles,  agit  directement  sur  le  phHiO' 
mine  de  la  scintillation,  c'est-d-dire  que  son  action  n'est 
nullement  modifiie  par  V influence  de  la  pluie  (1). 


(1)  Dansle  but  de  r^aoir  le  plas  grand  Dombre  d*ezemples  emproDt^ 
aux  premiers  tableaux,  j*ai  fail  figurer  dans  le  dernier,  quelques  r^ultals 
obteous  k  des  inlerTalles  de  plus  d'un  Jour  et  qui  appartiennent  aux  dates 


(  4S6  ) 


(  ^37  ) 

II  serait  pr^malur^  de  rechercher  la  cause  des  ph^no- 
menes  signal^s  dans  celte  notice.  Dans  mon  opinion,  je 
dois  me  borner  maintenant  k  exposer  les  fails  (1). 

Je  ne  m'arrSterai  pas  k  inontrer  ici,  au  moyen  d'exem- 
ples  cboisis,  que,  pendant  les  soirees  de  perturbations 
magn^tiques,  ce  sont  les  ^toiles  observ^es  dans  la  region 
nord  du  ciel  qui  accusent  la  scintillation  la  plus  forte, 
comme  c  la  se  produit  pendant  les  aurores  bor^ales. 

Je  n*exan)inerai  pas,  non  plus,  s*il  n'y  aurait  pas  lieu 
d'atlribuer  uniquement  k  Tinfluence  des  fortes  perturba- 
tions magn^tiques  qui  caract^risent  les  aurores  boreales, 
les  accroissements  notables  que  subit  la  scintillation  sous 
rinfluence  de  ces  majestueux  ph^nomines. 

Enfin,  je  ne  rechercherai  pas  maintenant  jusqu'i  quel 
point  la  scintillation  s*accentue  selon  la  grandeur,  la 
dur^e  des  perturbations  magn^tiques.Toutes  ces  questions 
importanles  sont  r&<ierv^es  pour  les  etudes  oil  je  ferai 
connaltre,  d'une  part,  les  coincidences  qui  sont  survenues 
pendant  mes  observations  an t^rieures  5 1881^  et,  de  Tautre, 
cellos  qui  se  presenteront  encore  pendant  la  p^riode  d*agi- 
tation  actuelle,  oil  I'^tat  magn^tique  du  globe  est  si  sou- 
vent  trouble. 


suWantes:  22  et  24  Decembrc  1881 ;  6  Fevrier  1882  et  8  F^yrier  ^  5 
heuresdu  matio ;  3  Fevrier  1883  et  5  Fevrier  k  6  heures  du  matin ;  1  et 
3  Octobre  1882;  23  et  25  Janvier  1885;  17  etl9  Septembre  1883.  Si 
Tod  supprime,  dans  le  dernier  tableau,  les  resuilats  relalifs  &  ces  dates,  on 
trouve  pour  les  differences  se  rapporlant  aux  p^riodes  de  secheresse  et 
d'bomldile,  les  valeurs  50  et  51 .  Ces  diff<^rences  sont  egales  non  seulement 
entre  elles,  mais  aux  difflerences  prec^dentes. 

(2)  II  n'est  pas  inutile  de  rappeler  id  que,  d'aprds  les  remarquables 
experiences  de  M.  Henri  Becquerel,  puis  celles  de  M.  Joubert,  le  magne- 
tisme  terrestre  exerce  une  action  d^viatrice  sur  le  plan  de  polarisation  de 
la  lumi^re  traversant  un  tube  rempli  de  sulfure  de  carbone,  plac^  suivant 
le  m^ridien  magnetique. 
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Compte  rendu  sommaire  des  recherches  entreprises  a  la 
Station  biologique  d'Ostende  pendant  les  moisd'ete  1885; 
par  £douard  Van  Beneden,  membre  de  TAcad^mie. 

J'ai  eu  I'honneur  de  communiquer  k  I'Acad^mie  les 
r^sultats  de  quelques  dragages  effectors  snr  dos  cdtes  en 
1882.  J^annon^is  alors  i  la  Classe  mon  iotention  de  pro- 
poser h  M.  le  Ministre  de  rint^rieur  la  creation  k  Ostende 
d*une  Station  maritime  destin^e  ^  favoriser  les  Etudes 
biologiques. 

Dans  diverses  circonstances  Putilit6  de  la  creation  sur 
nos  cdles  d*une  Station  zoologiqae  a  6t£  signal^e. 

A  une  ^poque  od  il  n'exislait  nulle  part  de  laboratoire 
maritime  organist,  mais  oii  Tinitiative  prise  par  Milne 
Edwards,  de  Quatrefages  et  Dujardin  en  France,  et  par 
J.  Muller  en  Allemagne,  avait  mootr^  tout  ce  que  la 
science  pouvait  esp^rer  de  V^tude  des  animaux  marins 
observes,  non  plus  d'apris  des  pieces  alcooliques,  mais 
d'apr^s  le  vivant,  mon  p&re  avait  Tond^  k  ses  frais,  h 
Ostende,  un  petit  laboratoire  particulier.  Jean  Muller, 
Ebrenberg,  Max  Scbultze,  R.  Greeff,  de  Lacaze  Dulhiers 
et  d'autres  savants  en  renom  profit^rent  ^  diverses  reprises 
de  cette  installation  rudimentaire;  elle  a  rendu  de  grands 
services  jusque  dans  ces  tout  dernicrs  temps.  Cest  1^  que, 
pendant  trente  ans,  mon  pere  poursuivit  T^tude  de  notre 
faune  littorale  et  qu'il  ex^cuta  ses  principaux  travaux 
d*anatomie  compar^e  et  d*embryologie.  Mais  aujourd'hui 
des  instiluts  importants,  dont  quelques-uns  peuvent  riva- 
liser  avec  les  plus  beaux  laboratoires  universilaires,  ont 
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SDrgi  sor  presque  toutes  les  cdles;  la  Station  zoologique  de 
Naples,  d  laquelle  la  science  est  d6}k  redevable  de  tant  de 
d^couvertes,  a  coiii&  plus  d'un  demi-million  de  francs; 
SOD  budget  annuel  se  chiffre  par  une  somme  de  140,000 
francs  environ.  La  France  a  fond^  une  s^rie  de  Stations 
zoologiques,  k  Wimereux,  au  Havre,  i  Roscoff,  h  Concar- 
neau,  i  Arcachon,  k  Banyuls-sur-Mer,  h  Marseille  et  d  Ville- 
Franche.  L'Antriche,  la  Hollande,  rAllemagne,  TAngle- 
terre,  les  £tats-Unis,  la  Su^de,  la  Russie  et  meine  les 
Nouvelles-Galles  du  Sud  ont  leurs  stations  maritinoes ;  la 
plupart  de  ces  ^tablissements  sont  des  dependances  des 
universit^s. 

On  comprend  anjourd'hui  que  ces  instituts  sont  appe- 
les  k  rendre  et  ont  deji  rendu  k  la  connaissance  des  ph£- 
nomenes  vitaux  les  ni^mes  services  que  les  observatoires 
ont  rendus  aux  rechorches  astronomiques.  L'intervention 
des  £tats  se  justifie  tant  par  T^tendue  des  d^penses 
qu'eiige  le  materiel  n^cessaire  aux  recherches  scienti- 
fiques  modernes,  que  par  Timportance  du  but  que  Ton 
poursuit  dans  les  Etudes  biologiques.  Ce  n*est  ni  le  lieu  ni 
le  moment  d'insister  sur  le  caract^re  de  ces  Etudes;  Ton 
n'apprend  plus  rien  k  personne  aujourd'hui  en  affirmant 
que  la  vie  est  au  fond  la  m£me  dans  le  plus  infime  des 
infusoires  comme  dans  le  plus  compliqu^  des  vert^br^s,  et 
Pon  n*arrivera  i  comprendrc  Thomme  que  par  T^tude  des 
animaux  et  des  plantes. 

Le  moment  eAl  ^t^  mal  choisi  cependani  pour  reclamer 
du  Gouvernement  beige  la  creation  sur  nos  cdtes  d'un 
va^te  laboratoire  comparable  k  ceux  qui  ont  &li  fond^s  ail- 
leurs.  Aussi  nous  sommes-nous  born^s  k  demander  k 
M.  le  Ministre  de  Plnt^rieur  de  nous  accorder  la  disposi- 
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tion  (J'un  pelit  b&UmeDt,  d<ipendant  dc  radministration  des 
ponts  et  cbauss^es  et  silu6  k  Osteode,  k  c6t^  des  ^cluses 
Leopold.  Ce  Mtiment  o'avait  regu  jusquici  aucune  desti- 
natioD;  il  servait,  il  est  vrai,  de  refuge  aux  douaoiers  pen- 
dant ies  mauvais  temps  de  Tbiver;  mais  Tune  seulement 
des  cinq  pieces  du  local  avail  ^t^  affectee  k  cet  usage.  II 
nous  a  sembl^  que  ce  petit  b&timent  bien  situ6,  bien 
orient^  et  bien  expose  pourrait  convenir  pour  r^liser  le 
but  que  nous  poursuivons  :  facililer  aux  biologistes 
beiges  le  moyen  de  poursuivre  utilement  leurs  travaux» 
sans  plus  ^tre  obliges  de  recourir  k  la  complaisance  de 
r^tranger  et  dc  solliciter,  sous  peine  de  se  voir  priv^  de 
tons  Ies  avantagesque  pent  procurer  une  Station  ^tablie  et 
organis^e,  une  place  dans  Tun  des  ^tablissemenls  cre^s 
dans  d'autres  pays.  M.  le  Ministre  de  Tlnt^rieur  a  bien 
voulu  faire  droit  k  ma  requ^fe,  en  nous  permettant,  k 
M.  Van  Bambeke  et  k  moi,  de  disposer  de  trois  pieces  dans 
le  b&timeni  annex^  aux  ^cluses  Leopold.  Cette  autorisa- 
tion  nous  est  accordde  pour  nous  permettre  de  fonder  k 
Ostende  une  Station  biologique.  Deux  autres  pieces  ont 
^t^  r^erv^es :  Tune  d'elles  continue  k  servir  d*abri  aux 
douaniers  qui  surveillent  Tentr^e  du  port,  Tautre  k  remiser 
des  lanternes  et  quelques  autres  objets  se  rattachant  au 
service  des  ^cluses. 

Une  autre  demande  tendant  k  obtenir,  sur  le  credit 
affect^  k  Tencouragement  des  sciences,  des  lettres  et  des 
beaux-arts,  une  somme  de  3,000  francs  pour  Tappropria- 
tion  du  local  etPacquisitiondu  materiel  n^cessaire  enaqua- 
riumSy  appareils,  verreries,  r^actifs,  tables  et  chaises,  no 
nous  a  pas  ^t^  accord^e.  MM.  Ies  recieurs  et  administra- 
teurs  des  Universites  de  I'Etat  ont  bien  voulu  nous  au(o« 
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riser  k  pr^lever  sur  le  budget  affect^  h  nos  collections  et  & 
DOS  laboratoires  universitaires  la  faible  somme  n^cessaire 
k  TacquisitioD  du  materiel  indispensable  k  la  nouvelle 
installation.  Ce  materiel  est  done  la  propriety  des  Inslituts 
zoologiques  de  Li^e  et  de  Gand  et  par  ce  fait  la  Station 
maritime  d'Oslende  est  devenne  une  annexe  des  Univer- 
sity de  r£tat. 

Onze  professeurs,  assistants  et  anciens  ^l^ves  des  Uni- 
versit^s  de  Liege  et  de  Gand  se  son  I  rendus  k  Ostende 
pendant  T^t^  dernier.  Ce  sont : 

MM.  F^lix  Plateau,  professeur  k  I'Universit^  de  Gand. 
Cb.  Van  Bambeke,  id. 

Leboucq,  id. 

A.  Swaen,  id.  de  Li^e. 

£d.  Van  Beneden,  id.  id. 

Francotte,  professeur  k  TAib^n^e  royal  de  Bruxelles. 
Mac  Leod,  id.  k  r£cole  normale  de  Bruges. 
A.  Foettinger,  conservateur  et  prosecteur  a  TUniver- 

s\i&  de  Li^ge. 
Li^nard,  pr^paratear  k  TUniversit^  de  Gand. 
Masquelin,  D'  en  m^decine,  assistant  k  TUniversiti 

de  Li^e. 
Stuckens,  pr^parateur  k  FUniversit^  de  Gand. 

Les  trois  pieces  dont  nous  disposions  ont  en  tout  cinq 
fenfires.  II  n'est  pas  possible  k  plus  de  six  oa  sept  per- 
sonnes  d'y  travailler  k  la  fois.  II  en  est  r^sult^  pour  plusieurs 
d'entre  nous  Tobligation  de  s'instalier  dans  un  local  des 
plus  d^feclueux ,  avoisinant  Tlnstitut.  II  est  difficile  de 
s'imaginer  de  plus  tristes  conditions  que  celles  dans  les- 
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quelles  se  soot  irouvds  places  ceui  d'entre  nous  qui, 
d&ireux  de  dooner  k  I'^tude  el  au  travail  le  temps  qu'ils 
auraient  pu  coDsacrer  au  repos,  ont  d(k  se  r^fugier  daos 
uo  petit  b&timent  en  ruioe,  pour  y  installer  leurs  micro- 
scopes et  y  passer  leurs  journ^s.  Le  b4timeut  des  Pluses 
eAt  €i&  suiBsant  pour  nous  recgvoir  tous  s*il  avait  pu  6tre 
mis  enti^rement  k  notre  disposition.  Esp^rons  que  cette 
satisfaction  pourra  nous  £tre  donn^e;  que  Ton  trouvera 
le  moyen  de  d^poser  ailleurs,  dans  la  vaste  construction 
qui  domine  les  £cluses,  par  exemple,  les  quelques  objets 
remises  aujourd'bui  dans  leb&timent-annexeetque  I'admi- 
nistration  des  ponls  et  chauss^es  qui,  en  Belgique  comma 
en  France,  s'est  toujours  distingu^e  par  Tint^rdt  qu'elle 
attacbe  aux  Etudes  scientifiques,  voudra  bien  nous  venir 
en  aide,  en  assignant  aux  douaniers  un  autre  refuge  el  au 
besoin  en  construisant  pour  eui  un  abri.  Si  les  cinq 
pieces  du  b&timent  nous  6taient  conc^d^es,  il  sufiSrait  de 
quelques  appropriations  insigniflaotes  pour  pouvoir  insti- 
luer  une  circulation  d*eau  dans  les  aquariums  et  obtenir 
ainsi,  sans  charge  ult^rieure  pour  TCtat,  une  Station  qui 
r^pondrait  k  tout  ce  que  nous  pouvons  I^gitimement 
r^clamer. 


Recherches  entreprises  par  les  divers  travailleurs. 

M.  F.  Plateau  s'est  activement  occup^  de  Torganisation 
du  laboratoire.  II  a  continue  ses  rechercbes  sur  la  force 
musculaire  des  invertebr^s,  dans  le  but  d*arriver  k  des 
donn^es  g^n^rales  sur  la  force  absolue  des  muscles.  II  s*est 
principalement  occupe  de  T^lude  des  crustac^s  et  des 
mollusques.  Rappel^  k  Gand  par  T^tat  de  sant^  de  son 
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v^D^re  pere,  il  a  dii  interrompre  brusquemeat  d'autres 
travaux  commences;  il  n'en  a  pas  moins  termini  sans 
d£lai  la  redactioa  du  m^moire  qu'il  a  pr^senl^  k  la  Classe> 
k  Dolre  derni^re  stance;  il  y  a  consign^  les  resultats  des 
recherches  entreprises  par  lui  sur  la  force  musculaire. 

MM.  Swaen  et  Masqaelin  ont  fait  des  recherches  ^ten- 
dues  sur  la  spermatog^n^se  chez  les  Selaciens,  principale- 
ment  chez  le  Scyllium  canicula  et  chez  les  raies.  lis  ont  pu 
completer  ainsi  le  travail  g^n^ral  qu'ils  ont  entrepris  sur 
la  formation  des  spermalozoides  chez  les  vert^br^s  (Mam- 
mif^res,  Amphibiens  et  Poissons).  Ce  travail,  aujourd*hui 
acheve,  parattra  dans  le  fascicule  111  du  tome  IV  des 
Archives  de  Biologic.  II  est  accompagn^  de  cinq  belles 
planches. 

M.  Van  Bambeke  a  aborde  T^tude  de  la  g^u^ration  et 
du  d^veloppement  embryonnaire  de  Tun  des  poissons  les 
plus  remarquables  de  nos  cdtes,  le  Zoarces  viviparm. 
Comme  son  nom  I'indique,  ce  poisson  est  vivipare  :  le 
d^veloppemeni  embryonnaire  s'accomplit  dans  Tovaire  et, 
tandis  que  Timmense  majority  des  poissons  osseux  pondent 
des  (Bufs,  qui  se  d^veloppent  dans  I'eau,  le  Zoarces  met 
au  monde  des  petits,  qui  ont  d^j^  en  naissant  tons  les 
caracteres  des  adultes.  II  y  a  un  grand  nombre  d'ann^es, 
parut  le  remarquable  m^moire  de  Rathke  sur  la  g^n^ration 
do  Zoarces.  Mais  k  T^poque  oik  Rathke  fit  ses  recherches, 
la  technique  ^tait  bien  loin  d'avoir  atteint  sa  perfection 
actuelle  et  les  problemes  qui  pr^occupaienl  les  morpholo- 
gistes  d'alors  ^taient  bien  differentsde  ceux  dont  on  pour- 
suit  anjourd'hui  la  solution.  Le  riche  materiel  que  M.  Van 
Bambeke  a  pu  recueillir  nous  permet  d*esp^rer  un 
m^moire  important  relatif  k  diverses  questions  qui  int^ 
ressent  au  plus  haut  point  la  morphologic  des  verl^br^s. 
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M.  le  professeur  Leboacq  a  eoirepris  T^tude  du  d^ve- 
loppement  embryonnaire  de  la  crevette,  le  Crangon  vul^ 
garis,  et  M.  Mac  Leod  a  poursuivi  sur  les  Syngnathus  de 
DOS  cdtes  les  blades  qu'il  a  entreprises  k  Naples  sur  le 
d^veloppement  de  Tovaire  des  poissons  osseux.  II  existe 
chez  les  T^l^osleeDS,  en  ce  qui  concerne  la  constitution 
de  Tappareil  sexuel,  deux  types  trte  diff(£renis.  Chez  les 
Salmonides  les  ceurs  el  les  spermatozoides  arrives  k  matu- 
rity tombent  dans  la  cavite  a()dominale  et,  pour  les  faire 
sortir  par  le  pore  abdominal,  il  suffit  de  presser  sur  la  paroi 
du  ventre.  Cest  ce  proc£d6  op^ratoire  que  Ton  suit  quand 
on  veut  pratiquer  la  f^condation  artiQcielle  cbez  ces  pois- 
sons. L'animal  n*a  qu'i  contractor  les  muscles  de  son 
abdomen  pour  expulser  ses  produits  sexuels.  Dans  I'im- 
mense  majority  des  poissons  osseux  il  n*en  est  pas  de 
mdme.  L'ovaire  et  le  testicule  sont  creux  et  la  cavit^  des 
organes  sexuels  se  continue  vers  Text^rieur  par  un  ovi- 
ducte  chez  la  femelle,  par  un  canal  d^fi^rent  chez  le 
ro&le.  Les  Etudes  que  M.  Mac  Leod  a  entreprises  i 
Naples  sur  le  d^veloppement  de  Tovaire  ont  permis  de 
ramener  k  un  type  unique  les  deux  dispositions  et  de  mon- 
trer  k  quoi  tiennent  les  differences.  Plusieurs  naturalistes 
^minents  avaient  abord£  I'^tude  de  cette  question.  II  nous 
sufBra  de  citer  G.  Vogt.  La  publication,  dans  les  Archives 
de  Biologiey  du  m^moire  de  M.  Mac  Leod  nous  a  valu 
rbonneur  de  recevoir  de  T^minent  professeur  de  Geneve 
un  manuscrit  important  dans  lequel,  apr^s  avoir  rendu 
hommage  aux  belles  recherches  de  M.  Mac  Leod,  il  fait 
connattre  les  r^sultats  de  ses  Etudes  r^centes  et  in^dites 
sur  la  mdme  question.  Ce  m^moire  a  ^t^  public  dans 
le  tome  III  des  Archives  de  Biologic.  M.  Mac  Leod  a 
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poiirsuivi  k  Ostende  ses  int^ressantes  recherches  sur  les 
embryons  des  Syngnalhes. 

J'ai  entrepris ,  en  collaboration  avec  Ch.  Julin^  Teiude 
moDOgrapbique  des  Ascidies  de  nos  cAtes.  Dans  son 
m^moire  sur  ce  groupe  mon  p^re  ne  signale  sor  dos  c6tes 
que  qiiatre  Ascidies  simples.  Les  dragages  ont  doDO^,  en 
ce  qui  concerne  ce  groupe,  des  r^suUats  vraiment  remar- 
quables.  Le  nombre  des  Ascidies  de  noire  littoral  s'^i^ve  au 
moins  i  quinze  espdces.  Le  genre  Cynthia  est  ricbement 
repr^senle;  la  determination  des  espdces  de  ce  genre 
exige  une  ^tude  analomique  complete,  elle  demandera 
quelque  temps;  mais,  parroi  les  diverses  espies  que  Ton 
rencontre  dans  nos  eaux,  il  en  est  une  qui  est  particuliire- 
ment  remarquabie  en  ce  qu*elle  pr^sente  ext^rieurement 
le  facies  d'un  Molgule :  cVst  la  C.  Comata  de  Alder.  Nous 
avons  fait  une  ricbe  moisson  d*individus  de  cette  esp6ce  et 
le  materiel  que  nous  avons  prepare  nous  permettra  une 
etude  complete  de  Torganisation  et  du  d^veloppement  de 
cett«  forme  remarquabie.  Parmi  les  Ascidies  compos^es  se 
trouve  un  Pseudodidemnunif  probablemcnt  nouveau.  Nous 
avons  trouv^  aussi  en  abondance,  dans  la  faune  p^lagique, 
une  appendiculaire  qui  me  paratt  £tre  VOikopleura  flabel- 
lum  de  J.  Miiller. 

M.  Francotte  s'est  consacr^  k  T^tude  des  Turbellari^s. 
Je  reproduisici  une  note  qu'il  me  transmet  et  dans  laquelle 
il  resume  T^tat  de  ses  Etudes  sur  ce  groupe. 

c  J*ai  recueilli  k  Ostende  un  grand  nombre  d'exem- 

>  plaires  d'une  Planaire  marine,  que  je  crois  devoir  rap- 
»  porter  k  la  Leptoplana  Iremellaris  d'OErsted.  Je  pense 

>  avec  Jensen  que  ce  nom  est  synonyme  de  Leptoplana 
»  IcBvigata  de  de  Quatrefages.  Le  d^veloppement  de  la 

>  Tr^mellaire  a  iii  &i\id\&  par  Keprerstein,  par  Vaillant, 

3"*  Sl&RlB ,  TOME  VI.  31 
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par  Hallez  et  par  Seleoka.  J*ai  r^ussi  k  obtenir  la  ponle 
des  oeufs  dans  raes  aquariums,  el  ^  ramener  ^  Bruxelles 
un  mal^riel  suffisant  pour  me  permetlre  d*esp^rer  que 
je  r^ussirai  k  refaire  completement  Telude  erobryolo- 
gique  decelte  esp^ce.  Leso&uTs  se  developpent  regulife- 
rement  cl  je  puis  suivre  les  embryons  jour  par  jour. 

>  Jusqu*au  moment  ou  la  larve  en  voie  de  formation  se 
recouvre  d*un  rev^lement  ciliaire,  Ton  pent  suivre  les 
modiGcalions  successives  qui  se  produisent,  sans  avoir 
recours  aux  coupes.  C'est  ce  qu*a  fait  Hallez.  J'ai  cru 
n^anmoins  qu*il  serait  bon  de  v^riGcr  les  r^sultals  de  cet 
auteur  en  recourant  aux  procedes  perfeclionn^s  de  la 
technique  histologique,  et  j'en  ai  pr^par^  un  certain 
nombre  que  je  compte  couper  procbainement.  Je  ne  sais 
pas  encore  i  quels  r^sultats  cela  me  conduira. 

»  Yoici  la  liste  des  Turbellari^s  trouv^  k  Ostende  : 

>  1.  Nemerles  communis  (P.-J.  Van  Ben.)« 

»  2.  Nemertes  flaccida  (OErsted).  Jensen  regarde  cette 
»  espece  comme  une  vari^t^  du  Lineus  gesserensis  de 
»  Mac  Intoscb  [Planaria  flaccida^  Ptanaria  gesserensis 
»  de  O.-Fr.  Miiller). 

»  5.  Cerebratula  OErstedii  (P.-J.  Van  Ben.). 

»  4.  Quant  au  N^mertien  de  la  plage,  trouv^  en  abon- 
»  dance  dans  le  sable,  je  ne  suis  pas  m£me  Gx^  sur  le 
»  genre  auquel  il  faut  rapporter  cet  animal ;  ce  n'est  ni  uo 
»  Nemerles f  ni  un  Cephalotrix^  ni  une  Cerebratula ,  ni 
»  un  Lineus. 

»  5.  Le  N^mertien  (exemplaire  unique)  trouv6  k  40 
>  milles  en  mer,  au  N.-O.  du  Westhynder,  presente  une 
»  particularity  singuli^re:  la  partie  ant^rieure  du  corps , 
p  termin^e  en  pointe  et  renfl^e,  est  d'un  rouge  tres  vif 

(5  &  6  centimetres) ;  la  partie  post^rieure  cylindrique. 


> 
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tr^  loDgue  (15  centimdlres),  est  d*un  blanc  laiteux 
(fentes  c^phaliques,  bouche  ventrale  k  2  millimetres  de 
I'extr^mit^  anl^rieure). 

>  6.  Teirastemma  versicolor  (OErst.)  Tetrastemtna  can- 
didum,  de  Jensen  et  de  Mac  Intoscb. 

3  7.  TetrasUmma  flavidum  (OErst.). 

»  8.  »         Sp.  I  deux  esp^ces  distinctes  qui  n'ont 

»  9.  1  Sp. )  pu  £tre  d^termin^es  jusqu'ici. 

>  10.  Polia  involuta,  de  P.-J.  Van  Beneden. 

>  11.  Leptoplana  tremellaris^  de  Miiller  (=  Leptoplana 
loevigata  =>  PolycoBlis  IcBvigatus). 

»  12.  Jen'ai  pu  determiner  la  Leptoplana  rapport^e  par 
la  Belgique,  et  qui  se  trouve  maintenant  k  la  collection 
de  Liege. 

»  13.  Planaria  liUoralis^  de  Miiller,  Ggur^e  par  P.-J. 
Van  Beneden. 

>  14.  Monocmlxs  agiiis;  j'ai  reconnu  Texistence  des 
canaux  excr^teurs  et  des  entonnoirs  cili^s  cbez  cette 
espice. 

»  15.  Plagiostoma  vUlatum  (Jensen).  Vortex  vittalay  de 
Frey  et  Leuckart,  et  figur^  sous  ce  dernier  nom  par 
P.-J.  Van  Beneden.  J'ai  trouve  deux  individus  de  cette 
espece  cette  annee  k  Fbuttri^re;  j*en  avais  rencontr^  un 
Dombre  plus  considerable  en  1879  et  en  1880. 

>  En  tout  15  esp^ces  de  Turbellaries. 

»  J'ai  recueilli  des  exemplaires  de  la  plupart  des  especes 
de  fagon  k  pouvoir  en  faire  T^tude  anatomique  et  bisto- 
logique. 

>  Actuellement  je  possede  cbez  moi  plusieurs  exem- 
plaires de  iV.  communis  et  iV.  flaccida  en  vie. 

»  Le  materiel  recueilli  me  permettrait  I'^tude  bistolo* 
gique  complete  de  la  Tremellaire  (SO  k  60  exemplaires 
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1  pr^pai'^s  par  di verses  m^thodes).  C'est  ainsi  qu'il  me 

»  sera  Tacile  d^obtenir  le  systime   nerveux  complet  en 

>  coupes  parall^les  k  la  face  ventrale.  J'ai  dijk  une  pr6- 
»  paralion  dii  cerveau  qui  est  vraiment  remarquable.  La 
9  structure  des  yeux  pourra  aussi  dtre  ^ludi^e.  Moseley  a 

>  ^ludi£  quelque  peu  ce  type;  mais  il  y  a  bien  des  cboses 
»  nouvelles,  me  paratt-il. » 

M.  Li^nard  a  enlrepris  T^lude  des  Aun^lides  Seule  la 
determination  des  formes,  extrtoement  nombreuses,  dont 
les  dragages  ont  r^v^i^  Texistence  snr  notre  littoral, 
exigera  beaucoup  de  temps.  M.  Li^nard  a  Mud\€  speciale- 
ment  une  espdce  extr^mement  curiease,  probablement 
nouvelle,  qui  se  multiplie  par  bourgeonnement,  de  fa^on 
k  donner  lieu  k  des  chatnes  d*individus  d'&ges  diff^rents, 
organiquement  r^unis  les  uns  aux  autres. 

M.  Foetlinger  a  pris  une  part  tres  active  dans  Torgani- 
sation  du  laboratoire,  aussi  bien  que  dans  la  preparation, 
la  conservation  et  la  determination  du  materiel.  Le  temps 
qu'il  a  consacre  k  ces  travaux  ne  Ta  pas  empdche  de  poor- 
suivre  et  de  terminer  un  memoire,  accompagne  de  cinq 
planches,  qui  parattra  prochainement*  dans  les  Archives 
de  Biologie,  sur  Torganisation  du  genre  Histriobdetia , 
P.-J.  Van  Beneden.  Cette  forroeanormale  et  enigmalique 
est  appeiee  &  jouer  un  rdle  important  dans  la  morphologic 
comparee  des  animaux  anneies.  Elle  prendra  vis-i-vis  de 
Tensemble  des  organismes  qui  se  rattaclient  au  type  des 
Anneiides  une  position  analogue  k  celle  qui  rattache 
VAmphioxus  k  Tembranchement  des  vertebres.  L'His- 
triobdelle  est  voisine  des  Archianneiides  {Polygordius^ 
Protodrilus).  Elle  nous  represente  k  retat  permanent  une 
Torme  primitive  d*anneie,  atteignant  sa  maturite  sexuelle 


(  469  ) 

sans  (i^passer  i'un  des  premiers  stades  do  developpenienl 
embryonnaire  des  vrais  AoD^lides. 

M.  FoettiDger  a  entrepris  aussi  T^lude  des  Bryozoaires 
de  DOS  c6les,  ^lude  pour  laquelle  les  dragages  ont  fourni 
aussi  un  matdriel  considerable.  II  a  eu  la  chance  de  ddcoo- 
vrir  deux  formes  nouvelles  da  genre  Pedicellina.  Ce  genre 
joint  aux  genres  Loxosoma^  Barentsia,  Hincks,  et  I/rna- 
tella^  Leidy,  repr^ntent  tout  ce  que  Ton  connalt  actuel- 
lement  du  groupe  des  Bryozoaires  enloproctes.  On  n'a 
signal^  jusqu'ici,  dans  chacun  de  ces  genres,  qu'un  nombre 
fort  restreint  d'especes»  parmi  lesquelles  se  trouve  la 
PediceUina belgica,  P.-J.Van  Beneden.Ou  comprendra  que 
cetle  decouverle  pr<^seote  une  reelle  valeur,  si  Ton  se 
rappelle  que  les  entoprocles  constituent  la  souche  des 
Bryozoaires  et  que  la  connaissance  de  ces  animaux  peut 
donner  la  clef  des  afBnil^s  r^elles  de  cette  division  impor- 
lante  du  r^ne  animal* 


Resullats  des  dragages. 

Le  premier  travail  k  executor  partout  oik  Ton  fonde  une 
Station  maritime  est  T^lude  de  la  faune,  c'est-^-dire  ia 
recherche  des  formes  animates  que  Ton  peut  se  procurer. 
II  faut  savoir  quelles  sont  les  richesses  dont  on  dispose, 
quel  est  le  materiel  auquel  on  peut  recourir,  si  Ton  se 
propose  de  poursuivre  Tun  ou  Pautre  probl^me  se  ralla- 
chant  au  domaine  de  la  Biologic.  Or,  Texploitation  du  fond 
de  la  mer  ne  peut  se  faire  qu'au  moyen  de  la  drague. 

La  dteouverte  de  formes  nouvelles  ou  non  encoresigna- 
l^es  sur  notre  littoral  n'est  nullement  le  but  principal  que 
nous  poursuivons ;  mais  il  est  indispensable  que  ce  travail 
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preliminaire  qui  consiste  k  dresser  le  catalogue  des  ani- 
maux  que  Ton  peut  se  procurer  k  Osleude  soil  poursuivi 
et  que  Ton  sache  k  quelle  place  et  de  quelle  inani^re  il  est 
possible  de  se  procurer  telle  ou  telle  espice. 

J'ai  adress^  k  M.  Olin,  Ministre  des  Travaux  publics, 
une  requdle  tendant  k  Stre  autoris^  k  utiliser,  pour  des 
dragages,  le  bitiment  de  r£tal  la  Belgique,  affect^  au 
service  hydrographique.  Ce  navire  est  command^  par  le 
lieutenaot  Petit  elj*avaiseu  Toccasion  de  constater  que 
la  science  avait  beaucoup  k  esp^rer  de  Tinstruction,  du 
d^vouement  el  des  aspirations  ^lev^cs  de  cet  oflScier  dis- 
tingue. II  arrive  frequemment,  pendant  T^te,  que  les 
sondages  sonl  rendus  impossibles  par  T^talde  la  mer.  J'ai 
demande  k  M.  le  Ministre  des  Travaux  publics  de  faire 
servir  k  des  recherches  faunistiques  le  steamer  hydro- 
graphe,  les  jours  oil  le  mauvais  temps  ne  lui  permettrait 
pas  de  poursuivre  son  objeclif  principal  et  pour  autant 
que  les  travaux  de  dragage  n'entraveraient  en  rien  les 
recherches  dont  M.  le  lieutenant  Petit  est  charg^. 

Cette  demande  m*a  ^l^  accord^e  et  je  saisis  cette  occa- 
sion pour  t^moigner  k  M.  le  Ministre  des  Travaux  publics 
Texpression  de  ma  reconnaissance. 

Quil  me  soit  permis,  avant  de  r^sumer  les  r^sultats  des 
recherches  que  nous  avons  entreprises  sur  la  faune  du 
fond  de  notre  littoral,  d'adresser  mes  plus  vifs  et  mes 
plus  affectueux  remerctments  k  M.  le  lieutenant  Petit, 
qui  a  dirig^  avec  Tintelligence  et  Tenergie  que  chacun 
lui  reconnalt  les  operations  de  dragage.  Cest  k  Tappui 
constant  qu'il  a  nous  prSt^,  a  rinterdt  qu'il  a  pris  k  nos 
recherches,  k  Tenthousiasme  qu'il  a  su  inspirer  k  tout  sod 
equipage,  k  Tardeur  que  le  dernier  des  matelols  a  mise  k 


(  AH  ) 

recbercher  ie  plus  petit  animal,  que  nous  devons  des  r^sul- 
tats  vraiment  remarquabies. 

Certes  nous  ne  pouvons  comparer  ces  r^sultats  k  ceux 
que  les  Anglais,  les  Norwegiens,  les  Suedois,  les  Frani^is, 
les  Am^ricains,  les  Hollandais  et  les  Danois  ont  acquis  par 
les  expeditions  lointaines  qu'ils  ont  entreprises  dans  Ie  but 
d'explorer  les  grandes  profondeurs  des  oceans.  Nous 
n'avons  pas  dans  la  mer  du  Nord  de  grandes  profon- 
deurs; les  plus  considerables  ne  d^passent  gu^re  40  me- 
tres. La  Deap  sea  Fauna  n'est  done  pas  accessible  k  nos 
recherches  cdli^res;  les  tresors  qui  ont  6{&  ramen^s  de 
profondeurs  de  cenlaines  ou  de  milliers  de  brasses,  et 
dont  Tetude  a  profond^ment  modifi^  les  id^es,  non  seule- 
ment  sur  la  distribution  de  la  vie  animate  k  la  surface  du 
globe,  mais  aussi  sur  les  phenomenes  physiques  et  chimi- 
ques  qui  s*accomplissent  dans  les  grands  oceans ,  ces 
tresors  sont  inaccessibles  k  nos  modestes  moyens.  Notre 
mission  est  restreinte  et  limitee  k  r^lude  d'une  faune 
littorale  sur  laquelle  nous  ne  possedons  que  des  notions 
incompletes. 

A  priori  Ton  ne  pent  s'attendre  k  trouver  une  faune 
bien  riche  dans  des  parages  comme  ceux  de  la  mer  du 
Nord.  Les  eaux  de  nos  cdtes  sont  constamment  troubles  et 
sales.  Le  moindre  coup  de  vent  agite  la  mer  jusque  dans 
ses  plus  grandes  profondeurs;  le  fond  forme  de  matieres 
meubles  parait  devoir  etre  journellement  lemue  et  si 
meme  des  animaux  deiicats  pouvaient  s'y  maintenir  Gxes, 
comment  ne  seraient«ils  pas  ensabies  ou  envases  k  la 
premiere  periode  de  calme  ?  Les  particules  minerales  en 
suspension  dans  Teau  se  deposent,  tombent  au  fond  et  il 
suffit  de  quelques  jours  de  tranquillite  pour  voir  une  belle 
mer  transparente  succeder  aux  eaux  boueuses  et  sales 
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qui,  peu  auparavant,  ^tendaieni  k  perte  de  vue  ieors 
teiDles  jauDes  ou  grises.  On  croirail  aussi  i  priori  devoir 
trouver  dans  la  nature  du  fond  la  mfime  onirormite 
qoi  r^ne  sur  la  plage.  Pourquoi  les  d^p6(s  ne  se  feraient- 
ils  pas  de  la  m^me  roaniere  partoul  ?  Et  de  fait  les  cartes 
marines  renseignent  bien  des  fonds  de  sable  et  de  vase , 
Diais  elles  ne  signalent  ga^re  uoe  diversity  de  fond  pins 
grande  qoe  celle  que  les  considerations  rationnelles  font 
pr^voir. 

Les  r6sultats  de  nos  premiers  travaux  ont  d^pass^  de 
loin  notre  altente  et  nos  provisions  ne  se  sont  nullement 
trouvOes  justifiOes.  Au  lieu  de  runiformil6  de  fond  que 
nous  attendions,  nous  avons  constat^  une  grande  diversity 
dans  les  dOpdts,  et,  ce  qui  Otonne  an  plus  haut  point,  c'est 
la  netletO  avec  laquelle  les  zones  sont  deiimi(6es.  Souvent, 
k  des  distances  de  quelques  metres,  la  drague  ram^no 
success! vement  ici  des  sables  purs  donl  tous  les  grains 
ont  les  mOmes  dimensions^  \k  une  vase  tellement  homo- 
gine  et  tellement  tOnue  qu'elle  produit  sous  les  doigts 
rimpression  de  la  poudre  de  riz.  On  n*observe  gu^re 
de  melanges.  IndOpendamment  des  fonds  sabionneux  et 
vaseux  Ton  trouve  (^  et  Ik  des  taches  ou  des  bandes 
formOes  exclusivement  de  debris  de  coquillages,  ailleurs 
encore  des  cailloutis.  Bien  certainement  la  cause  de 
la  diversity  doit  6tre  chercbOe  dans  les  variations  qui 
doivent  exister  dans  la  rapidity  des  courants  et  qui 
sont  elles-mOmes  dOterminOes  par  la  configuration  des 
fonds;  mais  le  fait  de  cette  veritable  selection  s^opOrant 
entre  les  elements  qui  se  d^posent  n*en  est  pas  moins 
remarquable.  II  est  probable  que  dans  cerlaines  places 
les  dOpdts  se  font  avec  une  extreme  lenteur;  peut-Otre 
m^me  les  elements  entratnOs  par  un  courant  intense  ne 
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peuvenl-ils  pas  se  d^poser  en  cerlains  points  et,  des  lors, 
des  conditions  favorables  k  Pepanouissement  de  ia  vie 
animale  se  trouvent  r^alis^es.  C'est  Ik  ce  qui  explique,  ce 
me  senible,  la  richesse  prodigieuse  de  formes  et  d*indi- 
vidus  que  I'on  observe  en  certaines  regions,  oil  les  orga- 
nismes  les  plus  d^licats  peuvent  prosp^rer  k  merveille. 

Dans  ces  endroils  le  fond  de  la  mer  est  litt^ralemenl 
convert  d'une  fordt  inextricable  de  spongiaires,  d'bydroides, 
d'an^mones,  d'alcyons,  de  bryozoaires,  de  tuniciers  et  de 
mollusques  aciphales  serrfe  les  uns  contre  les  autres, 
croissant  les  uns  sur  les  autres,  se  p^n^trant  m^me 
mutuellemenl.  Au  milieu  d'eux  vivent  des  quantity 
innombrables  d*ann£lides  libres,  de  mollusques  nus,  de 
turbellari^,  de  crustac^s  et  de  poissons.  Cette  fordt  ani- 
male a  aussi  ses  Epiphytes,  ses  oiseaux  et  ses  fauves  et 
nulle  part,  ce  me  semble,  la  lutte  pour  fexislence  ne  doit 
6lre  plus  ardente.  L'on  a  retire  de  ces  foods  des  quantity 
de  crabes  de  toutes  formes,  portant  sur  leur  dos  un  veri- 
table monde;  nous  en  avons  conserve  qui  pouvaient  k 
peine  se  mouvoir  sous  ie  poids  des  Ascidiens  qui  recou- 
vraient  leur  carapace,  k  c6te  de  campanulaires,  de  plumu- 
laires,  d'alcyons,  de  synascidies,  de  bryozoaires  flx^s  sur 
tears  pattes,  sur  leurs  antennes  et  jusque  sur  leurs  yeux. 
Toute  cette  colonic  est  transport^e  par  Ic  pauvre  crabe, 
qui  a  peine  k  se  mouvoir  sous  ce  manteau  vivant;  mais  il 
se  resigne  k  transporter  patiemment  cette  foule  de  com- 
mensaux.  Cach^  sous  son  d^guisement,  il  aura  peut-dtre 
una  cbance  d'^chapper  k  la  vue  de  ses  ennemis. 

Aprte  avoir  drago^  dans  diverses  regions  du  globe,  au 
Br^il,  dans  la  M^diterran^e,  sur  les  c6tes  de  Norwdge, 
sur  celies  de  Brelagne,  je  dois  reconnaltre  que  nulle  part 
je  n*ai  vu  d*un  coup  de  dragne  ramener  nne  pareille 
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quaiuil^  d'animaux  de  tous  georos  el  de  (oules  formes. 
Mais  je  me  h&te  d*ajouter  que  ces  booDes  places  soot 
rares  daDS  nos  parages  et  que,  dans  beaucoup  d'endroits,  le 
food  est  d'uue  pauvret^  d^sesp^raule. 

De  tous  les  points  que  nous  avons  explores  le  plus 
int^ressant,  i  tous  points  de  vue,  consisle  dans  un 
entassement,  qui,  d*apres  les  observations  de  M.  le  lieute- 
nant Petit,  se  prolongerait  sur  une  longueur  de  plusieurs 
milles,  de  blocs  arrondis,  routes  par  les  eaux  et  parmi 
lesquels  il  en  est  qui  sont  form6s  par  du  granit. 

II  semble  qu'il  existe  un  veritable  banc  de  ces  blocs 
arrondis.  Cette  bande  rocheuse  ne  se  trouve  pas  signalee 
sur  les  cartes  marines;  mais  elle  est  probablement  connue 
des  pdcheurs  anglais  qui,  i  certaines  dpoques,  sont  venus 
prober  sur  nos  c6tes  la  grande  huttre  pied-de-cheval; 
elle  a  ^t^  relev^  recemment  par  M.  le  lieutenant  Petit. 
Des  quantit^s  de  grandes  huitres  vivent  fix^es  sur  ces 
grosses  pierres,  et  c*est  \k  surtout  que  r^ne  cette  richesse 
prodigieuse  de  vie  animate  que  je  signalais  plus  haut. 

Quels  sont  Forigine  et  le  mode  de  formation  de  ce 
depdt?  D*oti  est  venu  ce  granit?  Je  ne  me  hasarderai 
point  k  ^mettre  une  opinion  sur  cette  question.  Mais  il 
paralt  r^sulter  de  Tex  tension  et  de  la  configuration  de  ce 
banc  qu'il  ne  peut  Stre  attribu^  k  des  phenom6nes  erra- 
tiques. 

En  ce  qui  concerne  les  autres  points  explore,  je  me 
bornerai  k  signaler  ici  deux  fails  importants :  le  premier, 
c'est  que  chaque  fond  parail  avoir  sa  faune  particuliere. 
D*un  fond  vaseux,  en  face  de  Middelkerke,  k  I'extr^mit^ 
ouest  du  chenal  d'Ostende,  la  drague  a  ramen^  une  vase 
compacte  d'un  gris  bleufttre,  dans  laquelle  je  n'ai  trouv^ 
que  trois  formes  animates  :  de  jeunes  exemplaires  de 
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VEchinocardium  cordatum  tous  de  m^ines  dimensions, 
UD  petit  bivalve,  Syndosmia  inlermedia  Thomp.y  et  un 
aoD^lide,  appartenant  au  genre  Nereis.  Ces  trois  formes 
^taient  representees  chacune  par  des  millicrs  d'exem- 
plaires;  mais  pas  d'autre  animal  visible  k  Toeil  nu.  Les 
fonds  de  sable  ont  aussi  leur  faune  parliculi^re  ct  un  pre- 
mier coup  d*(Bil  jele  sur  le  contenu  de  la  drague  permet- 
trait,  si  Texp^rience  acquise  dtait  sufiisante,  de  pr^voir 
dans  beaucoup  de  cas  quels  animaux  elle  ramene.  Cepen- 
dant  quelques  esp^ces  paraissent  avoir  une  circonscrip- 
tion  g^ographique  bien  restreinte.  VEchiurus  Pallasii, 
ce  Gephyrien  si  remarquable,  dont  le  d^veloppement 
embryonnaire  a  ete  ^tudie  recemment  par  Hatschek,  n'a 
6i&  trouve  que  devant  Blankenberghe,  tout  pres  du  bateau- 
pbare  le  Nord  •Hinder. 

Un  fait  int^ressant  que  j'ai  constate,  c*est  que  pendant 
le  jour,  tout  au  moins  par  certains  temps,  les  grandes 
Meduses  (Rhizoslotnum  Cuvierii,  Aurelia  aurita,  Cyanea 
capillata^  Crysaora  hyoscella)  et  aussi  les  Clenophores 
(Cidippe  pileus)  se  tiennent  sur  le  fond  de  la  mer,  alors 
qa'on  ne  voit  pas  un  seul  individu  k  la  surface.  La  nuit,  au 
contraire,  ils  abondent  k  la  surface. 

Par  une  belle  nuit  de  la  fln  du  mois  d'aoAt,  j'ai  observe 
un  fait  qui  m'a  vivement  inieresse.  D*habitnde,  la  phos- 
phorescence diffuse  est  la  seule  que  Ton  observe  sur  nos 
c6tes.  Elle  est  due  aux  Noctiluques  {Nociiluca  miliaris). 
CesProtozoairesetaient  tellementabondantsqu'en  pSchant 
au  filet  de  Miiller  dans  le  port  ou  dans  le  bassin  des  eduses 
Leopold,  au  bout  de  quelques  minutes  on  recueillait  des 
royriades  de  ces  organismes  formanl  ensemble  une  masse 
geiatineuse  ressemblant  it  une  bouillie  de  tapioca.  Dans 
les  pays  chauds,  au  contraire,  la  phosphorescence  n*est 
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pas  diffuse;  la  surface  de  la  mer  produil  Teffet  d*un  ciel 
^toil^,  dont  les  ^toiles  seraient  anim^  de  mouvemenls  de 
traaslalioD  tanl6t  tents  et  presqae  inseosibles,  tantdt  irks 
rapides  el  cootinus  ou  saccad^.  Au  caract&re  du  moave- 
ment  on  rcconnatt  souvent  i'animal  qui  produit  la  phos- 
phorescence. Pour  la  premiere  fois  j*ai  observe  ce  genre 
de  phosphorescence,  dans  le  porl  d*Oslende,  ie25aoAt  de 
cette  ann^e.  Les  grandes  taches  lumineuses,  k  en  juger  par 
les  particularity  distinclives  de  leur  locomotion,  m'ont 
paru  Sire  d^termin^es  en  partie  par  les  cydippes,  en  parlie 
par  des  Appendiculaires  tr^s  abondants  k  celte  ^poqoe. 
II  faudra  quelque  temps  pour  d^pouilier,  classer  et  deter- 
miner tout  le  materiel  que  nous  avons  r^uni  et  conserve, 
de  fa^n  k  publier  des  listes  completes.  N^anmoins  je  suis 
en  mesure  d'annoncer  dks  k  present  quelques  captures 
int^ressantes. 

PoiSSONS. 

La  plus  inattendue  est  celle  d'un  poisson  appartenant  k 
la  faroille  des  Scop6lides.  On  sait  que  les  esp^ces  de  celte 
famille  sont  loutes,  ou  des  poissons  de  grande  profondeur, 
on  des  formes  caract^ristiques  de  la  haute  mer.  Beaucoop 
d'esp6ces,  vivant  dans  des  r6gions  trop  profondes  pour 
6tre  encore  accessibles  k  la  lumi^re  du  jour,  sont  pourvues 
d'organesphosphorescentsau  moyen  desquelselleseclairenl 
leur  voisinage.  Ces  poissons  portent  avec  eux  leur  lanterne 
et,  pour  recevoir  celte  faible  lumi&re  qu'ils  projctlent  eui- 
mdmes,  ils  sont  habituellemenl  pourvus  de  irks  grands 
yeux.  La  capture  dans  nos  parages  d*un  poisson  de  celte 
famille  est  fort  extraordinaire.  N*ayant  pu  r^ussir  k 
determiner,  m6me  generiquement,  le  seul  individu  que 
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la  drague  a  ramen^,  j'en  ai  envoy^  un  croquis  k  GuDther, 
le  savaot  directeur  du  British  Museum^  donl  la  competence 
en  mali^re  dichlhyologie  est  coDoue.  Gunther  pense  que 
notre  Scop^lide  appartient  au  genre  Odonlostomtis^  ou  k  un 
genre  voisin,  probablement  nouveau.  On  ne  connalt  jua- 
qu'ici  qu'ane  seule  esptee  appartenant  au  genre  Odoniosto- 
mus  et  bien  cerlaineroenl  notre  poisson  n'est  pas  celte 
esptee. 

Nous  avons  k  signaler  en  outre  deux  autres  esp^ces  qui 
constituent  de  y^rilables  raret^s  sur  nos  cAles : 

Un  bel  exemplaire  de  Tesp^  tabids  maculatus  et 
one  Torpille  elecirique  adulte,  de  grandes  dimensions 
(Tttrpedo  marmorata). 

Nous  n'avotts  p£cb6  qu'un  seul  exemplaire  de  VAmphio^ 
xui  lanceolatus. 

La  question  de  savoir  jusqu'i  quel  point  le  Petromyzon 
Omaliif  P.-J.  Van  Beneden,  identifi^  par  Gunther  au 
P.  fluviatilis,  constitue  une  esptee  particuli^re,  n*est 
pas  encore  r^lue;  mais  nous  avons  recueilli  des  mat^- 
riaux  qui  permettront  peut-£lre  de  trancher  la  question. 
Au  mois  d*avr]l  nous  avons  re^u  de  Nieuport,  grftce  k 
M.  le  general  Brialmont,  plusieurs  envois  de  P.  Omalii 
typiques,  mesurant  de  13  k  26  centimetres  de  longueur. 
Ancun  d'eux  n^^tait  k  maturity  sexuelle.  Les  plus  petits 
6taient  A&ik  compl^tement  caract^ris^s  comme  lamproies, 
ei  61  cette  esptee  subit  une  m^lamorpbose  semblable  k  celle 
da  P.  Planeri^  en  tous  cas  elle  s*accrott  consid^rablement 
apres  la  transformation.  Compares  au  P.  fluviatilis^  ces 
exemplaires  8*en  distinguent  par  les  caract^res  de  la  peau, 
notamment  par  ses  reflets  argent^s  tr^s  vifs,  par  la  struc- 
ture de  r^piderme  et  sur  tout  du  tissu  dermalique,  par 
quelqoes  particularity  du  syst^me  dentaire,  el  par  les 
caractires  de  Tintestin,  qui  est  large  et  ressemble  k  celui 
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d'un  Plagioslome.  Nous  avons  pu  nous  procurer  k  Ostende, 
en  aoAl  dernier,  (rois  exemplaires  de  cette  esp^ce;  le  plus 
grand  ne  mesure  pas  moins  de42  centimetres  de  longueur. 
Jamais  je  n'ai  vu  un  P.  fluviaiilis  de  cette  dimension  et  de 
cet  aspect.  Les  deux  autres  exemplaires  mesuraient  Tun 
22  et  Tautre  30  centimetres.  Aucun  de  ces  poissons 
n'avait  atteint  sa  maturity  sexuelle. 

Je  dois  k  Tobligeance  de  M.  le  D'  Cattie,  professenr  k 
Arnhem  (Hollande),  un  envoi  d^exemplaires  typiques  de 
P.  fluviaiilis  bien  adultes.  On  sait  qu'il  se  Tait  une  pdche 
r^guli^re  de  ces  poissons  dans  divers  cours  d'eau  de  la 
Hollande.  Les  pScbeurs  qui  se  rendent  dans  le  Nord  pour 
y  prendre  la  morue  au  bameQon  emploient  le  P.  fluviatilis 
comme  amorce.  J'esp^re  qu*une  ^tude  comparative  des 
exemplaircs  que  M.  Cattie  m'a  envoy^,  avec  les  exem- 
plaires  adultes  du  P.  Omaliiy  recueillis  k  Ostende ,  me 
permetira  de  r^soudre  la  question  de  savoir  s'il  s*agit  1^ 
d*une  seulc  otft  de  deux  especes  distinctes. 

Parmi  les  Syngnatbes  r^pondant  k  la  diagnose  de  Syn^ 
gnathus  actis^  il  existe  deux  formes  bien  distinctes  : 

Les  exemplaires  de  Tune  ont  en  moyenne  56  i  38 
centimetres  de  longueur,  ceux  de  Tautre  11  Va  ^  1^  cenli- 
metres,  et  n^anmoins  presque  tous  les  exemplaires  de  ce 
dernier  type  sont  sexu^s.  S'agirait-il  ici  du  5.  rostellatus 
de  Nilsson  ?  Je  ne  puis  pas  encore  r^soudre  cette  question. 
A  cdte  des  quatre  especes  de  Trigles  que  nous  avons 
reconnues  pr^c^demment  el  qui  toutes  sont  communes 
sur  notre  littoral,  nous  pouvons  en  signaler  une  cinqui^me 
dont  nous  ne  poss^dons  qu'un  scul  exemplaire  :  le  Trigla 
paeciloptera. 

VHippocampus  breviroslris  doit  £tre  rang^  aussi  parmi 
les  Lopbobrancbes  qui  se  rencontrent  sur  nos  c6tes. 
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Crustag^s. 

Eo  fait  de  Crustac^s,  nous  n'avons  d^termin^  jusqu'ici 
que  quelques  d^capodes  et  trois  cirrhip^des.  L'on  a  cod- 
fondu  sous  le  nom  de  Crangon  vulgaris,  deux  esp^s 
de  crevettes  bien  dislincles :  ie  Crangon  vulgaris,  d*une 
party  le  Crangon  trispinosus,  de  Tautre.  Hailstone  a 
fait  de  cette  derni^re  esp^ce  le  Pontophilus  trispinosus. 
Les  deux  esp^ces  sont  k  pen  prte  ^galement  communes, 
mais  les  individus  de  la  derni^re  sont  pris  pour  de  jeunes 
creveites.  Nous  en  avons  trouv6  un  grand  nombre  en  pleine 
reproduction. 

Thia  polita  de  Leacb.  Cest  la  premiere  fois  que  cette 
esp&ce  est  signal^e  dans  la  mer  du  Nord. 

Voici  d'ailleurs  la  liste  des  esp^cesd^termindes  jusqu'ici: 

Stenorhynchus  tenuirostrts,  Leach. 
Stenorhynchus  phalangium,  M.  Edw. 
Inachus  Dorcetiensis,  Leach. 
Hyas  araneus,  Leach. 
ffyas  coarclatus,  Leach. 
Pilumnus  hirtellus,  Leach. 
Carcinus  mwnas,  Leach. 
Cancer  pagurus. 
Portumnus  variegatus,  Leach. 
Porlunus  marinoreus,  Leach. 
Portunus  hoUaius,  Fabr. 
Portunus  arcualus,  Leach. 
Porlunus  puber. 
Thia  polita,  Leach. 
Pagurus  Bernhardus,  Fabr. 
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Porcellana  longicomis,  M.  Edw. 
Galathea  squamifera,  Leach. 
Galalhea,  Sp.  nov. 
Crangon  vulgaris,  Fabr. 
Pontophilus  trispinosus,  Hailstone. 
Pandalus  annulicornis^  Leach. 
Palcemon  serratuSj  Fabr. 
Palcemon  squilla,  Fabr. 
Palcsmon  variane,  Leach. 
Podopsis  SlabUri,  P.-J.  Van  Beo. 

Les  mysid^Sf  cumac^s,  isopodes,  amphipodes,  loemodi- 
podes  et  cop^podesn'ont  pas  encore  &i6  d^lermin^s. 

En  fait  de  cirrhip^des  nous  avons  recueilli ,  ind^pen- 
damment  de  plusieurs  formes  de  balanes  : 

Lepas  anatifera. 
ScalpeUum  vulgaris. 
Pentalasfnis  vitreus. 
Sacculina  carcini. 
Peltogaster  paguru 

MOLLUSQUES. 

En  fait  de  mollasqaes  les  c^phalopodes  senls  ont  M 
d^terminds.  Nous  poiivons  signaler : 

Octopus  vulgaris. 
Loligo  vulgaris. 
Loligo  media. 
Loligo  marmorae. 
Sepia  officinalis. 
Sepiola  allantica. 

Notre  attention  a  ^t^  sp^cialement  port^e  sur  les  osufs 
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de  ces  especes.  Sleenslrup  a  monlr^  dans  une  brochure 
recente  que  les  oeurs  rapport^s  aux  s^pioles  par  plusieurs 
Daturalisles  qui  se  sont  occup^s  du  d^veloppemenl  des 
c^phalopodes,  par  P.-J.  Van  Beneden,  par  Metschnikoff  et 
rdcemment  encore  par  Ussow,  sont,  au  contraire,  des  oeufs 
de  calmars  (Loligo). 

Ces  auleurs  n'ont  pas  connu  les  oeufs  des  s^pioles  el 
r^tude  du  d^veloppement  de  ces  animaux  n*a  pas  ^t^ 
abord6e.  Steenstrup  montre  tout  Tint^rSt  que  pr^sen- 
terait  une  etude  du  developpement  de  ces  c^phalopodes. 
Nous  avons  r^ussi  k  nous  procurer  les  oeufs  de  la  s^piole 
qui  habite  notre  littoral  el  nous  avons  pr^par^,  pour  en 
faire  T^lude,  des  embryons  a  divers  ^tats  de  diveloppe- 
men  I. 

Les  sepioles  pondenl  de  petits  oeufs  pourvus  d^une 
coque  corn^e  jauniHtre,  et  de  forme  sph^roidale.  Ces  oeufs 
ne  sont  pas  r^unis  en  grappes,  comme  chez  les  seiches,  ni 
r^unis  en  grand  nombre  dans  des  masses  g^latineuses 
allong^es,  corome  chez  les  Loligo;  ils  sont  fix^s  isol^menl 
au  voisinage  les  uns  des  aulres,  souvent  sur  des  bryo- 
zoaires  appartenant  au  genre  Crista.  Une  sorle  de  mucilage 
qui  entoure  chaque  oeuf  sen  i  la  fixation.  Nous  esp^rons 
pouvoir  utiliser  le  materiel  recueilli  pour  ^ludier  le  deve- 
loppement embryonnaire  des  sepioles. 

flCHlNODBRMES. 

Asteracanthion  rubens. 

Solaster  papposus. 

Pabnipes  membranaceus,  Agassiz. 

Aslropecten,  Sp. 

Ophioglypha  albida,  Lym. 
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Amphiura  squamata,  Sars. 
Ophiothrix  fragiliSj  Diib.  et  Ror. 
Echinus  miliaris,  Miiller. 
Echinocardium  cordaiuniy  Gray. 
Echinocyamus  pusiUvs,  Gray. 
Spatangus  purpureas,  Leske. 
Cucumaria  planet, 

TUNICIERS. 

Molgula  ampulloXdes,  P.-J.  Van  Ben. 
Cynthia  grossularia,  P.-J.  Van  Ben. 
—       comata,  Alder. 

Trois  autres  esp^ces  encore  ind^termin^es  de  Cynthia. 

Ciona  intestinalis. 
Phallusia  scabra, 
Aplidium  ficus, 
Pseudodidemnum,  Sp.  nov. 

Au  moins  quatre  autres  especes  de  Synascidies. 
Oikopleura  flabellum. 

Brtozoaires. 

La  plupart  des  genres  et  des  especes    d^crits   par 
P.-J.  Van  Beneden  dans  sa  faune  liUorale. 

Pedicellina  belgica. 

Deux  espdces  nouvelles  du  genre  Pedicellina  (Feet- 
tinger). 
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Vers. 


Annelides.  L'^tude  D*en  est  pas  encore  assez  avanc^e 
pour  qu'il  soil  possible  de  publier  des  k  present  uoe  lisle 
m&ne  provisoire. 


d^phyrleBs. 


Echiurus  pallasiu 
Phaicolosoma,  Sp. 

Turbellarm.  Voir  plus  haul  la  notede  H.  Francotte. 


Zoophytes. 

Nombre  considerable  de  calyploblastiques  et  degymno- 
blasliques ;  parmi  ces  derniers  j'ai  reroarqu^  uoe  magui- 
fique  esp^ce  du  genre  Eudendrium. 

Tres  belles  formes  de  spongiaires,  parmi  lesquelles 
cinq  au  moins  sonl  complitemenl  nouvelles  pour  noire 
faune. 
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Sur  I'observation  des  mouvements  Ires  rapides,  ipeciah" 
ment  lorxqu'ils  sont  periodiques;  par  J.  Plateau, 
membre  de  TAcad^mie  (1). 

Qualre  moyeus  principaux  fundus  sur  la  persislance  deb 
impressions  visuelies  ont  ^t^  imaging  dans  le  but  d*^tu- 
dier  les  mouveinenls  donl  la  rapidity  est  trop  grande  poor 
qu'on  puisse  en  distinguer  les  particularity.  Qu*il  me  soit 
permis  de  les  rappeler. 

Le  plus  aucien  est  le  miroir  tournant;  il  est  dA  k  Wbeat- 
stone,  qui  en  a  eu  Tid^e  vers  1833  et  qui  Ta  appliqui 
nettement(2)  en  1854. 

Le  second  est  le  disque  tournant  perc6  de  fentes 
radiales  (3) ;  je  Tai  propose  en  1836. 

Le  troisitoie  est  F^tincelle  ^lectrique,  indiqude  d£j&  par 
Wbeatstone ;  il  a  M  appliqu^  pour  la  premiere  fois  (4)  en 
1846  par  Matteucci. 


(1)  Cette  Note  ctaii  destiode  par  M.  Plateau  k  dtre  pr^nt^  ^  TAca- 
d^mie  dans  la  seance  du  mois  d^oclobre  1883,  mais  la  roort  ^taot  fenae 
sui'prendre  I'auteurle  15  septembre  dernier,  Madame  Plateau  a  prie  son 
gendre,  M.  Van  der  Mensbrugghe,  de  donner  lecture  de  ce  travail  dans  la 
seance  du  3  noTembre. 

(2)  An  account  of  tome  experiments  to  measure  the  velocity  of 
etectrkiiy  and  the  duration  of  electric  light  (Philos.  Trans.,  2">*  parlie, 
p.  589). 

(3)  Stir  un  nouveau  moyen  de  determiner  la  vitesse  et  lee  particular 
rites  d'un  mouvement  p^riodique  trds  rapide,  tel  que  celui  d^une  eorde 
sonore  en  vibration,  etc.  (Bulletins  de  TAcademie  royale  de  Belgique, 
t.  Ill,  p.  364.) 

(4)  Examen  de  la  constitution  de  la  partie  trouble  de  la  veine  Uquidr 
(CompU's  rendus,  t.  XXil,  p.  260). 
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CnfiD  le  qiiatriime  est  la  repr^senialioo,  par  la  pliolo* 
graphie  instantan^,  d'une  suite  de  positions  de  Tobjet  en 
mouvemcnt,  positions  qu'on  pent  rendre  irds  rapproch^es. 
Le  premier  emploi  en  a  it&  fait  en  1878  par  M.  Muy- 
bridge(l),  et  le  proc^d^  a  ^l^  perfectionn^  en  1882  par 
H.  Marey(2).  Ce  dernier  moyen  repose  non  direclement 
sur  la  persistance  des  impressions,  mais  pluldt  sur 
Tannulalion  de  celle-ci :  quand  nous  observons  un  mouve- 
ment  rapide,  la  persistance  des  impressions  en  lie  les 
diffi^renles  phases,  de  sorle  que  nous  ne  pouvons  les  dis- 
lingner,  et  la  pbolographie  inslantanee  supprime  cette 
liaison.  Si,  comme  le  fait  reroarquer  M.  Marey,  on  range 
ces  images  successives  sur  nn  disque  de  Pb^nakistieope, 
la  persistance  des  impressions  reprend  ses  droits,  et  Ton 
reproduit  Taspecldu  mouvement  r<^el.  D*ailleurs  M.  Galton 
a  decrit(5),  en  1882,  un  procede  qui  joue,  jusqu*a  un 
certain  point,  le  r6le  de  la  pbolographie  instanlanee,  et 
qui  doit  son  efficacite  k  la  persistance  meme  des  impres- 
sions :  ce  procM6  consiste  i  recevoir  dans  Toeil,  par  Tin- 
term^diaire  d*un  certain  appareil,  plusienrs  impressions 
instantan^es  successives  s^par^es  par  de  courts  inter- 
valles,  ce  qui  permet  d*isoler  diverses  phases  du  mouve- 
ment ^  Windier. 

Le  miroir  tournant  a  ^te  employe:  par  Wbealstone 

pour  la  mesure  dc  la  vitesse  de  T^lectricit^  dans  un  fil 


(1)  Voir  le  journal  anglais  Nature,  t.  XXVI.  1882,  p.  196, 3»«  oolonoe. 

(2)  Sur  fa  reproduction,  par  la  photographie,  des  diverses  phases  du 
vol  desoiseaux  (Comptes  rendus,  t.  XCIV,  p.  638). 

(3)  A  rapid-vieio  instrument  for  momentary  attitudes  (Joornal  anglais 
JVature,  I.  XXVI,  p.  949). 
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conducteur,  et  pour  celle  de  la  dur^e  de  T^tiacelle  ^lec- 
trique ;  par  Foucault  pour  sa  merveilleuse  d^terminalion, 
dans  Fespace  restreint  d*une  chambre,  de  la  vitesse  de  la 
lumi^re;  par  Fizeau  et  Breguet  pour  Texp^rience  non 
moins  cel^bre  qui  a  permis  dc  decider  entre  la  ih^orie  de 
remission  et  celle  des  onduiations,  experience  qui  avail 
&i6  indiqu^e  par  Arago.  Le  miroir  tournant  a  servi  h  un 
grand  nombre  d'autres  physiciens,  dont  je  fais  suivre  ici 
les  noms  avec  la  mention  des  sujetsqu'ils  onl  respective- 
ment  ^tudi^s.  Tyndall,  Schaffgotscb,  Grailich  et  Weiss, 
Peterin  et  Weiss,  Mach,  Decharme,  Gariel,  Barrett,  Ter- 
quem,  Bresina:  les  flammes  sensibles,  I'harmonica  chi- 
mique;  Paalzow,  Rood,  Warren  de  la  Rue,  Hugo  Muller, 
Seguin  :  les  d^charges  ^leclriques;  Magnus :  les  veines 
liquides;  Mach,  Konig,  Hurion,  Kundt,  Cohn  :  les  mouve- 
ments  de  Pair  dans  les  tuyaux  d*orgue;  Spottiswoode, 
Fernet,  Wiiliner,  Spotliswoode  el  Fletcher  Moullon  :  les 
phenom^nes  lumineux  produils  par  les  d^charges  ^lec^ 
triques  dans  les  gaz  rar^fi^s;  Kundl,  Mach:  les  parlicu- 
larit^s  de  la  double  r^fraclion  d*une  tige  en  verre  vibrant 
longitudinalement;  Mayer:  les  phases  de  vibration  dans 
Tair  qui  entoure  un  corps  sonore,  les  longueurs  d'onde, 
la  vitesse  du  son  dans  les  gaz;  Konig  :  Tanalyse  des  sons 
et  leurs  interrerences,  k  Taide  des  flammes;  Lovering: 
rinterrerence  des  sonsde  deux  tuyaux  h  Tunisson;  Michel- 
son:  une  modiGcation  de  Texp^rience  de  Foucault;  Mach  : 
les  vibrations  des  solides;  Bichat  el  Blondlol :  les  oscilla- 
tions du  plan  de  polarisation  dans  un  corps  transparent 
sous  Taction  d*une  d^charge  ^lectrique;  Chautard :  un 
pyrom^lre  acoustique;  Mackendrick  :  les  vibrations  de  la 
membrane  du  tympan. 
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Les  pbysiciens  allemands  ont  souvenl  substito^  k  i'em- 
ploi  du  disque  perc^  tournant  un  autre  proc^d^  fond^  sar 
le  m^me  principe :  au  lieu  de  recevoir  dans  TobII,  ^  travers 
les  femes  successives,  la  serie  des  images  de  Tobjet,  ils 
out  fail  en  soile  que  celui-ci  TAl  ^claire  par  une  lumiire 
rapidement  et  r^guli^remenl  iDtermitlente;  de  cetle 
maDiire,  Tobservateur  regarde  Tobjel  sans  inlerm^diaire, 
et  plusieurs  personnes  peuvent  le  voir  k  la  fois ;  ils  ont 
donne  au  proc^d^  g^n^ral,  qu'il  s*agisse  du  disque  pere^ 
tournant  k  travers  lequel  on  regarde,  ou  d'un  ^clairement 
intermittent  de  Tobjet,  le  nom  de  Melhode  stroboscopique. 
Void,  comme  pour  le  miroir  tournant,  les  noms  des  pby- 
siciens qui  ont  fait  usage  de  cetle  m^lbode,  avec  Tindica- 
tion  des  sujets  de  leurs  experiences  respectives.  J.  Plateau : 
le  mouvementd'une  corde  qui  se  subdivise  spontanement 
en  portions  vibrantes;  Doppler :  il  ne  connaissail  pas  mon 
travail,  et  a  pr^sente  comme  nouveau,  en  1845,  le  proc^d^ 
du  disque  perc^  tournant,  auquel  le  premier  il  a  substitu6 
r^clairement  intermittent  de  robjet;Swan:  les  lois  qui 
lient  Teclat  apparent  d'une  lumi^re  de  courte  dur^e  au 
temps  pendant  lequel  elle  agit  sur  Foeil;  Billet-Selis, 
Magnus,  Smitb,  Lord  Rayleigh  :  les  veines  liquides; 
Poppe :  les  systemes  d'ondes  determines  k  la  surface  d'un 
liquide  par  un  corps  vibrant  partiellement  plong^;  TSpler, 
Neumann,  Watson,  Obermayer,  Poske :  les  vibrations  des 
solides  et  des  cordes  sonores;  Topler,  Villari,  Kundt, 
Watson:  les  flammes  sensibles;  Topler  et  Boltzmann, 
Macb,  Kundt:  les  vibrations  de  Fair  dans  les  tuyaux 
d'orgue;  Macb :  la  determination  de  la  hauteur  d'un  son  ; 
Rood :  la  dur^e  et  le  caraclere  multiple  des  Eclairs,  la 
nature  et  la  dur^e  de  la  d^charge  d'induction ;  Cazin :  les 
etincelles  d'induction  composees ;  Lamansky :  la  vitesse 
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angulaire  du  mouvement  des  yeux;  Dvorak  :  certains 
anneaiix  de  fum^e  dusk  Tinfluence  des  vibratioos sonores; 
V.  EttiogshauseDy  Lord  Rayleigb:  la  r^gularit^  et  Tuni- 
formit^  des  mouveraeDls  de  rolalion;  Macb,  Mayer:  les 
ph^nomines  de  raadition. 

Pr^sentons  ^galcment,  i  regard  de  retincelle  ^lectrique, 
r^Duro^ralioD  des  physiciens  et  des  sujels  de  leurs  exp£- 
riences,  et  faisonsatteotioD  que  si  Ton  produit  uo  courant 
rapide  et  r^gulier  d*£(incelles,  comme  I'onl  fail  quelques 
observateursy  le  proc^d^  renlre  dans  la  m^tbode  strobos- 
copique.Malteucci :  la  confirmation  des  r^sultats  de  Savart 
sur  la  partie  trouble  des  veines  liquides.  II  ne  donne 
pas  de  details  sur  sa  mani^re  d'op^rer,  mais,  comoae  Ta 
fait  remarquer  Tyndall,  si  Ton  se  borne  k  ^cfairer  la  veine 
dans  Tobscurit^  par  une  ^lincelle  ^lectrique  ou  par  une 
suite  d'6tincel!es,  on  ne  voit  gu6re  autre  cbose  qu*un 
point  brillant  sur  chaque  renflement  et  sur  chaque  goutle 
isol^e,  et  il  est  difficile  de  distinguer  la  forme  de  ces  par- 
ties de  la  veine;  Buff  a  ^cart^  cette  difficulte  en  observant, 
au  lieu  de  la  veine  elle-mdme,  Tombre  de  celle-ci  projette 
par  retincelle  sur  un  <^cran  blanc  ;  Tabb^  Laborde  :  Teffet 
du  Ph^nakisticope,  en  ^clairant  le  disque  a  figures  par 
une  succession  d*<^tincelles  (Wheatstone  avait  deja  eu  celle 
id^e,  roais  ne  Tavait  pas  publi^e) ;  Helmholtz :  le  temps 
n^cessaire  pour  qu'une  impression  visuelle  soit  perdue; 
Marangoni  et  Stefanelli :  la  mani^rei  dont  s*effectue  la 
rupture  d*une  bulle  laminaire;  Marangoni :  experiences  k 
Tappui  d*une  th^orie  cristallogenique ;  Wortbington  :  les 
formes  par  lesquelles  passe  une  goulte  liquide  tombant  sur 
un  plan  borizontal  solide,  et  les  phenom^nes  qui  accom- 
pagnent  la  chute  d*une  goutte  liquide  ou  d'une  sphere 
solide  dans  un  liquide ;  Garnett :  les  figures  que  semble 
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affecter  une  goiille  d'eau  sar  un  m^tal  rorlemenl  chauffe; 
Edmunds:  les  vibrations d*une  plaque t^l^phooique  el  celles 
d*uQ  SOD  quelconquc;  Eustis:  les  ondes  k  la  surface  dn 
mercure;  Jean :  I'observation  d'une  toupie  en  mouvement 
sur  laquelle  on  a  marqu6  des  traits,  el  d'une  fonlaine  de 
circulation,  ces  objets  etant  ^clair^s  par  une  suite  r^gu- 
liire  d*6lincelles  donl  on  fait  varier  la  vilesse  de  succes- 
sion; Neumann  :  robservaiioo,  k  un  instant  donne,  d*une 
corde  en  vibration. 

Quanl  &  la  photograpbie  instanlan^e,  les  seuls  noms  k 
cilersonl:  Muybridge:  les  phases  successives  du  saut 
d*un  cheval,  etc. ;  et  Marey  :  les  phases  successives  du  vol 
des  oiseaux. 

Les  physiciens  ont  eu  recours,  pour  Tanalyse  des  mon- 
vements  rapides,  k  une  foule  de  proc^des  qui  different 
des  precedents,  mais  n*en  onl  pas  la  generality ,  et  ne 
resolvent  <|ue  des  cas  particuliers.  Tels  sont :  le  kaleido- 
phone  de  Wheatstone^qui  montre,par  la  courbe  que  d^crit 
un  point  brillant,  le  mouvement  vibratoire  d*une  lige 
^lastique  encastr^e  par  une  exlr^mit^  el  ebrani^e  par  un 
choc;  les  figures  de  Lissajous  produites  essentiellement  en 
recevanlsur  un  £cran  blanc  on  rayon  lumineux  r^fl^chi 
successivemenl  sur  deux  pelits  miroirs  fix^s  k  deux  corps 
vibrants;  la  mesure  effeclu^e  par  Pizeau,  et  reprise  plus 
tard  par  Cornu,  puis  par  Young  el  Forbes,  de  ia  vilesse  de 
laiumi^re:  le  proc^d^  consiste,  en  resume,  5  lancer  un 
rayon  lumineux  k  Iravers  les  interstices  des  dents  d*une 
roue  en  rotation  rapide,  rayon  qui,  apr6s  s'elre  r^fl^chi  a 
une  station  ^loign^e,  revienl  vers  la  roue;  les  experiences 
de  Felici  sur  la  vilesse  de  r^lectricit^  et  la  dur^e  de  Tetin- 
celle  :  un  petit  disque  en  verre  est  reconvert,  sur  Tune  de 
ses  faces,  d'un  vernis  opaque,  el,  k  Paide  d'une  poinle  fine. 
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on  a  en\e\6  ce  vernis  de  degr^  en  degr^  par  des  traits 
dirig^  suivant  les  rayons;  ce  disqcie  tourne  Ir^s  rapide- 
ment  sur  lui-mdme^  ct  on  I'observe  k  travers  un  micro- 
scope, pendanlqu*on  fait  jaillirderri^relui, dans  robscurit^y 
r^tincelle  d*une  bouteille  de  Leyde;  les  traits  du  disque 
se  niontrent  alors  ^largis.  Le  fil  de  decharge,  lequei  a  une 
grande  longueur,  peut  £tre  interrompu  en  son  milieu,  de 
maniere  i  donner  deux  ^lincelles;  on  fait  en  sortc  que 
I'une  de  celles-ci  n'^claire  que  la  moili6  de  la  longueur  des 
trails  vus  dans  le  microscope,  tandis  que  I'autrc  eclaire  la 
seconde  moiti6;  dans  ces  conditions,  quand  le  disque 
tourne,  les  deux  moities  d'un  mdme  trait  ne  se  voient 
plus  dans  le  prolongement  Tune  de  Tautre,  etc. 

Ainsi  qu*on  Ta  vu  plus  baut,  de  nombreux  physiciens 
ont  employ^  la  methode  stroboscopique;  mais,  k  Texcep- 
tion  de  M.  Mach  dans  ses  Oplisch-Akustiche  Versuche  et 
de  M.  Marey  dans  sa  Methode  graphique  (l)^  aucun  d'eux 


(1)  Seulement  M.  Marey  s'est  tromp^  en  disant  que  Savart,  donl  le 
travail  date  de  1833,  s'est  sfrvi  d^un  eclairement  intermittent  produit  par 
des  ^tincellf 8  ^lectriques.  Comme  je  l^ai  expose  au  commencement  de 
cette  Note,  ie  premier  qui  ait  eu  recours  aux  ^tincelles  est  Matteucci,  qai 
n'a  fait  usage  de  ce  proc^d^  qu'en  1840.  Le  procede  de  Savart  est  ie 
suivant :  pour  ^(udier  la  constitution  de  la  partie  trouble  des  veines 
liquides,  il  faisail  mouvoir  rapidcment  de  bas  en  haut,  derri^re  une  veine 
liquide  desceodante  formee  d'eau  noircie,  un  ruban  noir  ray^  de  bandes 
transversales  blanches  Equidistant es;  alors,  pour  une  viiesse  convenable 
dn  ruban.  il  dislinguait  en  noir,  sur  Ie  fond  gris  resultant  pour  Poeil  du 
passage  des  l)andes  blanches  et  des  intervalles,  Tapparence  Immobile  de 
la  parlle  continue  et  des  goulles  qui  composent  la  partie  discontinue.  Ce 
proc^e,  fort  imparfait,  car  il  ne  monlre  ni  la  partie  continue  ni  les  gouttes 
isol<ies  sous  leurs  formes  veritables  et  il  allure  le  nombre  de  ces  derni&res, 
peut  neanmoins  etre  consider^  comme  r^alisant  un  eclairement  intermit- 
tent, non  de  Tobjet,  mais  du  fond,  puisque  chaque  fois  qu*une  bande 
blanche  passe  derri^re  une  goutte,  par  exemple,  celle-ci  se  projette  sur 
une  surface  clalre. 
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n'en  a  menlionn^  Tinventeur.  Or,  aulant  j*ai  tenu,  dans 
mes  diverses  publications,  k  rendfe  k  cbacun  ce  qui  lui 
appartient,  autanl  je  tiens  k  ce  qu'on  m*attribue  ce  qui  est 
de  moi;  je  revendique  done  ^nergiquement  la  priority  de 
Tinvenlion  de  la  m^tbode  dont  il  s'agit.  Getle  metbode,  en 
effet,  permei  d*oblenir  ce  r^sultat,  qui  me  paralt  bien 
curieux,  de  ralenlir  en  apparence,  aulant  qu'on  le  veut, 
un  mouveroent  p^riodique  rapide,  sans  allerer  ras|)ecl  du 
mobile  et  en  laissant  distinguer  les  particularit^s  du  mou- 
vement;  seulement  elle  exige,  si  Ton  emploie  le  disque 
perc^,  un  appareil  pouvant  donner  k  ce  disque  une  vitesse 
de  rotation  uniforme,  qu'on  soit  mallre  d*augmenler  ou 
de  diminuer;  en  outre,  elle  fait  perdre  beaucoup  de 
lumiere,  de  sorte  que  Tobjet  doit  autant  que  possible  ^tre 
forlement  £clair£  et  se  projeter  sur  un  fond  obscur;si 
Pon  fait  usage  d'un  ^clairement  intermittent,  Tinstrument 
doit  le  produire  avec  une  parfaite  regularity  et  une  rapi- 
dity qu'on  puisse  modiiier  k  son  gr^,  et  il  faut  ^galement 
une  vive  lumi^re.  C'est  probablement  parce  que  ces  condi- 
tions am^nent  certaines  difficult^s,  qu'on  a  si  souvent 
PT&{€t&  le  miroir  tournant,  bien  que  celui-ci  modifie 
Timage  de  I'objet  en  I'^tendanl  suivant  le  sens  perpendi- 
culaire  a  I'axe  de  rotation. 

Dans  ma  Note  de  1836,  aprds  avoir  decrit  le  proc^d^  du 
disque  perce  tournant  et  ses  effels,  j'ai  dit  que  j'avais  pu 
ainsi  ralentir  en  apparence  le  mouvement  d'une  corde 
obligee,  par  le  moyen  connu,  de  se  diviser  d'elle-mSme  en 
plusieurs  portions  vibrant  isol^ment.  A  cette  ^poque,  je 
n'avais,  pour  produire  la  rotation  du  disque,  qu'un  instru- 
ment tres  imparfait  i  ressort,  donnant  au  disque  une 
vitesse  qui  6tait  loin  d'etre  uniforme,  et  cc  n'est  que  par 
moments  qu'on  pouvait  voir  nettement   le  pbenom^ne. 
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Aujourd*bui  je  |H>ssede  ud  appareil  k  poids  et  muni  d'un 
volant  k  paletles,  qui  permel  de  r^aliser  fillusion  d*une 
mani^re  permaneute,  abstraction  Taite,  bien  entendu,  de 
la  diminution  graduelle  des  vibrations.  Comme  ma  Note 
est  peu  explicite  au  sujet  de  cette  experience  et  que 
d'ailleurs  elle  n*a  eu  qu*une  publicite  restreinte,  je  vais 
entrer  ici  dans  quelques  details. 

La  corde  est  longue  de  pr^s  de  2  metres,  c'est  une 
cordelette  de  soie  blanche;  elle  est  faiblement  tendue 
devant  une  plancbe  noire,  de  sorte  qu'elle  se  d^tache  en 
clair  sur  un  fond  obscur.  La  plancbe  pr^sente  sous  la  corde 
une  rainure  dans  laquelle  glisse  un  cbevalet  qu*on  peul 
fixer  au  moyen  d*une  vis  de  pression.  Le  disque  tournant, 
en  carton  mince,  a  16  centimetres  de  diametre;  il  est 
perc6  de  huit  fentes  equidistantes  partant  d'une  petite 
distance  de  la  circonr6rence,  et  longues  de  deux  centi- 
metres; chacune  de  ces  fentes  est  limil^e  lat^ralement  par 
deux  portions  de  rayons  et  sa  largeur  k  I'extr4mite  la  plus 
eioign^e  du  centre  est  de  deux  millimetres.  Le  disque,  qui 
est  enlieremenl  noirci,  tourne  dans  un  plan  vertical.  Pour 
atteindre  une  vitesse  de  rotation  convenable,  on  incline 
plus  ou  moins  les  palettes  du  volant,  ou  bien  on  augmenie 
ou  diminue  le  poids  du  moteur.  La  plancbe  est  plac^e  k 
c6te  d*une  fendtre  dans  une  position  borizontale. 

Pour  effecluer  Texperience,  on  s^pare,  k  Taide  du  cbe- 
valet, un  tiers  de  la  corde  k  Tune  des  extr^mit^s  de 
celle-ci,  et  Tinstrument  k  rotation  est  place  devant  cette 
extr^mite.  Le  centre  du  disque  est  de  5  centimetres 
environ  plus  bant  que  la  corde;  on  voil  ainsi  cette  dor- 
niere  en  raccourci,  ce  qui  accentue  davantage  ses  ondula- 
tions.  Lorsque  le  disque  est  mis  en  mouvement,  un  aide 
saisit  par  le  milieu  le  tiers  s^pare  de  la  corde,  I'ecarte 
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forlement  de  sa  posilioD  d*^quilibre  dans  le  sens  hori- 
zontal, puis  TabandooDe.  Aussil6l  le  reste  de  la  corde  se 
partage  de  lui-m^me,  comme  on  sail,  en  deux  portions 
vibrantes,  et  pr^sente  cons^quemment  deux  ventres.  Dans 
moD  appareily  la  plus  grande  largeur  de  eeux-ci  peut 
atteindre  25  millimetres.  On  modiOe  par  t&tonnements  la 
Vitesse  du  disque  jusqu'i  ce  que,  regardant  d*un  oeil  la 
longue  portion  de  la  corde  k  travers  la  partie  sup^rieure 
de  la  zone  balay^e  par  les  fentes,  on  distingue  nettement 
le  ph^nom^ne.  On  voit  alors  la  portion  consid6r6e  de  la 
oorde  passer,  avec  une  lenteur  relative,  de  la  forme 

ondul^e  de  la  figure  1,  ji  la  forme 
oppos^e  de  la  figure  %  et  vice  vers&, 
ces  excursions  diminuant  progress!- 
vement  d*amplitude.  Je  n*ai  pas  be- 
soin  de  dire  que,  comme  la  vibra- 
tion persiste  pen,  on  la  renouvelle 
autant  de  fois  qu'on  le  desire. 

Si,  au  lieu  de  s^parer  un  tiers,  on 
s^pare  k  Taide  du  chevalet  un  qaart 
de  la  corde,  on  obtient  trois  venires 
et  Ton  voit  k  travers  le  disque  la 

Fig.  4.  Figl     ,  .•         J      I  A 

longue  portion  de  la  corde  passer 
alternativement  d'une  forme  triplement  recourbee  k  la 
forme  recourbee  en  sens  contraire  ;  seulement,  on  le  com- 
prend ,  Teffet  est  moins  prononc^  que  dans  le  cas  prece- 
dent. 

Dans  les  §§  469  k  473  de  mon  ouvrage  intitule : 
Statique  experimentale  et  theorique  des  liquides  soumia 
aux  seules  forces  moleculaires  (I),  j*ai   etudie   la  gerbe 


(1)  Tome  II,  pp.  396-410. 
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qu'on  obtient  en  lancant  uoe  veine  iiqiiicie  sous  certaines 
obliquity,  gerbe  dicrite  par  Savart  et  qui,  sous  Tinfluence 
de  sons  d^lermin^s,  se  rddait  ^  un,  i  deax  ou  k  Irois  jets 
dislincls.  J*en  ai  donn^  une  (b^orie  qui  me  semble  presqoe 
n^cessaire  et  que  je  crois  exacte;  mais  on  pourrait  la  sou- 
metlre  k  une  verification  exp^rimentale  en  observant  la 
gerbe  k  travers  le  disque  tournant.  Malheureusement  les 
circonslances  rendent  cette  verification  tr^  difficile  pour 
rooi.  A  la  v^rit^,  LordRayleigb  a  rait(l)  une  s^rie  d'exp6- 
riences  sur  les  jets  multiples,  qu*il  a  observ6s  k  travers  le 
disque  perc6  tournant;  mais  il  ^met  une  tb^orie  toute 
diff^rente  de  la  mienne  :  selon  lui,  la  separation  du  jet  en 
deux  ou  en  trois  jets  distincts  est  due  k  Tinfluence  des 
sons  barmoniques  qui  accompagnenl  le  son  principal.  II 
s^est  place  dans  d'aulres  conditions  que  moi :  au  lieu  de 
faire  jaillir  le  liquide  obliquement  de  bas  en  baut,  comme 
rindique  Savart,  il  a  prefer^  le  lancer  horizontalement, 
parce  que,  dit-il,  les  conditions  sont  alors  plus  simples,  la 
Vitesse  et  le  diam^tre  du  jet  demeurant  sensiblement  con- 
stants pendant  la  transformation,  et  pouvant  etre  ais^^ 
ment  calculus  d*apres  la  cbarge  et  la  d^pense.  Les  r^sul- 
tats  obtenus  par  Plateau,  dit-il,  different  des  miens  sous 
quelques  rapports,  sans  doule  k  cause  du  caract^re  plus 
compose  du  violoncelle  employe  par  lui,  mais  ils  sont 
parfaitement  d'accord  avec  les  vuesexposees  plus  haut. 

La  theorie  dc  Lord  Rayleigh  n'explique  pas  pourquoi, 
dans  la  gerbe  dc  Savart,  les  gouttes  constituant  les  deux  ou 
les  trois  jets  ont  des  vitesses  difierentes,  particularite  dont 


(1)  Further  observations  upon  liquid  jets  in  continuation  of  those 
recorded  in  the  Royal  Society's  Proceedings  for  march  and  may  1879 
(Proceedings  of  the  Royal  Society,  t.XXXlV,  p.  130,  voir  p.  133). 
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ma  th^orie  rend  raison.  J'esp^re  qu'un  physicien  plac^ 
dans  de  meilleures  conditions  que  moi,  r^p^tera  quelque 
jour  mes  experiences  en  employant  un  disque  perc^  tour- 
nan  t.  Disons  ici  que,  pour  avoir  un  ^clairement  suflSsaot, 
Lord  Rayleigh  faisait  en  sorte  que  le  jet  se  projet&l  sur 
le  ciel. 


Les  cendres  volcaniques  de  Veruption  du  Krakatau  tomMes 
a  Batavia  le  27  aout  1885;  par  A.  Renard^  correspon- 
dant  de  TAcad^mie. 

Les  docunoents  scientifiques  que  Ton  poss^de  jusqu*^  ce 
moment  en  Europe  sur  les  ph^nom&nes  volcaniques  qui 
ont  devast^,  il  y  a  quelques  mois,  Java,  Sumatra  et  les 
ties  du  d^troit  de  la  Sonde  sont  trop  peu  complets  pour 
retracer  Thistoire  de  T^ruption  du  Krakatau  et  des  trem- 
blements  de  terre  qui  ruin^rentces  regions.  Le  gouverne- 
ment  des  Indes  hollandaises  a  charge  Ting^nieur  des  mines, 
M.  Verbeeky  bien  connu  par  ses  travaux  sur  la  g6ologie  de 
Java,  de  preparer  un  rapport  circonstanci^  sur  la  cata- 
strophe dont  ces  ties  viennent  d*Stre  le  th^itre  et  de  faire 
un  nouveau  Iev6  des  tlots  du  d^troit  de  la  Sonde  (1).  Alors 


(1)  M.  WichmanD  mMnforme  qa^ane  nouvelle  carte  da  d^troit  de  la 
Sonde  est  en  voie  d'ei^ution  ^  Plostitat  geographique  de  Gotha,  et 
qu*eile  pourra  d^j^  6tre  publiee  dans  le  fascicule  de  d^ceinbre  des  Geth- 
graphiiche  MiUheilungen  de  PetermaDD.  [M.  J.  Kuyper  vieDt  de  faire 
paraltre  une  carle  du  volcan  Krakatau  et  des  ties  voisines  du  d^troit 
de  la  Sonde  {KrcUcatou  en  omstreken,  vdor  en  na  de  verwoesting  van 
98  Augustus  1883,  volgens  de  nieuwe  hydrographische  opnemmg), 
Cette  carte  indique  les  modifications  lopographiques  de  File  volcanique, 
la  position  et  la  forme  des  nouveaux  Hots  Steers  et  Calmeyr  et  les  r^sul- 
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on  pourra  se  rendre  plus  exactement  compte  des  causes 
et  des  effets  veritables  de  celte  r^cenle  manifestation  des 
forces  volcaniqiies. 

D^pouillant  de  ce  qu'iis  peuvent  avoir  d'exag^r^,  les 
r^cits  publies  i  ce  sujel,  on  peut  r^umer  aux  points  soi- 
vanls  ce  qui  reste  scientifiquement  acquis:  Le  26  aoAt  vers 
7  heures  du  soir  on  constata  une  forte  agitation  de  la  mer; 
durant  toute  la  nuit  il  tomba  une^paisse  pluie  de  cendres; 
le  lendemain  vers  10  heures  du  matin  le  volcan  Krakatau 
etait  en  pleine  Eruption  et  projelait  d*^normes  quantity 
de  produils  incob^rents  dont  I'accumulation  vint  couvrir 
les  c6tes  et  Tintirieur  mSme  de  Java  et  de  Sumatra. 
Les  secousses  des  tremblements  de  terre  qui  accompa- 
gnirenl  P^ruption  se  communiqu&rent  4  la  mer,  dont  les 
eauz  atteignirenl  une  bauteur  qui  d^passa  de  30  metres  le 
niveau  normal.  Cette  irruption  de  la  mer,  cause  principale 
des  d^sastres,  avail  ^te  pr^c^d^e  d'un  recul  des  vagues 
qui  s'abaiss^renl  d'environ  3  metres,  comme  on  a  pu  le 
constater  k  Batavia.  Ajoutons  k  ces  fails  les  modifications 
lopograpbiques  de  I'lle  de  Krakatau  dont  il  ne  resle  plus 
que  quelques  debris,  Tapparition  de  nouveaux  points 
volcaniques  dans  le  d^lroil  de  la  Sonde,  el  nous  aurons 
retract,  au  point  de  vue  vulcanologique,  les  principaux 
traits  connus  de  eel  effrayant  Episode  de  Tbistoire  des 
Indes  bollandaises. 

Les  connaissances  gdologiques  que  nous  avions  sur  les 

lats  des  r6cents  sondages.  —  Le  suppltoent  dii  Journal  oflBciel  Neder^ 
landsche  Staataeouranl  du  10  novembre  1883,  donue  le  r^um^  du 
rapport  adresse  par  le  gouverneur  g^u^ral  des  Indes  n^erlandaises  au 
Diinistre  des  colonies  sur  les  effeis  des  pbenoni^nes  volcaniques  du  deiroit 
de  la  Sonde.  Celte  pi^ce  renferme  tr6s  peu  de  renseignements  scienllfiques 
que  nous  ne  poss^dions  dejli.] 
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lies  du  d^troit  de  la  Sonde  avant  le  d^astre,  ^taient  elles- 
mSmes  peu  completes.  On  Irouve  quelques  rares  details 
sur  cette  region  dans  Touvrage  de  Junghuhn  sur  Java  (1) 
et  dans  le  m^moire  public  Tan  dernier  par  MM.  Yerbeek 
el  Fennema,  relativement  aux  d^couvertes  g^ologiques 
r^centes  faites  k  File  de  Java  (2).  Ces  ties  d*origine  vol- 
canique  sont  dispos6es  suivant  une  ligne  qui  aboutit  vers 
le  nord  au  volcan  de  Radja-Bassa  dans  Pile  de  Sumatra, 
et  qui  mSne  au  sud,  par  Prinsen-Eiland,  au  mont  Pajoeng 
qui  s'eleve  isol6  dans  la  parlie  sud-ouest  de  Java.  MM.  Ver- 
beek  et  Fennema  ^numerent  dans  le  d^troit  sept  ties  ali- 
gn^es  suivant  cette  direction;  ils  les  consid^rent  comme 
ayant  ^t^  chacune  un  centre  d'activit^  volcanique.Le  Kra- 
katau,  dont  T^ruption  a  fourni  les  produits  pulv^rulenls 
que  je  me  propose  de  d^rire,  fait  partie  de  cette  s6rie 
dlles  alignees.  Ce  volcan  ^tait  environne  de  troisiles  con- 
stitutes par  des  coul6es  de  lave  s^par^es  du  crat^re  par 
des  bras  de  mer.  Ces  laves,  ^panch^es  du  Krakatau,  for- 
maient  Verlaten-Eiland  au  nord-ouest  du  volcan,  Lang- 
Eiland  au  nord-est  et  Polschen-Hoed  au  nord.  Cest  Fen- 
semble  de  ces  tlots  que  les  marins  d^signent  sous  le  nom 
de  Krakatau ;  le  vrai  nom  du  volcan  est  Rakata.  La  ligne 
suivant  laquelle  sont  r^partis  les  pointements  de  roches 
volcaniqnes  du  d^troit,  va  p^n^trer  dans  les  lies  de  Java 
et  de  Sumatra.  Quant  aux  roches  qui  forment  les  lies  du 


(i)  Jdrghqhii,  Java,  Txoeede  afdeeling,  de  vulkanen  en  vulkanisch9 
verschijnselen,  p.  4. 

(2)  Verbeek  et  FeniNema,  Neue  vulkanische  Entdeckungen  auf  Java, 
tieues  Jahrb.  fur  Min.,  etc,  11  Beilago-Band  I,  Hefl.  1882,  p.  186.  Dans  ce 
ra^moire  M.  Verbeek  annonVait  la  publication  d'un  travail  elenda  sur  la 
topographic  et  la  gdologie  du  sud  de  Sumatra  et  des  volcans  du  d^troit 
de  la  Sonde. 

_  »  • 
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d^lroit  (Ic  la  Sonde,  elles  appqrtienneDl  principalement  aux 
and^siles  augitiques  et  aux  basaltes.  On  indique  ea  outre 
au  volcan  dc  Krakatau  des  and^sites  augiliques  avec  base 
vilreuse.  Les  roches  ^ruptives  de  ces  flots  ne  se  distin- 
guaienl  done  guere  de  celles  de  Java  et  de  Sumatra,  qui 
sont  elles-m^ines  d'une  tr^s  grande  uniformity  litholo- 
gique.  Si  nous  ajoutions  les  quelques  indications  donn^es 
par  Junghuhn  sur  la  topographic  et  Taspect  du  Krakatau, 
nous  aurions  dil  k  pen  pres  tout  ce  que  Ton  connaissait 
de  ce  volcan  avant  sa  derniere  Eruption.  Depuis  1680 
i]  paraissait  ^leint  (1),  quand  au  mois  de  juillet  dernier  il 
donna  soudain  des  signes  d*un  r6veil  qui  devait  Stre  le 
prelude  des  d^sastres  qui  ne  sont  que  trop  connns. 

En  attendant  que  Ton  possede  des  renseignements  g^o- 
logiques  plus  complets  sur  cette  r^cente  manifestation  de 
I'activit6  interne  du  globe,  j*ai  Thonneur  de  presenter  k 
TAcad^mie,  comme  Tune  des  premieres  contributions 
scientifiques  k  T^ruption  du  Krakatau,  les  r^sultats  de 
Texamen  micrograpbique  et  chimique  des  poussidres  pro- 
jet6es  par  ce  volcan  et  recueillies  k  fiatavia  le  27  aoAt 
dernier,  k  une  distance  d'environ  250  kilometres  du  point 
d*6ruption.  Gescendres  envoy^esen  Hollande  par  M.  Wolf, 
resident  k  Batavia,  me  furent  remises  par  M.  Wichmann, 
professeur  k  TUniversit^  d'Utrecht.  Je  tiens  k  exprimer 
a  ce  savant  toute  ma  gratitude  pour  les  mat^riaux  d'^tude 
qu*il  m'a  communiques.  Je  dois  en  outre  k  son  obligeance 

(1)  Junghuhn,  loc,  ciLy  en  iodiquant  cette  Eruption  d*apre5  Berchaus. 
Lander  und  Volkerkunde,  II,  p.  718,  fait  remarquer  que  cet  aateur 
n'lDdiqtie  pas  la  source  oil  il  a  puis^  ce  reDseignemeDt.  —  Au  mois  de 
juillel  le  votcau  eut  une  Eruption  dont  les  effets  furent  confine  k  Hie 
inhabitee  de  Krakatau.  Deux  nouveaux  crat^res  s*etaieiit  oaverts  et  la 
forme  de  la  moniagne  s^^lait  modiO^e.  J 
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un   ^chanlillon   des   cendres  volcaniques  de  la  m^ine 
Eruption  tomb^es  h  bord  do  navire  de  guerre  allemand 
Elisabeth,  qui  stationnait  k  300  milles  g^ographiques  du 
Krakatau. 

Peut-£lre  oe  sera-t-il  pas  inutile,  avant  de  passer  k  la 
description  de  ces  poussi^res,  de  faire  ressortir  que  Ton  ne 
doit  pas  s*attendre  i  voir  les  mati^res  ^ruplives  incoh^- 
rentes  presenter  une  composition  absolument  identique  k 
celle  des  masses  ign^es  qui  s*epanchent  du  cratere  et  k 
celle  des  produits  meubles :  lapilli,  bombes  volcaniques  et 
scoriesy  qui  sont  projet^s  k  petite  distance  du  foyer.  En 
admettant  qu'il  existerait,  au  sortir  du  cratere,  entre  les 
laves  et  les  mati^res  pulv^rnlentes  d*une  m^me  Eruption 
one  identity  parfaite  chimique  et  min^ralogique,  et  que 
les  cendres  ne  seraient  que  le  produit  de  la  trituration 
des  laves;  on  comprend  que  celles-li,  port^es  au  loin  par 
les  vents,  doivent  subir  dans  leur  trajet  an  travers  de  I'at- 
mosph6re  un  veritable  triage  suivant  le  volume  et  le  poids 
sp<^ciGque  des  elements  amorphes  ou  crislallins  constitu- 
tifs.  II  en  resuhe  que,  suivant  les  points  0(1  elles  furent 
recueilliesy  des  cendres  volcaniques  peuvent^  tout  en  appar- 
tenant  k  la  mdme  Ejaculation,  presenter  des  diffi^rences  qui 
ne  portent  pas  seulement  sur  la  dimension  des  grains, 
mais  encore  sur  les  min^raux  qui  les  constituent.  D*un 
autre  cdtE,  identification  de  ces  poussi^res  avec  un  type 
de  roche  d^terminE  prEsente  de  grandes  difBcult^s,  qui 
tiennent  en  partie  k  la  nature  fragmentaire  des  particules 
composant  les  cendres  et  k  la  mani^re  dont  elles  sont 
rev6tues  de  substance  vitreuse.  On  comprend  que  ces 
eclats  de  crislaux  offrent  pen  de  points  de  rep^re,  quand  il 
s'agit  d'6valuer  les  angles  d'extinction,  et  qu'il  est  difficile 
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de  s'orienler  sur  les  propri^tes  cristallographiques  el 
optiqiies  des  esp6ces  cristailis^es  emp&t^es  dans  une  enve- 
loppe  vitreuse  de  forme  irr^guli6re. 

Les  cendres  volcaniques  du  Krakalaii  tombees  k  Bata- 
via  etcellesreciieillies^bord  du  navire allemand £7t«a6e/A 
offrent  de  graiides  analogies  d'aspecl  el  de  composition 
min^ralogique.  Elles  s^ont  form^es  d*une  mati^re  pulv^- 
rulenle,  gris  vrrdAlre  k  grains  presqiie  impalpables  mesu- 
rant  en  moyenne  0,1  millimetre  de  diametre.  Soiimise  au 
microscope,  ectte  poussi^rc  se  montre  composee  essentiel- 
lement  de  i'ragments  vitreux  cribl^s  de  bulles.  La  forme 
de  ces  esquilles  vilreuses  est  fragmentaire  comme  celle 
des  min^raux  constitutifs;  souvent  les  particules  de  verre 
affectent  une  disposition  fibreuse,  elles  sont  plus  ou  moins 
cylindriques  et  ^tir^es,  comme  on  Tobserve  dans  certaines 
ponces.  Les  pores  ^tir^s  et  disposes  parall^Iement  appa- 
raissenl  comme  des  stries,  que  I'on  pourrait  confondre  k  la 
lumiire  ordinaire  avec  les  stries  polysynthetiques  des 
feldspaths.  Dans  d'autres  c^s,  ce  qui  distingue  ces  grains 
vitreux,  c*est  une  cassure  irr^guli^re,  oil  Ton  reconnatl 
presque  loujours  que  les  contours  sont  plus  ou  moins  cur- 
vilignes.  Ce  mode  de  fragmentation  est  tres  caract^.ristique 
pour  les  fragments  de  verre  volcanique  bulleux.  D'ordi- 
naire  ces  esquilles  sont  incolores;  mais  on  en  trouve  qui 
ont  une  teinte  brundtre  plus  ou  moins  fonc^e.  Examines 
enlre  nicols  crois^,  on  voit  briller  en  certains  points  ces 
particules  amorphes.  Cette  illumination  du  champ  est  doe 
aux  cristaux  dont  je  vais  parler  ou  k  des  ph^nomenes  4e 
tension  mol^culaire  que  Ton  observe  souvent  tout  autonr 
des  bulles  dont  le  verre  est  cribl^. 

Les  min^raux  que  j'ai  pu  determiner  avec  certitude 
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dans  ces  ceudres  se  rapportent  au  feldspalh  plagioclas<s  a 
Taugite,  k  un  pyroxene  rbombique  el  k  la  magnetite.  Les 
deux  premieres  esp6ces  sont  sous  la  forme  de  debris;  el» 
sauf  les  cristaux  emp^t^s  dans  la  mali^re  vilreuse,  on 
n'en  trouve  pas  qui  pr^sentent  les  contours  cristaliogra- 
phiques  r^guliers.  Elles  ont,  a  pen  de  cbose  pres,  la  mdme 
dimension  que  les  esquilles  de  verre,  auxquelles  elles  sont 
associees.  Dans  certains  cas  on  volt  bien  nettement  les 
stries  polysynih^tiques  des  plagioclases  qui,  d*apres  les 
risullats  de  Tanalyse  qui  suit,  <loivenl  £tre  represent^s 
dans  ces  cendres.  Plus  rarement  les  feldspalbsaffectent  la 
forme  de  petiles  tables  rhomboidales  d'une  extreme  min«- 
ceur,  reconvenes  d*une  fine  dontehtre  de  mati^re  vilreuse. 
On  sail  que  ces  cristaux,  signales  dans  un  grand  nombre 
de  cendres  volcaniques  par  Penck  (1),  et  sur  la  nature  des- 
quels  on  avail  soulev^  des  doutes,  appariiennent,  d'apres 
les  travaux  de  Schuster,  aux  plagioclases  et  repr^sentcnt 
iin  melange  isomorpbe  analogue  k  celui  de  la  bylownile (2). 
H  serait  difficile  de  determiner  si  la  sanidine  se  trouve 
parmi  ces  fragments  de  feldspalh.  L'angile,  doni  je  n'ai  pu 
retrouver  que  dc  Ires  rares  cristaux  terminus,  est  d*habi- 
tude  en  Eclats  irr^guliers  vert  p5le,  Increment  dicrosco- 
piques.  De  petils  prismes  bruns  iHeignant  en  long  sont 
dii  pyroxene  rbombique.  Comme  les  fragments  et  les  cris- 
taux de  feldspalh,  ceux  de  pyroxene  sont  quelquefois  revd- 


(1)  Pexck,  Studien  Uber  lockere  vulkanisclie  AuswUrflinge  {Z.  d.  d. 
geol.  Gesell.  1878). 

(i)  Schuster,  Bemerkungen  zu  E.  MallanVs  Abhandlung  sur  VisiH 
morphisme  des  feldspcUhs  trkliniques,  etc.  (Uin.  pelr.  MiUh.  V.  1883, 
p.  194). 
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tos  de  Terre  craqoel^,  oo  ils  boni  aiucbes  a  des  esqoiiles 
de  eelte  maliire;  ces  deax  mioeraox  reofennent  assez 
fr^oemmeDl  ao«si  des  iociusioos  rdgalieres  de  matiire 
vUreose  iocalore  el  de  la  magoelite.  II  esl  difficile  de  dire  si 
d^aatres  particales  braii4tres  comnie  le  pyroxene  oo  vert- 
olive  pea  fooc^,  doiveni  £tre  eoosid^rees  comnie  de  la 
horoblende  et  do  peridot.  Le  fer  magneliqoe  est  genera* 
lenient  en  erislaux  octa^riques.  Les  grains  les  plus  gros- 
siers  de  cette  cendre  soot  de  v^ritables  lapilli  microsco- 
piques,  oh  Ton  distingue  dans  une  masse  vitreose  des 
cristaux  microlithiques  de  feldspalh,  de  la  magoelite  et 
plus  rarement  de  Taugile.  Enfin  on  voil  encore  au  micros- 
co|>e  des  parlicules  d'origine  organiqoe;  elles  soni  facile- 
ment  recoonaissables  i  leur  structure  fibreuse  ou  r^ticulee; 
ces  impureles  |)euvenl  avoir  ete  transporlees  par  les  vents 
ou  provenir  'lu  sol  sur  lequel  on  a  recueilli  les  ceodres. 
Malgr^  loules  les  incertitudes  que  presente  la  diagoo&e 
exacle  de  ces  poossi^res  volcaniques,  on  peul  cependant 
les  consid^rer  comme  offrant,  au  point  de  vue  de  la  compo- 
sition min^ralogique,  des  analogies  avec  les  and^sites  augi- 
tiques.  On  a  vu  plus  baut  que  c*est  a  ces  rocbes  que 
M.  Verbeek  rapportait  les  laves  du  volcan  Krakatau. 

L'6cbantillon  des  ceodres  recueillies  k  bord  de  r£/i5a- 
belh  ^tait  insuflisaal  pour  me  permettre  d*en  faire  Tanaljse 
cbimique;  j'ai  du  me  borner  k  analyser  cclles  lombees  k 
Batavia,  donl  des  quantit^s  un  peu  plus  grandes  avaient 
&{&  mises  k  ma  disposition.  Voici  les  r^sullals  de  cette 
recbercbe  : 

I.  1,199  gr.  de  substance  sech<^  a  HO*  et  fusionode  par  les  car- 
bonates de  soudeet  de  potasse  donna  ^  0,7799  gr.  de  silicet 
0J754  gr.  d'aluQiine,  0,091 1  gr.  dc  peroxyde  de  fer,  0,OiOI  gr. 
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de  cbaux  et  0,0398  gr.  de  pyrophosphate  de  magncsie  rcpoir- 
dant  a  0,0ii5i  gr.  de  magnesie. 

II.  1,222  gr.  de  substance  sechde  a  ilO«  donna  0,0335  gr.  de 
perte  au  feu ;  attaquee  par  Tacide  fluorhydrique  et  sulfiirique, 
elle  donna  0,1  i6igr.  dc  chlorures  de  sodium  et  de  potassium  et 
0,06i3  gr.  de  chloroplatinale  de  potassium,  ce  qui  rdpond  a 
0,0ii8  gr.  de  potasse  et  a  0,0188  gr.  de  chlorure  de  potas- 
sium; par  difference  on  a  0,0973  gr.  de  chlorure  de  sodium, 
ce  qui  r^pond  a  0,05163  gr.  de  soude. 

III.  1,7287  gr.  de  substance  sechde  k  110«  fut  traitce  en  tube  scell^ 
par  Tacide  fluorhydrique  et  sulfurique.  On  employa  pour  Toxyda- 
tion  2,3  c.c.  de  permanganate  de  potasse  (1  c.c.  s30,02 1 2  gr.  Fe  0)| 
ce  qui  repond  a  0,04876  gr.  dc  protoxyde  de  fer. 

I.  11.  III. 


SiO, 

65.04 

— 

— 

65.04 

AIA 

14.63 

— 

1463 

Fe,0, 

4.47 

— 

— 

4.47 

FeO 

— 

— 

2.82 

2.82 

MnO 

traces 

_ 

— 

traces 

MgO 

1.20 

— 

— 

1.20 

CaO 

3.54 

— 

— 

3.34 

KjO 



0.97 

0.97 

Na,0 



4.25 

— 

4.23 

Peric  au 

feu  — 

2.74 

— 

2.74 

99.44 

On  compreod  qu'il  n'est  guire  possible  de  soumettre 
eette  analyse  k  une  discussion.  L'abondance  des  parlicoles 
vjtreuses  dans  ces  cendres  rend  illusoire  le  calcul  des 
valeurs  obtenues  el  la  repartition  des  substances  entre  les 
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diverses  esp^ces  min^rales  constiiu lives.  Cette  malidre 
vitreuse  peut.en  effel,  coDtenir  une  quantity  ind^termin^e 
des  differentes  bases;  d'un  autre  cdle,  les  di0icult£s  de  ces 
calculs  sont  d*autant  plus  grandes  que  les  mineraux  con- 
slitutifs  de  ces  cendres  peuvent  renfermer  comme  iso- 
morphes  les  bases  que  d^cele  Tanalyse.  II  n*en  reste  pas 
moins  vrai  cependanl  que  la  composilioD  cenlesimale 
exprim^e  par  Tanalyse  appuie  les  d^lerminations  minora- 
logiques  pr^c^dentes  sans  permeltre  toulefois  de  les  pr^- 
cis^r;  elle  se  concilie  avec  Tinterpr^taliou  que  le  magma, 
d*oA  ces  cendres  ont  pris  naissance,  repond  aux  and6sites 
augitiques.  On  remarque  toutefois  que  si  Ton  admet  uo 
magma  de  cette  nature,  la  teneur  en  silice  paralt  trop 
^lev^e;  mais  si  Ton  tient  compte  du  fait  que  j'ai  relev£ 
tout  ik  Theure  :  du  triage  auquel  sont  soumises  les  cendres 
volcaniques  pendant  leur  trajet  au  travers  de  Tatmo- 
sphere,  on  est  conduit  k  admettre  que  ces  poussidres  doi- 
vent  s'appauvrir  durant  ce  transport  des  ^l^ments  les  plus 
lourds.  Or,  ceux-ci  sont  les  plus  basiques;  les  mati^res 
vitreuses  ou  les  debris  feldspathiques  ont  un  poids  sp^ci- 
flque  moins  &le\6  en  mdme  temps  qu*ils  sont  plus  acides. 
Ces  derniers  s^accumuleront  done  plus  loin  du  foyer  d'^rup- 
tion.  II  suffira  d*avoir  attir6  Taltention  sur  ce  fail  pour 
montrer  comment  la  teneur  en  silice  des  cendres  volca- 
niques d'une  mdme  Eruption  pent  varier  suivant  qu'elles 
sont  recueillies  k  des  distances  variables  du  crat^re. 

En  terminant  cette  £tude  des  cendres  du  Krakatau,  je 
resume  les  conclusions  auxquelles  conduit,  quant  a  leur 
mode  de  formation,  Texamcn  microscopique  des  produit's 
^ruptifs  incoh^rents.  On  sait  qu'autrefois  Cordier,  et  avec 
loi  un  grand  nombre  de  g^ologues,  avaient  admis  que  ces 
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nialidres  volcaniques  ^laienl  produites  par  la  irituralioii 
des  laves  d^ji  flg6es  dans  le  crat^re.  On  ne  peut  nier  qifil 
existe  au  point  de  vue  de  la  composition  chimique  une 
identity  entre  celles-ci  et  les  cendres ;  mais  le  microscope 
montre  que  ces  deux  vari^t^s  de  produils  ^ruptifs  pr^sen* 
tent  des  diffi^rences  de  structure  et  de  composition  min£- 
ralogique  qui  ne  permettent  pas  d*admeUre  Thypoth^se 
que  je  viens  de  rappeler. 

Quand  on  compare  au  microscope  des  lames  minces 
de  laves  et  des  preparations  de  cendres,  on  constate  que 
dans  ces  dernieres  les  mati^res  vitreuses  jouent  un  r6le 
incomparablement  plus  important  que  dans  les  premieres. 
On  retrouvedans  les  cendres  ces  particules  vitreuses  sous 
la  forme  d*eclats,  d'enduits  recouvrant  les  min^raux  ou 
comme  enclaves  dans  les  esp^ces  qui  leur  sont  associ^es. 
En  outre,  on  remarque  en  tr^s  grand  nombre  dans  les 
cendres  des  formes  embryonnaires  de  cristaux  arrdtes 
dans  leur  d^veloppement  normal  par  un  refroidissement 
brusque;  souveiit  on  y  d^couvre  des  globules  et  des  Qla- 
ments  vilreux  dont  la  structure  et  la  forme  indiquent  de 
m£me  qu'ils  se  sont  fig^s  rapidement.  C*est  ce  que  nous 
montre  aussi  la  fine  dentelure  ou  Tenduit  craquel6  de 
matiere  vitreuse  qui  recouvrent  les  contours  des  cendres; 
toutes  ces  formes  delicates  qu'aflecte  T^lement  vitreux  des 
cendres  ne  se  concilient  pas  avec  la  trituration  d*une  rocbe 
A^k  soiidifiee.  Ce  qui  ne  difT^rencie  pas  moins  les  cendres 
des  laves,  c'est  le  nombre  prodigieux  de  bulles  gazeuses 
que  renferment  les  eclats  de  verre  des  poussieres  voica* 
Diques.  II  n'est  pas  n^cessaire  d'insister  sur  ces  parlicula- 
rit^s  pour  faire  voir  que  Tinterpretalion  la  plus  naturelle 
de  la  formation  des  cendres  revient  k  admeltre  qu*elles 
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soQl  produiles  par  la  pulverisation  iriin  magma  fluide,celte 
pulverisation  dtant  provoqu^e  par  Texpansion  des  gaz  qui 
d^terminenl  T^ruption.  Cette  poussidre  vitreuse  se  refroidit 
rapidement  dans  son  trajet  au  travers  de  Talmosph^re  et 
ces  conditions  de  formation  expliquent  les  formes  parli- 
culieres  qu'elle  affecte.  Le  nombre  prodigieux  de  bulles 
gazeuses  renferm^es  dans  les  particules  vitreu$es  nous 
donne  une  id^e  de  Taction  des  gaz  dans  les  ph^nomenes 
eruptifs;  ces  pores  accumul^  dans  un  seul  fragment 
indiquent  k  leur  tour  que  le  refroidissemenl  a  du  se  faire 
avec  une  grande  rapidity,  sinon  ils  se  seraient  fondus  en 
une  seule  vacuole.  D'un  autre  cdl^,  Texamen  microsco- 
pique  montre  que  la  pression  des  gaz  emprisonn^  elait 
considerable;  on  pent  en  juger  par  les  phenomenes  opti- 
ques  de  tension  que  Ton  remarque  sur  le  pourtour  des 
bulles  et  par  leur  dechirement  que  Ton  constate  dans  cer- 
tains cas. 

On  est  done  conduit  k  admettre  que  les  cendres  volca- 
niques  sont  form^es  par  la  pulverisation  d'une  masse  fluide 
ign^e  dont  les  particules  projet^es  par  Texpansion  des  gaz 
sont  soumises  k  un  refroidissement  rapide^  durant  leur 

• 

trajet  dans  Fatmosphere.  Quoique  Ton  no  puisse  nier  le 
rdle  important  de  la  vapeur  d*eau  dans  les  phenomenes 
volcaniques,  I'examen  des  cendres  ne  montre  rien  qui 
puisse  indiquer  directement  cette  action;  on  n'y  retrouve 
pas  d'enclaves  liquides  et  ces  inclusions  sont  extrememenl 
rares  dans  les  rocbes  volcaniques  recentes. 
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Stir  VelcLsticile  parfaite  des  corps  solides  chimiquement 
de finis.  Analogie  nouvelle  entre  les  solides,  les  liquides 
et  les  gaz\  par  W.  Spring,  correspondant  de  FAcad^mie. 

Je  me  suis  propose  de  verifier,  par  rexp^rience,  s'il 
^tait  possible  de  diminuer,  d'une  mani^re  permanenle,  ^ 
Taide  de  la  pression,  le  volume  occupy  par  on  poids  donn^ 
d'uD  corps  solide  chimiquement  deiini. 

Le  travail  dont  j'ai  Thonneur  de  presenter  aujourd'bui 
les  r^suUats  k  TAcad^mie  se  rattache  aux  recherches  que 
j*ai  entreprises,  depuis  quelques  ann^es,  sur  Paction  de  la 
pression  sur  les  corps  solides  en  poudres  (1). 

J'avais  cru  observer  en  efiTet^au  cours  de  ces  recherches, 
que  le  soufre  prismatique  fralchement  pr6par4,  ou  bien  le 
soufre  plastique,  se  changeaient,  k  haute  pression,  dans  la 
vari6t£  plus  dense  du  soufre  octaedrique;  de  m£me  far- 
senic  amorphe  se  iransformait  partiellement,  sous  une 
pression  suffisante,en  arsenic  cristallin,  plus  dense^  comme 
on  le  sait.  En  un  root,  la  pression  avait  diminu^,  d*une 
fa^n  permanente,  le  volume  sp^cifique  du  soufre  prisma- 


(i)  Bulletins  de  I'AcadSmie  de  Belgique,  2»«  s^rie,  t.  XLV  et  t.  XLIX; 
3"«8erie,t.  V. 

Toutefois  TorigiDe  de  ce  travail  se  trouve  daos  une  experience  que 
J.  Plateau  m^avait  demand^  d'ex^cuter  pour  lui.  Get  iUustre  et  regrett^ 
physicien  d^sirait  savoir  jusqu'ik  quel  point  on  pouvait  augmenter,  par  la 
pression,  la  densil^  d'nn  m^tat.  Les  r^ultats  ayant  ^t^  ndgatifs  en  ce  sens 
que  le  metal  employ 6  n'augmentait  pas  de  density  par  la  pression,  Plateau 
m'engagea  i  continuer  seul  ces  recherches  «  puisque,  disait-il,  ses  previ- 
sions ne  se  r^alisaient  pas  ». 
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tiqu(\dii  sourre  plastique  et  de  I'arsenic  amorphe;  mais 
an  chaDgeraent  de  l*etat  allotropiqae  de  ces  sabslances 
avail  accompagoe  la  condensation  de  la  mati&re. 

J'avais  conclu  de  cette  observation,  ainsi  qae  d'antres 
connues  d&jk  d*aillears,  que  la  maliere  prenaily  au-dessous 
(fune  temperature  donnee,  Velat  allotropique  correspond 
dant  an  volume  qu'on  Vobligeait  d*occuper. 

Cette  conclusion  pr^supposait,  d*une  maniire  implicite, 
que  I'etat  allotropique  d'un  corps  se  trouvait  caractdrise 
par  sa  densite  k  une  temperature  donnee,  ou,  en  d'aulres 
termes,  qu'il  ^tait  impossible  d*augmenter,  d'une  maniire 
permanence,  la  density  d'un  corps  k  une  temperature 
donn^e  sans  changer  son  etat  cbimique.  Ce  point  impor- 
tant n'avait  jamais  ^t^  v^rifie  d'une  maniere  explicite. 
Bien  plus,  malgr^  Temploi  frequent  des  poids  sp^cifiques 
de^t  corps  pour  les  caracl^riser,  on  s'est  habitue  non  sen- 
lement  k  les  considerer  comme  dependants  de  la  tempera"- 
ture,  mais  encore  k  les  croire  soumis  k  Tinfluence  de  la 
pression  que  les  solides  avaient  eu  k  supporter.  Cette 
croyance  prenait  cerlainement  sa  source  dans  les  diffe^ 
rences  constatees  dans  les  poids  sp^ciliques  de  certains 
metaux  selon  qu'ils  avaient  ete  examines  apr^s  fusion, 
apr^s  martelage,  etc. 

Je  crois  done  qu'il  ne  sera  pas  inutile  d'etre  fixe  sur  la 
question  de  savoir  si  la  densite  d*un  corps  chimiquement 
defini  depend  d'un  autre  facteur  que  la  temperature. 

J'ai  soumis,  k  cet  effet,  k  des  compressions  enormes, 
dans  des  conditions  parliculieres  qui  seront  indiquees^ 
plus  loin,  et  pendant  un  temps  relativement  long,  ud 
nombre  suiBsant  de  corps  solides  n'admeitant  pas  d'eiats 
allotropiques,  de  poids  specifique  connu,  en  vue  de  m'as- 
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surer  si,  dans  ces  conditions,  ils  eprouvaient  unc  conden- 
sation permanente. 

Je  vais  indiquer  imm^diatement  le  r&ultat  g^n^ral 
obtenu  ainsi  que  les  consequences  qu'il  entraine.  Je  pas- 
serai  eusuite  aux  details  techniques  des  experiences  ainsi 
qu'aux  donn^es  bibliographiques  indispensables  pour  appr^- 
cier  retat  de  la  question.  En  agissant  de  cette  mani^re  je 
crois  etre  agr^able  aux  personnes  non  interess^es  k  prendre 
connaissance  de  tous  les  details  de  ce  travail;  elles  pour- 
ront  se  borner  k  Texamen  des  conclusions. 


1.  —  ResuUats  obtenus. 

La  plupart  des  corps  examines  ont  roanifeste  une  petite 
augmentation  permanente  de  density  apr^s  avoir  subi  une 
pression  d*environ  20000  atmospheres,  roais,  celle-ci  une 
fois  realisee,  ils  ont  r^siste  opinidtr^ment  i  toute  diminu- 
tion permanente  uUerieure  de  leur  volume.  Pour  tous  la 
densite  a  atteint  bientdtun  maximum.  La  faible  augmen- 
tation dedensite  permanente  observ^c  n'acependant  jamais 
en  pour  cause  une  contraction  r^elle  de  la  mali^re.  Tou- 
jours  elle  a  6i&  due  k  Tecrasement,  par  pression,  des 
cavites  existant  d*avance  dans  le  corps  examine,  ou  bien 
k  la  disparition  de  fissures  plus  ou  moins  evidentes.  En 
un  mot,  on  s'est  trouve  en  presence  d'un  fait  accidentel, 
pouvant  facilement  amener  une  erreur,  mais  non  d^un 
phenomene  physique  essentiel.  D'autres  corps  ont  con- 
serve leur  poids  specifique  intact,  pour  ainsi  dire,  quelle 
qo*ait  ete  renergie  de  la  pression. 

11  n'est  pas  k  dire  cependant  que  les  corps  de  Tune  ou 
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de  Tautre  categoric  aient  presenl^  de  Cincompres$ibiliU 
dans  le  sens  ordinaire  de  ce  mot.  Au  contraire^  pendant 
toute  la  dur^e  de  la  pression  on  a  pu  constater,  avec  faci- 
lity, que  leur  volume  ^tait  diminu^  d'une  quantity  plus  <ya 
moins  grande,  mais  sitdt  que  la  pression  cessait,  ils  repre- 
naient  exactement  leur  ^tat  primilif.  Les  corps  solides 
examines  se  sont  comport^s,  sous  pression,  comme  les 
liquides  ou  les  gaz;  ils  sont  revenus  k  leur  premier 
volume  aussitdt  qu'on  leur  a  rendu  la  liberie. 

On  a  expliqu^,  comme  on  le  sait,  rincompressibilit^ 
permanente  des  liquides  et  des  gaz  par  ce  que  leurs  mole- 
cules n*auraient  pas,  les  unes  par  rapport  aux  aulres,  de 
position  stable.  On  ne  trouvait  pas  Strange,  dans  cette 
mani^re  de  voir,  qu'apr^  compression  leur  force  rc^pulsive 
les  ramen4l  k  leur  position  premiere.  II  en  ^tait  autrement 
des  solides.  La  flxit£  de  la  position  relative  de  leurs  mol^ 
cules  les  faisaient  consid^rer  comme  diff^rant  peut-dlre 
profond^ment  des  liquides  et  des  gaz;  je  pourrais  citer  ^ 
Tappui  de  ceci  Topinion  et  les  travaux  d*un  grand  nombre 
de  pbysiciens  et  de  chimistes  qui  ont  pens^  que  la  pression 
pouvait  augmenter  reellement  le  poids  sp^cifique  des 
solides.  Les  r^sultats  que  je  viens  d*indiquer  montrent 
cependant  que  c*est  1^  une  erreur.  Les  solides  se  compor- 
tent  sous  pression  comme  les  liquides  ou  les  gaz.  Leur 
density  n*augmenle  reellement,  pour  une  meme  tempera- 
ture, que  si  leur  nature  cbimique  admet  des  etats  allotro- 
piques;  sinon,  par  la  pression  seule,  on  ne  pent  distingue" 
un  solide  d'un  liquide.  Cette  analogie  nouvelle  est  k  ajoa- 
ter  ^  celle  que  M.  Tresca  a  fait  connailre,  il  y  a  d^ji  long- 
temps,  en  prouvant  que  les  solides  s'ecoulaient  sous  forte 
pression  comme  des  liquides.  On  doit  la  rapprocher  aussi 
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'  de  celle  que  j'ai  indiqu^e  r^cemmenten  monlranl  que  les 
solides  sesoudaientquand  ils  sont  mis  en  coulacl  intime, 
par  Taclion  d'une  forte  pression,  coiDme  Ics  goutlelettes 
d*un  m^me  liquide  se  confondent  dtequ*elles  se  (ouchent. 
Le  fait  de  rincompressibilit^  permanente  des  solides 
n'admellant  pas  d*etat  allotropique  a  plus  d*une  conse- 
quence irnportante.  Je  vais  essayer  de  le  montrer. 

En  premier  lieu  il  se  trouve  6labli  que  T^tat  allotro- 
pique d'un  corps  est  bien  caract^ris^,  k  une  temperature 
determin^e,  par  sa  density.  La  conclusion  lir^e  de  mes  pre- 
mieres recherches,  savoir  que  la  matiere  prend  Vital  alio-' 
tropique  correspondant  au  "volume  qu'on  Voblige  d^occuper 
a  maintenant  une  signification  precise.  Elle  conduit  k  son 
tour  k  une  analogie  entre  les  eiats  allotropiques  de  cer- 
tains corps  solides  et  les  divers  etats  d'agregation  de  la 
matiere.  En  un  mot,  on  pent  meme  assimiler  les  etats 
d'agregation  k  des  etats  allotropiques.  Ainsi  la  glace  pent 
etre  consideree,  dans  cet  ordre  d'idees,  comme  un  etat 
allotropique  de  Peau  au  meme  titre  que  le  soufre  plastique 
est  allotropique  du  soufre  octaedrique.  Ne  sait-on  pas, 
d'ailleurs,  qu'en  comprimant  la  glace  k  une  temperature 
convenable  inferienre  k  O'',  elle  se  resoiit  en  eau,  plus 
dense  qu'elle,  (out  comme  le  soufre  plastique  se  change  en 
soufre  octaedrique,  plus  dense  que  lui?  La  vapenr  ne  serart 
aussi  qu'un  etat  allotropique  de  Teau,  car  la  compression 
seule  suflit  k  la  liquefier  sous  temperature  convenable  des 
qu'elle  Toblige  k  diminuer  suffisamment  son  volume.  En 
outre,  les  corps  passent  d*un  etat  allotropique  k  un  autre 
par  Faction  de  la  chaleur  comme  la  glace  fond ,  comme 
Peau  se  vaporise.  II  y  a  plus  encore.  Si  Ton  amene  le  pas- 
sage d*un  etat  d'un  solide  k  un  autre  etat  allotropique,  par 
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Tapplication  de  la  chaleur,  eD  vase  clos  de  volume  coove* 
Dable,  n*observe«t-on  pas,  a  une  temperature  donn6e,  une 
limite  dans  ce  passage  tout  comme  eu  chauffant  de  Teau 
en  vase  clos  on  ne  peut  arriver  a  la  volatiiiser  complete- 
ment  ?  Le  phosphore  rouge,  par  example,  chaufK  en  vase 
clos  au-dessus  de  260®,  k  raison  de  plus  de  2*^85  par  litre 
de  capacity  du  vase,  ne  se  (ransforme  jamais  completement 
en  phosphore  ordinaire.  La  tension  de  la  vapeur  du  phos- 
phore ordinaire  form6  atteinl  une  limite  pour  chaque  tem- 
perature, comme  la  vapeur  d'eau  form^e  par  la  volatilisation 
dans  un  vase  clos  atleint  une  tension  maximum  pour 
chaque  temperature.  Enfiu,  il  n'y  a  pas  jusqu'aux  pheno- 
m^nes  de  surfusion  observes  dans  nombre  de  cas  qui  ne 
contribuent  k  jusli6er  cetle  assimilation.  II  peut  exister 
de  Teau  liquide  k  20*"  sous  z^ro,  mais  quand  elle  se  soli- 
difie  il  se  d^gage  de  la  chaleur ;  de  mSme  qu*il  peut  exis- 
ter, k  la  temperature  ordinaire,  du  soufre  plaslique  qui  se 
forme  seulement  vers  300®,  mais  quand  celui-ci  se  change 
en  soufre  octaedrique,  il  devient  aussi  une  source  de  cha- 
leur. 

L'assimilation  des  etats  d*agregation  aux  etats  allotro- 
piques  permeltra  de  rapporter  k  une  seule  et  mdme  cause 
tons  les  changements  de  formes  de  la  maiiere.  Cette  cause 
est  probablement  la  polymerisation  des  molecules.  Dans 
un  corps  de  densite  faible,  dans  un  gaz,  par  exemple,  les 
molecules  seraient  les  plus  simples;  puis,  a  mesure  qu'elles 
se  grouperaient  on  qu'elles  deviendraient  plus  pesantes 
par  Taugmentation  du  nombre  de  leurs  atomes,  le  corps 
passerait  par  tons  les  etats  possibles  pour  finir  par  atteindre 
retat  du  maximum  de  condensation. 

Si  ces  considerations  sont  fondees,  il  en  resultera  aussi 
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que  les  variations  brusques  qu'un  corps  pourra  manifester 
dans  SOD  potds  sp^cifique,  ind^pendamment  de  la  temp^ 
rature,  seront  autani  de  t^moignages  ext^rieurs  des  r^vo- 
IttUons  qui  se  seront  accompiies  dans  son  int^rieur  et  qui 
auront  eu  pour  r^suliat  de  changer  son  organisation.  En 
UD  mot,  en  s*assurant  si  un  corps  solide  peut  se  presenter 
k  une  mdme  temperature  avec  des  density  difli^rentes,  on 
pourra  probablement  dtre  fix6  sur  la  question  de  savoir 
s*il  admet  des  etats  allotropiques  ou  non. 

En  deuxi^me  lieu,  le  fail  de  Tincompressibilit^  perma* 
nenle  de  la  matiire  pourra  contribuer  k  nous  ^clairer  sur 
la  vraie  repartition  de  la  mati^re  solide  pendant  la  fa^on 
de  certains  objets.  Ainsi  beaucoup  de  personnes  s*expli- 
quent  encore  les  figures  imprim^es  par  le  balancier  sur 
les  m^dailles,  ou  sur  les  monnaies,  par  une  compression 
permanente  du  metal  dans  les  fonds  de  la  medaille  ou  de 
la  mounaie,  tandis  que,  en  r^alite,  on  se  trouve  plutdt  en 
presence  d'un  veritable  moulage  comme  celui  que  subirait 
une  matiere  plastique.  Du  reste,  s'il  en  eiail  autrement,  le 
recuit  d*une  piice  de  monnaie  devrait  en  effacer  Tern* 
preinte,  ce  qui  n'est  pas  le  cas. 

En  troisi^me  lieu,  dans  Tacte,  si  simple  et  si  souvent 
r^pete  dans  les  arts,  de  ployer  une  tige  m^tallique,  nous 
trouvons  encore  une  application,  utile  peut-dtre,  de  Tin- 
compressibiliie  permanente  de  la  matiire.  En  effet,  quand 
on  ploie  une  barre,  on  comprime  sa  region  concave  et 
Ton  dilate  sa  region  convexe.  Mais  il  faut,  d'aprds  ce  qui 
precede,  qu'une  fois  la  barre  abandonn^e  de  nouveau  k 
elle-m£mey  la  matiere  reprenne  partout  sa  density  primi- 
tive. Or,  il  est  clair  que  la  deformation  permanente  de  la 
barre  sera  subordonnee,  dans  ces  conditions,  au  transport 
d'une  certaine  quantity  de  matidre  de  la  partie  concave 
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vers  la  partie  convexe.  Si  la  mati^re  dc  la  barre  a  un  degre 
de  mollesse  voulu,ce  transport  pourra  avoir  lieu  et  la  barre 
ne  sera  pas  rompue.  Dans  le  cas  contraire,  la  barre  se  bri- 
sera  et  m^me  d*autant  plus  facilement  qu'on  la  ploiera 
plus  brusquement,  car  dans  ces  conditions  le  transport 
inevitable  de  mati^re  n*aura  pas  le  temps  dc  s'op^rer. 
C'est  bien  li  ce  qu*on  observe  chaque  jour. 

En6n,  nous  sommes  en  ^tat  maintenant  de  connattre 
ce  qui  se  passe  dans  la  mati^re,  qnand  sa  limite  d'elasti- 
cite  est  d^pass^e  et  m^me  de  donner  la  signiOcation  phy- 
sique de  cette  limite.  Lorsque,  par  suite  d'une  compression, 
ou  d*une  traction  excrete  sur  un  corps  solide  par  n'imporle 
quel  proc^d^,  on  aura  amene  un  deplacement  de  matiere 
d'un  point  a  un  autre^  alors  la  limite  d'elasticife  se  trou vera 
d^plac^e;  le  corps  ne  pourra  plus  reprendre  spontan^ment 
sa  figure  primitive,  il  sera  d^form^.  Mais  si  on  le  corn- 
prime  dans  un  cylindre,  de  mani^re  h  empdcher  tout  depla- 
cement, commec'^tait  le  cas  dans  mes  experiences,  alors, 
quelle  que  soit  la  pression,  la  limite  d'eiasticite  ne  sera 
jamais  d^pass^e.  En  d*autres  termes,  la  limite  d'eiaslicite 
d'un  corps  solide  serait  le  moment  critique  oh  la  matiire 
commencerait  k  s'^couler  sous  Tinfluence  des  forces  aux- 
quelles  elle  est  soumise.  Comme  il  est  des  corps  qui  se 
deforment  i  peine  quand  la  limite  de  leur  elasticity  se 
trouTe  depassee  dans  les  efforts  auxquels  ils  sont  soiimis, 
mais  qui  se  brisent  alors  avec  la  plus  grande  facilite,  on 
pent  se  demander  encore  quelle  est  la  signification  physique 
de  h  fragilite  d*un  solide  en  reslant  dans  Tordre  d'idees 
oil  nous  nous  trouvons.  Cest  bien  ici  qu'il  est  permis  de 
dire  que  poser  la  question,  c'est  la  resoudre.Un  corps  fra- 
gile sera  celui  qui  u'aura  pas  la  propriete  de  s*ecouler  sous 
Taction  de  la  pression,  car  il  ne  pourra  admcttre  un  depla- 


(  5i5  ) 

cement  de  raati^re  d'une  de  ses  regions  comprim^es  vers 
une  r^ion  dilat^e.  D'apr^s  cela^  il  est  clair,  de  plus,  qii'on 
ne  devra  pas  dire  d'un  liquide  veritable  qu'on  le  brise  di 
parler  de  ses  fragments.  11  en  est  effectivemen  t  ainsi. 
Entre  la  facility  qu'il  y  a  i  disperser  en  gouttelettes  le  con- 
tenu  d'un  verre  d'eau  et  celle  de  pulveriser  on  bloc  de 
craie,  il  y  a  toute  la  distance  qui  s^pare  la  mollesse  de  la 
fragility. 

2.  —  Donnees  bibliographiques. 

Je  crois  d'autant  plus  utile  de  montrer  oft  se  trouve 
anjourd'bui  I'etat  de  la  question  que,  le  faisant,  je  pourrai 
tenir  compte  de  plusieurs  travaux  remarquables,  executes 
de'jk  depuis  un  certain  temps,  et  avec  lesquels  les  miens 
concordent  en  principe. 

Je  Tai  deja  dit,  la  question  de  la  Constance  de  la  density 
n*a  jamais  ^t^  pos^e  d'une  maniere  explicite;  du  moins  je 
n'en  ai  tronv^  trace  dans  les  documents  bibliographiques. 
La  croyance  i  la  variability  de  la  densite  ind^pendamment 
de  son  ^tat  chimique  doit  probablement  son  origine  aux 
r^sultats  pen  concordants  obtenus,  par  un  grand  nombre 
de  physiciens,  dans  la  determination  des  poids  sp^cifiques. 
Ainsi,  pour  ne  citer  qu'un  seul  exemple,  on  trouve,  pour 
le  poids  sp^cifique  de  Tor,  m^tal  qu'il  n'est  pourtant  pas 
bien  difficile  d'oblenir  pur,  plus  de  trente  donnees  variant 
depuis  12,666  jusque  19,3617.  On  paratt  avoir  admis,  en 
effet,  que  la  frappe,  T^crouissage ,  le  recuit,  etc.,  chan- 
geaient  r^ellement  la  densite  d'un  m^tal.  Les  traites  de 
physique  abondeht  en  tables  ayant  pour  objet  de  montrer 
que  le  poids  sp^cifique  d'un  m^tal  qui  a  ^t^  fondu  n'est 
pas  le  mSme  que  celui  du  mdme  m^tal  ^lir^.  Ilesl  clair 
que  nous  ne  nous  occoperons  pas  des  variations  de  ce 
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genre;  dies  sont  pour  la  plupart  le  r^sultat  d*erreurs  ou 
(le  faules  plus  ou  moius  graves,  commises  dans  les  deter- 
minations. II  n'y  aura  lieu  que  de  tenir  coropte  des  travaux 
resistant  5  la  critique. 

I.es  premieres  fortes  variations  de  densite  dans  les  corps 
solides  ont  ^t^  observ^es  par  Brongniart(l),  directeur  de 
la  manufacture  de  Sevres.  11  fit  connattre  que  la  porcelaine 
^prouvait  une  grande  diminution  de  density  par  la  cuisson 
ind^pendammcnt  de  la  contraction  qu'elle  montre  en 
mSme  temps.  Le  volume  diminue  de  10  7o  6t  la  density 
descend  de  2,72  k  %AS. 

Rose  (2)  a  v^rifi^  le  fait  Tann^e  suivante  sur  la  porcelaine 
de  Berlin,  et  il  prouva  que  cette  diminution  de  density 
provenait  de  ce  que  le  feldspath,  en  fondant,  abandonnait 
son  ^tat  cristallis^  pour  se  changer  en  une  masse  amorphe, 
en  un  verre  moins  dense  que  les  cristaux.  Le  cbangement 
de  density  se  trouve  done  subordonn^  k  un  cbangement 
d'etat  de  la  mati^re. 

L'observatioQ  faite  sur  le  feldspath  a  ^t^  r^p^t^e  depuis 
sur  un  grand  nombre  de  corps,  de  maniere  qu'on  peut 
dire,  d*une  fa^n  g^n^rale  (mais  non  absolue),  que  les  corps 
sont  plus  denses  k  I'^tat  critallis^  qu'i  T^tat  amorpbe. 
Ainsi  Schaffgotsch  (3)  nous  montre  que  le  faible  poids 
specifique  de  Topale  peut  6tre  augment^,  par  la  calcination 
du  mineral,  jusqu'ji  ^galer  celui  de  la  silice,  mais  en  m&tne 
temps  Topale  perd  son  eau  et  devient  de  la  silice  ordinaire. 
Rose  {i)  trouva,  de  son  cdt6,  que  I'acide  niobique  amorpbe, 


(1)  Traits  des  arts  cSramiques  ou  des  poteries,  Paris,  18i4. 

(2)  Annates  de  Poggendorff,  t.  LXVI,  p.  97;  1845. 

(3)  /d.,  t.  LXVIII,  p.  147 ;  1846. 

(4)  FortschrilU  der  Physik,  t.  IV,  p.  51. 
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obtenu  par  le  chlorore  de  Diobium,  avait  unc  densito  <le 
5,258;  cbauffS,  il  change  d'etat,  cristallise  et  pese  4,602. 
L'acide  p^lopique  et  Tacide  taDlaliqnc  se  comportent  de 
mdrne.  Rammelsberg  luonira  (1)  que  la  Hausmannite,  la 
BraoDiCe,  la  Manganite  et  la  Pyroliicite  ^taient  plus  denses 
que  leurs  vari6t£8  artificielles  amorphes.  Enfin^  C.-S.-C.  De- 
v]lle(2)a  appel6  Tattenlion  sur  la  propri^t^  que  poss^ent 
divers  min^raux  quartzeux  de  se  dilater  quaud  ,  par  ud 
refroidissemeDt  subit  apres  fusion,  on  les  trausformait 
en  une  masse  vitreuse.  Cetle  observation  s'est  confirmee 
pour  les  min^raux  suivants  : 


Qaartz 

Lave 

Trachyte  ros^de  Cbaborra.   .       .   . 
Lave  basaltique  de  Los  Mayorquinos. 

Basalt  du  Pic  de  Foyo 

Labradorile 

Orthore 

Ampbibole 


POIDS  SP£aFIQUES. 


S.656 
2.570 
2.7274 
2.9455 
2  9714 
2 . 6894 
2.5610 
3.2159 


2.220 

2.4642 

2.6171 

2.8360 

2.8787 

2.5255 

2.3512 

2.8256 


D'apres  Cossa  (5),  il  Taudrait  ajouler  k  ce  tableau  la 


(1)  Fortschritte  derPhysik,  I.  XXI,  p.  14. 

(2)  Comptes  rendu8,  t.  XX,  p.  1453,  el  I.  XL,  pp.  769-771  (1855). 

(3)  Berichte  derdeulsch.  Chem,  GeselL,  I.  IX,  p.  1 126  (1876). 
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Syenite  de  Biella,  doDt  le  poids  sp^cifique  varie,  dans  les 
m^mes  conditions,  de  2,71  k  2,43. 

Selon  Deville  Iui-m6me,  il  en  serait  du  quartz  comine 
du  soufre  qu'on  obtient  amorpbe  en  refroidissant  brusquc- 
ment  sa  masse  fondue  :  le  quartz  vilreux  serait  allolro- 
pique  du  quartz  cristallis^.  Le  bismuth  et  retain  se  com- 
portent  d*une  maniere  seroblable,  mais  h  un  degr6  bien 
moindre.  Le  set  gemme  et  le  corindon,  au  contraire,  ne 
monlrenl  rien  de  ce  genre,  et  le  plomb  serait  un  peu  plus 
dense  apr^s  refroidissement  brusque  qu'apr^s  refroidisse- 
ment  lent :  11,562  au  lieu  de  11,254.  On  verra  plus  tard 
que  11,562  n'exprime  cependant  pas  le  maximum  de  den- 
sit^  du  plomb. 

Cest  k  une  circonstance  du  genre  de  celle  indiqu6e  par 
Deville  que  Ton  doit  attribuer  les  changements  de  density 
de  racier  apr^s  la  trempe.  Caron  (1)  a  ^tabli  que  Tacier 
dtmtntiatVdedensiteparIa  trempe,  cequi  provient^  comme 
pour  le  quartz,  de  ce  qu'en  refroidissant  brusquement 
I'acier  chauff^,  on  fixe,  en  quelque  sorte,  la  dilatation 
produite  par  la  chaleur.  II  serait  int^ressant  de  s'assurer 
s'il  ne  se  produit  pas  quelques  vides  ou  quelques  fis- 
sures microscopiques  dans  ce  cas.  Je  crois  bien  qu'il 
doil  en  £tre  ainsi,  car  il  nVst  pas  rare  d^assister  k  la 
rupture  de  pieces  d^acier  de  forme  compliqu^e  quand  on 
les  trempe. 

Je  ne  m'arrSterai  pas  davantage  devant  les  r^sultals 
mentionn^s,  car  on  le  voil  k  suffisance  de  preuve,  ils  £ta- 
blissent  bien  que  tout  changement  dans  la  density  d*un 

(I)  M^moires  couronnis  in-i^  de  I' Acad,  de  Betg.^i.  XXXII.  p.  G4. 
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corps  a  ^t^  accompagn^  (l*an  chaDgement  daos  sod  ^tat 
allotropique.  Je  passe  k  Texamen  d*autres  travaax  se  rap* 
portant  plus  direclement  encore  k  noire  sujet. 

Le  celebre  construcleur  m^canicien  W.  Fairbairn  (1)  de 
Manchester  avail  conslruil,  en  1854,  pour  le  physicien 
Hopkins,  une  presse  deslinee  k  verifier  si  les  poinls  de 
fusion  des  corps  d^pendaienl  de  la  pression;  il  s'esl  servi 
lui-mSme  de  eel  appareil  pour  savoir  si  la  density  des  corps 
pouvail  etre  augmenl^e  par  la  pression.  En  comprimant 
du  blanc  de  baleine  k  400  aim.,  il  Irouva  une  augmenla- 
lion  de  densil6  de  0,00656  (de  0,94859  k  0,95495);  pour 
r^lain,  il  Irouva  une  augmenlation  de  0,0091  (de  7,5063 
k  7,3154).  Fairbairn  ne  nous  dit  pas  si  raugmenlation 
irouv^e  a  pu  Sire  d^pass^e  k  plus  haule  pression.  Quoi 
qu*il  en  soil,  elle  n'eslpas  lellemenlgrande  qu'elle  enlratne 
D^cessairemenl  la  conclusion  que  T^lain  el  le  btanc  de 
baleine  auraienl  reellemenl  eprouv^  une  conlraclion  per- 
manenle.  On  verra  plus  lard  que  la  dispariliou  des  cavil^ 
d'un  inSlal  par  la  pression  amene  pr^cis^menl  des  diffe- 
rences de  density  de  Tordre  de  cetles  indiqu^es  par 
Fairbairn  (2). 

Quelques  ann^es  plus  lard,  en  1860,  F.  Reich  (5)  publia 
sur  le  poids  spSciGque  du  plomb,  une  elude  inl^ressanle 
pour  le  sujel  qui  nous  occupe. 


(1)  DingUr^s  polyL  Journal,  i.CXXXiy,  p  315. 

(2)  Fairbairn  a  soumis  aussi  k  uoe  pression  de  G330  atmosph^es,  de 
l*argile  et  il  a  vu  que  celle-ci  devenait  «  aussi  dense  et  aussi  dure  que 
les  plus  denses  et  les  plus  dures  de  dos  roches.  >  Je  die  ce  passage 
parce  qa*il  vieul  k  Pappul  des  resuUats  publics,  par  mol,  sur  la  com- 
pression des  poudres  des  corps  solides,  r^ultats  dont  on  a  voulu  contesler 
reiacUiude. 

(3)  Annales  de  Poggendorff,  t.  GIX,  p.  541. 
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Les  doDD^es  coDtradictoires  de  Brisson,  de  Guy  ton  de 
Morveau,  de  Kupffer,  de  Karsten  et  de  Berzelius,  sur  le 
poids  sp^cifique  du  plomb,  avaient  &{&  Torigine  de  ce  Ira- 
vail.  F.  Reich  trouva,  pour  la  density  du  plomb  pur,  obtenn 
k  Taide  de  Tac^tate  de  plomb  et  rapport^  k  Teau  k  4% 
11,3695  et  11,3683.  Apr^  avoir  martel^  ce  plomb  enlre 
des  feuilles  de  papier  pour  s*assurer  s'il  n'avail  pas  con- 
lenu  des  cavit^s,  il  trouva,  chose  curieuse,  uoe  faible  dimi- 
nution de  poids  sp^cifique  au  lieu  d'une  augmentation;  en 
un  mot,  un  ph^uom^ne  inverse  de  celui  que  Fairbairn 
avait  constat^.  Musschenbroeck  avait  d€\k  observe  que 
)e  plomb  perdait  de  sa  deusit^  par  la  pressioo,  mais 
d'aprte  Brisson,  le  resultat  serait  nul.  Guyton  de  Morveau 
trouva  de  son  c6t^  que  le  plomb  dimiuuait  en  effet  de 
density  par  la  pression,  le  martelage,  T^tirage  ou  le 
laminage,  mais  pour  lui,  le  fait  serait  dd  k  la  facility  avec 
laquelle  le  plomb  fuit  et  se  dechire  k  sa  surface  dans  ces 
conditions. 

Reich  a  v£rifi6  I'exactitude  de  cette  explication.  En 
comprimantdu  plomb,  avec  precaution, dans  un  anneau^de 
mani&re  k  emp£cher  toute  fuite  du  m^tal,  il  observa  alors 
une  I4gere  augmentation  du  poids  sp^cifique  (de  11,358  k 
11,388).  II  n'est  pas  dit,  ici  non  plus,  si  11,388  a  pu  dtre 
d^pass^,  ou  non.  En  un  mot,  ce  travail  montre  que  les 
variations  du  poids  sp^cifique  du  plomb  ^taient  dues  k  des 
accidents  et  non  k  une  condensation  vraie  du  m^tal. 

Du  reste,  le  plomb  n*est  pas  le  seul  m^tal  que  le  mar- 
telage rend  plus  l^ger. 

En  1862,  Ch.  O'Neil  (1)  montra  que  le  cuivre  laming 


(1)  Forlschritte  der  Physik,  t.  XVIII ,  p.  10. 
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diminuait  de  densil^  par  I'actioo  do  marteau  et  qu'il 
reprenait  sa  densile  par  le  recnU,  Ici  aussi  le  inarlelage 
produil  des  fissures  dans  le  m^lal,  surtout  si  on  le  pousse 
an  pen  loin.  Le  reeuit  k  haute  temperature  les  fait  dispa- 
rattre  peut-dtre  parce  qu'il  emporte  la  surface  du  m^lal  en 
la  brAlanl,  tandis  que  le  neltoyage  subsequent  et  oblige 
met  au  jour  les  parties  qui  n'avaient  pas  ete  fissur^es. 

Les  travaux  precedents  nous  ont  appris  que  les  varia- 
tions des  poids  specifiques,  sous  tenaperature  egale,  pour- 
raient  etre  altribuees,  ou  bien  k  un  accident,  ou  bien 
k  un  changement  dans  Fetat  allotropique  d'un  corps. 
La  proposition  que  j*ai  enoncee  trouve,  par  consequent, 
deji  un  certain  appui,  mais  on  s'assurera  qu'elle  ren- 
contrera,  pour  aiusi  dire,  une  demonstration  si  complete 
par  les  travaux  suivanls  qu'il  restera  bien  peu  de  chose  k 
y  ajouter. 

Dej^  en  1848,  G.  Rose(1)  fit  nne  observation  qui  a  de 
rimportance  pour  nous.  Ayant  constate,  k  I'occasion  d*un 
travail  sur  les  alliages  de  Tor,  que  les  densites  de  divers 
ecbantillons  de  ce  metal  variaient  enormement  suivant 
qu'ou  les  determinait  au  moyen  d'or  natif,  d*or  fondu 
sous  du  borax,  ou  d'or  fondu  sous  du  carbonate  de  sodium, 
ou  encore  selon  que  Tor  eiait  rapidement  ou  lentement 
refroidi,  il  fit  battre  k  outrance  de  Tor  pur  k  la  monnaiede 
Berlin,  el  alors  il  obtint  des  resultatsconcordants. 

La  densite  moyenne  de  Tor  frappe  a  ete  Irouvee  egale  k 
19,320^  la  temperature  de  14°  Reaumur:  la  densite  de 
Torcouie  variait  de  19,2730  k  19,2917.  Ainsi  la  frappe 
donne  k  Tor  une  densite  conslante.  Ce  resultat  n'est  pas 
dA^  ce  que  Tor  serail  susceptible  d'une  cerlaine  conden" 

(1)  Annates  de  Poggendorff",  t.  LXXIII.  p.  1. 
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salion  maximum.  Mais  Rose  montre,  k  suffisance  de 
preuve,  que  Tor  fondu  dans  des  creusets,  i  Tair  libra  ou 
sous  des  couvertures  de  sels  fondus,  refroidi  rapidement 
ou  leotement,  reDferme  toujours  des  cavites  plus  ou  moins 
grandes.  De  plus,  la  surface  de  cet  or  est  plus  ou  moins 
cristalline;  les  cristaux,  en  se  formant  les  uns  k  cdl6  des 
autres,  laissent  egalement  entre  eux  des  caviles  plus  ou 
moins  prononcees  desquelles  il  est  impossible  de  chasser 
Tail*.  L'action  du  balancier  a  pour  effel  de  comhier  toutes 
CCS  cavites  comme  on  feime  les  pores  d'une  Sponge  eri 
la  prcssanl. 

Rose  a  fait  la  meme  observation  sur  Targent  pur.  Oq 
sail  d'ailleurs  que  ce  m^tal  jouit,  comme  Tor,  de  la  pro- 
pri^t^  de  dissoudre  beaucoup  de  gaz  k  Tetat  fondu.  Pen- 
dant la  solidification,  la  plus  grande  partie  des  gaz  est 
expuls^e  —  mais  non  la  totality.  Ce  qui  reste,  variable  ea 
quantity,  cause  aussi  des  erreurs  dans  la  mesure  des  poids 
sp^ciOques,  k  moins  que,  par  une  frappe  ^oergique,  on 
n'exprime  ces  derni^res  mati^res  gazeuses. 

Les  travaux  bien  connus  de  M.  Tresca  sur  T^coulement 
des  solides  montr^rent,  k  leur  tour,  que  la  density  d*un 
m^tal  demeure  sensiblement  constante  pendant  son  ecou- 
lement  sous  Taction  de  la  pression. 

Nombre  d'ann^es  apres  les  travaux  de  G.  Rose,  Alfred 
Ricbe  (1)  a  trouv^  des  r^sultals  semblables  dans  ses 
Recherches  sur  les  alliages. 

A.  Riche  a  voulu  s'assurer  si  les  differences  des  poids 
sp^cifiques  de  Tacier  et  du  bronze,  dues  k  la  trempe,  se  pro- 
duisaient  aussi  quand  on  soumettait  ces  matieres  k  Taction 
du  marteau  ou  du  balancier. 

(1)  CompUs  rendus,  L  LXIX,  p.  345  ;  1869. 
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Les  r^sultats  obtenus  par  A.  Ricbe  se  trouvent  repro- 
daits  daDS  le  tableau  suivaDt : 


Densile  ioitiale 

—  apres  I'Tccuil   .    .   .   .   v 

—  —     l'«frappe 

—  —    2«  rocuit • 

—  —    2'frappe 

—  —    3*rccujt 

—  —    3<riappe 

—  —    4«recuit 

—  —     4*  frappe 

—  —    5«recu.t 


ACIER. 


II 


BRONZE. 


II 


7.845 
7.849 
7.839 
7.844 
7.838 
7.844 
7.837 
7.840 
7  849 
7.844 


7.847 

7.849 

7.843 

7.843 

7.839 

7.843 

7.841 

7.854 

7.849 


7.843 


8.327 
8.543 
8.771 
8.777 
8.771 
8.777 
8  918 
8.927 
8.937 
8.945 


8.660 
8.653 
8.73^ 
8.790 
8.883 


Riche  en  conclul.  Ires  exaclement,  que  le  cboc  n'am^De 
qu'une  difference  k  peine  sensible  dans  la  density  de  I'acier, 
landis  que  le  bronze  subirail  une  augmentation  conside- 
rable de  poids  specifique  dans  les  m^mes  conditions. 

II  importe  cependant  de  ne  pas  nous  tromper.  Si  nous 
examinons  comment  varient  les  nombres  se  rapportant 
aux  densit^s  du  bronze,  nous  sommes  frappes  d'abord  de 
ce  fait  capital  que  le  recuit  n'a  jamais  efface  Veffet  de  la 
frappe,  bien  au  contraire,  il  I'a  plutdt  accentu^.  D*apres 
cela,  la  frappe  ne  pouvait  pas  avoir  produit  une  conden- 
sation de  la  matiire,  ni  m^me  la  compression  de  bulles  de 
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gaz  Isoldes  diss^ininees  dans  le  in^tal ;  le  recuit,  dans  ces 
conditions,  aurait  en  effet  dd  retablir  les  choses  dans  leur 
^(at  primitif.  II  est  plus  probable  que  le  blocde  bronze, 
loin  de  presenter  des  cavit^s  isoiees,  ^tail  plutdt  traverse 
par  des  fissures  microscopiques,  en  nombre  tr6s  grand, 
communiquant  enlre  elles  et  avec  Text^rieur.  La  frappe 
aura  ferm6  ces  fissures  tout  en  expulsant  leur  conlenu 
gazeux  de  mani^re  k  rendre  inefficace  Taction  du  recuit. 

On  pourra  juger  ces  considerations  gratuites;  il  n'en 
est  rien  pourtant  et  voici  qui  le  prouve. 

Dans  ses  recberches  sur  Tinfluence  de  la  pression,  sur 
le  point  de  fusion  des  corps,  Hopkins  (1)  avait  comprime 
du  blanc  de  baleine  dans  un  cylindre  de  laiton,  k  Taide 
d*un  piston,  sous  une  pression  de  plusieurs  centaines 
d'atmosph^res.  On  observa  que  sil6t  la  fusion  du  blanc  de 
baleine,  le  cylindre  se  vida  cornpletement.  Apres  avoir 
cherch^  longtemps  la  raison  de  ce  fait  Strange,  on  trouva 
enfin  que  le  liquide  fuyail  par  les  pores  du  metal  en  mille  jets 
si  fins  qu*ils  ^taient  cornpletement  invisibles.  On  se  rendit 
mattre  de  eel  inconvenient  en  coulant  le  cylindre  avec  plus 
de  precautions  et  en  le  martelant  longtemps  sur  toute  sa 
surface.  On  ne  pourrait  pas  mieux  eiablir  la  porosite  du 
laiton  couie.  Je  laisse  k  penser  si  le  bloc  de  bronze  de 
A.  Riche  ne  pouvait  pas  presenter  le  mSme  deraut.  D*ail- 
leurs,  il  y  a  plus  encore  et  tn&me  de  ir^s  utile  pour  nous. 
Tl  resulte  des  nombres  fournis  par  A.  Riche  lui-m^me 
que  la  density  du  bronze  marche  vers  un  maximum  k 
mesure  que  la  frappe  se  r^pete.  II  est  facile  des'en  assurer. 
Si  Ton  prend  en  effet  les  differences  premieres  des  den- 


(1)  Dingler'8  Journal,  t.  CXXXIV,  p.  314;  185i. 
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sit6$  du  bronze  k  T^tal  initial  et  apr^s  cbaque  frappe,  on 
oblient : 

Apr^s  la  1^  frappe 0,228 

-  2«      — 0,100 

-  3«      — 0,047 

-  4«      — 0,019 

c'est-a-dire  que  ces  differences  d^croissaient  avec  une  rapi- 
dity telle,  qu'enlre  la  cinqui^me  et  la  sixieme  frappe,  elles 
seseraientannul^es.  En  d'autres  termes,  la  density  n'aurait 
plus  augment^  apris  la  sixieme  frappe,  elle  aurait  atteint 
son  maximum.  A  partir  de  ce  moment  le  bronze  se  serait 
comport^  comme  Tacier  ou  comme  Tor  de  G.  Rose. 

Le  nombre  des  corps  solides  qui  sont  ainsi  cribl^s  de 
fissures  invisibles  ou  de  cavit^s  microscopiques  pleines  de 
gaz  est  plus  grand  qu^on  ne  le  pense  g^n^ralement.  Je 
me  bornerai  k  rappeler,  pour  le  prouver,  la  longue  discus- 
sion k  laquelle  a  donn^  lieu  la  question  de  savoir  si  la  fonte 
est  plus  ou  moins  dense  k  Tetat  solide  qn'k  T^tat  fondu. 

La  fonte  ilotte  sur  un  bain  de  fonte  fondue.  C'est  un  fait 
constat^,  mais  rien  ne  prouve  moins  la  plus  faible  density 
de  la  fonte  solide.  En  cffet,  d'apr^s  F.  Centner  (1),  des 
blocs  de  fonle  d'un  poids  de  plus  de  14  kilogrammes  ne 
flotteraient  plus.  S'il  en  est  r^ellement  ainsi,  on  doit  voir 
dans  cette  circonstance  la  preuve  de  la  porosit^  de  la  fonte 
coulee,  celle-ci  serait  moins  forte,  toute  proportion  gard^e, 
dans  des  blocs  volumineux  que  dans  d'autres;  ce  qui  est 
facile  k  comprendre  d'ailleurs  (2). 


(1)  Fartschritte  der  Physik,  t.  XIX,  p.  6;  1863. 

(2)  Centner  dit  aussi  que  si  Ton  coale  de  la  foDte  dans  un  moule  fait  au 
moyen  d'un  module  en  fonle  du  poids  de  28  kilogrammes,  la  masse  coul^ 
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A.  Riche  a  ^lendu  ses  recherches  au  cuivre  :  <  Ici  on 
n^observe  pas,  diuil,  d'effet  marque  entre  la  trempe  et  le 
recuit.  »  II  en  est  de  m&me  pour  les  bronzes  pauvres  en 
^tain. 

Enfin,  A.  Riche  nous  apprend  aussi  qu*il  a  fait  frap- 
per  des  medailles  en  cuivre  k  I'effet  de  s'assurer  si  le 
m^tal  augmenlait  de  density.  Apres  six  passes,  la  density 
s*est  retrouv6e  sensiblement  ce  qu'elle  £tait  apr^s  la  coulee. 

Ces  travaux  montrent  bien  que  Tacier,  le  bronze  et  le 
cuivre  ont  une  density  absolue  constante:  Icur  densite 
apparente  est  variable  entre  certaines  limites  par  suite  de 
rimpuret^  physique  des  materiaux  travailles. 

Les  observations  de  A.  Riche  ne  sont  pas  rest^es  isolees. 

En  1878,  F.  Kick  (1)  puhlia  un  travail  sur  la  Constance 
de  la  density  du  plomb.  II  avait  comprim^  un  cylindre  de 
plomb^  des  pressions  diverses,  au  moyen  de  la  machine  de 
Gollner  employee  k  l*£cole  poiytechnique  de  Prague  pour 
la  mesure  de  la  resistance  des  materiaux,  et  il  avait  con- 
stat^  une  conservation  parfaite  de  la  densile  du  plomb 
malgr^  les  deformations  ^normcs  du  cylindre.  Seul  lechoc 
d*un  marteau  pilon  k  vapeur  diminua  le  volume  d*un 

nc  pdse  cependant  que  27  kilogrammes.  Le  poids  sp^cifique  de  la  fonte 
solide  est  done  de  7st  pl^^  grand  que  celui  de  la  fonte  liquide. 

D'apr^  Miller,  ii  la  verity  {Beibl&tler,  1. 1,  p.  468;  1877),  la  fonte  serail 
en  effet  plus  dense  h  la  temperature  ordinaire  qu'ii  Telat  fondu,  mais  elle 
se  dilaterait  pourtanl  lors  de  la  solidification.  Gel  avis  est  bas^  sur  le  fait 
que  des  boulels  de  fonte  froide  tomberaient  d'abord  au  fond  du  bain 
liquide,  puis  flotteraient  seulement  quand  ils  seraient  cbauifds  sufBsam- 
ment  lis  ^mergoraient  toutofois  trcs  peu  du  liquide. 

On  peut  se  deoiander  si  Miller  ne  se  trompe  pas  et  si  le  fiiit  observe  o' 
prouve  pas  plutut  que  la  fonte  a  des  cavites  remplies  de  gaz,  qui  vont  se 
gonOant  fortemenl  par  la  cbaleur  quand  la  fonte  se  ramollil? 

(I )  Dingler'8  Journal,  I.  CCXXIX,  p.  559. 
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cylindre  de  plomb  de  H7,56  cc.  jusqu'a  117,33.  Ce  choc 
avail  aplati  jusque  16  mm.  an  cylindre  de  59J  mm.  de 
haut  et  de  50  millimetres  de  diam^tre.  Kick  conclul  lui- 
m£me  de  ces  experiences  que  si,  dans  la  pratique,  on  a  pu 
observer  parfois  des  condensations  de  la  mati^re,  c*est  que 
Fecoulemenl  determine  dans  celle-ci  par  la  forte  pression 
avait  combie  des  vides  pr^existants  (1). 

Je  ferai  observer  encore  que  Kick  n*a  pas  comprim^ 
les  m^taux  dans  un  cylindre  clos.  Dans  ses  experiences  le 
metal  fuyait  sous  la  pression,  elles  demandent  done  encore 
un  complement.  On  trouvera  ce  dernier  dans  mes  travaux. 

Eniin,  plus  recemment  encore  il  a  ete  demontre  d'une 
maniere  claire  et  evidente  pour  le  platine,  pour  Tiridium 
et  pour  le  platine  iridie,  que  les  densites  apparentes 
variables  de  ces  metaux  etaient  dues  k  la  presence  de 
bulles  de  gaz  emprisonnees  et  que  leur  densite  absolue 
etait  constante  pour  une  temperature  donnce.  Ce  dernier 
travail  que  jesignale  est  dd  k  MM.Broch,  H.Sainte-Claire 
Deville  et  Stas;  il  fait  partie  des  recberches  auxquelles 
s'est  livree,  dans  ces  dernieres  annees,  la  commission 
internationale  du  mitre  (2).  Ces  savants  se  sont  assures 
que  le  platine  pur  etait  permeable  aux  gaz,  et  particuliere- 
ment  i  I'bydrogene,  k  une  temperature  bien  inferieure  ft 
son  point  de  fusion,  c  A  retat  fondu  il  les  dissout.  Pen- 
dant le  ref]  oidissement  il  les  iatsse  echapper  en  produisant 
dans  le  tingot  d*une  part  des  cavites  qui  ont  communica- 
tion avec  Texterieur  et  d'autre  part  dc  petites  bulles  closes^ 
disseminees  dans  la  masse.  » 


(t)  Voir  aussi :  Beibtdtler  zu  den  Annalen  der  Physik.  t.  VI,  p.  636. 
(2)  Pes  types  en  platine,  en  Uidium  et  en  platine  iridic  d  dijfH'ents 
litres,  par  MM.  S.-C.  DeviUe  et  SUs,  chez  Gaulhfers-Villars,  Si  Paris,  1879. 
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c  On  cooslale  la  presence  de  ces  bulles  daos  les  lingots 
de  piatioe  eo  ^levant  soffisamment  lear  lemp^ralnre.  Ed 
chanffant,  k  Taide  d'an  chalumeaa  aliment^  par  le  gaz 
oxhydrique,  an  lingot  balleax ,  oo  voit,  dte  que  la  temp^- 
ralure  est  prte  du  point  de  fasion  do  m^taly  sa  surface 
s*6lever  et  produire  un  veritable  souldvement  M  od  les 
bulles  existent.  Les  parlies  soulev^s  persistent  apr^ 
refroidissement...  » 

Le  platine  pur  au  point  de  vue  cbimique  est  done 
impropre  k  la  determination  des  poids  sp^ciflques,  c*est  en 
quelque  sorte  une  eponge  k  cavity  plus  ou  moins  grandes. 
II  n*y  a  done  rien  d'^tonnant  que  les  physiciens  aient 
obtenu,  pour  exprimer  sa  density,  des  nombres  compris 
entre  16,7521  (Brisson)  et  23,5451  (Cloud).  MM.  Broch, 
S.-G.  Deville  et  Slas  se  sont  efforc^s  de  combler  complete- 
ment,  par  Faction  combin^e  d*une  frappe  k  outrance  et 
d'un  recuit,  les  cavity  du  platine  coul6  avant  d*en  prendre 
le  poids  sp^iGque.  La  frappe  fut  exerc6e  k  Taide  d'un 
balancier  k  m^dailles  dont  la  force  a  chaque  coup  est 
^valu^  k  30000'. 

Voici  les  r^ultats  obtenus  pour  quatre  disques  de  pla- 
tine provenant  de  quatre  preparations  diff^rentes  : 

I.  11.  IIL  IV. 

Disqaes  brul  de  foDle .   .  .     21.4484      21.4366      21.0945      21.2IS0 

Aprte  frappe  ji  oatrance    .    21.4635      21.4412      21.4400      21.4528 

Aprte   recuit  et  noavelle 
frappe 21.4417      21.4462      21.4437      21.4637 

Aprte  recuit  au  point  de 
fusioQ  de  Tor  et  frappe  .  >  >  21.4588      21.4489 

On  d^duit  facilement  de  Ik  que  la  moyenne  des  diff6- 
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recces  premieres  des  poids  sp^cifiques  des  disques  bruls 
est: 

0,1593, 

tandis  que  la  moyenne  des  differences  premieres  des  poids 
sp^cifiques  apr^  la  frappe  se  trouve  £tre  respeclivement  : 

0,0121, 
0,0009, 
0,0090. 

Ces  nombres  montrent  clairemenl  que  deux  disques  de 
platine  coul6  ne  sont  jamais  comparables  entre  eux  au 
point  de  vue  de  leur  density ;  ils  tendent  seulement  k  le 
devenir  quand,  par  une  compression  assez  ^nergique,  on 
a  rendu  au  m6tal  sa  continuil^  parfaite.  En  outre,  et  ceci 
estle  point  capital Ja  rapide  diminution  de  ces  differences 
premieres  montre  que  la  contraction  du  m^tal  marche  vers 
z^ro  avec  le  nombre  des  frappes.  Celles-ci  ont  toujours  &i6 
pr^c^d^es  d'un  recdit  de  la  matiire  qui  avait  pour  objet 
de  lui  rendre  sa  mollesse  primitive,  mais  malgr^  cette 
circonstance  le  m^tal  r^siste  k  Paclion  d*une  compression 
nouvelle.  II  est  done  demontr^  qu'il  est  vraiment  tncom- 
pressible  d'une  maniere  permanente^  ou  encore,  qu'il  est 
d*une  elasticite  parfaite. 

Le  resume  succinct  de  ces  iravaux  montre,  je  pense^  que 
la  science  se  trouve  d^ji  en  possession  —  sans  y  avoir 
cependant  fait  assez  attention  —  de  la  connaissance  d'une 
propriety  curieuse  des  corps  solides.  II  ne  reste  plus  qu'i 
s'assurer,  par  des  experiences  compl^mentaires,  si  cette 
propriety  est  g^nerale. 

3""'  S^RIE,   TOME  VI.  35 
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Je  vais  faire  connattre  mainleiianr  Ics  travaax  que  j*ai 
ex^cut^s  dans  ce  but. 


3.  —  Verifications  experimentales, 

J*ai  op^r^  sur  divers  m^taux  purs  ainsi  que  sur  un  cer- 
tain nombre  de  sels. 

Je  vais  indiquer  d*abord  comment  les  poids  sp^cifiques 
de  tous  ces  corps  ont  ^t^  determines,  ensuite  je  ferai  con- 
nattre les  conditions  dans  lesquelles  les  corps  ont  ^te 
comprim^s  et,  enfin,  les  r^sultats  obtenus. 


DETERMINATION   DES   POIDS  SP£GIFIQUES. 

Le  poids  sp^citique  des  m^taux  a  &i&  determine  en 
operant  sur  des  masses  de  forme  cylindrique  aussi  bien 
avant  qu'apr^s  leur  compression ;  mais  pour  les  sels, 
il  importait  de  mesurer  leur  poids  sp^cifique,  du  moins 
avant  la  compression,  en  faisant  usage  de  poudre  prove- 
nant  de  cristaux.  On  sait,  en  effet,  que  les  cristaux  d'an 
certain  volume  pr^sentent  presque  toujours  des  cavit^son 
des  fissures  remplies  quelquefois  par  de  Pair,  mais  le 
plussouvent  par  le  liquide  au  sein  duquel  les  cristaux  se 
sont  formes.  Entiers,  ils  sont  done  impropres  k  la  deter- 
mination exacte  des  poids  sp^cifiques. 

Quand  il  s*est  agi  de  la  determination  do  poids  sp^ci- 
fique  d*une  poudre,  j'ai  op^re  k  pen  pr^s  comme  M.  0.  Pet- 
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ters80D  Ta  fait  dans  son  beau  travail  sur  les  volumes 
moleculaires  des  sels  isomorphes  (1). 

On  pesait  les  poudres  dans  un  petit  d^  en  platine 
mince  d*une  capacity  de  quelques  centimetres  cubes, 
suspendu  par  un  til  de  mdme  m^lal,  aussi  fin  que  possible, 
au  fl^au  d'une  bonne  balance  d'analyse.  Apres  avoir  pris 
le  poids  des  poudres  bien  s^ches  dans  Tair,  on  plongeait  le 
d&  et  son  contenu  dans  du  xylol  pur  et  on  exposait  le 
tout  sous  la  cloche  d'une  machine  pneumatique.  Le  vide 
relatif  etait  fait  ientement  pour  6viter  les  projections  qne 
le  depart  rapide  de  Tair  aurait  produites ;  il  etait  maintenu 
ensuite  jusqu*^  expulsion  complete  de  Fair.  Cetle  opera- 
tion est  indispensable,  car  on  sait  d&]k  depuis  les  travaux 
de  Grassi  (2)  que  les  corps  en  poudre  fine  donnent  toujours 
un  poids  sp^cifique  trop  faible  k  cause  de  I'air  qui  se  con- 
dense k  leur  surface  et  que  Ton  ne  pent  enlever  complete- 
ment  par  Tagitation. 

Le  vase  et  son  contenu  etalent  ensuite  pes^s  dans  un  bain 
large  de  xylol  oil  plongeait  un  tbermom^tre.  Des  determi- 
nations speciales  avaient  fait  connattre  d'ailleurs  la  perte 
de  poids  apparente  du  vase  en  platine  vide. 

Le  xylol  employ^  provenait  de  la  rectification  r^p^t^e 
de  plusieurs  litres  du  produit  commercial  pur.  II  bouillait 
d'une  faQon  constante  k  iZd^b"*,  140°  (sans  correction), et  il 
etait  compl^tement  incolore  et  volatile  sans  r^sidu  visible. 
Sa  density  a  ^t^  di^termin^e  k  Taide  d*un  picnometre  en 
verre  cubant  k  &y  16''%045114,  et  mainlenu  chaque  fois. 


(1)  Otto  Pettersson,  Untersuchungen  Uber  die  Molekttlarvolumina 
einiger  Reihen  von  isomorphen  Salzen  (K.  Societal  der  Wissenschaflen 
za  UpsaJa,  Dec.  1873). 

(9)  Dingler'8  Journal,  t  CIV,  p.  -i28, 1 874. 
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avec  son  conleou,  k  unc  temperature  constante  peodanl 
plusieurs  heures.  Le  tableau  suivant  exprime  la  moyeone 
de  deux  series  de  determinations : 

TEMPER  ATL  RES.  DEICSITltS. 

15 0,8«74 

16 0,8664 

17 0,8654 

18 0,8645 

19 0,8635 

20 ...  0,8625 

21 0,8618 

22 0,8610 

23 0,8603 

21 0,8595 

25 •  .  0,8588 

La  density  du  xylol  avait  6i&  trouv^e  ^gale  i  0,8660  k 
IS*  par  Warren. 

La  density  du  xylol  ^tant  connue,  on  se  trouve  en  pos- 
session de  tons  les  elements  n^cessaires  pour  rapporter,  par 
le  calculi  les  poids  sp^cifiques  des  poudres  a  I'eau  de  m£me 
temperature.  11  est  inutile  d*indiquer  ici  ce  calcul  si  simple 
el  si  connu.  Je  dirai  encore  que  je  n*ai  pas  rapporte  les 
poids  specifiques  k  la  temperature  de  0*  et  au  maximum 
de  densiie  de  Teau  parce  qu'il  s'agissait  seulement,  dans 
ce  travail,  de  s'assurer  si  les  poids  speciflques  dependaient 
de  la  pression  pour  une  mSme  temperature. 

D'un  autre  cdte,  lorsqull  s'agissait  de  determiner  le 
poids  specifique  des  corps  en  masse,  j*ai  opere  k  Taide 
d'un  petit  picnom^tre  de  forme  speciale  necessitee  par  les 
dimensions  faibies  des  solides.  Les  masses  comprimees  ont 


9i 
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toujours  dA  £tre  prises  de  dimensions  relativement  faibles 

pour  assurer  tout  I'eiTel  possible  des  ^normes 
pressioDS  qu*on  exer^ail  sur  elles.  II  impor- 
tait  done  de  prendre  leiir  poids  sp^ciGque 
dans  un  vase  assez  petit  pour  que  le  volume 
de  Feau  resist toujourscomparableau  volume 
du  corps  solide.  Le  pienometre  en  verre  que 
j'ai  construit,  k  cet  effet,  est  figur^  par  le 
croquis  ci-joint  en  grandeur  d'ex^cution.  Je 
puis  done  me  dispenser  d'en  donner  une 
description  detaillee  el  me  borner  ji  indiquer 
les  points  les  plus  saillanls. 

La  masse  solide  don  I  il  Taut  determiner  le 
poids  sp^cifique,  un  cylindre  de  8  millimetres 
de  diam^tre  et  de  5  i  8  millimetres  de  hau- 
teur, se  place  dans  la  chambre  A,  qu*elle  rem- 
plit  presque  compl^toment.  Cette  cbambre 
est  fermee  par  un  bouchon  en  verre  dont  la 
forme  conique  est  assez  ouverte  el  qui  a  ^t^  rod^  assez 
exactement  pour  s'enfoncer  toujours  ^  la  m£me  profon- 
deur  sans  jamais  la  d^passer.  A  la  chambre  A  est  soudee, 
au-dessus,  un  tube  Gn  c  sur  lequci  est  trace  un  rep^re  a. 

Pour  op^rer  k  Taide  de  cet  appareil  on  le  pese  d*abord 
vide,  puis  on  le  remplit  d*eau  jusqu'en  a  de  la  mani^re  que 
voici.  Les  deux  bouchons  B  et  6  etant  enlevis,  on  plonge 
Tappareil  el  les  bouchons  dans  un  vase  renrcrmanl  de 
Teau  pure  et  on  expose  le  lout  dans  le  vide  relatif  jusqu'i 
ce  qu'il  ne  se  dcgnge  plus  (Pair  de  la  surface  du  verre. 
Ensuite  on  place  sous  Feau  le  houchon  B ;  on  soul^ve 
Fappareil  comptetemeul  rempli  en  le  mainienant  vertica- 
lement  dans  Feau  de  fa^on  a  faire  emerger  seulement  la 
capsule  c;  on  ^vile  ainsi  une  ^l^vation  de  temperature  due 
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au  contact  dc  la  main  de  Top^rateur.  Cnfin  on  enl^ve  Teau 
contenue  dans  la  capsule  et  dans  le  lube  (in  jusqu'en  a 
k  Taide  de  fines  bandelettes  de  papier  buvard.  On  note 
la  temperature  de  I'eau,  puis  on  retire  compldtement 
I'apparcil,  qu'on  essuie.  On  place  i  la  fin  seuleroenl  le 
bouchon  6  quand  la  temperature  de  I'eau  s'est  ^quilibr^e 
avec  rext^rieur.  L*appareil  est  alorspr^t  i  dtre  pes^. 

Enfin,  pour  la  troisi^me  pes^e  on  introduit,  sous  Peau 
toujours  et  en  op^ranl  comme  precedemment,  le  cylindre 
dans  la  chambre  A.  Le  calcul  du  poids  sp^cifique  se  fait 
comme  k  I'ordinaire. 

J*ai  pu  oblenir,  en  operant  dc  la  sorte,  une  concordance 
tres  satisfaisanle  dans  les  determinations  des  poids  sp^ci- 
fiques,  bien  qu'elles  eussenc  lieu  sur  des  cylindres  de 
volume  tr^s  petit.  On  le  concevra  sans  peine  en  comparant 
les  nombres  suivants,  qui  onl  ii&  obtenus  en  pesant,  k 
diverses  reprises,  Tappareil  pourvu  d'eau  seulement  jus- 
qu*au  repere  a  : 

POIDS 
TMPIERATDMS.  •*•  '''PP*™' 

de  Teau. 

«4«»0 4«'2836 

160 4.2854 

n.O 4.2832 

17.0 4.2834 

15.5 4.2830 

13.5 4.2842 

15.0 4.2833 

Get  appareil  ne  donne  pourtant  pas  de  bons  r^sultats  si 
Ton  remplace  reau  par  le  xylol.  Malgr^  les  soins  apport^s 
k  la  confection  des  bouchonsjl  reparalt  toujours  unc  trace 
de  xylol  sur  le  bord  exterieur  du  bouchon  quelque  temps 
apr^s  avoir  essuye  ce  dernier. 
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CONDITIONS  DE   LA   COMPRESSION. 

Les  solides  ont  ^t^  comprimes  k  Taide  de  I'appareil  k 
vis  qui  m'avait  servi  en  1880  k  m'assurer  si  la  pression 
amenait  les  grains  d'une  poudre  k  se  souder.  Comme  il  a 
A&}k  et6  d^cril,  je  ne  reviendrai  plus  sur  ce  point  (1).  J'ap- 
pelierai  cependant  Tatlenlion  sur  cette  circonstance  capi- 
tale  que  ce  compresseur  pernoet  d'emprisonner  la  roatiere 
dans  un  cylindre  de  maniire  qu'elle  se  trouve  soulenue 
parlout  sans  pouvoir  fuir. 

La  pression  maximum  qu*on  pent  r^aliser  avec  cet 
appareil  est  d'environ  20000  atm.  En  calculanl  cepen- 
dant Teffet  produit  par  un  effort  de  bO  kilogrammes 
applique  k  Textr^mit^  du  bras  de  levier  qui  actionne  la  vis 
dont  la  descente  enfonce  le  piston  dans  le  cylindre,  on 
arrive  au  nombre  de  30000  atm.;  mais  je  crois  qu'on 
restera  plus  dans  la  r^alite  en  prenant  pour  limite  environ 
SSOOOO  atm.  En  effet,  les  frottements  6norines  d^ve- 
lopp^s  par  r^crasement  partiel  du  piston  doiventsceller  si 
fortement  ce  dernier  dans  le  cylindre  que  Teffei  utile  doit 
diminuer  dans  une  mesurc  tr^s  grande. 

Pour  obtenir  le  maximum  d'effet  de  la  compression  on 
n'a  jamais  agi  par  chocs  brusques  sur  les  corps,  mais  par 
pouss6es  successives  en  laissant  entre  elles  un  inlervalle 
de  plusieurs  jours.  Ainsi,  on  serrait  d*abord  la  vis  de  Tap- 
pareil  sur  la  substance  k  comprimer  en  chargeant  Textr^- 
mit^  du  levier  de  10  kilogrammes,  ce  qui  produisait 
one  pression  d'environ  6000  aim.,  et  Ton  abandonnait 

-■ — ■ — ■ — _■  ■  _  _  -  _     -  ■  ^  ^ 

(i )  Voir  les  Bulletins  de  VAcadimie  de  Belgique,  2b«  s^ie,  U  XLIX,  d«  5. 
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Tappareil  k  lui-m^me  pendant  quelques  jours »  puis  on 
ajoutait  une  nouvelle  charge  de  iO  kilogrammes  et  Ton 
attendail  de  nouveau  quelques  jours  et  ainsi  de  suite 
jusqu'^  ce  que  la  plus  forte  pression  possible  fAt  alteinte. 
Chaque  substance  est  restee  de  la  sorte  comprim^e  pen- 
dant environ  trois  semaines.  J*ai  cru  devoir  agir  ainsi 
parce  que  j'avais  observe,  dans  mes  experiences  sur  la 
compression  des  poudres,  qu'une  pression  brusque  et  de 
pen  de  dur^e  ne  se  repartissait  pas  toujours  unirorm^- 
ment  dans  la  masse.  Le  fait  eiait  facile  k  constaler  parce 
que  les  poudres  se  soudaient  alors  in^galement  bien  dans 
toutes  les  parties  de  la  masse..  En  faisant  intervenir  le 
temps  dans  Facte  de  la  compression  on  devait  arriver  k 
un  r^sultat  d'autant  plus  complet  qu'on  permettait  aux 
r^ions  plus  fortement  press^es  au  debut  de  s'ecouler  et 
de  d^convrir  les  regions    que   la   pression  n*avail  pas 

atteintes. 

Apr6s  un  premier  temps  de  compression  on  retirait  la 
substance  du  compresseur,on  prenait  son  poids  sp^cifique, 
puis  on  la  soumeltait  de  nouveau  k  la  pression  pendant 
quelques  jours.  Finalement  son  poids  sp^ciflque  £tait 
determine  encore  une  fois. 

Yoici  les  r^suUats  obtenus  k  Taide  de  m^taux. 

On  verra  que  j*ai  fait  cboix  de  melaux  ne  jouissant  pas, 
ou  peu,  de  la  propriety  de  dissoudre  des  gaz  quand  ils  sont 
fondus.  Ce  point  6tait  du  reste  capital,  comme  on  le  pense 
bien. 

On  voit  en  effet  que  si,  k  la  suite  de  la  premiere  com- 

^  pression,  il  s*est  produit  une  augmentation  du  poids  sp^- 

ciGque  parfois  assez  forte,  apr^s  la  seconde,  au  contraire, 

il  ne  s*est  plus  manifest^  que  des  changements  incertains, 

les  uns  positifs,  d'autres  n^galifs,  et  qui  rentrenl  complete- 
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ment  dans  les  limiles  des  erreurs  d'observalion  qu*on  est 
expos^  i  commetlre  en  d^lerminanl  les  poids  sp^cifi- 
ques. 


A.  —  M^TAUX. 

POIDS  sp£gifiques.                   1 

Arant 

la  compression. 

Aprte 

la  premiere 

eompreuloB. 

la  seconde 

flompreisioB. 

1.  Plomb  .   .   . 

11.350  il4o 

11.501    ^14« 

11.492^  16<* 

2.  £uiD.   .   .   . 

7.286  ^IQo 

7.292  il0<».25 

7.296^110 

3.  Bismuth.  .   . 

9.804  &13».5 

9.856  ^15» 

9.863  kl5« 

4.  Antimoine.  . 

6.673  il5«.5 

6.733  il5o 

6.740^16" 

5.  Cadmiam  .  . 

8.642   ^17« 

8.667   il7» 

8.667  kl6« 

6.  AlamiD-iim(l) 

2.74i7ii16<».4 

2.7517  il6«» 

2.750  k  160 

7.   ZlDC    .... 

7.142  i16« 

7.153  al6« 

7.150  i  160 

Les  nombres  des  deux  dernieres  colonnes  expriment 
cerlainement  d'une  mani^re  plus  exacte  que  ceux  de  la 
premiere  colonne  le  veritable  poids  sp^cifique  des  m^taux 
examines,  mais  je  tiens  k  faire  observer  que  Ton  ne  peut 
cependant  pas  leur  allribuer  une  valeur  absolue,  ils  n'ex- 
primenl  probableroent  qu*un  minimum.  Rien  n'etablit,  en 
effet,  jusqu'i  present,  qu'une  pression  de  20.000  aim. 
durant  pi usieurs  jours  soil  suffisante  pour  amenerle  rem- 
plissage  de  toutes  les  cavit6sd*un  m^tal. 


(1)  L*alaminiam  employ^  ^tall  le  metal  da  commerce,  je  n'en  garantis 
pas  la  paret^.  11  n^est  pas  ^lonnant  que  son  poids  sp^Rque  se  soil  trouv^ 
UD  pea  plus  elev^  que  d*ordinaire. 
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Voici,  (J'auire  parL,  les  r6sullaLi  obtenus  k  Taide  de  seis : 


B.  -  SELS. 

POIDS  SP£CIFIQUES.                   1 

ATiat 

la  compression. 

Aprte 

la  premiere 

eompraMloa. 

9 

Aprte 

la  seconde 

eomprestlAA. 

Cblorure  de  potassium. 

1.980  k  220 

2  07U22O 

• 

2.068  4  210 

Bromure  de  potassium . 

2.S05  k  180 

1704  a  180 

2.7Q0al8o 

lodure  de  potassium.   . 

3.012  k  20* 

3.110^220 

3.1U4  20O 

Sulfate  de  potassium   . 

2.653  k  210 

2.651  k  220 

2.G56  k  22o 

Sulfate  d'ammonium    . 

1,773  &  20o 

1.750  k22o 

1.760  4  220 

Alun  d'ammonium   .   . 

i.641  k  180 

1.629  il6o.5 

1.63i418o 

Alun  de  potassium  .  . 

1.758  k  2io 

1.756  It  160.5 

1.730al6o.5 

Alun  de  cerium.   .  .  . 

1.988  k  180 

2.000  k  20o 

2.003  4  OOo 

AluDdechr6me       .  . 

1.828  k  20o 

1.8234  160.5 

f 

Alun  de  thallium  .   .   . 

2.320  k  220 

2.314  ill  6.«5 

2.314  4  180 

Le  chlorure  de  potassium,  le  bromure  de  potassium  at 
riodure  de  potassium  avaient  ^t^  fondus  au  pr<^alable,  puis 
pulv£ris6s;  les  autres  sels  out  &i6  employes  en  fragments 
de  cristaux  bien  s^cbes. 

II  r^sulle  de  ce  dernier  tableau  que  pour  les  aluns  el  les 
sulfates  on  ue  pent  saisir  auciine  difference  certaine  entre 
les  poids  8peci6ques  memeapres  la  premiere  compression. 
A  r^tat  cristallis^,  ces  corps  ont  done  d&jh  alleint  leur 
maximum  de  density  pour  la  temperature  ordinaire;  la 
pressioD  ne  peul  rien  y  ajouter:  ces  substances  sonl  done 
incompressibles  d'une  mani^re  permanente. 

II  en  est  tout  autrement  du  cblorure,  du  bromure  at  de 
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riodure  de  potassium.  Ces  sets  ont  montr^,  apr^  la  pre- 
miere compression,  une  condensation  assez  forte  qui  ne 
s*est  pas  reproduite,  k  la  v£rit^,  apr^s  la  seconde  com- 
pression. La  condensation  a  et£  telle  que  le  bromure  de 
potassium  aorait  un  poids  d'environ  200  grammes  de  plus 
au  litre  apr^s  compression  qu'avant.  On  a  deji  observe  (1) 
que  ie  chlorure  de  potassium  se  pr^senlait  sons  deui  ^tats 
differents,  Tun  cristallin  et  Tautre  vitreux  ;  son  poids  sp^- 
cifique  est  aiors  aussi  different.  Si  Ton  fait  attention  que 
les  sels  haloides  avaient^t^  fondus  au  pr^alable,on  pourra 
irouver  pent-etre  la  raison  de  Taugmentation  du  poids 
sp^cifique  de  ces  corps  dans  le  passage  de  T^lat  vitreux  k 
r^tat  cristallis^.  Si  ceci  se  confirme,  on  aura  une  preuve 
de  plus  de  Taction  de  la  pression  sur  les  corps  k  Hzis 
multiples.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  a  remarquer  que  la 
diminution  de  volume  ne  s'est  pas  accenlu^e  apris  la 
premiere  pression  et  Ton  doit  en  conclure  que  ces  sels 
haloides  pr^sentent,  comme  les  autres,  un  maximum  de 
density. 

Je  me  resume  et  je  conclus  en  disant  que  les  solides  se 
comportenl  sous  pression  comme  les  liquides  ou  les  gaz. 
La  matiere  ne  pent  dire  condensde  par  la  pression  que  si 
elle  admet  un  ^tat  allotropique  plus  dense  encore  que 
celui  qu*elle  possdde  au  moment  de  la  compression;  en 
dehors  de  1^,  un  abaissement  de  la  temperature  anienc 
seul,  peut-6tre,  une  diminution  du  volume  de  la  malidre. 
Le  poids  specifique  d'un  corps  est  caracteristique  de  Tdtat 
sous  lequei  il  se  trouve  k  une  temperature  donn^e.  Cette 
grandeur  a  done  une  signification  de  la  mSme  valeur  que 
le  poids  atomique  pour  caractdriser  les  elements. 


(4)  Kraot-Gmelin,  Lehrbuch  derChemie^  U,  p.  75. 
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D'apres  ce  que  je  vicns  de  montrer  il  se  pourrail  que  le 
plus  grand  Dombre  des  poids  sp^ciGques  admis  aujourd'hoi 
comme  exacls  s^^cartassent  plus  oo  moins  de  la  v^rit^, 
surtout  pour  les  m^laux.  Un  travail  de  revision  de  ces 
grandeurs,  fait  en  s'enlourant  des  precautions  n^ces* 
saires  pour  se  mellre  k  Tabri  des  erreurs  produites 
par  la  presence  des  cavit^s  dans  les  corps,  serait  d'une 
utilite  d*autant  plus  grande  pour  la  science  que  Ton  sait 
maintenant  que  la  grandeur  ^  mesurer  ne  depend  que  de 
la  temperature. 

II  r^sulle  aussi,  de  ce  qui  precede,  qu'un  m^tal  ecouie 
ne  pent  pas  presenter  une  resistance  maximum  k  la  trac- 
tion sous  une  section  donn^e,  puisqu'il  renferme  des  solu- 
tions de  continuite  plus  ou  moins  grandes.  Le  marlelage, 
en  comblant  les  cavit^s,  donne  de  la  solidite  au  metal.  C'est 
ce  que  savent  tris  bien  les  constructeurs  de  machines.  II 
y  a  li  un  point  tres  important  pour  les  arts  techniques 
sur  lequel  je  me  propose  de  revenir  plus  tard. 

Un  mot  encore. 

On  a  vu,  par  les  travaux  de  Riche,  de  Ro<^o,  de  Broch, 
de  Sainte-Claire  Deville  et  de  Stas,  cites  plus  haut,  que  le 
recuit  d*un  m^tal  qui  a  &i&  frapp^  ou  comprim^  n'avait 
jamais  eu  pour  consequence  de  diminuer  sa  densite  meme 
si  la  frappe  Tavaitaugmente.  Mais  on  sait  d*autre  part  que 
le  recuit  rend  dela  mollessei  un  metal  frappe;  il  se  pour- 
rait  done  qu*^  une  temperature  eievee  il  se  produisit  dans 
certains  metaux  un  travail  de  desagregation  qui  serait 
sans  influence  sensible  sur  le  volume  occupe  par  le  metal 
i  la  temperature  ordinaire.  Cette  question  importante,  au 
point  de  vue  des  actions  moieculaires  qui  s*accomplissent 
dans  les  corps  solides,  demande  une  etude  speciale.  Je 
me  propose  de  I'entreprendre  et  j'aurai  Thonneur  de  pre- 
senter k  TAcademie  les  resultats  qu'elle  pourra  me  fonrnir. 


( 9**  ) 


Observations  sur  une  nouvelle  note  de  M.  P.-J.  Van  Beneden^ 
concernant  la  decouverte  des  ossements  de  Bernissart; 
pr^sent^es  par  £.  Dupont,  membre  de  rAcad^mie. 

Une  seconde  nole  a  6{&  lue,  i  la  derniere  stance  de 
rAcad^mie,  par  M.  P.*J.  Van  Beneden  sur  la  decouverte 
des  Iguanodons  de  Bernissart. 

Comme  la  note  pr^c^dente  de  notre  Eminent  confrere, 
elle  a  pour  objet  de  contester  i  M.  Pages,  agent  g^n^ral 
du  c^l^bre  charbonnage,  Thonneur  de  la  decouverte  qui 
attire  Ji  un  si  haut  degr6  Tattention  de  tous.  Mais  Targumen- 
talion  de  Thonorable  profes^eur  a  compl^lement  ehang^ 
de  face.  II  y  a  quatre  mois«  il  en  revendiquait  les  titres 
poor  lui-m£ine,  parce  que,  disait*il,  le  mot  decouverte  ne 
peot  s'appliquer  qu'i  one  decouverte  scientifique  el,  par 
consequent,  selon  M.  Van  Beneden,  la  decouverte  de  Ber- 
nissart n'aurait  ete  faite  que  le  jour  oCi  les  ossements  ont 
ete  reconnus  par  lui  comme  pouvant  peut-etre  appartenir 
au  genre  Iguanodoo. 

Cette  manicre  de  voir  s*est-elle  modiiiee,  apris  Texpose 
des  eirconstances  dans  lesquelles  la  presence  des  osse- 
ments a  ete  constatee,  expose  qui  etait  presente  dans  notre 
seance  du  4>  aoAt  dernier  ?  Notre  eminent  confrere  n'insiste 
au  moins  plus  aujourd'hui  sur  sa  premiere  these.  Mais 
rhonorable  M.  Pages  n*est  malheureusement  pas  mishors 
de  cause;  ses  droits  sont  vivement  contestes  en  faveur 
de  tiers,  et  c'est  ce  qui  m'oblige  i  prendre  encore  la  parole. 

La  reconnaissance  que  retablissement  dont  la  direction 
m*est  contiee  doit  au  savant  ingenieur,  me  ferait  ielle 
seule  un  devoir  d^empdcher  que  le  veritable  auteur  de  cette 
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merveilleuse  decouverle  soil  injustement  meconnu.  Sans 
l*espril  d*observation  et  le  soin'conscieDcieux  que  M.  Fages 
apporie  dans  la  direction  des  travaux  du  charbonnage, 
Targile  ossif^re  de  Bernissart  eHi  6i&  traversee  avant 
meme  qu*on  edi  soupQonn^  Texistence  de  ses  richesses 
pal^onlologiques. 
Mais  les  litres  de  M.  Fag6s  sont  loin  de  s*arr£lcr  Ik. 
Pendant  plus  de  deux  ans  que  dura  Texlraclion  des 
ossements  par  le  personnel  du  Mus^o;  il  mil  lout  en  oeuvre 
pour  que  les  operations  pussent  aboulir,  et,  de  ce  chef 
encore,  il  a  droit  k  partager  Thonneur  de  la  r^ussite  de 
ces  fouilles  scientifiques. 

Avec  une  Elevation  d*esprit  k  laquelle  nous  devons  ren- 
dre  hommage,  M.  Fag^  nous  pr^ta  un  concours  saAs 
reserve.  II  obtint  de  son  conseil  d*administration  que  les 
travaux  de  la  galerie  de  recberches  fussent  arr^tes;  il  mil 
k  notre  disposition  une  brigade  d'intelligenls  mineurs  pour 
deblayer  et  ^tangonner  les  lerres,  el  prit  toutes  lesmesures 
pour  6viler  les  dangers  que  ces  terrains  meubles  ct  les 
pocbes  d*eau  faisaienl  courir  k  nos  employ6s;  par  scs  soins, 
les  blocs  de  pl&tre,  reDfermant  les  ossements,  furent  mon- 
ies des  profondeurs  de  356  et  de  522  metres  k  la  surrace, 
et  il  suQira  de  dire  que  leur  poids  total  s'est  ^leve  k  pres 
de  110,000  kilogrammes  pour  qu*on  se  fasse  une  idee  de 
leur  nombre.  Quelques-uns  de  ces  blocs  furent  si  volumi- 
neux  qu*il  fallut  parfois,  pour  leur  livrer  passage,  deboiser 
des  galeries  qu1ls  devaient  traverser. 

Et  ce  n*est  pas  lout.  Sur  son  initiative,  le  conseil  d*ad- 
ministration  fit  don  k  r£tat,  pour  le  Mus^e  royal,  de  (ous 
les  produits  de  cette  memorable  fouille,  qui  comprennent 
les  restes  de  vingt-deux  Iguanodons,  des  crocodiles,  des 
torlues,  d^innombrablcs  poissons  et  debris  de  plantes. 
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On  trouvera  eertainemenl  peu  admissible  que  le  savant 
iug^niear  ait  a  subir,  pour  prix  de  son  d^vouement  el  de 
son  desinteressement,  les  proced^s  donl  il  est  Pobjel,  sur- 
tout  quand  ils  ^manent  du  president  du  conseil  de  surveil- 
lance du  Mus^e  m^me  auquel  il  a  rendu  de  pareils  services. 
Quant  k  ceux  d'entre  nous  qui  ont  suivi  la  marche  des 
travaux,  ils  s'opposeront  de  toutes  leurs  forces  aux  ten- 
tatives  d'enlever  k  M.  Fag^s  quelque  partie  que  ce  soil  des 
litres  qu*il  s'est  acquis  devant  la  science  et  le  pays. 

Je  vais  maintenant  produire  les  documents  qui  ^tablis- 
sent  en  Tail  que  la  decouverte  des  ossements  est  unique- 
men  I  due  k  M.  Fag^s.  Les  uns  comprennent  une  corres- 
pondance  ^chang^e  au  commencement  de  celte  ann^e  avec 
M.  Van  Beneden  el  dont  noire  Eminent  confrere  parle  dans 
sa  seconde  note;  les  autres  viennent  de  m*£tre  adress^s 
par  M.  Fag^s  k  la  suite  de  la  publication  de  cette  note  au 
Moniteur  du  23  octobre  dernier. 

€  A.  M.  tl.  Dupont,  rue  de  PArbre'Benit,  49, 

Ixelles^Bruxelles. 

t  Loa vain,  27  Janvier  1883. 

>  Monsieur  Duponl, 

>  Je  vois  que  nous  ne  somuies  pas  du  tout  d'accord  sur 
les  circonstances  de  la  decouverte  des  Iguanodons.  Je  me 
demande  si  ce  n*est  pas  preferable  de  vider  ce  differend 
en  Ire  nous. 

•  Voici  ce  que  je  puis  aflBrmer,  correspondance  de 
repoque  k  I'appui  :  Le  7  avril  1878,  M.  Latinis,  ing^nieur 
du  charbonnagc  de  Bernissarl,  ancien  ei^ve  de  TEcole  de 
Louvain,  el  qui  a  suivi  mon  petit  cours  de  Paieontologie, 
s'est  rendu  chez  M.  Cornel,  noire  confrere,  qui  ^tait  absent. 
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//  a  fait  connaitre  a  son  fiU  Francois  la  decouverte  de 
rossuairOy  sa  position  dans  un  accident  de  terrain  houiller 
et  lui  a  laisse  les  ossements  avec  quelques  fragments  de  la 
roche  encaissante  (1).  Le  lendemaiD,  M.  Cornet  pire  s'est 
rendu  i  Bernissart  el  M.  Latinis  lui  a  montr^  les  autres 
ossenoents. 

>  Le  10  avril  suivant,  M.  Cornet  m*annoDce  la  decou- 
verte faite  par  M.  Latinis,  ce  sont  ses  termes,  et  ajoute,  en 
parlant  des  ossements :  Je  vous  expedie  Vun  de  ceux^ci. 
M.  Latinis  en  a  recueilli  une  grande  quantite. 

»  Le  m£me  jonr,  10  avril ,  M.  Cornet  6crit  ^  M.  Fag6s, 
agent  g^n^ral  du  charbonnage  de  Bernissart :  JIf.  Latinis 
nCa  fait  voir  les  ossements  trouves  au  puits  Sainte-Barbe. 
L'etude  de  ces  pieces  interessantes  merite  d'etre  faite  au 
point  de  vue  scientifique  et  au  point  de  vue  de  voire  exploi- 
tation, car.,. 

»  Le  14  avril,  M.  Latinis  m'annonce  que  M.  Fag&s  s'est 
rendu  k  Mons  dans  le  but  de  faire  part  de  cette  decouverte 
k  Tadministration  des  mines,  et  le  lendemain  M.  Cornel 
m'^crit  :  J'ai  annonce  la  decouverte  de  Bernissart  a  Briar t 
et  A  M.  Amould  :  le  premier  a  repondu  qu'il  savait  a  quoi 
s'en  tenir;  que,  sans  avoir  vu  les  ossements,  it  les  rappor^ 
tait,..  Quant  a  M.  Amould,  a  qui  j*ai  fait  voir  votre 
LETTREy  il  a  appele  par  telegraphe  M.  De  Pauw^  du  Musee 
deBruxelles  (2). 

>  J'avais  ^crit  k  M.  Cornet  mon  appreciation  sur  les  os 


(1)  Les  mots  en  italique  sonl  soulign^s  dans  la  lettre  de  M.  Van  Beneden. 

(2)  II  est  il  peine  necessaire  de  faire  remarquerqae  cetle  incoovenaDce 
est  pr^tec  gratuitement  ^  M.  Aroould,  iog^nlear  principal  au  corps  des 
mines.  M.  Arnould  s*est  adresse  k  la  direction  da  Mas^. 
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qu*ii  m'avait  envoy^  et  rimportance  de  cetle  d^couverte 
au  point  de  vue  pal^ODtologique. 

>  II  paratt  que  M.  Arnould  n^avait  pas  conserve  le 
soavenir  de  la  lettre  que  H.  Cornet  lui  a  fait  voir. 

»  Yoil^  sur  quoi  je  me  suis  bas6  en  parlant  de  ces  rep- 
tiles dans  mon  rapport.  J'attends  yos  raisons. 

>  Agreez,  Monsieur  Dupont,  Tassarance  de  ma  consi- 
deration distingu^e. 

»  Van  Beneden.  > 


€  A  M.  le  professeur  Van  Beneden^  a  Louvain, 

»  Braxelles,  le  29  Janvier  1883. 

>  Monsieur  le  professeur, 

>  II  me  paratt  probable  que  ce  que,  dans  votre  lettre 
d*avant-hier,  vous  appelez  notre  diff^rend,  provientde  la 
circonstance  que,  pour  relaler  en  1881  Phistoire  de  la 
d^couverte  des  Iguanodons,  vous  avez  eu  des  renseigne- 
ments  par  interm^diaires,  tandis  que  je  me  suis  adress^ 
en  1878  d  la  source  directe.  Au  surplus,  je  viens  d'^crire 
an  directeur-g^rant  de  Bernissart  pour  demander  des 
renseignements  ecrits  que  je  m^empresserai  de  vous 
envoyer,  dte  que  je  ies  aurai  re^us. 

>  Veuillez  agr^er,  Monsieur  le  professeur,  {'assurance 
de  mes  sentiments  Ies  plus  distinguiSs. 

>    £.   DUPONT.   » 

3"*  s£rie,  tome  VI.  36 


m,*m     - 


\ 
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r^tfgur  Van  Beneden^  a  Louvain, 
«  Braxelles,  le  S  f^vrier  1885. 

,  }ILonii^^^  le  professeur, 

Qotxm^  suile  &  ma  letlre  du  29  Janvier  dernier,  j*ai 

/'honneurde  vous  adresser  les  renseignements  que  M.  Pages 

gu  robligeance  de  me  faire  parvenir. 

y  Veuillez  reroarqiier  que  les  extraits  siiivants  ont  k\k 

poises  dans  le  registre  des  rapporls  journaliers  sur  Tex- 

ploitation  du  charbonnage  pour  1878,  et  que  ce  regislre  a 

la  valeur  d'un  livre  de  commerce. 

t  Samedi,  6  avril. 

»  M.  Ballez,  mattre  porion,  est  charge  de  recueillir, 
avec  le  plus  grand  soin,  tous  les  fragments  de  fossiles  que 
Tagent  g6n^ral  a  decouverls  hier  dans  la  visite  qu'il  a  faite 
dans  la  galerie  en  creusement  au  travers  des  terrains  du 
cran  rencontr6  au  sud  du  puits  Sainte-Barbe,  au  niveau  de 
322  metres  de  profondeur. 

»  Lagent  g^n^ral,  Fag6s.  » 

>  M.  Latinis  est  pri6  dialler  montrer  ^  H.  Cornet,  a 
Cuesmes,  les  fragments  de  fossiles  remont^s  ce  soir  par 
M.  Ballez,  afin  de  prendre  Tavis  de  ce  g^ologue  distingue 
sur  la  nature  de  ces  objets. 

»  Fag^s.  » 

>  Veuillez  agr^er,  Monsieur  le  professeur,  Tassurance 
de  mes  sentiments  les  plus  distingu^s. 

»    £.   DUPONT.   > 
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Cette  correspondance  n'eut  pas  d'aulre  suite. 

La  discussion  sur  i*acceptioD  du  mot  d^couverte  se 
pr^senta  quolques  mois  apres. 

Enfin,  nous  nous  trouvons  devant  une  troisiime  version : 
la  d^couverle  serai  I  due  &  la  fois  au  chef-porion,  Texcel-* 
lent  M.  Ballez,  qui  nous  a  pr£t£  un  pr^cieux  concours 
pendant  les  fouilles,  k  I'ancien  ingenieur  des  travaux  et  a 
rhonorable  docteur  L'Hoir.  M.  Fagte  ne  viendrait  qu'en 
quatri^me  ligne. 

Void  des  documents  qui  r^tablisseht  k  leur  tour  les 
r^lit^s  sur  cette  question  : 

c  Bernissarty  le23  oclobre  1883. 

9  Monsieur  Tagent  g^n^ral, 

9  En  reponse  k  voire  honor^e  de  ce  jour  par  laquelle 
vous  me  demandez  de  vous  faire  connattre  ce  qu'il  pent  y 
avoir  de  fonde  dans  la  declaration  Taite  k  TAcad^mie  royale 
de  Belgique  par  M.  Van  Beneden,  professeur  a  TUniversit^ 
de  Louvaiu,  k  propos  de  la  decouverte  de  Tlguanodon  de 
Bernissarl, declaration  ainsi con^ue:  c  Le jeudi  4  avril  1878, 
le  mattre  porion,  M.  Ballez,  apporte  k  Ting^nieur,  en  pre- 
sence des  porions  assembles,  des  ecbantillons  d*une  masse 
noire  qui  Tavaient  frappe,  disait-il,en  ajoutant:  Comme 
cela  est  singulier !  on  dirait  du  minerai  de  fer,  etc.,  »  j*ai 
rhonneur  de  vous  declarer,  Monsieur  I'agent  g^n^ral,  que 
M.  Van  Beneden  est  compl^tement  dans  Terreur  ou  a  et4 
mal  renseign^  k  ce  sujet. 
>  Voici  comment  les  choses  se  sont  pass^es : 
»  D'abord,  je  n'ai  pu  apportcr  au  bureau  de  la  direction, 
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le  4avril  1878,  aucun  des  ^chantillons  indiqu^s  par  M.  Van 
Beneden,  provenant  du  puils  Sainte^Barbe,  n®  3,  puisque 
ce  jour-li  je  snis  descendu  aa  puils  n"*  4»  et  qu'avant  voire 
visile  du  vendredi,  5  avril,  dans  les  travaux  du  puils  Sainle- 
Barbe,  rien  n*avail  allir^  noon  allenlion  jusqu'alors  k  ce 
puils.  M.  ring^nieur  Lalinis  el  moi,  nous  pensions  que  la 
galerie  praliqu^e  dans  le  cran  du  midi,  sorlie  des  6boulis, 
elail  bien  renlrre  dans  le  lerrain  houiller  slratifi^,  ainsi 
que  cela  esl  d^clar^  au  rapporl  journalier. 

»  Me  conformant  aux  ordres  que  vous  m'avez  donn^ 
k  la  suile  de  voire  visile  dans  celle  galerie,  pour  recueillir 
lous  les  fossiles  que  Ton  d^lacherail,  j*ai  remonl^,  le 
samedi  6  avrit^  apr^s  niidi,  beaucoup  de  ces  fossiles  que 
j'ai  d^pos^s  au  bureau  de  la  direclion ,  el  c'esl  alors  que  je 
les  ai  monlr^s  k  M.  Ting^nieur  el  aux  porions  assembles. 
Cesl  une  parlie  de  ces  objels  que  vous  avez  conG^s  k 
M.  Lalinis  pour  aller  les  monlrer  k  M.  Cornet. 

>  Je  vous  prie  d*agr£er,  Monsieur  Tagent  g^n^ral,  Tas- 
surance  de  mon  profond  respecl. 

»  Ballez.  » 

>  Beruissart,  le  23  oclobre  1883. 

»  Monsieur  Fag^,  agent  g^n^ral  des  mines  de  el  k 

Bernissarl. 

»  En  r^ponse  k  voire  honor^e  de  ce  jour,  je  m*empresse 
de  vous  faire  connatlre  que  c'esl  apres  que  vous  aviez 
personnel lemen I  d^couverl  les  ossements  de  la  fosse  Sainle- 
Barbe  el  d^lermin6  leur  nature,  que  j*ai  d£montr6  la  v^ril^ 
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de  vos  observations  en  prouvant  que  les  fragments  qu  on 
*ne  monlrail  ^taient  du  lissu  osseux. 

»  Cest  done  k  tort  que  toute  assertion  contraire  pourrail 
se  produire. 

>  Veuillez  agr^er,  Monsieur  i'agent  g6n^ral,  i'expression 
de  mes  sentiments  de  tr^  haute  estime. 

»  D'  M.  L'HoiR.  > 

A  la  suite  de  cette  lecture,  HI.  P.- J.  Van  Beneden  a 
fait  la  declaration  suivante : 

c  J'ai  communique  k  la  Classe  ce  que  j'ai  appris  sur  les 
circonstances qui  ont  accompagn^  la  rencontre  de  la  couche 
noire  d*argile  fossilif^re  dans  laquelle  se  trouvent  les  Igua- 
nodons;  je  n'ai  rien  k  y  ajouter  et  je  ne  puis  que  mainlenir 
ce  que  j'ai  dit  sur  cet  6venement  paleontologique.» 

Sur  la  proposition  deiM.  le  secretaire  perpetnel,  la  Classe 
decide  qu'elle  consid^re  la  discussion  comme  ^puis^e  et 
qu'elle  ne  recevra  plus  dor^navant  de  communications  au 
sujet  de  la  d^couverte  des  Iguanodons  de  Bernissart. 
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le  iavril  1878,  aucun  d*"  '        , -^ 
Beneden,  proven'-  ^^  periodiques,  faites  a 

ce  jour-li  y  y^J^du  41  au  15  el  du  25  au 

visitedo  ^yV^/2«^'<?  au  15  aout  1883;  par 

pui-  ^<>'''^ 

V  ^:  f^^     ^ppelle  sans  doute  que  depuis  Tannee 

^tf'^^iou^m,  des  observations  r^guliferes  des 

^.y>/ >*''' j^5  p^riodes  d'aofll  et  de  novembre.  Je  suis 

^^  ^^''^%oa'/o\T   lui  annoncer  aujourd*hui  que  ces 

teo^^       loterrorapues  en  parlie  pendant  quelques 

ob^^^^^^j^  suite  d'occupations  trop  nombreuses,  ont  pu 

$ttfi^  ^es  depuis  1882,  et  seront  poursuiviesdor6navanl. 


Stre 


fepri^; 


''^    /e  respire,  avec  une  grande  r^gularit^.  J'ai  Thon- 

^^"^  (le  communiquer  k  la  Classe  des  sciences,  dans  cette 

^^(j'ce,  'c*  r^sultals  que  j'ai  obtenus  en  aoAt  et  en  novem- 

hre  i882  et  en  aoAt  1885;  j'ai  cru  devoir  faire  pr^cider 

0ie5  observations  de  quelques  remarques  relatives  aux 

p^riodes  de  ces  ph^nomines,  en  exposant  briivement  T^tat 

(ie  la  question. 

I.  —  titoiles  filantes  du  9  au  H  aout  1882. 

Les  astronomes  sont  loin  d*£lre  Axis  sur  la  dur^e  veri- 
table de  la  p^riode  qui  ramine  les  maxima  de  Tapparition 
d*aoAt:  taudis  que  M.  Sghiaparelli  admet  comme  possible, 
pour  dur^e  de  la  revolution  des  Perseidesy  un  laps  de 
108  ans  (1),  M.  Chapelas  constate  que  les  belles  appari- 


(1)  Les  Mondes,  1867,  XIII,  76. 
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tioDS  de  1848  et  de  1879  soDts^par6es  par  un  intervalle 
de  51  ans  (1),  et  M.  Denning,  reroarquanl  avec  Phipson  (2) 
quedesmauiTestalions  brillanlessesoat  produites  en  1839, 
en  1847  el  en  1848,  en  1865,  en  1871,  semble  croire  k 
une  p^riodicile  de  8  ans  (5).  Pour  completer  cetle  derniSre 
s^rie  d*annees,  nous  ajoulerons  que  le  ph^nom^ne  des 
Perseides  s*esl  montr^  aussi  d*une  fagon  brillante  en  1855 
et  en  1879  (4),  ann^es  qui  font  d^faut  dans  les  exenoples 
rapport^s  par  M.  Denning;  elles  combleni  deux  lacunes 
importantes  dans  la  s^rie  de  ces  belles  apparitions  qui,  en 
fait,  onl  eu  lieu  r^guli^rement  lous  les  8  ans  depuis  1839. 
Conform^ment  k  cette  derni^re  hypolh^se,  on  pourrait 
s'attendre  k  voir  une  belle  apparition  en  1887.  La  conci* 
lialion  des  opinions  de  MM.  Chapelas  et  Denning  serait 
d'aiileurs  assez  facile,  la  p^riode  du  premier  de  ces  savants 
(51  a  32  ans)  paraissant  un  multiple  de  celle  du  second 
(8  ans). 

En  presence  de  ces  doutes,  il  est  inutile  d'insister  sur 
rimportance  de  recueillir  en  toute  occasion  les  donn^es 
numeriques  qui,  seules,  pourront  permettre  un  jour  de 
fixer  la  p^riode  avec  certitude,  et  c*est  pr^cis^ment  ce  que 
je  me  suis  attach^  k  faire  depuis  que  j'ai  commence  k 
in'occuper  du  ph^nomene  des  ^toiles  filantes  en  1866. 

Relativement  an  maxinfium  qui  aurait  eu  lieu  vers  1871, 
mes  observations  fournissent  les  renseigneinents  suivants: 
en  cboisissant  les  ann£es  1867  et  1871   et  les  heures  de 


(i)  Comptes  rendus,  1881,  II,  353. 

(2)  Meteors,  aerolites,  and  falling-stars,  p.  159. 

(3)  Observatory,  n^  28,  ao(it  1879,  116. 

(4)  Voir  pour  1855,  Qdetelet,  Bulletins  de  PAcad^mie^  XXII,  2*  partie, 
357 ;  et  pour  1879,Ghapelas,  Comptes  rendus,  1881,  II,  353. 
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serinite  parfaite^  6t  en  tenant  compte  de  ce  que  les 
moments  d'observation  ont  6t^  cboisis  de  fa^on  k  eviler 
^influence  iroublante  de  la  lune,  je  trouve,  k  Louvain,  les 
nombres  horaires  suivants^  pour  un  seul  observateur  : 

1867,  le    9 16,9  ^loiles. 

10 30,5 

11 Ufi      .        (1) 

1871,  le    9 13,4 

.10 37,7 

11 2i,7 

12 19,0      >        (2) 

Les  observations  de  1867,  dont  nous  parlous  iciy  ont  &ii 
faites  exclusivement  apr&s  minuit;  celles  de  1871,  moyen- 
nement  entre  10^  et  iZ^;  le  12,  j'ai  observe  de  9  ^  11^. 
Le  nombre  des  ^toiles  £tant  g^n^ralement  plus  grand 
pendant  la  seconde  moiti^  de  la  nuit,  il  est  probable  que 
leschiffres  de  1871  auraient  6i6  plus  6lev^s  si  la  lune  ne 
m'avait  emp^cb^  d'observer  surtout  pendant  les  heures 
matinales. 

En  1869,  r^tat  nuageux  du  ciel  a  contrari^  les  observa- 
tions; cependant,  k  cette  ^poque,  ]*ai  obtenn  les  nombres 
horaires  suivants  : 

1869,  !e  10 25,4  6loiles. 

11 13.2      «        (3) 

Et  mdme,  le  10,  de  IS^'S"  k  13^25",  les  ^loiles  ^taient 


(1)  Voir  les  observations  de  1867  dans  les  Bulletins  de  CAcadHnie, 
2*  s^ie,  XXIV,  290. 

(2)  Voir  les  obsenrations  de  1871  dans  VAnnuaire  de  CObservatoire 
de  Bruxelles  pour  1872, 937. 

(3)  Voir  les  observations  de  1869  dzns  les  Bulletins  deCAcadimie, 
2«s^e,XXVIll,326. 
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si  nombreuses  que,  prises  isoi^ment,  elies  conduisent  k 
un  nombre  horaire  de  48,  toujours  pour  un  seul  obser- 
vateur. 

J*avais  pris  toules  Ics  dispositions  necessaires  pour  une 
observation  reguli^re  du  ph^noro^ne  en  1882  et,  bien  que 
fort  minimes,  les  r^uitats  num^riques  obtenus  peuvent 
offrir  de  Pinl^rtlt  pour  r^tablissemeDt  de  la  p^riode ;  c'est 
pourquoi  je  me  suis  d^cid^  ^  r6sumer  briivemeot  ici  ces 
observations  avant  de  d^tailler  celles  de  1885  qui  sont 
beaucoup  plus  importantes.  Toules  les  heuressont  donn^es 
en  temps  rnoyen  astronomique  de  Bruxelles. 

Le  9  et  le  10  aout  1882,  les  nuages  ont  (otalement 
emp^che  d  observer. 

Leilj  avant  decommencer  les  observations  r^guli^res, 
j'ai  surveili^  le  ciel  d  une  mani^re  passagere  jusque  vers 
10  beures,  en  Tabsence  des  nuages,  et  j*ai  aper^u  dejk 
deux  ^toiles  (ilantes  assez  belles  se  dirigeant  vers  le  Sud. 
Le  ciel  est  rest^  ensuite  plus  ou  moins  nuageux.  J'ai 
observe  du  cdt^  du  S-E,  ayant  en  vue  environ  '/s  du  ciel, 
et,  de  10*'5''  k  11^25"",  je  n'ai  pu  voir  que  huit  m^t^res 
ainsi  r^partis  : 


De  101'     5»  ^  10>>  S0» 

40  30  ii  10  39 

10  44  k  11       4 

11  3  ^  11  17 
11  17  &  11  23 


0  etoiles;  tr^  naagenz. 

2  •  telaircies  plus  ^tendues. 

3  »  Id. 

3  »        ciel  de  plus  en  pins  serein. 

0  »        de  plus  en  plus  nuageux. 


Ces  Etoiles  ont  pr^sent^  les  particularit^s  suivantes  : 

10>*33b  .   .   .     1'*  grandeur,  avec  trains,  oourte  trajecioi re  dirig^  vers 

le  Sud,  un  pen  au-dessus  de  ^^de  P^gase. 

10  39     ...     Z^  grandeur,  allant  vers  le  Sud,  au-dessus  du  carre  de 

P^ase. 
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\0^^^  .   .   .     S>»«  graodeur,  ^  rhorizoD  Sud-Est,  allaDt  vers  le  Sud. 

lOi^SS™  .   .   .     Deux^toilesfilanlessesuivantdans  A.QdromMe,  soasj37 

avec  (rato^,  la  premiere  de  3°**  grandeur  allant  exacte- 
ment  de  y  d*ADdroin^dti  ^  a  du  Triangle,  la  deuxi^me 
de  S*"*  grandeur,  comine  nne  fum^e  l^g^re,  allant  vers 
1e  Sud. 

11    5    ...    3b*  grandeur,  dans  P^gase,  allanl  vers  1e  Sud-Oaest. 

11    8     ...    5b«  grandeur,  dans  les  Poissons,  allant  vers  le  Sud-Sod- 

Est. 

11  12     ...     De  ^  d'Androm^e  k[y  de  P^gase,  {'•  grandeur,  avec 

trainee. 

On  est  port^  k  conclure  de  ces  observations,  malgr^ 
r^latdu  ciel,  que  le  11  a  6l&  marqu^,  k  Louvain,  par  un 
minimum  des  plus  complels.  Cependant  MM.  Denning  el 
CoRDER  sont  parvenus  k  voir  un  nombre  plus  considerable 
de  m£t6ores  en  Angieterre,  k  la  Taveur,  peut-^tre,  d*un 
temps  un  peu  moins  mauvais  (1). 


II.  —  Etoiles  filantes  du  H  au  IS  novembre  4883. 

Bien  que  Ton  ne  soit  en  droit  d'attendre  qu*en  1899  le 
retour  de  la  grande  apparition  de  novembre,  une  observa* 
tion  suivie  des  Leonides  est  n^cessaire  chaque  ann^e;  il 
semble,  en  effet,  que  la  density  de  Tessaim  soit  fort  in£- 
gale,  et  qu'outre  le  groupe  maximum  rencontr^  par  la 
Terre  en  1799,  en  1835  et  en  1866,  il  existe  encore  an 
autre  groupe  qui  a  donn^  lieu  aux  belles  apparitions  de 


(1)  Astr,  Beg,  septembre  1882,  p.  214,  et  Observatory^  septembre  1882, 
p.2e9. 
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1846-49(1)  et  de  1879  (2).  Le  professeur  Kirkwood,  qui 
admet  cette  mani^re  de  voir,  suppose  ineme  qu'il  faut 
atteudre  vers  1887*88  le  retour  d'uu  troisi&me  groupe  qui 
a  donn^  lieu  aux  pluies  d'^toiles  de  1787  et  de  1820, 
espac^es  toujours  par  un  intervalle  de  55  ans,  et  qui  serait 
repass^  au  p^rib^lie  vers  1885.  On  ne  saurait  assez  insis- 
ter  sur  ces  remarquables  deductions  du  professeur  Kirk- 
wooDy  et  Tann^e  1887  doit  done  fixer  tout  sp^cialement 
Fattention  des  observateurs,  puisqu'elle  semble  nous  pro- 
metlre  k  la  fois  un  brillant  reiour  des  Perseides  d'aoAt  et 
des  Leonides  de  novembre. 

M.  Kirkwood  n'a  signal^  que  des  r^sultats  n^galifs  en 
1881  (5),  el  je  dois  en  dire  autant  pour  Louvain  en  1882. 

Lc  //  novembre  4883,  de  18**  4  17**,  par  un  ciel  assez 
beau,  je  n'ai  vu  apparaitreaucune  ^loile  filante. 

Le  iSi  quelques  eclaircies  n*ont  pr^senle  aucun  ph^no- 
mine  special,  dans  la  soiree.  Vers  12^  le  ciel  ^tait  assez 
d^ouvert,  mais  Tobservation  n*a  donu£  que  des  r^sultats 
n^atifs;  puis  les  nuages  ont  enopteh^d'observer  jusqu'au 
lever  du  soieil. 

Les  15, 14  et  18  ont  ^t^  trop  nuageux. 

M.  Edwim  F. Sawyer,  observant  k  Cambridgeport  (Mass.), 
a  obtenu  des  r^sultats  analogues  (4). 


(1)  Kirkwood,  Ohset^witoryf  Janvier  1880,  n«  33,  p.  274.  —  V.  aussi 
QcETCLET,  Phys.  du  Globe,  5i0, 

(2)  Kirkwood,  Observatory ^  loc.  cit.  el  p.  277;.DENifiK6,  Observatory, 
n*  43,  noYembre  1880,608.  Voyez  snrtout  Kirkwood,  Observatory,  avril 
1881,  n«  48,  p.  106. 

(3)  Observatory,  f<6vrier  1882,  ii»  38,  p.  53. 

(4)  Observatory,  jaoky'ier  1883,  p.  22. 
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III.  —  Eloiles  filantes  de  la  fin  de  navenibre  1882. 

Depuis  la  grande  apparition  du  27  novembre  1872, 
TattentioD  sc  porte  volootiers  chaque  annee  sur  les  ouits 
de  la  fin  de  ce  mois;  en  1882,  j'ai  profit^  des  rares  eclair- 
des  que  j'ai  remarqu^es  pendant  les  nuils  du  25  an  26, 
du  27  au  28,  du  28  au  29  et  du  29  au  30,  mais  je  D*ai 
obtenu  que  des  r^ultats  n^gatifs. 


IV.  —  tltoileB  filantes  du  6  au  15  aout  1883. 

En  1883,  les  Perseides  ont  pu  £lre  observes  a  Lou  vain 
dans  de  bonnes  conditions  et  leur  apparition  a  ki^  bril- 
lante  comme  on  pent  en  juger  par  les  details  suivants  : 

J*ai  observe,  comme  autrefois,  du  c6c^  du  S-E.  et  de  TE., 
ma  vue  embrassant  environ  Vs  du  ciel.  Les  heures  ont  ^t6 
choisies  de  fa^on  k  ^viler  la  presence  de  la  lune,  et  j*ai 
pr^C^r^  celles  du  matin  comme  offrant  geu^ralement  plus 
de  m^teores. 

Le6  aout,  le  ciel  est  rest6  compl^tement  couvert  pen- 
dant la  soiree. 

Le  7,  j*ai  veill^  jusqu'i  11''25'^;  les  observations  r^gu- 
liferes  avaient  commence  k  tO'^lS^  Le  ciel,  d'abord  trop 
nuageux,  s'^claircit  ensuite  de  plus  en  plusetdevint  pres- 
que  serein,  sauf^  Thorizon;  maisi  la  fin  des  observations 
les  nuages  redevinrent  trop  nombreux.  Je  n*ai  vu  que 
(rots  ^toiles  filantes  en  observant  presque  sans  interrup- 
tion de  10*'28"'  k  11  "4"^.  Ces  trois  m^teoresappartenaient 
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au  centre  de  rayoDDement  connii.  Tun  d*eux  6tait  suivi 
d'une  trainee,  et  ils  ^laient  de  1'%  de  2*  et  de  S"*  gran- 
deur. 

Le  S,  un  ciel  trop  nuageux  m*a  faitabandonner  Tobser- 
valion  it  10»*58". 

Le9y  par  un  temps  splendide,  j'ai  d'abord  examine  le 
ciel  de  10^26°"  k  lO^SS""  pour  juger  de  la  frequence  des 
^toiles  filantes;  mais  je  n*ai  vu  aucun  m^teore  pendant  cet 
intervalle  de  temps,  trop  court  d*ailleurs;  mes  principales 
observations  avaient  6i&  projet^es  pour  la  seconde  moiti^ 
de  la  nuit. 

J*ai  observe  ensuite  de  12^26*"  k  15^;  le  ciel,  d'abord 
d*une  magnitique  ser^nit^,  s'est  trouble  l^girement  k 
12^49°";  k  iZH''  il  devint  de  plus  en  plus  nuageux;  k 
IjhjQm  i^g  nuages  me  forc&rent  k  interrompre  les  obser- 
vations. Celles-ci  furent  reprises  k  14^27"';  k  partir  dece 
moment  le  ciel  s'^claircit  de  plus  en  plus  et  devint  bientAt 
tout  k  fait  serein,  permettant  Tobservation  jusqu'i  Taube 
naissante,  &  15^. 

J'ai  vu  en  tout  trente  ^toiles  filantes  se  r^partissant 
comme  suit : 

De  121*26"  ^  ISi'Sl"  ou  pendant    5» 4  ^toiles 

12  33    ^  12  47  —  14 10      • 

12  4fl    i  13    4  -  15 2      • 

13  4    11  13  10  —  6 0      > 

Darant  rioterroplioD  qai  sumi,je  porlai  PattentioD  \ 
pendanl  quelques  minutes  du  cdt^  du  S.-0.,  oti 
apparaissait  one  telaircie,  et  je  comptai  5  ^loiles 
filantes  rayonnant  de  Pers^  et  Cassiop^e,  dont' 
quatre  suivani  la  Toie  lacl^;  Tune  d*entre  elles, 
de  2*  grandeur,  a^ait  une  marche  ondulante 
bien  caract^ris^. 
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De  i4«'3i«  k  14»»4a» 

Ott 

pendant     O""  .   .   . 

.  .      5  etoiles 

U  41     ^  14  50 

—           9     .   .   . 

.   .      3      1 

14  50    ik  14  55 

—           5     .   .   . 

.   .       1       > 

14  56    k  15  00 

—           4     .   .   . 

Total  .   .   . 

.    .      0      > 

.  .     30  Etoiles 

Vingt'cinq  Etoiles  ont  done  £t£  comptees  en  67"*  (dans 
ce  total  ne  peuvent  £tre  compris  les  5  m^t^ores  observe 
du  c6te  du  S.-O.)-  On  arrive  ainsi  k  un  nombre  de  22,4 
Etoiles  filantes  par  heure,  pour  un  seul  observateur,  ayant 
en  vue  7^  ^^  ^i^'*  Nolons  qu'en  Tait,  entre  l^^SG"'  et 
^2H7^  on  a  vu  14  etoiles  en  19^  et  de  14'*31"  k  14*»40", 
ou  en  9°",  cinq  Etoiles  filantes. 

Le  lOy  j*ai  surveill^  le  ciel,  qui  6tait  serein,  de  KPO"*  i 
{Qh^Qm^  et  j*ai  note  quatre  Etoiles  filantes,  rayonnant  toutes 
du  centre  d*emanation  connu,  dont  deux  avec  trainee.  La 
premiere,  magnifique,  est  apparue  k  10^6"*,  ^alant  au 
moins  Jupiler. 

L'observation  principale  a  ^t^  faite  cette  nuit,  de  12^23"' 
k  Mt^Zi'^y  par  un  ciel  souvent  serein.  J*ai  annote  ^otxan^^- 
ireize  Etoiles  filantes,  presque  toutes  de  1'*  et  de  2*  gran- 
deur, conime  on  le  verra  plus  loin,  et  qui  se  r^partissent 
ainsi  : 


De12i>23"li  12i'29'"ou  pendant  6"*.  .     7  etoiles 


1-2  30  k  12  36  - 

12  40  k  12  52  - 

12  54  k  13    3  — 

13  4  k  13  10  - 

13  12  k  13  22  -- 


13  24  k  15  28 
13  29  k  13  36 
13  40    4  13  41 


6 

12 
8 
6 

10 

4 


—  i 

—  1 


7 
5 
1 


3 
5 
3 


Ciel  d*aDord  lege- 
rement  n^buleux, 
serein  ensuite. 

(  Serein,    nuage  an 
/    Sud-Est,  k  la  fin. 


f 


Nuages  i  la  fin. 

Presque  serein. 

Serein,  puis  nuages. 

Plus  ou  moins  uua- 
geux. 

Serein. 

Id. 

Id. 
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De  13*»43" 

'  a  13i>51"oa 

pendant  8". 

.     7  ^toiles 

\  PItts  oa  moins  niia< 
*           geux. 

13  51 

a  13  56 

-          5  . 

.    4 

Id. 

13  58 

^  14  14 

—        16  . 

.   15 

Id. 

14  17 

k  14  21 

-          4  . 

.     2 

Id. 

14  2i 

k  14  25 

—          3  . 

.     0 

Nuages  ^pars. 

14  26 

ik  14  31 
Total:  pc 

—          5  . 

.     2 

Id. 

indant  101". 

.  73  ^toiles. 

Sepiante- trots  ^toiles  Glanles  ont  done  &i&  annot^es  en 
101  minutes :  on  obtient  ainsi  HSjA  ^loiles  (llanles  par 
heure,  pour  un  seul  observateur,  dans  V  du  ciel.  Notons 
d'ailleurs  qu'en  r^alil6,  d'apres  notre  tableau^  nous  avons 
souvent  vu  cetle  fois  les  ^loiles  se  succ6der  k  raison  de 
une  par  minute^  et  nous  voyons  mSme  qu'en  une  minute 
(de  13''40''  ^  15^41'°)  Irois  ^toiles,  donl  deux  simultan^es, 
ont  et6  aperQues;  le  fail  de  plusieurs  ^toiles  se  succedant 
tr^  rapidement  el  presque  simullan^es  s*esl  pr£sent6  plu- 
sieurs fois,  comme  on  le  verra  plus  loin. 

Le  11^  de  9^51°*  k  10\  par  un  cici  plus  ou  moins  nua- 
geux,  dans  des  conditions  defavorables  k  cause  de  la 
lumi^re  lunaire,  je  n'ai  vu  aucune  ^loile  filante. 

Pendant  ma  principale  observation^  qui  s'est  faite  de 
12^17"*^  14*'23°'Je  ciel  est  resl^  presque  constamment 
serein,  et  j*ai  vu  irente-cinq  ^(oiles  filantes  ainsi  r^parties : 


De  12»>17«  i  12»»21» 

ou  peudant  4b  .   . 

2  ^(oiles 

1 

Serein  sauf  Fbo- 
rizoD. 

12  22    ^  12  25 

— 

3     .   . 

3 

» 

Serein. 

12  27    ^  12  39 

— 

12     .    . 

3 

It 

Id. 

12  40    ^  12  46 

— 

6    .   . 

i 

n 

Id. 

12  49    ^  12  54 

— 

5     .   . 

4 

n 

Id. 

12  55    k  12  59 

— 

4     .   . 

2 

• 

Id. 

15    1     il  13  10 

_ 

9     .    . 

3 

• 

Id. 

(  860  ) 


\S^\4f 

'k  IS^^IO^oupendan 

13«>  . 

.     0  ^toiles 

Serein. 

13  23 

a  13  29          - 

6     . 

.    0 

Id. 

13  30 

Si  13  36          — 

6     . 

.     5 

id. 

13  37 

^  13  41          — 

4     . 

.     0 

Id 

13  43 

Si  13  49          -^ 

6     . 

.     3 

Id. 

13  30 

2i  13  54          ~ 

4     . 

.     1 

Id. 

15  37 

h  U    1          ~ 

3     . 

.     2 

Id. 

14    3 

*  14    5          — 

2     . 

.     2 

Nuagenz. 

14    7 

H  14  14          - 

7     . 

.     2 

Belles  ^bircles 

14  16 

Ji  14  20          — 

4     . 

.     2 

Toujoura  an  peu 
nuageax. 

14  20 

di  14  23          - 

3     . 

.     0 

Id. 

Total:  peDdant 

95-  . 

.  35  eloiles. 

Nous  avons  done  35  m^t^ores  pour  95*"  d'observation, 
ce  qui  doune  pour  nombre  horaire  22,1  ^toiles.  Ces 
m^teores  sont  eucore  in^alement  r^partis  entre  les  heures 
d*observatioD,  comme  le  10;  plusieurs  d*entre  eux  torn- 
baieut  presque  simultan^ment;  nous  irouvons  aussi,  par 
exemple,  que  de  13^30"  &  13*'36",  on  a  vu  cinq  ^toiles 
filantes  se  montrant  par  consequent  k  peu  pths  k  raison 
de  une  par  minute. 

Passons  aux  particularity  dignes  de  remarque  obser^ 
v^es  pendant  les  nuits  d'aoAt  1883;  signalons  d'abord  les 
m^t^ores  qui  m^ritent  le  plus  d*attention  : 

Le9^d  I^SS"^^  etoile  de  1'*  grandeur,  avec  trainee, 
allant  vers  le  Sud,  par  P  d'Andromide,  et,  aussUot  apris, 
une  etoile  de  3'  grandeur,  comme  une  lig^re  fum^,  tra* 
jectoire  parall&le  k  la  premiere,  trte  voisine. 

A  12^47'',  magnitique  ^toile  <»  Jupiter,  rouge&tre, 
aboutissanti  y  du  Triangle,  allant  vers  le  Sud. 

A  12^52"^,  etoile  de  3*  grandeur,  dans  le  B^lier,  allant 
vers  le  S-S-0;  trajectoire  visiblement  ondulee. 
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A  15^3"^,  etoile  de  l'""  grandeur,  pr6s  de  d  du  B^lier, 
d^crivant  avec  la  plus  grande  uettel^  un  arc  de  cercle,  i 
peu  pres  une  demi-^irconferencejk  coovexit^  vers  le  Z^nilh 
el  vers  le  N.-E. 

Le  10 J  a  iO^d"^,  ^loile  de  1'*  graudeur^^Jupiter,  magoifi- 
que,  avec  trainee,  daus  le  Capricome,  allant  vers  le  S  -S.-0. 

A  1^5S^y  Etoile  superbe  ==»  Jupiter,  avec  trainee,  par 
i  du  B^lier,  allant  au  Sud. 

A  15^40^9  deux  i^toiles  simultanees^  de  2*  grandeur, 
Tune  dans  le  Taureau,  Tautre  dans  le  Triangle  ou  dans 
Andromide;  leurs  trajectoires,  prolong^es  en  sens  inverse 
du  mouvement,  se  rencontreraient  prte  dea  de  Pers^e. 

A  4^51"^^  trois  belles  ^toiles  simultanees,  allant  au  Sud, 
dans  la  Baleine:  Tune  =»  V^nus,  avec  trainee;  les  deux 
autres  de  1'*"  grandeur,  sans  trainee. 

Un  peu  avant  14^31"^,  j'ai  vu,  dans  Orion,  une  Etoile 
de  2*  grandeur  qui  est  apparue  comroe  un  point  lumineux, 
parfailement  immobile. 

Le  //,  enlre  12**! 7"  eti2''21",  une  6toile  s'est  monlr^e 
dans  la  Baleine,  allant  vers  le  Sud ;  elle  prit  pendant  un 
instant  seulemeni  Teclai  d'une  6loile  de  1'*  grandeur,  en 
lan^nt  un  vif  Eclair. 

Enfin,  le  ^5,  me  trouvant  k  une  fendtre  regardant  le 
N.-E.,  j'ai  vu  apparaltre,  k  10^50°*,  et  par  un  ciel  serein, 
le  plus  beau  m^t^ore  appartenant  au  groupe  des  Perseides, 
qu'il  m'ait  &{&  donn^  de  voir  cette  ann^e  :  c'6tait  un  bolide 
de  racial  et  de  la  grandeur  de  V^nus,  lan^nt  une  belle 
luffli^re  rouge&tre,  qui  parlil  de  Cassiop^e  et  se  dirigea 
par  le  Z^nilb,  suivi  d'une  trainee  magnifique.  Dans  la 
situation  que  j'occupais  il  m'6tait  impossible  d'observer  le 
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del  au  deli  du  Z^niih;  je  ne  saurais  dire,  par  consequent, 
si  le  bolide  a  prolong^  sa  trajecloire  dans  le  S.-0. 

Nous  avons  dit  que,  parfois,  les  6toiles  tombaient  par 
groupes  de  deux  ou  de  trois  m^leores,  tantdt  simultan6- 
inent,  lanl6t  se  succ^dant  apr^^  des  intervalles  k  peine 
appr^ciables.  I.e  tableau  suivant  indique  combien  de  fois 
ce  cas  s'est  pr^sent^  pour  chaque  jour  d'observation  : 

Le  9  :  3  fois.    Le  10  :  1 0  fois.    Le  1 1  :  4  fois.    Total  :  16  fois. 

Plusieurs  ^toiles  ^taient  nannies  de  fort  belles  trainees, 
assez  persistantes  pour  permettre  de  reconnattre  lear 
forme  de  fuseau  se  terminant  en  pointe  aux  deux  bouts; 
ce  dernier  caract^re  s'est  manifest^,  comme  chacun  se  le 
rappellera,  avec  une  Evidence  admirable,  pendant  Taverse 
m^t^orique  du  15  novembre  1866.  Cette  nettet^  des  trat- 
n^s  el  la  longueur  souvent  assez  considerable  des  trajec- 
toires,  circonstances  fr^quentes  cette  ann^e  (1883),  sont, 
croyons-nous,  un  indice  d'une  activite  plus  grande  da 
pb^nom&ne,  d'un  rapprochement  plus  grand  entre  la  Terre 
et  Tessaim  de  ccs  astero'ides;  ceux-ci  p^n^traient  de  cette 
faQon  plus  profond^ment  dans  notre  atmosphere.  Nous 
n^avons  pas  toujours  observe  ce  caract^re  aussi  nettement : 
en  1869,  par  exempic,  tandis  que  les  ^toiles  se  faisaient 
remarquer  par  leur  nombre,  comme  on  Ta  vu  plus  baut, 
elles  d^crivaient  toutes  de  trte  courtes  trajectoires  et  c'est 
i  peine  si  elles  laissaient  une  trainee  l^g^rement  persis- 
tante(l). 

Quoi  quMI  en  soit,  voici  le  nombre  des  trainees  observees 
et  leur  repartition  dans  les  diff^rents  jours  d'observation  : 

Le7:i.    Le9:6.    Le  10  :  19.    Lell'.IO.    Total: 36. 
(1)  Bulletin  de  VAcad^me,^  s^rie,  t.  XXyiII,p.  326. 
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Le  tableau  suivaDl  coDtient  le  nombre  des  ^toiles  r^u- 
li^res  (Perseides)  et  des  ^toiles  sporadiques  observe 
chaque  nuit : 


R^guH^res 

Sporadiques 

iDd^termiD^  .... 

Total.   .  . 

Le7. 

LeO. 

LelO. 

Leil. 

TOTAL. 

3 
0 
0 

93 
6 
1 

70 
7 
0 

33 
0 

129 

15 

1 

3 

30 

77 

35 

145 

Sous  le  rapport  de  la  coloration,  ces  m^t^ores  ont  6i6 
peu  remarquables;  je  u'ai  anoot6  que  trois  fois  une  teinte 
sp^ciale,  fraDchemeot  rouge:  une  fois  le  9,  une  fois  le  10, 
et  pour  le  bolide  du  13. 

Quant  i  la  grandeur,  voici  la  repartition  des  ^loiles 
observ^es  : 


Le7. 

LeO. 

LelO. 

Lell. 

TOTAL. 

liclat  de  V^Dus .   .  . 

—    deJnpiter    .  . 

1  '*  ff randeur .  .   .  . 

i 

10 
7 
6 
2 
4 

1 
5 
46 
17 
8 
• 

» 
1 

19 

11 

3 

1 

» 

1 

7 

76 

36 

18 

3 

4 

2«      —        ... 

4*  gr.  et  au-dessous 
Ind^tenniD^s  .  . 

Total. 

3 

30 

77 

35 

145 
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Dans  le  tableau  suivant  nous  avons  rang^  les  ^toiles 
filantes  d'apr^s  les  consteliaUons  oil  elles  sont  apparues : 


CONSTELLATIONS. 

Le7. 

Le9. 

LeiO. 

Lell. 

TOTAL. 

P^se   .   .   . 

' 

2 

3 

0 

2 

13 

Androindde   .  . 

i 

4 

3 

2 

10 

j  Poissons    .   .   . 

3 

13 

3 

19 

Verseaa.  .  .   . 

1 

1 

1 

3 

'  Persee   .... 

1 

4 

5 

10 

Triangle.  ,   .   . 

2 

3 

1 

6 

Belier 

2 

10 

3 

15 

Taureau.   .  .  . 

1 

3 

10 

5 

18 

1  Orion 

1 

1 

» 

2 

Eridan  .... 

2 

9 

6 

17 

Baleine  .... 

3 

14 

5 

22 

Capricome.   .   . 

% 

1 

» 

1 

Poisson  aastral . 

» 

1 

> 

1 

Cocher  .... 

> 

» 

2 

2 

Ind^terminees  . 

L.    .    • 

3 

1 

» 

6 

TOTA 

1 

3 

30 

77 

35 

145 

Eoiin,  en  rapporlanl  k  des  parall^les  passant  par  le 
Zenith,  les  trajectoires  apparenlesdes  m^l^ores,  on  obtient 
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la  repartition  saivante  d'apr^s  les  points  de  Thorizon  vers 
iesquels  ils  semblaient  se  diriger  : 


D]RECT[ONa 

Le7. 

Le9. 

lelO. 

Lell. 

1 
1 

1 

1 

TOTAL. 

SE 

3 

■ 

6 

I 

9 

SSE 

8 

7 

2 

17 

S 

2 

10 

2 

51 

1 

24 

1 

87 

4 

SSO 

SO 

» 

6 

» 

6 

OSO 

4 

•    » 

» 

4 

N 

» 

» 

1 

NE 

1 

2 

3 

E. 

3 

5 

10 

ESE 

» 

1 

1 

Indetermin^s  .... 

2 

» 

3 

Total.  .  . 

3 

30 

77 

35 

145 

En  terminant,  j'ajouterai  que  des  eclairs  se  sont  montr^s 
le  9,  apr^  12\  et  le  10,  des  10^.  Le  vent  ^tait  violent 
pendant  la  nuit  du  10. 
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CLA8SE  DES  LETTRES. 


Seance  du  Snovembre  1885. 

M.  Rolin-Jaequemtns,  directeur. 
M.  LuGRE,  secretaire  perpetuel. 

Sontprisents  :  MM.  A.  Wagener,  vice-directeur ;  P,  De 
Decker,  Cb.  Faider,  le  baron  Kervyn  de  Letteohove, 
R.  CbaloD,  J.  Tbonissen,  Tb.  Juste,  F4lix  Nive,  Alpb. 
Wauters,  Alpb.  Le  Roy,  P.  Willems,  F.  TielemaDS,  S.  Bor- 
maos,  Gb.  Piot,  Cb.  PotviD,  J.  Stecber,  T.-J.  Lamy, 
membres ;  J.  Nolet  de  Brauwere  van  Steeland,  Augusle 
Scbeler,  Alpb.  Rivier,  E.  Arntz,  associes;  P.  Henrard, 
L.  Hymans  et  G.  Tibergbien,  correspondants. 


GORRESPONDANCE. 


H.  le  Ministre  de  rint^rieur  envoie,  pour  la  Biblio- 
tb^ae  de  rAcad^mie,  les  ouvrages  saivants  : 

V  Bibliolheca  belgica,  bibliograpbie  g^n^rale  des  Pays- 
Bas,  publi^e  par  Ferd.  Yander  Haegen,  37^-40''  livraisons ; 

2^  Meli'Melodratnatique^  parGl^mentMicbaels,  i's^r.; 

Zf"  Vn  ancien  livre  de  la  ville  de  Virion  (1615-1790). 
Extrails  choisis  et  colligesj  par  le  docteur  J.  Jeanty.  Extrait 
desAnnalesde  Tlnslitut  arcb^ologique  da  Luxembourg. 
—  Remerctments. 

M.  v.  Burton  adresse  un  fragment  du  tome  III  de 
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TArmorial  de  Geire,  concernanl  un  chevalier  anglais  du 
nom  de  Trinel  ou  Trenel.  —  Remerciments. 

—  La  Classe  rei^oit,  h  tilre  d'hommage,  les  ouvrages 
suivantSf  au  sujet  desquels  des  remerciments  sont  vot^s 
aux  auleurs : 

l""  Les  huguenots  et  les  gueux.  £lude  historique  sur 
vingt-cinq  ann^es  du  XVI""  siecle  (1560-1 585)  ^  par  le 
B*"  Kervyo  de  Lellenhove.  Tome  I"  (1560-1 567).  Bruges, 
1883,  vol.  in-8*; 

2®  Ypriana.  Notices,  etudes^  etc.^  sur  YpreSy  par  Alph. 
Vandenpeereboom.  Tome  V^^  Bruges,  1883,  vol.  in-8*; 

3®  Bruxelles  a  travers  les  ages,  par  Louis  Hymans, 
livr.  6,  7  et  8.  ln-4* ; 

4®  Histoire  de  Cantiquite^  par  L^on  Vanderkindere. 
Bruxelles,  1883.  ln-12; 

5*  Le  portrait  du  president  Richardot  au  Musee  du 
Louvre  restitue  a  Rubens ;  —  Les  chroniques  de  Burgos 
traduites  pour  le  roi  de  France  Charles  V  en  partie, 
retrouvees  a  la  Bibliotheque  de  Besan^on;  2  extrails  in-8*, 
par  A.  Castan,  associe  ; 

6**  Cartulnire  du  beguinage  de  Sainte-lSlisabeth^  a  Gand, 
recueilli  par  le  baron  Jean  Bethune.  Bruges,  1883,  in-^""; 
pr&ent£«  au  noro  de  Tauteur,  par  M.  Alph.  Vandenpee- 
reboom ; 

7*  Homere,  VOdyssee,  avec  une  elude  sur  Homere^  par 
Eugene  Hins.  Mons,  1883,  in-12;  pr^sent^,  au  nom  de 
Fauteur,  par  M.  L.  Hymans ; 

8®  CollecQao  de  Tradatos  e  concertos  de  pazes  que  o 
Estado  da  India  Portuguesa  fez  com  os  Reis  e  Senhores 
corn  quern  teve  relacoes  nos  partes  da  Asia  e  Africa 
oriental,  etc.,  par  J.-F.-J.  Biker.  Lisbonne,  tome  IK. 
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—  M.  Louis  HymanSy  en  pr6sentant  le  livre  pr^cil^  de 
M.  Hins,  a  lu  ia  note  suivante : 

c  Ce  livre,  6cril  avec  une  rare  ^l^ance  et  remarquable 
en  mdme  temps  par  Tt^l^vation  de  la  pens^e,  est  le  premier 
d'une  s^rie  dans  laquelle  I'auteur  se  propose  de  donner 
en  quelque  sorte  la  moelle  des  litt^ratures  anciennes  en 
\ue  d'en  propager  le  goi^t  el  d'en  populariser  la  lecture. 

c  Combien  d^bommes,  dit  M.  Hins,  mdme  parmi  ceux 
qui  ont  le  goQt  des  lettres,  ont  lu  les  chefs-d'oeuvre  de 
Tantiquit^y  non  pas  dans  le  texte,  mais  simplement  dans 
des  traductions?  Et  pourtant  notre  enseignement  est  bas^ 

sur  r^tude  des  langucs  anciennes Malheureusement, 

ces  auteurs  ne  se  trouvent  pas  entre  les  mains  des  Aleves. 
Ceux-ci  ne  connaissent  que  le  petit  nombre  de  pages  qui 
leur  sont  expliqu^es,  et  ce  n*est  la  qu^me  initiation,  qu*une 
preparation  k  une  connaissance  plus  approfondie.  Les  tra- 
ductions completes  pr^sentent  des  inconv^nients;  il  en 
faut  eiaguer  des  passages  qui  laissent  k  d^sirer  au  point 
de  vue  de  la  morale,  et  des  longueurs  qui  rebutent  les 
natures  pen  paticntes.  > 

L*auteur  a  choisi  VOdyssecy  qu*il  a  r^duite  k  pen  prte 
de  moitie,  rachetant  ce  qui  aurait  pu  sembler  une  profa- 
nation, en  traitant  les  parties  laissees  intactes  avec  le 
respect  le  plus  scrupuleux. 

Sa  traduction  termin^e ,  il  a  pens^  que  son  oeuvre 
n'^tail  pas  flnie,  qu'apr^s  avoir  fait  lire  h  V6\h\e  un  auteur 
ancien,  il  fallait  lui  apprendre  i  Tinterpr^ter,  k  analyser 
les  situations  et  les  personnages.  II  a  done  trac^  une  s6rie 
de  caract^ristiques  des  h^ros  du  po^me  et  un  tableau 
general  de  la  society  antique.  G*esi  dans  cette  ^tude  que 
se  r6v61e,  a  cdtd  d'une  i^rudition  snns  p^dantismo,  nn  sens 
litt^raire  qui  charme  et  seduit  le  leclenr.  M.  Hins  ne  se 
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t)orne  pas  k  metlre  la  Iilt6rature  ancienne  a  la  port^e  de 
toutes  les  iDtelligencesJI  apprend  cDin^me  temps i  Tairoer 
et  c'est  un  des  plus  grands  services  que  Ton  puisse  rendre 
dans  la  p^dagogie  moderne.  Je  serais  heureux  qu'un  de 
nos  savants  confreres,  pins  competent  que  moi,  voulAt 
bien  parcourir  ce  volume,  qui  n'a  besoin  que  d'une  appr^ 
ciation  ^clair^e  pour  conqu^rir  sa  place  dans  la  biblio- 
tb^que  de  tons  les  homroes  de  goAt.  > 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Note  8ur  la  litterature  du  droit  des  gens  avant  la  pu^ 
blication  du  Jus  belli  ag  pacis  de  Grotius  (1625); 
seconde  parlie ,  par  Alph.  Rivier,  associ^  de  PAcad^mie. 

IV.   —   Le   QUINZti^ME   SINGLE. 

§  5.  —  Christine  de  Pisan  et  le  livre  des  fails  d'annes 

et  de  chevalerie. 

Ce  que  j*ai  dit  des  I^istes  et  des  canonistes  do 
XIV*  siftcle  peul  s'appliquer  i  ceux  du  XV*. 

Les  monographies  cependant  sont  moins  rares,et,panni 
lesauteurs,  nous  remarquons  une  femme  illustre,  la  gra- 
cieuse,  savante  et  vaillante  Christine  de  Pisan  (1).  Son 

(1)  Od  pent  consalter  sar  Christine  de  Pisan,  ouU«  Tancien  mtooire 
da  Jear  BoiTiN  {Aead&mie  des  Inscriptions) ,  une  Notice  de  M.  Gaothier, 
dans  les  actes  de  rAcad^mie  de  Bordeaux  (1845),  que  je  n*ai  pu  voir, 
le  Proc^  de  Jeanne  d^Arc,  de  M.  Quicierat  (1841-1849),  t.  V,  et  VEssai 
sur  les  Merits  politiques  de  Christine  de  Pisan^  de  H.  Haimond  Thomasst, 
Paris,  1858.  Le  savant  Gabriel  Nattd6  ae  proposait  d^Miter  les  oeuTres  de 
Christine.  Sur  le  Livre  de  faits  d'armes  et  de  ehevalerie :  Nrs,  Betme  de 
droit  inlemational,  t.  XIV,  p.  456. 
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Livre  des  fails  d'armes  et  chevalerie  dale  des  premieres 
ann^  da  XV  sitele.  L'iDflueoce  d'Hoaore  Bonet  y  esl 
visible.  Christine  elle-mdme  la  reconoalt  avec  gratitude. 
Elle  moDtre  ce  c  docte  vieillard  > ,  ce  €  tr^s  sage  homme  » , 
Tencourageant  c  k  cueillir  sur  Tarbre,  qui  est  en  son  gar- 
din,  aucuns  fruits  et  k  en  prendre  le  meillcur  >.  Elle 
indique  le  contenu  de  son  livre  en  ces  termes  :  c  La  pre- 
miere partie  devise  la  mani6re  que  doivent  tenir  rois  el 
princes  en  fait  de  leurs  guerres  et  batailles,  selon  I'ordre 
des  livres,  dits  et  exemples  des  preux  conqu^reurs  da 
monde.  Et  quels  et  confais  chi^vetains  y  doivent  £tre  6lus, 
et  les  mani^res  qui  les  affi^rent  k  tenir  en  leurs  offices 
d'armes.  Item^  la  2*  partie  parte  selon  Frontin  des  can- 
telles  d'armes,  qu'il  appelle  stratagimes,  de  Tordre  el 
mani^re  de  combattre  et  d^fendre  ch&teaux  et  villes  selon 
Y^^ce  et  autres  auteurs,  et  de  donner  batailles  en  fleuves 
et  en  mer.  Item^  la  3*  partie  parle  des  droicts  d'armes 
selon  les  lois  et  droit  ^rit.  Item,  la  4*  partie  parle  des 
droits  d'armes  en  fait  de  sauf-conduit,  de  troves,  de  mar- 
ques et  puis  de  champ  de  bataille.  > 

N'y  a-t-il  pas  quelque  chose  de  rare  el  de  touchant  dans 
ce  fait  d'un  religieux  et  d'une  femme,  employant  leur 
talent  et  leurs  veilles  k  ^crire  sur  les  choses  militairea, 
dans  un  esprit  d'humanit^  en  m£me  temps  que  de  loyaut6 
chevaleresque?ll  est  clair,d'ailleurs,  que  soil  Christine,  soil 
Bonet  ont  6i&  ^mus  par  les  guerres  qui  s^vissaient  alors 
en  France  et  en  Provence;  leslultes  intestines  de  ce  dernier 
pays,  qui  ont  inspire  k  Pierre  Antiboul  des  paroles 
indign^es,  ont  dA  surtout,  non  moins  que  le  schisme  d'oc- 
cident,  impressionner  lebon  prieur  de  Salon  (1). 


(1)  Hon  ^tade  sur  la  NomenelaturajuHsperitarum  de  Jacques  Spiegel, 
pp.  15-17.  (Extrait  desNieuwe  Bijdragen  voor  Regtsgeleerdkeid,  nouvelle 
s^rie,  I,  2,  p.  219  s.) 
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ChristiDe  de  Pisan  s'excuse,  au  prologue,  d*avoir  entre- 
pris  de  parler  de  si  haate  mati^re  :c  0  Minerve  »,  dil-elle, 
c  d^esse  d'armes  et  de  chevalerie ,  ne  te  d^plaise  ce  que 
moiy  simple  femroelelte,  ose  pr^sentement  empreDdrc  i 
parler  de  si  magnifique  office  qui  est  celui  des  armes, 
duqnei  premiere  doDuasFusage.  >  Comme  le  dit  M.  Nys  (1), 
c  quiconque  aime  notre  science,  dod  seulement  lui  par- 
donnera,  mais  la  louera  d'avoir  abandonn^  c  quenouilleSf 
fillaches  et  choses  de  menage  >  pour  l^guer  k  la  post^rit6 
le  Livre  des  fails  d'armes  et  de  chevalerie.  » 

Le  Livre  a  6i&  imprim^  par  Y^rard  sans  le  nom  de 
Tauteur.  Caxton  I'a  traduit  et  imprim6  en  anglais  en  1489, 
8ur  Tordre  d'Henri  VII. 

§  6.  —  Legistes  et  canonistes.  —  Les  sommes 

du  for  interne. 

D'autres  monographies  sont  dues  k  quelques  legistes  et 
canonistes  italiens  et  espagnols,  ainsi  qu'k  un  canoniste 
hollandais.  Je  les  passerai  en  revue  tres  bri^vement. 

Henri,  nomm^,  d'apr^s  le  lieu  de  sa  naissanqe,  de  Gor- 
cum  ou  Gorrincbem,  docteur  de  Paris  en  1418,  vice- 
chancelier  de  Tuniversit^  de  Cologne,  pbilosoplie  et  Ih^o- 
logien,  a  ^crit,  outre  divers  ouvrages  plus  ou  moins 
tb^ologiquesy  un  traits  De  belloj  resolvens  nonnulla  eo 
spectantitty  ou  De  bello  jtisto,  qui  ne  parait  pas  avoir  H6 
imprim^  (2). 

Andr^  de  Barbatia,  de  Messine,  canoniste  cel^bre  et 


(1)  Revue  de  droit  international,  t.  XIV,  p.  472. 

(2)  Sar  Heori  de  GorcuiHf  voyez  surlout  Paquot,  II.  On  sail  que  Chris- 
tiDe de  Pisan  a  fait  r^loge  de  la  pucelle  d'Orl^ns;  Henri  de  Gorcum,  en 
reTanche,  a  ^crit  contre  celte-ci  sous  un  litre  qui  semble  assez  dedaigneux  : 
Opus  collativum  de  quadampueUa,  quae  olim  in  Francia  equilavit.  — 
NTS,  Le  droit  de  la  guerre,  p.  165. 
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bon  civilisle,  professeur  i  Bologne,  pralicien  recherche, 
mort  octog^naire  en  1479,  est  auteur,  entre  autres;  d*un 
traits  De  cardinalibus  a  latere  legatis  (1). 

Marlin  de  Garaziis  ou  de  Gariatis  (Caractus,  Garqtus)^ 
de  Lodi,  Martinus  Laudensis,  professear  k  Pavie  en  1438, 
i  Sienne  eo  i445,  a  ^crit,  entre  autres :  De  legatis  printi" 
pum;  De  confoederationef  pace  et  conventionibus  prtnct- 
pum;  De  officialibusy  de  castellanis,  castris  el  miUte;  De 
bello;  De  repressaliis,  Ces  divers  trait^s  onl  ^t^  impriin& 
k  Milan  en  1494,  et  r^imprimfe  dans  le  Tractatus  Tracta-- 
tuum  (%. 

Paride  del  Pozzo,  g^n^ralement  cit6  sous  son  nom  lati- 
nise Paris  de  Puteo,  et  quelquefois  sous  le  nom  francis^ 
de  Paris  du  Puy^  n^  k  Pimonte  vers  1413,  mort  k  Naples 
en  1493,fut  professeur  k  Naples;  pr^cepteur  de  Ferdinand, 
le  fils  naturel  et  successeur  sur  le  tr6ne  de  Naples 
d*Alphonse  le  Magnanime;  conseiller  habiluel  de  Ferdi- 
nand (3).  On  lui  doit  un  Tractatus  elegans  et  copiosus  de 
re  miiitariy  oji  la  mati^re  du  duel  empi^te  sur  celle  de 
la  guerre,  et  qui  est  d6di^  a  Tempereur  Fr^d^ric  III. 
Imprime  k  Milan  en  1515,  ce  traits  a  ^t6  ins£r£  par  Ziletti 
dans  son  recueil  (4). 

(1)  Ljon,  1518,  avec  des  addilions  de  Jean  des  Degrez.  Ziletti  Pt 
ios^r^  dans  son  tome  XIII*.  Sur  Andr^  de  Barbatia,  voir  priocipalemeot 
ScHOLTE,  t.  H,  pp.  306-311. 

(2)  Sur  Martin,  dont  le  nom  de  famille  est  rapport^  de  plusieurs  faQODS 
diffi^renles,  voyez  ScntLXE,  t.  II,  pp.  394-396.  —  Haih,  -iSOO.  -  Ziletti, 
Tractatus  Tr  acta  tuum,  t  XVI.—  Mulas,  Pierino  Belli,  p.  52.  -  Nts,  Le 
droit  de  la  guerre,  p.  164. 

(3)  MoLAS,  Pierino  Belli,  p.  31.  —  Nts,  Le  droit  de  la  guerre, 
pp.  164-163. 

(4)  Tome  XVI.  Selon  Kahptz  (p.  1 10),  Paris  del  Pozzo,  dans  son  traits 
De  redintegratione  feudorum,  traite  aussi  De  finihus  el  modo  decidendi 
qwBStionee  confinium  lerritoriorum.  Naples,  1569, 1592.  Francfort,  1575. 
Cologne,  1 590 .  Nuremberg,  1 667. 
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Gonzalve,  ditde  Yilladiego  d'aprte  le  lieu  de  sa  naissance, 
silu^  dans  le  dioctee  de  Burgos,  til  ses  Etudes  k  Sala- 
manque,  oA  il  fut  professeur;  cbaooine  enseignaut  de 
Tol^de  en  1476,  il  fut  nomrn^  auditeur  de  rote,  et  mourut 
i  Rome  evSque  d*Oviedo.  II  a  £crit  divers  ouvrages,  entre 
autres  Contra  haereticam  pravitateni,  sur  Tirregularit^, 
sur  la  dignity  cardinalice,  et  eniin  De  Legalis,  c'esl-i-dire 
sur  les  l^gats  des  pa  pes  (1). 

Jean  Lopez,  Lupusy  de  S^govie,  fut  professeur  k  Sala- 
manque,  prolonotaire  aposlolique  k  Rome,  vicaire  de 
rarcbev6que  de  Sienne  qui  devint  pape  sous  le  nora  de 
Pie  HI.  Lopez  est  mort  k  Rome  en  1496  (2).  Ceux  de  ses 
ouvrages  qu'il  y  a  lieu  de  mentionner  ici  sont :  le  Tracta- 
tu8  dialogicus  de  confoederaiione  ^  pace  et  conventionibus 
principum  et  le  Tractatus  de  bello  et  bellaloribus.  M.  Nys 
fait  observer  que  ces  deux  trait^s  n'en  formenl  en  reality 
qu'un  seul.  On  les  trouve  s^par^ment  an  tome  XYI  de 
Ziletti.  Le  premier  a  ^t^  imprime  k  Strasbourg  en  1511. 

On  pent  mentionner  encore  un  traite,  De  repressaliis, 
de  Jean-Jacques  Can  is  ou  a  Canibusy  professeur  de  Padoue, 
mort  en  1490  ou  1494,  plus  connu  comme  I'auteur  d'un 
opuscule  sou  vent  impriro^,  De  modo  studendi  (1476)  (3). 

(1)  Ins^r^  dans  ZileUi,  t.  XIII  (S**  p.).  —  Divers  ouvrages  deGonzalve, 
Draumos,  pp.  606,  609,  616,  619  (16M).  ~  Schulte,  t.  II,  p.  406»  t  III, 
p.  712. 

(2)  ScHOLTB,  t.  II,  p.  535.  —  NTS,  Le  droit  de  ia  guerre,  pp.  165-167. 

(3)  Le  traite  des  represailles  de  Canis  a  ^te  iaser^  au  tome  XII  da 
Tractatus  Traetatuum,  comme  celui  de  Marlin  de  Lodi,  comme  ceux  de 
Ferretti,  De  jure  et  renavali  (compreuant  le  droit  marilime  commercial) 
et  De  duello,  comme  ceux  De  duello  de  LeguaDO  et  de  J.  de  Castillo,  De 
singulari  certamine  d^Alciat ,  Contra  usum  dueili  de  M assa,  De  padfi* 
catione  de  L.  Carbon  et  de  Costacchiari.  Nous  sortons  ici  du  droit  des 
gens ;  les  savants  compilateurs  du  Tractatus  Traetatuum  Tout  reconno 
mieux  que  certains  modernes. 
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II  y  a  lieu  de  citer,  enfin,  quelques  sommes  du  for 
interne.  D'abord  la  Silvestrine,  de  Silvestre  Hozzolino  de 
PrieriOy  dominicain  Savoyard^  n^  vers  1460,  qui  enseigoa 
k  Bologne,  Padoue  et  Rome,  et  mourut  dans  cette  der- 
ni^re  ville  en  1525;  Grotius  cite  plus  d*une  fois  celle 
somme,  sou  vent  imprim^e  depuis  1518  jusqu*en  1601  (1). 
Puis  les  sommes  plut6t  tb^ologiques  d'Ange  Carletti,  de 
Chiavasso,mort  en  1494ou  1495,diteSof}tiite  angelique(2)^ 
et  de  Thomas  de  Yio,  de  Gaete,  n^  en  1469,  mort  en  1534, 
cardinal-l^gat,  £v£que  de  Gaete  (3). 


y.  —  Le  seizi&he  single  et  le  premier  quart 

DU   OIX-SEPTI]bME. 

§  7.  —  Considerations  generales. 

Les  auleurs  que  je  viens  de  nommer  nous  ont  conduits 
jusqu*au  seuil  de  la  Renaissance,  de  cette  dre  privildgi^e 
du  droit  civile  oA  s*£panouit,  en  Italic  et  plus  encore  en 
France,  la  jurisprudence  6ldgante. 

Ni  le  droit  des  gens  proprement  dit,  ni  le  droit  nature! 
n*en  ont  &i6  grandement  f6cond£s,  et  ceci  n*a  rien  qui 
doive  surprendre. 

La  R^forme,  en  revanche,  a  exerc^  une  action  decisive 
sur  le  droit  naturel.  Elle  a  inspire,  dans  ce  domaine,  trois 


(1)  SCHULTE^LII,  116,  p.455. 

(2)  ScHULTE,  t.  II,  115,  p.  452.  Stintzing,  ouvrage  cite,  p.  530  s.  ^ 
Luther  Pa  briil^  en  1520. 

(3)  ScHOLTB,t  11,92,  p.  352. 
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v^ritables  precnrseurs  de  Grotias :  les  Allemands  Olden- 
dorp  et  Winkler,  et  le  Danois  Hemming  (1). 

Le  droit  des  gens  n*a  subi  Finflaence  dela  R^forme 
qae  dans  une  mesure  moindre  et  tardivement;  c*est  sen- 
lement  k  la  (in  du  XVI''  si^cle  que  i'on  pent  saiuer  en 
Alb^ric  Gentil,qui  n'est  pas  de  F^cole  ^l^gante,  le  principal 
des  pr^d^cesseurs  de  Grotius  dans  cette  science,  le  seal 
qui  m^rile  pleinement  le  titre  plus  noble  de  pr^curseur. 
On  voil  encore,  durant  toule  cette  p^riode,  le  droit  des 
gens,  surtout  ie  droit  de  la  guerre,  traits  comme  un 
^l^ment  de  la  morale  et  de  la  religion  par  des  th^ologiens 
calboliques,  pour  la  plupart  espagnols,  ou  bien,  k  I'occasion 
des  textes  du  droit  canonique  et  du  droit  civil,  par  des 
jurisconsultes  qui  suivent,  sauf  quelques  exceptions.  Tan* 
cienne  m^tbode  bartoliste.  Bien  qu*il  y  ait  d'excellentes 
choses  dans  cette  litt^raiure,  principalement  chez  les 
thtologiens,  on  s*y  trouve  en  somme,  soit  quant  k  la 
forme,  soit  quant  au  fond,  en  plein  moyen  &ge  (2). 


(1)  KALTEHBonii  a  remis  en  lami^re  ces  trois  auteurs  et  r^^dite  leurs 
traits  relatifs  aa  droit  Datarel  et  des  gens :  VIsagoge  juris  naturalis , 
gentium  et  c'wUis  d^Oldendorp  (1539),  VApodictica  methodui  de  lege 
naturae  de  Hemming  (1S62),  el  les  Principia  juris  de  Winkler  (1615). 
Die  Vorldufer,  2«  partie;  et  1^*  partie,^  partir  de  la  page  190,  et  surtout 
de  la  page  231.  —  Jean  Oldendorp  (1480-1567),  n^  k  Hambourg,  syndic 
k  Rostock,  professeur  k  Cologne  et  ^  Marbourg,  est  le  premier  jurisoon- 
sulle  de  PAIlemagne  au  XVI<  si^le,  avec  Zasius.  —  B^n^dict  Winkler 
(1579-1648),  de  Salzwedel,  fat  professeur  k  Leipzig  et  syndic  k  Lubeck. 
Kicolas  Hemming  (1513-1600),  thtologien  et  philosopbe,  professa  k 
Gopenbague  le  grec,  Pb^breu.  la  dialeclique  etla  tb^ologie,  et  fut  chanoine 
de  Roeskilde  durant  les  vingt  derol&res  ann^es  de  sa  vie;  il  repr^entait 
en  Danemark  la  tendance  de  Mdlancblhon;  voir  sur  Hemming,  Peartl, 
dans  la  Biographie  nationale  aUemande. —  Ohptbda  n'aoubli^  ni  Winkler 
ni  Oldendorp. 

(2)  Kaltbrboiv,  pp.  185-190. 
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Mais  voici  un  progrte  essentiel : 

Les  monographies  se  multiplient  dans  une  mesure 
prodigieuse.  Elles  portent  sar  la  plupart  des  sajets  qne 
Ton  comprend  aujourd*hui  dans  le  droit  des  gens  ou  droit 
public  international.  Quelques-unes  ont  une  valeur  dura- 
ble ;  un  plus  grand  nombre  offrent  un  int^rSt  historique  it 
differents  titres;  beaucoup,  sans  doute,  ne  sontque  des 
dissertations  plus  ou  moins  acad^miques  ou  des  brochures 
de  circonstance,  copiees  les  unes  sur  les  autres,  tout 
comme  celles  des  si^cles  suivants,  y  compris  notre  si&cle. 

Peut-etre  ne  sera-t-il  pas  inutile,  pour  ceui  qui  vou* 
dront  bien  me  suivre  dans  le  rapide  aper^u  que  je  donnerai, 
par  ordre  des  mati^res,  de  cette  lilt^rature,  de  se  rappeler 
les  circonstances  et  les  ^v^nements  politiques  contempo- 
rains  des  diverses  publications,  ainsi  que  la  nationality 
des  auteurs  et  leur  personnalit^. 

On  sail  de  quel  ^clat  brillait,  an  XVP  et  an  XYII*  si^cle, 
en  Italic  d'abord,  puis  dans  les  Ctats  de  la  couronnc 
d*Espagne  et  en  France,  la  diplomatic,  qui  n'^tait  pas 
^touff^e  et  paralysde  comme  elle  Festaujourd'hui  par  suite 
du  parlementarisme  et  du  journalisme.  L*art  et  le  droit 
diplomatiques  sont  exposes,  &  cette  ^poque,  par  quelques 
praticiens  italiens,  espagnols  et  frauQais,  tels  qucMaggi, 
De  Vera,  Paschal,  Jean  Hotman,  comme  ils  le  serontapres 
la  paix  de  Nim^gue  par  le  Hollandais  Wicquefort;  et  de 
hauts  dignilaires,  ecclesiastiques  ou  civils,  ^tudient  la 
situation  et  les  devoirs  des  agents  de  la  diplomatic  papale. 

Les  questions  de  rang  et  de  pr^s^ance  enlre  les  £tats 
puisent  une  importance  et  une  actuality  considerables 
dans  les  rapports  de  Tempire,  d^j^  sur  son  d^lin,  avec 
les  autres  puissances  et  surtout  avec  la  couronne  de 
France,  et  dans  les  pretentions  de  TEspagne  k  la  monar- 
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chie  universale.  On  verra  des  lettr^s,  des  magistrals,  des 
bomoQes  de  haute  situation  prendre  part  k  ce  d^bat,  qui 
^mouvra  leur  patriotisme. 

Les  questions  du  domaine  ou  de  la  liberty  des  mers,  un 
moment  brAlantes  entre  TEspagne  et  les  Pays-Bas,  int£* 
ressent  directement  aussi  le  Portugal,  rAngleterre,Venise, 
et  les  meilleurs  publicistes  de  ces  £tats  entreront  en  lice 
k  leur  sujet. 

Les  alliances,  la  guerre,  la  paix  devaient  acqu^rir  une 
importance  extreme  aiors  que  se  preparait  la  longue  lutte 
qu*on  a  nomm^e  la  guerre  de  Trente  ans.  On  verra  surgir, 
k  ce  nvoment  fatal,  en  Allemagne  surtout,  une  masse 
de  dissertations,  dont  les  auteurs  ne  sont  pas  tons  des 
debutants ;  on  compte  parmi  eux  des  ma!tres  distingu^s, 
des  publicistes  deji  c^l^bres,  tels  que  Van  Arum,  Besold, 
Weyhe,  Bocer,  Obrecht,  Reusner,  Cbemnitz.  Cependant  les 
th^ologiens  dont  j*ai  parl^  tout  k  Fheure  continuent  k 
s'occuper  de  la  guerre,  surtout  au  point  de  vue  moral, 
tandis  que  des  fonctionnaires  judiciaires  de  I'arm^ , 
ritalien  Belli,  le  Beige  Ayala,  T^tudient,  comme  les  legistes 
du  si^cle  pr£c6dent,  k  un  point  de  vue  qu*on  peut  qualifier 
de  realiste. 

II  me  semble  que  ces  considerations,  quil  serait  facile 
de  prolonger,  peuvent  ouvrir  quelques  horizons  en  des 
directions  diverses.  Elles  font  comprendre  aussi  comment 
il  s'est  fait  qu'au  moment  od  les  Pays>Bas  affranchis 
venaient  de  prendre  place  au  rang  des  £tats  de  TEurope, 
an  Hollandais  admirablement  dou^,  bomme  politique  et 
pbilosopbe,  bistorieuy  tb^ologien  et  jurisconsulte,  a  pu 
former  le  projet  de  r^unir  en  un  systime  les  notions  de 
droit  public  externe  et  celles  de  droit  pbilosophique  que 

3"'  S^RIE,  TOME  VI.  38 
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jusqu*^  lui  OD  envisageai t comme  isol6es  les  unes  des  aulres 
el  raltach^es  a  des  ordres  differenis. 

On  sail  que  Tidee  synlh^lique  de  Grolius  a  ^t^,  sinon 
sugger^e,  du  moios  encourag^e  par  Peiresc;  peuU^tre 
avail-elie  &i&  con^ue  diiranl  les  irisles  jours  du  Loeveslein, 
oik  Grolius  avail  le  loisir  de  loDguesm^ditalioQS,apr^s  uoe 
jeuoesse  sludieuse,  mais  affair^.  Quoi  qu'ii  eu  soil,  [K>ur 
realiser  celle  synthase  comme  il  I'a  realisee,  il  faliail  sans 
doule,  oulre  la  preparalion  r^ullant  de  ses  Iravaux  ant£- 
rieurs  (De  jure  praedae,  Mare  liberufn\  les  dons  excep- 
lionnels  don  I  il  £lail  favorise :  sa  puissanle  conceplion 
philosophique,  son  ^rudilion,  son  jugement,  son  lalent 
lill^raire,  enfin  el  par-dessus  loul  le  feu  sacre^  la  flamme 
g^nereuse  du  cceur,  le  pectus  quod  facit  jureconsuhum. 


§  8.  —  Le  droit  de  la  guerre.  —  Jurisconsultes 

et  Theologiens. 

Plus  que  loule  autre  mali&re  du  droil  des  gens,  le  droit 
de  la  guerre  a  6i6  traits  par  beaucoup  d'auteurs,  a  des 
points  de  vue  tr&s  divers,  dans  ses  principes,  dans  son 
ensemble,  comme  dans  ses  details. 

La  justice  de  la  guerre  a  fail  Tobjel  de  travaux  sp6ciaux 
de  Francois  Arias  de  Valderas,  juge  k  Naples,  qui  a  public 
k  Rome,  en  1533,  une  Ihtee  De  bello  et  ejus  justilia,  que 
Ton  trouve  chez  Zilelli,  au  tome  XVI  (1),  —  et  d'Al- 
phonse  Alvarez  Guerrero,  president  k  Naples,  ^vSque  de 
Monopoli,  morl  en  1S77,  qui  a  public  k  Naples,  en  i543, 
un  Traclatus  de  belb  justo  et  injusto  (2).  La  mSme  pr^o- 


(1)  ScHULTE,  t  II,  §  20,  p.  714  —  NTS,  Le  droil  de  la  guerre,  p.  167. 

(2)  ScHULTE,  4  l*endroil  dl^. 
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cupation  de  la  justice  de  la  guerre  anime  les  Relectiones 
theologicae,  oeuvre  posthume  (1557)  de  Francois  de  Vit- 
loria,  n&  en  1480,  docteur  de  Paris,  mort  en  1546  k 
Salamanque,  oil  il  enseignait  avec  uue  grande  autorit^  (1). 
Ses  id6es  furent  celles  de  sod  disciple,  le  calibre  Domiuique 
(Francois)  de  Soto  (1494-1 560),  qui  enseigna  la  philosophic 
2i  Alcala  et  k  Burgos,  si^ea  comme  premier  th^ologien 
au  Goncile  de  Trenie  et  fut  confesseur  de  Charles-Quint; 
comme  Las  Casas,  Soto  condamnait  les  atrocit^s  commises 
par  les  Espagnols  envers  les  Indiens;  il  r^prouvait  la 
traite  des  noirs  que  les  Portugais  commeuQaient  k  prati- 
quer  (2). 

Je  nomme  encore  deux  j^suites,  Francis  Suarez  (154S- 
1617),  qui  enseigna  k  S^govie,  Valladolid,  Rome,  Alcala, 
Salamanque  et  Goimbre  (3),  et  Jean  de  Carthagine,  de 
CoDcepcion,au  Chili,  professeur^  Salamanque  eti  Rome(4). 

Ce  dernier  fut  charg^  par  Paul  Y  de  soutenir  les  pre- 
tentions papales  coutre  Venise ;  absolument  d^vou^  au 
Saint-Si^ge,  il  publia  en  1607  et  en  1609  son  plaidoyer 
Pro  ecclesiaslica  liberiate  et  potentate  tuenda  adversus 
injustas  Venetorum  leges  et  ie  Propugnaculutn  catholicum 
de  jure  belli  Romani  Pontificis  adversus  Ecclesiae  jura 
violantes. 

Quant  k  Suarez,  qu'on  a  surnomm^  le  G^ant  de  la  Sco- 
lastique,  le  Pape  des  M^taphysiciens,  TAncre  des  Papistes, 

(1)  ScHULTE,  eDdroit  cil^,  p.  713.  —  Nts,  Le  droit  de  la  guerre,  p.  16S. 

(2)  Sur  Solo,  Nys,  pp.  169-170.  —Kaltenborn,  Die  VorlaUfer,  pp.  157- 
168.  Kalienborn  estime  que  Soto  est  sans  valear  au  point  de  vue  du  droit 
ifiterDationaL 

(3)  Sur  Suarez,  Ohpteda,  pp.  166-167.  —  Kaltekborn,  pp.  136-149 
(aualyse).  —  Nts,  Le  droit  de  la  guerre,  pp.  1S6-187. 

(4)  Nts,  Le  droit  de  la  guerre,  pp.  185-186. 
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Doctor  eximius,  alter  AugustinuSf  il  a  ^tudi^  le  droit  de 
la  guerre  dans  le  irait^  De  legibus  ac  Deo  legislatore 
(Coimbre,  iQii)  et  dans  VOpus  de  triplici  virtute  theolo^ 
gica  (entre  autres,  Paris  >  1621).  M.  Nys  le  caracterise  en 
ces  lermes  :<  Suarez  se  distingue  par  un  ordre,  une  nettet^ 
»  et  une  logique  vraimeut  admirables;  il  n*est  point  pre- 
»  cisement  jnrisconsulte,  nrtais  il  d^ploie  les  plus  hautes 
»  qualit^s  du  |)hilosophe  et  prend  ainsi  une  place  gloriease 
»  parmi  les  fondateurs  de  notre  discipline.  Ce  qui  fait  le 
»  cbarme  de  Grotius,  c'est  Tamour  de  rhumanit^  que  res- 
»  pire  chacune  de  ses  pages ;  la  charit6  chr^tienne  illun^ioe 
»  ^galenient  les  Merits  de  Suarez  » (i)»  <  Je  ne  crois  pas,  » 
dit  le  mSme  auteur,  <  quil  y  ait  quelque  chose  de  com- 
»  parable,  dans  Tbistoire  litt^raire  du  droit,  aux  pages  si 
»  courtes  qui  composent  la  double  dissertation  de  Indis^ 
1  de  Francois  de  Vittoria...  Je  ne  pense  pas,  non  plus, 
>  que  Grotius  ait  jamais  produit  mieux  que  la  13'  Dispu- 
»  tatio  de  la  3*  partie  de  VOpus  de  triplici  virtuie  theoh^ 
»  gica  de  Suarez  »  (2). 

L'ouvrage  De  legibus  ac  Deo  legislatore  contient,  au 
chapitre  19  du  ^  livre,  une  distinction  du  droit  naturel 
et  du  droit  des  gens  et  une  definition  ou  description  de  ce 
dernier,  qui  a  ^t^  qualifi^e  k  juste  titre  de  grandiose, 
d'amirable.  c  Le  genre  humain,  dit  Suarez,  tout  divis^  qu'il 
est  en  peuples  et  royaumes  diffi^rents,  a  toujours  une  cer- 
taine  unit^,  qui  n'est  pas  seulement  sp^cifique,  mais  encore 
comme  politique  et  morale;  cette  unit^  est  indiqu^  par 
le  pr^cepte  naturel  de  Tamour  mutuel  et  de  la  mis^ricorde, 
pr^cepte  qui  s'applique  h  tons,  m^me  aux  Strangers  et  k 


(1)  Lb  droit  de  la  guerre,  p.  187. 

(2)  Revue  de  droit  international,  t.  XV,  p.  198. 
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quelque  nation  qiHIs  appartiennent. »  II  en  r^sulle  que 
chaque  £tat  parlicalier,  r^publique  ou  royaume,  esl  un 
membre  de  Pensemble,  €  membrum  aliquomodo  hujus 

>  universi,  prout  genus  humanum  special.  Nunquam  enim 

>  illae  communilates  adeo  sunt  sibi  sufficientes  sigillalim, 
»  quin  indigeant  aliquo  muluo  juvamine  et  societate  ac 
p  communicalione,  inlerdum  ad  melius  esse  majoremque 
»  utilitatem,  interdum  vero  et  ob  moralem  necessitalem. 

>  Hac  ergo  ralione  indigent  aliquo  jure,  quo  dirigantur  et 
»  recte  ordinentur  in  hocgenere  coinmunicalionis  et  socie- 
»  talis.  Et  quamvis  magna  ex  parte  hoc  fiat  per  rationem 

>  naturalem,  non  tamen  suQicienler  et  immediate  quoad 
»  omnia  :  ideo  que  specialia  jura  potuerunt  usu  earundem 
»  gentium  inlroduci  »  (1). 

En  fait  de  jurisconsultes,  renomm^s  en  d*aulres  bran- 
ches, qui  onl  louche  au  droit  de  la  guerre  plus  ou  moins 
incidemment,  on  pent  ciler  : 

Ferdinand  Vasquez,  n6  en  1509,  morl  en  1568,  auleur 
d*un  traits  De  successionibusy  et  surtout  de  Libri  tres  con* 
troversiarum  illustrium,  ouvrage  plus  important  pour  le 
droit  nainrel  que  pour  le  droit  des  gens  (2);  remarquable 
cependant  par  la  distinction  qui  y  est  faite  du  jus  geti' 
tium  primoevum  el  du  jus  gentium  secundarium. 

Diego  de  Covarruvias  y  F.eyva  (1511-1577),  non  moins 
grand  romaniste  que  canoniste,  qu'on  a  surnomm^  le 
Barlole  de  TEspagne,  qui  a  si^g^  au  concile  de  Trenle  et 

(1)  De  legibus,  II,  ch.  10.  Ce  fragment  est  reproduit  par  Ompteda,p.  167, 
et  par  Kaltenbobn,  pp.  137-138. 

(3)  Sur  Vasquez,  Kaltekborn,  Die  ForlaUfer  des  Grotius,  pp.  124-127. 
"  Om'pteda,  pp.  165-166.  ~  Le  droit  des  gens  esltouch^  au  cbapitre  54 
du  livre  II  desControverses  illustres.  Ompteda  se  montre  severe  ^  regard 
de  Vasquez. 
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qui  Tut  successivement  professeur  de  droit  canon  k  Sala- 
manque,  Mqne  de  Giudad  Rodrigo  et  de  S^govie,  et  pre- 
sident du  conseil  de  Castille  (1). 

Endn,  Pierre  Dufaur  de  Saint-Jorri  (1540-1600),  cet 
excellent  premier  president  du  parlement  de  Toulouse, 
duquel  on  ne  saurait,  disait  Cujas,  faire  suflisamment 
Teloge;  on  trouve,  aux  chapilres  H  el  III  du  2*  livrede  ses 
Semestria  (2),  quelques  faits  historiques  concernant  le 
droit  de  la  guerre. 

§  9.  —  Le  droit  de  la  guerre  (suite),  —  Pierre  Belli, 
Jules  Ferrettif  et  autres  Italiens. 

Vingt  ans  apres  Alvarez,  un  Pi^montais  qui  avait  ^t^ 
auditeur  de  guerre  de  Charles-Quint  et  qui  fut  conseiller 
de  guerre  de  Philippe  II  et  conseiller  d'£tat  d'Emmanuel- 
Philihert  de  Savoie,  publia  un  ouvrage  De  re  militari  et 
bello,  qu'il  avait  compost  quelques  anuses  auparavant 
(vers  1558)  et  qu*il  dedia  k  Philippe  II.  II  y  traite  de  I'ori- 
gine  etdes  causes  de  la  guerre,  du  postliminium,  des  pri- 
sonniers,  des  troves,  de  certaines  situations  cr^^es  par  la 

(1)  Raltenborn,  pp.  132-136.  CoTarruvias  a  traits  de  la  guerre  dans 
son  tommeDtaire  au  litre  de  Begulis  Juris,  au  Sexte  (V,  12).  U  y  iraile 
aussi ,  el  sp^cialement,  les  qaestions  relaliyes  aux  prisonniers  de  guerre, 
D$  servitute  captivorum  in  bello.  Analyse  dans  Kaltenboro. 

(2)  Co  pourrait  citer  eucore  ici  Lazare  BaTf  (1485-1347),  pour  ses  com- 
mentaires  sur  les  prisonniers  de  guerre  et  sur  la  marine  (Paris,  1536, 
1537, 1549);  Jacques  van  der  Graf,  pour  son  Syntagma  juris  publici, 
ad  L  Non  dubito  (7)  De  captivis  (Leyde,  1561, 1645);  enfin  le  pr^ident 
Everardi  (U63-I532),  pour  son  Con^iVtum  236,  De  rebus  bello  captis{\bi  6). 
D*au(res  Consiliateurs  seront  meutionn^s  plus  loin,  k  propos  d*autres 
matiires;  ceite  classe  de  juristes  n*a  pas,  en  gentol,  et^  suffisamment 
^tudiee  au  point  du  vue  du  droit  des  gens. 
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guerre,  des  soldats,  des  drills  militaires,  des  sauf-conduits, 
de  la  pais,  des  otages  (1). 

Pierre  Belli,  qui  est  mort  le  31  d^cembre  1575,  £tait 
n6  k  Albe,  au  marquisat  de  Montferrat,  en  1502.  Outre 
ses  charges  judiciaires,  il  a  rempli  diyerses  missions  con- 
siderables. C'^tait  un  juriste  savant,  un  fonctionnaire 
habile,  plutdt  qu*un  philosophe. 

II  a  fait  r^cemment  Tobjet  d'une  ^tude  approfondie, 
dont  Tauteur  est  peut-£lre  enclin  k  exag^rer  quelque  peu 
ses  m^rites  aux  d^pens  d^Alb^ric  Gentil,  comme  cerlains 
anteurs  ont  exag^r^  les  m6rites  de  Gentil  aux  d^pens  de 
Grotius. 

En  lout  cas,  celui  que  ses  concitoyens  appelaient  fami- 
li^rement  Perin  Bello  a  droit  k  une  mention  tr^s  hono- 
rable. 

Plusieurs  autres  Italiens  se  sont,  au  XVI"*  si^cle, 
occup^s  de  la  guerre. 

Le  principal  me  paratt  £tre  Jules  Ferretti,  de  Ravenne, 
dont  Jean-Baptisle  Ziletti,  dans  son  Index  public  en  1566, 
cite  une  quantity  de  irait^s  concernant  la  guerre  et  le 
militaire  :  De  bello  justo  el  injusto,  de  bellicis  signis,  de 
iacito  bellorum  principum  consilio,  de  conservando  exer^ 
citum  ineffeminalum,  de  diclis  et  militaribus  gestis,  de 
equis  fnartialibus,de  feriis  et  induciis  militaribus,  trettga 


(1)  Le  traite  De  re  militari  et  bello  parut  en  1563  a  Yenise;  il  a  ^te 
r^imprim^  dans  le  Tractatus  Tractatuum  (t.  XVI).  Une  notice  sur  P.  Belli 
a  ^te  publiee  en  1783  par  le  baron  Verkazza  de  Freret.  Le  comte  Sclopis 
et  M.  Mancini  ont  attir^  de  nouveaa  Tattention  sur  lui  et  M.  Pierantoni 
Ini  a  consacr^  quelques  bonnes  pages  de  son  histoire  de  la  iiiterature  da 
droit  des  gens  en  Italie.— Efisio  Holas,  Pierino  Belli  da  Alba,  precursore 
diGrozio.  Turin,  1878.  —  Revue  de  droit  intemationalf  t.  X,  pp.  374- 
275.  —  Nys,  Droit  de  la  guerre,  pp.  170-172. 
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et  pace^  de  militari  jtMtitia  et  pmnis  milUaribus  infligen' 
dis,  victi  hostes  an  sint  persequendi,  etc.  On  voit  que  ces 
trait^s  sont  loin  d'appartenir  tons  au  droit  des  gens.  Je 
pense  qu'ils  forment  ensemble  le  trait£  De  re  et  disciplina 
militari,  donl  on  cite  T^dition  de  Venise,  1575.  Ferrelti  a 
^rit  aussi  De  fide  hosti  servanda^  traits  qui  fait  partie  du 
m£me  recueil,  et  fie  duello,  traite  qui  est  ins^r6  dans  le 
Tractatus  Tractaluum,  an  tome  XII;  on  cite  aussi  de  lui  des 
Consilia  in  materia  dvelli.  Le  mSme  tome  XII  de  Ziletti 
contient  encore  un  traits  De  jure  et  re  navali;  et  Ompteda 
cite,  comme  ayant  paru  k  Venise  en  1579,  De  belli  aqua^ 
tici  praeceptisy  qui  doit  Stre  le  premier  traits  special  de 
la  guerre  sur  mer  (1). 

Je  vois  cit^s  encore  Bernardin  Rocca,  comme  auteur  de 
Discorsi  di  guerra  (Venise ,  1582)  (2),  et  Victorius  Mutus, 
comme  auteur  d'Opuscula  de  pads  et  belli  artibus  (Pavie, 
1594)  (3). 

(1)  OvpTBOA,  p.  631.  Jules  Ferretti,  mort  avaot  1563,  a  encore  ^crit  De 
verborum  significatione  juris  longobardici ,  des  additions  aux  Contra' 
rietates  juris  civilis  et  juris  longobardici  de  Bartole  (ed.  de  1509,  Venise, 
par  Jules-Gamille  Ferretti);  De  ludis  publicis,  De  gabellis  et  publi- 
ecmis,  etc.  —  II  ^tait  de  Ravenne,  comme  retail,  au  t^moignage  de  Gra- 
▼ina,  £mile  Ferretti,  le  celebre  professeur  d'Avignon  (mort  en  1552); 
f  ignore  leur  degr^  de  parenti. 

(2)  On  cite  :  Bernardus  Rocba,  Practicabilium  judiciorum  tractatus, 
Venise,  1586. 

(3)  Ompteda,  p.  663.  —  Je  ne  sais  sMI  y  a  lieu  de  placer  lei  TAragonais 
Belisarius  Aquivivus,  auteur,  entre  autres,  d*un  trail^  De  re  militari  et 
singulari  certamine,  imprime  ou  r^imprim^  k  B4ie,  en  1578.  Voir  Daao- 
oiDS,  Bibliotheca  classiea  (161 1),  p.  88i,  1037,  95i,  1048. 

Les  auieurs  nomment  aussi  Octavien  Vulpelli,  auteur  d*un  traits  D$ 
induciis,  pace  et  pr omissions  de  non  offendendo,  imprim^  k  Venise  en 
1573  et  dans  le  Tractatus  TractcUuum,  t.  XI;  mais  ce  n*est  pas  du  droit 
international.  D'autres  ouvrages  de  Vulpelli  sont,  d*apr^  Draudius,  Cfi- 
minalium  altegationum  liber,  Venise,  1583,  et,  d'aprds  Struve  (ed.  Buder, 
p.  368),  De  adverbiorum  etpraposilionum  significationibus. 
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§  10.  —  Le  droit  de  la  guerre  {suite).  —  Balthasar  d'Ayala. 

Le  recent  biographe  de  Belli,  qui  consacrc  un  chapitre 
aux  <  pr^curseurs  »  de  Grolius,  n'a  rien  dit  de  ces  aiiteurs 
italiens,  lesquels  peut-Stre  De  m^ritaient  pas  mieux.  II  a 
eu  tort,  eo  revanche,  d'oublier  un  Beige,  qui,  m^me  en 
Belgique,  ne  me  parait  pas  appr^ci^  selon  sa  valeur :  je 
veux  parler  de  Ballhasar  d'Ayala.  La  notice  qui  lui  est  con- 
sacr^e  dans  la  Biographie  nationale  est  6videmment  insuf- 
fisante;  plusieurs  auteurs  le  disent  Espagnol;  le  president 
de  Kirchmann,  dans  une  note  de  sa  traduction  de  Grolius 
(i869),  le  confond  avec  le  grand-chancelier  de  Gastille, 
qui  vivait  au  quatorzi&me  si^cle. 

Ayala,  n^  en  1548,  mort  pr^matur^menl  en  1584,  ^tait 
fils  d'un  bourgeois  d'Anvers,  originaire  de  Burgos,  mais 
possession n£  et  apparent^  en  Belgique,  et  d*Agn6s  de 
Renialme,  d*une  famille  ^chevinale  anversoise.  II  fit  ses 
Eludes  et  prit  sa  licence  i  Louvain,  fut  auditeur  g^n^ral 
du  camp  et  arm^e  royal  sous  Alexandre  Farnese,  enfin 
conseiller  et  maltre  aux  requites  du  grand  conseil  de 
Malines,  s^ant  alors  \k  Namur  (1). 

II  ^tait  auditeur  g^n^ral  lorsqu'il  composa,  durant  le 
si^e  de  Tournai,  et  d^dia  k  Alexandre  Farnese  le  traits 
De  jure  et  offlciis  bellicis,  qui  a  ^t^  imprim^  plusieurs  fois, 


(1)  Voir  snrtoatfSur  Ayala,  Nts,  Le  droit  de  fa  guerre,  pp.  173-182.  La 
fille  (oatureUe)  d*Ayala  a  epoas^  le  pandectaire  Zoes.  M.  Nys  a  traoscrit 
plusieurs  documents  conoeroant  Ayala  qui  se  irouventaux  Archives  g^n^ 
rales  du  royaume  de  Belgique.  —  Paqdot,  III,  et  les  auteurs  qui  y  sont 
cites.  —  Patria  Belgica,  ill,  p.  107.  ^  Kalterborn,  Die  Vorlaiifer, 
ppw  183-185. 
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k  Douai  on  1582,  a  Anvers  en  1597,  k  Louvain  en  1648. 

Ce  trail^  est  divis^  en  trois  livres,  dont  le  premier  seni 
est  consacr6  au  droit  de  la  guerre.  On  y  trouve  exposes 
le  droit  f£tial  des  Romains,  les  causes  de  la  guerre  F^gilime, 
les  theories  et  questions  des  repr^sailles,  du  combat  sin- 
gulier,  du  butin,  du  postliminium,  des  trait^s  et  des  troves, 
des  embilches,  de  la  foi  k  garder  k  Tennemi. 

Belli  a  ^videmment  servi  k  d'Ayala  de  modele  et  de 
guide. 

Un  autre  traits  d*Ayala,  De  pace,  dont  Juste  Lipse  parle 
dans  une  letlre  au  fr&re  de  Ballbasar,  ne  paraft  pas  avoir 
6i&  public. 


§11.  —  Le  droit  de  la  guerre  (suile).  —  Alberic  Gentii 

Quelle  que  soit  la  valeur  d'Ayala  et  de  Belli,  on  ne  peut 
les  mettre,  ni  comme  juristes  ni  comme  auteur$,au  mSme 
rang  que  le  savant  Alberic  Gentii,  de  San  Ginesio,  n6  en 
1552,  docleur  k  Perouse  en  1572,  expatri^  en  1580  pour 
cause  de  religion,  professeur  royal  de  droit  civil  (1)  4 
Oxford  de  1587  k  1608,ann^e  de  sa  mort,  et  dont  la  c&U- 
brit^  a  ^t^  renouvel6e  de  nos  jours,  gr&ce  aux  travaux  de 
M.  Reiger,  de  plusieurs  Italiens,  et  tout  particuli^rement 
de  M.  T.-E.  Holland,  professeur  k  Oxford  (2). 


(1)  Cetle  cbaire  de  premiere  importaDce  esi  occupy  aciuellemeut  par 
M.  James  Bryce,  M.  P.,  apr^s  Tayoir  ete  de  1851  k  1870  par  sir  Trarers 
Twiss.De  1630  4  1661  ellea  eu  pour  tiiulaire  Richard  Zoucb. 

{'i)  KALTBNBoaif,  pp.  238-331.  c  GeQlilis  ist  der  erste  bedeuteodere 
Autor  uber  volkerrechtliche  Specialmaterien.  »  —  Houaud,  An  Inau- 
gural Lecture  on  Albericus  Gentilis,  delivered  at  AU  SouU  College.  Lon- 
dres,  1874.  Alberici  Gentilis..  Dejure  belli  libri  III,  ^d.  T.-E.  Holland, 
Oxford,  1877.  Les  donnees  les  plus  certaioes  sur  la  vie  de  GenUl  soot 
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Les  Commentaiiones  de  jure  belli  de  Gentil,  imprim^es 
it  Londres  en  1588  et  1589,  furent  remani^es  par  lui- 
iD^me  de  mani^re  k  former  les  Libri  tres  dejure  belli,  qui 
ont  M&  ^dit^s  k  Hanau  en  1598  et  1612,  k  Naples  en 
1770,  et  enfln  i  Oxford  en  1877  par  les  soins  de  M.  Hoi- 
Idnd(l).  M.Nys  estime  qu'en  un  point  au  moinsce  livreest 
sup^rieur  k  celui  de  Grotius:  c  A  chaque  instant,  Gentil 
examine  les  faits  qui  se  produisent  dans  le  domaine  ie  la 
politique.  »  Feu  le  comte  Sclopis  disait  que  c  c'est  un 
commentaire  juridique  des  ^v^nements  du  XVI''  si^cle,  oix 
tons  les  grands  d^bats  entre  Charles-Quint  et  Francois  I^', 
entre  les  Pays-Bas  et  TEspagne,  entre  I'ltalie  et  ses 
oppresseurs,  sont  appr^ci^s  au  point  de  vue  du  droit 
public.  » 

Gentil,  savant  romaniste,  a  beaucoup  ecrit  en  des 
genres  divers.  Je  ne  mentionnerai  que  sa  dissertation 
De  armis  romanis  on  De  injuslitia  et  De  justitia  bellica 
Ramanorutn  (Hanau,  1609),  ses  trois  livres  De  legationibus, 
dont  il  sera  question  plus  loin,  et  son  Advocalio  hispanicay 
que  son  fr^reScipion  a  publi^een  1613et  dont  jereparlerai 
k  piropos  du  domaine  de  la  mer. 

Les  m^rites  respectifs  de  Gentil  et  de  Grotius  ont  fait 
Tobjet  d'appreciations  divergenles.  Wheaton  a  et^  jus- 


fonrnies  par  H.  Holland,  dans  les  prol^gom^ues  de  celte  belle  ediiion  et 
daos  la  le^on  indiqu6e  ci-dessus.  ^evue  de  droit  inlernational ,  t  VII, 
p.  321.  —  Voyez  encore  Reiger,  Commentatio  de  A.  G.,  Groningen,  1867, 
et  plusieurs  monograpbies  ilaliennes  de  Speranza  (1876),  Fioriki(1876), 
Saffi,  etc.  ~  PiERAnTONi,  dans  sod  Histoire  de  la  lilteratare  da  droit  des 
gens.  —  Revue  de  droit  international,  t.  VIII,  pp.  690-696,  article  de 
M.  Rolin-Jaeqoemyks. 

(I)  Sur  la  genhe  du  Dejure  belli,  lojei  les  Prol^gomenes  de  M.  Hol- 
land, pp.  xii-xxi.  —  Bevue  de  droit  international,  t.  X,  pp.  682-683. 
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qu'Ji  comparer  Gentil  k  Wolf  et  Grotius  k  Vattel ;  Texa- 
gyration  est  manifeste.  Sans  doute,  Grotius  doit  beaucoap 
k  Gentil,  mais  il  a  ^largi  le  cadre,  ^Iev6  le  point  de  vue, 
augment^  notablement  la  quantity  et  la  diversity  des  ques- 
tions trait^es.Alb^ric  Gentil  a  fait  deux  ouvrages  distincts, 
sur  la  guerre  et  sur  les  legations,  et  ses  fonctions  d'avocat 
de  Tambassade  d*Espagne  I'ont  amen^  k  ^crire  encore  sur 
d*autres  matieres;  Grotius  a  mis  tout  cela  et  bien  d'autres 
choses  dans  son  seul  trait6  du  Droit  de  la  guerre  et  de  la 
paix  et  I'y  a  combing  ou  amalgam^  avec  le  droit  naturel. 
Ce  que  j'ai  appel6  tout  k  i'heure  Tid^e  synth^tique  de 
Grotius  fait  d^faut  k  Gentil,  et  ce  point  est  essentiel.  En 
r^sum^y  M.  Rulin-Jaequemyns  Ta  dit  fort  justement,  et  je 
ne  saurais  faire  mieux  que  de  le  r^p^ter  apr^s  lui  : 
c  Gentil  et  Grotius  ne  sont  pas  et  ne  doivent  pas  dtre  deux 
>  gloires  jalouses  Tune  de  I'autre ;  ce  sont  deux  ^toiles, 
»  douses  chacune  d'une  lumidre  qui  lui  est  propre  ou 
»  plu(6t  qu'elle  emprunte  k  un  foyer  commun,  celui  de 
»  r^ternelle  justice  et  de  P^ternelle  v^rit^.  » 

§  12.  —  Le  droit  de  la  guerre  [suite).  —  Auteurs 

allemands. 

fl  semble  que  la  publication  des  Commentationes  de 
Gentil  ait  ^t^  comme  le  signal  d'une  activity  nouvelle, 
qui  se  d^veloppe  des  la  derni^re  decade  du  XVI*  sitele, 
parliculi^rement  dans  TAIlemagne  protestante. 

Georges  Lorich  public  k  Bile,  en  i589,  son  Enchiri' 
dion  arrestorum  et  repressaliarum  (1),  et  la  m^me  ann^e 


(1)  Ohpteda,  p.  610. 
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paratt  4  Ingolstadt  le  traits  De  bello  et  duello  de  Martini  (1). 
Yiennent  ensuite,  en  4590,  le  traits  De  jure  belli  de 
Halbritter,el  celui  Deprincipiis  belli  et  ejus  cQnstitutione 
de  Georges  Obrecht;  en  1595,  le  De  occupatione  bellica  de 
Nicolas  Reusner.  Ces  trois  auteurs  sont  tres  connus.  Halb- 
ritter  (1560-1627)  ^tait  professeur  k  Tubingue  (2);  Reus- 
ner (1545-1602)  fut  professeur  k  Strasbourg,  puis  a  I^na, 
et  envoy^  de  Saxe  en  Pologne(5) ;  Obrecht,  n6  en  1547  k 
Strasbourg, yenseigna  ledroit  pendant  trente«sept  ans  et  fut 
avocat  el  conseil  de  sa  ville  natale,  oik  il  mourut  en  haute 
estime  en  1612,et  oil  sa  famille  a  longtemps  tenu  un  rang 
ile\&  dans  la  science  et  la  inagistrature(4).  Je  vois  encore, 
en  suivant  Tordre  des  dates:  en  1604,  la  Delineatio  juris 
bellici  d'£lie  Schroeder  (5) ;  en  1607,  le  De  bello  et  duello 
de  I'excellent  juriste  wurtembergeois  Henri  Rocer  (1561- 
1630),  professeur  k  Tubingue  (6),  et  le  De  jure  belli  de 


(1)  Struvi,  p.  309  de  r^dilion  de  1743,  cite  de  Fr^eric  Martini  une 
dissertation  Dejure  censuum  it  annuorum  redituum,  Fribourg,  1004. 
Sur  Martini,  mort  en  1630,  professeur  k  Ingolstadt,  puis  k  Fribourg,  TOjez 
Stintzin 6,  Geschichte  der  deutschen  Rechtstoissenschaft,  p.  673. 

(3)  Stintzing,  ouvrage  cit6,  p.  089,  el  Biographie  gin&raie  allemande. 

(3)  STiifTzmc,  pp.  673-676. 

(4)  STiNTziNGy  pp.  710-714.  Haag,  France  proteslante.  —  Georges 
Obrecht,  1347-1613,  n^  et  mort  k  Strasbourg,  ^tudia  k  Strasbourg  et 
Tubingue,  et  ?isiia  les  university  frangaises.  II  ^tait  k  Orleans  lors  de  la 
Saint-Barth^lemy.  Docteur  de  Bdle  en  1374,  professeur  k  Strask>ourg  en 
1373, 11  remplit  en  outre  les  charges  importantes  d'&yocat  de  la  ville  et  de 
conseiller,  et  fut  nomm^  comte  palatin. 

(3)  Ompteda,  p.  617. 

(6)  La  premiere  Edition  de  Bocer  est  petit  in  4«,  Tubingue,  1501,  et 
intitule :  De  jure  pugna,  hoc  est  belli  et  duelli,  tractcUus  methodictts.  La 
Bibllothdque  de  Tubingue  en  poss^de  un  exemplaire  annot^,  en  vue  d^une 
aeconde  Mition,  par  Tauteur.  Cette  seconde  Edition,  tr^  diff^rente,  est 
in-13,  Tubingue,  1607;  la  troisi^me  Edition,  Tubingue,  1616;  Texemplaire 
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Gottfried  Antonius,  professeur  &  Giessen  (1);  en  1608, 
YEpitome  de  repressaliis  d'ADclr^  DalDer  (2);  en  1609, 
la  Stralagematographie  d'Elie  ReusDer(3);  en  1612,  le 
De  indictione  belli  de  Ad.  Pisecky  de  Kranichsfeld  (4),  et 
le  De  jure  belli  de  Scipioo  GeDtil  (o);  en  1616,  le  De  jure 
bellico  de  Jean  Suevus,  on  Suevius,  ou  Schwabe  (1564- 
1634),  professeur  k  I£na(6);  en  1617,  le  traits  De  induciis 
bellicis  da  calibre  Henri  Van  de  Putte,  Erycius  Putea* 
nus  (7),  le  Dejure  repressaliarum  de  Chr.  StafiTel  (8),  et  un 
Discursus  bellico-politicus  de  Georges  Obrecht,  peut-6(re 
nouvelle  Edition  du  traits  cit^  plus  haut,  peuMtre  publi- 


de  la  Biblioth^qae  est  donne  par  Pauteur.  Un  chapitre  est  oonsacr^  an 
Jus  feciale,  c'est-4-dire  au  droit  concernant  la  decbration  de  gaerre  et 
le  d^fi.  —  Sot  Bocer,  Stintzing,  pp.  696-698;  Goeppert  dans  la  Biogra- 
pMe  g4nSrale  allemande.  ^  Liste  des  ecrits  de  Bocer,  Jdgler,  t.  VI. 

(1)  Stintzing,  pp.  698-699.  Avant  Giessen,  Antonius  avait  ^t^  profes- 
seur ^  Marboarg;  n^  en  1571,  if  mounit  en  1618. 

(2)  Ompteda,  p.  610. 

(3)  Est-ce  le  m^decin  (1555-1612),  professeur  a  16na?  Piutdt  uo  de  ses 
neveux  ou  flis.  —  Stintzing,  p.  710. 

(4)  Ompteda,  p.  629. 

(5)  Dans  le  Jus  publicum  Romanum.  Hanau,  1612. 

(6)  Au  tome  1«'  des  Discursus  accuiemici  de  jure  publico  de  Doiinkhii 
VAN  Arum.  Ce  tome  a  paru  en  1616,  et  c'est  I^  que  se  trouvent  encore 
plusieurs  autres  opuscules  citds  plus  loin,  de  Suevlus,  de  Bort,  de  Gry- 
pbiander.  Le  tome  II,  oli  Ton  trouve  un  opuscule  de  R.  Koenig  el  un  de 
Van  Arum,  a  paru  en  1620;  le  tome  III,  contenant  des  opuscules  de  Sagit^ 
tarius  et  Riemer,  en  1621 ;  le  tome  IV,  contenant  Horst,  Gerhardt,  Kubach, 
en  1623.  Sur  les  Discursus,  voyez  Jcgler,  1,  pp.  245-246.  Ompteda,  p.  419, 
Stintzing,  pp.  667-670,  surlout  Pletter,  Utteratur  des  deutschen  Slaaii' 
rechts,  1. 1,  pp.  165-170. 

(7)  Sur  Erycius  Puteanus,  de  Venloo,  sucoesseur  de  Juste  Lipse  k  Lou- 
vain,  oil  il  professa  durant  quarante  ann^es,  auieur  emdit  et  fecond,  ne 
en  1374,  mort  en  1646,  voir  Paqvot,  XIII,  et  les  divers  autres  recneils 
beiges. 

(8)  Ompteda,  p.  610. 
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cation  postbume;  en  1618,  le  traits  De  repressaliis  de 
Hunnius(l)  et  ceux  De  jure  victoriae  bellicae  et  De  jure 
belli  de  Michel  Piccart(2);  en  1620,  les  dissertations  De 
repressaliis  et  De  salvo  conduclo  de  Tillustre  publiciste  et 
civiliste  Dominique  van  Arum,  professeur  &  I^na ,  dont 
Tactivit^  et  Tautorit^  ont  longtemps  &i6  considerables  et 
qui  a  rendu  de  grands  services  au  droit  public  par  son 
recueil  de  Discours  academiques(Z)\  en  la  m6me  annde,  la 
De  jure  bellico  de  Valentin  Riemer,  aussi  professeur  k 
Idna,  mort  en  1635  (5),  et  encore  un  ouvrage  en  allemaud 
dont  la  date  doit  £tre  remarqude,  d'un  geotilhomme  de 
Thuringe,  Jean-Guillaume  Neumayer  de  Ramsia,  Von  der 
Neutralitdtund  Assistenz  oder  Unpartheilichkeit  und  Par- 
theilichkeit  in  Kriegszeilen  (4);  en  1621 ,  trois  dissertations 
De  bello  de  Thomas  Sagittarius,  professeur  it  Idna  (6),  de 
Theodore  Turmmius  (7)  et  d'Andrd  Louis  Schopper,  et 
Y Apparatus  bellicus  de  Stdphane  Boianowski  (8);  en  1623, 
une  dissertation  De  bello,  de  Philippe  Horst(9);  plusieurs 


(1)  Stintzing,  pp.  700-706.  Helfrich  Ulric  Hannias,  1583-1636,  6tait 
alors  professeur  k  Giessen;  ii  fut  ensuite  professeur  ^  Marbourg,  puis 
coDseiller  et  fonctionnaire  de  divers  princes. 

(2)  Ompteoa,  p.  617.  On  cite  encore,  de  cette  meme  annee  1618,  une 
dissertation  De  toga  el  sago  de  V.  Andreae.  Cologne,  1618.  Louvain,  1629. 

(3)  Van  Arum,  ArunuBiM,  ne  en  1579  ii  Leeuwarden,  mort  en  1637 
4  Una.  JuGLEB,  I.  Stiktzing,  pp.  719-721.  Pubtter,  LiUeratur  des  teut- 
schen  Staatsrechts,  1. 1,  pp.  165-170.  Paquot,  XI. 

(4)  Dans  les  Discursus  de  Van  Arum,  t.  III. 

(5)  OllPTEDA,p.  651. 

(6}  Van  Arum,  Discursus,  t.  III. 

(7)  Ohpteda,  p.  617. 

(8)  Ou  Juris  bellici  breois  delineatio.  Prceside  Besoldo,  Tubingue. 

(9)  Au  tome  IV  des  Discursus  d'Arumxus. 
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De  repressaliis  de  Qoirin  Kubach  (1)  et  d'Auguste  Zeit- 
hoff  (%  De  jure  belli  de  MartiD  Chemnitz  (1596-1645), 
coDseiller  intime  et  commissaire  g^D^ral  des  guerres  de 
Gustave  Adolphe  (3);  enflD ,  en  1624,  De  arte  et  jure  belli j 
du  c^i^bre  professeur  de  Tubiugue  Christopbe  Besold,  n6 
en  1577,  morl  en  1638  (4),  et  un  nouveau  trail^  de  Neu- 
oiayer  d6j^  nomin^.  Von  Friedensverhandlungen  und 
Vertragen  in  Kriegszeilen  (5). 


§  13.  —  Traites  et  alliances. 

Sans  £tre  aussi  richement  repr&eot^e  que  le  droit  de 
la  guerre  dans  la  litt^ralure  pregrotienne^  la  matiire  des 
traites  internationaux,  des  alliances,  des  f^^rations  a  £t£ 
expos^e  par  un  assez  grand  nombre  d'auteurs,  soil  au 
XVP  siicle,  soit  au  commencement  du  XVII^ 


(1)  MSme  tome.  Q.  Kubach  ou  Cabach,  d6  ii  Rossla  en  Thuringe,  en 
1589,  ^uit  professeur  4  I^na  et  mounit  en  1634.  STmTiiiiG,  p.  670. 

(2)  Erfurt,  1623. 

(3)  Sur  Chemnitz,  yoyez  la  Biographie  ginirale  aXUmande,  article  de 
STBFFiNHAGEif.  Treote-trois  theses  inaugurales  d'Ernest  Gothmann,  1517- 
1624,  professeur  k  Rostock  d^  1595,  chancelier  ducal  dte  1603.  Rostock, 
1623. 

(4)  Biographie  g6n&rale  allemande,  article  de  Mutber.  Stirtzmg, 
pp.  692-696.  JcGLER,  I.  —  Resold  a  ^normement  ^rit  sur  toutes  sortes  de 
matiires.  La  Dissertatio  philologica  de  arte  jureque  belli  (Strasbourg. 
Zetzner,  1624)d^passe  de  beaucoup  les  limites  du  droit  des  gens.  Nombre 
de  dissertations  sont  faites  praMe  Besold;  ainsi  de  Joachim  Camerarius, 
de  Heidelberg,  De  belli  pacisque  jure,  1622.  —  Une  disserUtion  de 
Ch.  de  Sacken,  Ck)urlandais,  Themata  juridico^liUca  de  bello  Tubis- 
gue  1633,  est  preside  J.  G.  Besold.  Jean-Georges  Resold,  fr^re  de  Chris- 
topbe, 1580-1625,  avocat,  fut  professeur  au  Collegium  illustre  d^s  1621. 

(5)  Omvteda,  p.  587.  Neumayer  a  public  en  1641,  4  I^na,  un  traits 
Vom  Kriege. 
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Plusieiirs  ont  ^crit  sur  les  trait^s  de  paix  5  I'occasion  dc 
la  guerre.  J'en  ai  nomin^  quelques-uns  plus  haul  (1).  On 
cite  encore  Phil,  de  Leilluslris  (?),  dont  le  Ratiocinium  de 
pace  doit  avoir  paru  a  Magdebourg  en  i590  (2);  on  pent 
citer  Denis  Godefroy  (1549-1622),  qui  a  etudi^  aussi  les 
conventions  inlernationales  dans  ses  Illustres  controversiae 
ex  jure  publico  et  privato  de  pacds  el  foederibus  desum^ 
ptae  (Strasbourg,  1603);  ainsi  que  les  trait^s  De  jure  pads 
(1620,  r^edi(6  en  1641)  de  Pierre  Goudelin  d^Ath,  le 
c^lebre  auteur  du  Jus  novissimum  (3),  el  de  Christophe 
Besold  (1624)  (4). 

On  a,  sur  la  mali^re  des  trait^s  d'alliance,  des  ouvrages 
ou  dissertations  de  Gryphiander  (1616)  (5),  de  Schopper  et 
de  Jean-Henri  Tonsor  (1620),  de  Besold  (1622  et  1623), 
de  J.-H.  Dietrich  (1623,  praeside  Resold)^  de  Vischer  ou 
Fischer,  Ebel,  Neumayer,  tons  les  trois  de  1624  (6).  En 
cette  m^me  annee,  Chretien  Liebenlhal,  professeur  d*^lo- 
quence  k  Giessen  (7),  a  fait  paraitre  sa  Delinealio  juri- 


(1)  Le  traits  De  pace  et  treuga  de  Moroni,  qui  est  insure  au  Tractatus 
Tractatuum,  t.  XI,  n'appartient  pas  plus  que  celui  de  Vulpelli  au  droit  des 
gens,  mais  au  droit  p^oal. 

(2)  Omptkda,  p.  633. 

(3)  Paquot.XVII.  FoppEifs,  etc.  PcUria  Belgica,  III,  p.  99.  —  Biogra- 
phie  nationale.  Article  de  M.  Ntpels. 

(4)  De  pacts  jure f  daus  les  Spiciiegia  politico-juHdica. 

(5)  De  salubri  contra  vim  extemam,  foederibus,  remedio.  Au  lome 
premier  du  recueil  de  Van  Arum  Nous  retrouverons  plus  loin  Gryphian- 
der, dont  le  nom  vulgaire  etait  Griepeukerl. 

(6)  Ompteoa,  p.  587. 

(7)  Liebenlhal  est  connu  aussi  commo  auteur  d'un  traits  De  regimine 
ecclesiastico,  Giessen,  16'23.  et  d'un  Collegium  politicum  et  ethicum, 
1619,  lequel  contient  entre  autres  une  dissertation  De  jure  belli.  II  est 
mort  ^  61  ans  en  1647. 

3**  SfiRIE,  TOMl  IV.  39 
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dicO'politica  juris  foederis,  in  qua  de  foederibus  (am  reli^ 
giosis  quam  politicis,  el  quatenus  et  in  quantum  cum 
infidelibus  contrahi  foedera  possunt^  disceptatur;  expos^ 
fort  concis,  r^pondanl  bien  k  son  litre,  riche  en  fails  lires 
de  riiisloire,  deslin6  sans  doule  h  etre  d^velopp^  dans 
Tenseignemenl  oral.  Un  des  ouvrages  les  plus  estinriables 
de  cetle  epoque  sur  les  alliances  est,  je  pense,  celui  du 
chancelier  Eberhard  de  Weyhe  (1),  qui  avail  adopts  le 
pscudonyme  caracteristique  de  Wahrmund  ab  Ehrenberg. 
La  premiere  partie  de  ses  Meditamenla  pro  foederibus  ex 
prudentum  el  poUlicorum  monumenlis  congesla  a  paru  en 
1601  et  a  ete  reedit^e  en  1610;  la  seconde  partie,  parue 
en  1609,  pone  le  litre  un  peu  modifi^  de  3/edilamenia 
pro  foederibus  el  definilio  foederis  nove  reperta.  Les  deux 
parties  ont  ii6  r^unies  apres  la  mort  de  Weyhe  sous  le 
litre  general  de  Penicillus  foederum,  unionum  el  ligarum 
(1641). 

La  question  sp^ciale,  ^nonc^e  au  litre  mSme  de  la  Deli- 
neaiio  de  Liehenthal,  et  qui  avail  ^te  d^j^  discul^e  au 
moyen  ige,  a  donne  lieu  k  differentes  monographies,  soil 
dans  celte  p^riode,  soil  plus  lard.  Ompteda  cite  uue  dis- 
sertation de  Rostock,  de  1618,  inlilul^e  :  Num  el  quae 
foedera  cum  diversae  religionis  hominibus^  et  praecipue  a 
Lulheranis  el  Calvinianis  salva  iniri  possinl  conscientia  ^ 
L*auteur  a  nom  Jean  Tarnow  (2);  on  voit  qu*il  a  ^largi  la 
question,  qui,  dans  sa  teneur  babiluelle,  n'a  trait  qu*aux 
infid^les,  aux  Sarrazins,  aux  Musulmans;  on  s*en  est  fr^- 


(1)  Ne  en  1^3,  proresseur  h  WiUeDberg  en  1580,  chancelier  de  plu- 
sieurs  £(als,  Hesse  Cassel,  Scbaumbourg,  Brunswick;  mort,  seloo 
ScHULTB  (III,  %,  31),  en  1639;  selon  d'aulres  encore  en  vie  en  1633. 

(2)  Ompteda,  p.  587. 
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quemment  occupy  au  XYil''  sidcle  et  encore  au  XVJIP;  je 
citerai  an  XVI""  si^cle  un  magistral  piemootais  tres  connu, 
Octavien  Cacheran,  qui  examine  An  principi  christiano 
fas  sil  foedus  inire  cum  infidelibus  (1). 

line  autre  question  sp^ciale  que  nous  avons  d6\k  ren- 
contr^e  et  qui  appartient  d'ailleurs  au  droit  de  la  guerre 
presqueaulant  qu'au  droit  des  trait^s,  a  donn^  lieu  k  un 
d^bal  enire  deux  hommes  calibres,  le  savant  theologien  et 
anti-r^formateur  Jean  Eck  (1486-1 543)  et  le  grand  civiliste 
Ulric  Zasius.  A  une  attaque  assez  pen  courtoise  de  son 
adversaire,  qui  jadis  avail  ete  son  ^l^ve  el  son  ami,  Zasius 
r^pondit  par  une  Apologelica  defensio,..  super  eo  quod 
olitn  iractaverat  quo  loco  fides  non  essei  hosti  servanda 
(B4le,  i5t9)  (2).  Jules  Ferretii  en  1575,  Jacques  Schultes 
en  i599  (1600)  ont  ^cril  sur  celte  mSme  question  (3),  qui 
a  6t^  trait^e  plusieurs  fois  au  XVIIP  si6cle  et  que  nous 
avons  d^ja  vue  agit^e  et  r^solue  par  saint  Auguslin. 

Je  vois  dans  Kamptz  (p.  274),  qu'on  a  imprim^  k  Anvers, 
en  1611,  une  dissertation  de  Robert  Schwert,  De  fide 
haereticis  servanda,  et  en  1613  une  dissertation  d*£lie 
Elingher,  An  fides  haereticis  servanda. 


(1)  Turin,  1366.  Soliman  II  Yenait  d*offrir  k  Emmanucl-Philibert  le 
royaume  de  Chypre  moyenoaot  son  alliance  conlre  Venise.  Belli  d^cida  le 
due  k  rejeler  cette  offre.  Hulas,  pp.  9-10.  Cacberan,  president  du  s^nat 
de  Pi^mont,  est  bien  connu  comme  arr^tisle;  ses  Decisiones  senatus  Pede- 
montani  onl  ^t^  publiees  ^  Venise  en  1610.  Voyez  aussi  VBistoire  de  la 
litt&raiure  du  droit  des  gens  en  Italic,  de  M.  Pierantoni. 

(2)  Stintzikg,  Ulrich  Zasius,  p.  192  s.,  348(1857). 

(3)  Ompteoa,  p.  637,  Draudius,  p.  775.  La  disserlalion  de  Schultes  est 
intitule  :  Quastio  singularis  :  An  rex  vet  princeps  christianus  fidem 
hosti  datum  tervare  teneatur.  Leipzig,  1599. 
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§14.  —  Le  droit  concernant  les  envoyes  diplomaliques. 

La  mati^re  des  legations  partage  avec  la  guerre  les  pr^- 
fiSrences  des  auleurs  de  celte  p^riode. 

Elle  a  ^l^  traitee  dSs  le  milieu  du  XVI'  si^cle  (1548)  par 
UD  personnage  considerable,  Conrad  Brunus  ou  Braun,  n^ 
vers  1491,  mort  en  1563,  juriste  officiel,  assesseur  au 
tribunal  imperial  de  Spire,  qui  est  aussi  Tauleur  de  six 
livres  De  seditiosis  (1549)  el  de  six  livres  De  caeremo- 
ntw(l). 

Quelques  ann^es  auparavant,  en  1541,  le  c^I&bre  et 
inforlun^  Dolet  (1509-1546),  qui  avait  accompagne  Jean 
du  Bellav  en  mission  diplomatique  en  Italie,  avait  publie 
trois  opuscules :  De  officio  legati,  quern  vulgo  ambassia'- 
torem  vocant,  De  immunitate  legaiorum,  De  iegalionibus 
Joannis  Langiadt  episcopi  Lemovicensis^  ce  dernier  en 
hexa  metres  (2). 

En  1566,  un  diplomate  italien,  Octavien  Maggi,  ^crit  un 


(1)  Braun  a  ^crit  encore  De  Hareiicis  libri  VI  et  una  Admonitio  caUio- 
lica  conire  THistoire  ecclesiastique  des  Centariateurs  de  Magdebourg 
(Dillingen,  1565),  et  diirers  autres  ouvrages,  surlout  de  (h^Iogie.  It  Ail 
Tuo  des  r^dacteurs  de  la  troisi^me  ordonnance  de  la  Chambre  irop^riale 
(1548),  prit  part  aux  di^tes  d*Augsbourg,  de  Spire,  de  Worms  et  de 
Raiisbonne,  et  representa  i*archeveque  de  Mayence  an  concile  de  Trente. 

—  Notice  de  M.  Stekpenhagen  dans  la  Biographic  g6n6rale  allemande* 

—  Ompteda,  S37.  —  Meister,  dans  sa  Bibliotheca  juris  naluraiis  et 
gentium,  qualiQe  le  livre  de  Braun  Opus,  ut  tunc  erant  tempora,  exi- 
mium.  Le  ir^ii^  De  seditiosis  se  trouve  au  tome  XI  du  Tractaius  Tracia- 
tuum ;  H  y  est  aussi  question  du  droit  de  la  guerre. 

(3)  Voyez  Batle;  Haag;  Clememt,  Bibliotheque  curieuse,  I.  Vil. 
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irail^  De  Ugaio  (1),  qu*OD  a  r^imprim^  en  1S96  avec  celui 
que  Fiiix  de  la  Molhe  Le  Yayer  (1547-1625),  avocat  au 
parlemenl  de  Paris  et  substilut  du  procureur  g^n^rali 
avail  publi6  sous  le  mdme  lilre  en  1580  (2).  Pierre  Ayrault 
(1536-1601)  s'esl  aussi  occup^  de  ce  sujet  dans  son  livre 
fameux  de  XOrdre^  formalite  et  insb^tiction  judiciaire^  si 
souvent  £dil^,  augment^  et  r66dit^  sous  diverses  formes, 
en  latin  et  en  fran^ais,  i  partir  de  1576  (5) ;  demdme,  dans 
le  Discours  des  elats  et  offices^  le  conseiller  Ch.  Figon,  de 
Monlpellier,  mort  en  1575(4). 

Nous  retrouvons  encore  ici  Jules  Ferretti,  dont  le  traits 
De  oratoribus  sen  legatis  principum  est  ant^rieur  k 
1563  (5),  et  Alb^ric  Gentil,  dont  les  trois  livres  De  legatio- 
nibus  (1583-1585)  ont  il&  r^6dit^s  plusieurs  fois  jusqu'en 
1612  et  forment,  k  ce  que  je  crois,  le  premier  expos^ 
syslematique  un  peu  complet  de  cette  mati^re,  laquelle 
(failleurs,  chez  la  plupart  des  auteurs,  s'^carte  beaucoup 
du  droit  proprement  dit  pour  tomber  dans  le  domaine 
si^duisant  de  Tart  diplomatique  et  de  la  science  des  cours(6). 


0)  De  legato,  ejus  dignitate  et  officio  libri  II,  in  quibus  tnulta  doctis- 
simaque  pracepta  de  rebus  gerendis  negotiisque  administrandis  con/i- 
ri«n/tir.  VeDise,  1566,  1367.  Haoau,  1596.  —  Dbaddius,  Bibliotheea  clas- 
sica  (161 1),  p.  543.  Ohptbda,  p.  557. 

(2)  Od  a  confoDdu  Felix  Le  Vayer  avec  son  flis  Francis,  TexoelleDt 
auteur  qui  loi  succeda  dans  sa  charge.  Joecher  et  Ompieda  ODt  tu  joste. 

(3)  Rerum  judicatarum,  livre  X,  tit  15.  Besold  a  i^^ite  ce  chapitre  k 
la  suite  de  son  iralte  De  legatis,  doot  il  sera  question  plus  loin. 

(4)  Figou  eiait  conseiller  du  roi,  mattre  ordinaire  de  la  Gbambre  des 
comptes  de  Monlpellier. 

(5)  Le  traite  de  Ferretti  est  mentionn^  dans  YIndex  de  Zjlbtti,  de 
1566.  ->Ci-dessus,§9. 

(6)  Le  gouvernement  anglais  avail  demand^  Tavis  de  Gentil,  comme 
celui  de  Jean  Holman,  dans  I'affaire  du  ministre  d'Espagne  Mendoza.  En 
1386,  Gentil  accompagna  Horace  Pallavicini  en  AUemagne. 
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Christophe  Warsewicki,  Warsevicius,  noble  polonaiSf 
conDu  aussi  comme  hislorieo  et  biographe,  a  public  4  Cra- 
covie,  en  1595,  un  trail^  De  legato  et  legatione,  et  k 
Manau,  en  1596,  une  monographie  De  legationibus 
adeundis;  ces  deux  ouvrages  ont  eu  plusieurs  Editions  (1). 

II  en  a  ^le  de  m^me  du  Legatus  de  Charles  Paschal, 
public  en  1598  et  en  dernier  lieu  par  les  Elzevir  k  Leyde 
en  1645  et  1649.  Paschal,  n&  k  Coni  en  1547,  mort  en 
1625,  fut  envoy^  de  France  en  Pologne,  en  Anglelerre  et 
aux  Grisons;  son  livre  est  farci  d'exemples  et  de  citations 
de  Fantiquit^,  et  des  questions  de  toule  sorte  y  sont  trai- 
t6es  avec  une  ^l^ante  Erudition  (2). 

Je  citerai  encore,  par  ordre  de  date,  quelques  ouvrages 
de  genres  divers,  publics  apr^  celui  de  Paschal.  J'en  vois 
deux  en  1605  :  le  traits  De  la  charge  et  de  la  dignite  d'am- 
bassadeuvy  du  diploma te  calviniste  Jean  Hotman  (1552- 
1656)  (3),  et  le  trait6  De  officio  legatorum,  r^^dite  en 


{\)  De  legato,  Lich,  1604,  Dantzig,  1646.  De  legalionibus  adeundis, 
avec Kirchner,  Lich,  1604;  puis  Dantzig,  1646,  1653. 

(2)  Paschal  a  jou^  ud  rdle  important,  nolaminent  dans  les  affaires  des 
GrisoDS.  On  pent  voir,  entre  aotres,  k  son  sujet,  le  livre  recent  de  M.  Rott, 
Henri  IV,  les  Suisses  et  la  Hauls  Italie  (surtout  p.  333  s.).  Paris,  1882. 
—  Ompteda,  pp.  538-539.  ~  Dans  sad^icaceaucommissairesu^ois  Harold 
Appelboom,  en  t^te  de  PMtion  de  1645,  Louis  Elzevir  quatifie  Paschal : 
<  Vir,  de  quo  dubites,  utrum  msjori  fide  et  prudentia  de  hoc  argumento 
scripscrit  an  vero  Regl  suo  serviverit.  »  Gependant  Wicquefort  dit  que 
Paschal  ^tait  un  savant  homme,  mais  un  mediocre  diplomate.  Sur  les 
Paschal  ou  Pascal  de  Coni,  Galiffe,  Le  refuge  italien  de  Geneve,  p.  114 
Un  Charles  Pascal  de  Coni  a  ^t^  immatricul^  dans  PAcademie  de  Geneve 
eu  1559,  un  autre  en  1563. 

(3)  Jean  Hotman,  sieur  de  Villiers,  naquit  k  Lausanne,  alors  que  son 
p^re,  rillustre  Francois  Hotman,  y  ^tait  professeur.  Son  traits  a  6t^  tra- 
duit  en  diverses  langues  et  r^dit^  plusieurs  fois.  ie  crois  que  la  derni^re 
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1608,  de  Jer^mie  Selser  (I).  En  1604,  le  Legalus  d^Her- 
maon  Kirchoer  (1564-1620),  professeur  d'histoire  et  de 
po^sie  k  Marbourg(2).  En  1606,  un  ecrit  anonyme,  qui  est 
cilebre  :  Quaestio  vetus  et  nova,  art  legatum  adversus  prin- 
cipem  vel  rempublicam  ad  quam  missus  est  delinquentemy 
salvo  jure  gentium  capere  ac  punire  liceat  ?  (5).  En  1610, 
une  disserlalioD  De  legalis  et  legationibus  de  Wolfgang 
Heider,  professeur  it  I^na  (4).  Trois  ouvrages  ou  opuscules 
en  1616,  au  lome  premier  des  Discours  politiques  de  Van 
Arum  ;  de  Van  Arum  Iui-ro6me :  An  legatus  inprincipem, 
ad  quern  missus  est,  conjurans  puniri  possit ;  de  Mathias 
Borl,  De  legationibus  et  legatis  (5);  de  Jean  Griepenkerl 
ou  Gryphiander,  De  legalis  (6).  En  1618,  le  KijpCjcsiov  sive 
Legatorum  insigne  de  Frederic  de  Marselaer,  patricien 
d'Anvers,  longlemps  echevin  et  six  fois  bourgmestre  de 


edition  s^paree  est  de  1694.  Paschal,  sous  le  nom  de  Coiazon,  accasa 
Hotmao  de  Tavoir  piile  (Paris,  1604).  Holnian  a  repoDdu  par  V Anti-Cola- 
zon  (1605).  UAnti-Colazon  est  ajoute  k  I'edition  de  1615.  On  pent  con- 
suiter,  sur  Hotman,  Haag,  La  France  prolestante. 

(1)  Jeremie  Selser  ou  Setzer  a  ecrit  aussi  De  fide  politica,  lena,  1595, 
et  sur  le  sermeut,  Strcve,  Bibliotheca  (1713),  p.  191.  On  trouve  aussi 
Selser  dans  le  recueil  de  Van  Arum. 

(2)  Licb,  1604;  Marbourg,  1610. 

(3)  Strasbourg,  chez  Zetzner,  1606.  Gomparez  Zouch,  De  hgati  delin- 
quentis  judice  competente,  ch.  XII. 

(4)  TKicEm\Ji7i,  Biographie  g^n^rale  allemande.  Heider,  ne  en  1558, 
est  mort  en  1627. 

(5)  £crit  probablement  en  ICll.  Bort  a  f)urni  plusieurs  disserlalions 
an  recueil  de  Van  Arum;  il  ^tail  de  Wismar. 

(6)  Jean  Gryphiander,  mort  en  165i,  professeur  d'histoire  el  de  poesie 
k  lena,  puis  conseiller  et  juge  d'Oldenbourg,  est  connu,  dans  la  biblio- 
graphie  juridique  et  arch^logique,  par  sa  monographie  De  Weichbildis 
saxonicis  sive  colossi*  Rutandicis,  1625.  —  Mutzenbecher,  Biographic 
gHkerale  allemande. 
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Bruxelles  (1).  En  1620,  an  lome  II  de  Van  Arum^  one 
dissertation  De  legalis  el  legaiionibus  de  Reinhard  Koe- 
nig  (2).  En  1621,  un  traite  fameux,  en  espagnol,  qui  a  ^l^ 
re^dile  en  diverses  lang<ies  jusqn*cn  1709  el  pille  de  plu- 
sicurs  fa^ons:  VEmbaxadorde  Don  Antonio  de  Vera  y 
Figucroa  y  Cuniga,  qui  fut  longlemps  minislre  d*Espagne 
k  Venise  ot  niourut  en  1658  (3).  En  1622,  des  Themata 
juridicO'polilica  de  legalis  el  legaiionibus  de  Michel  Rascb, 
Pomeranien  [A),  En  1623,  deux  dissertations  du  theolo- 
gien  protestant  Jean  Gerhardl  (1582-1637),  professeur  a 
lena,  in<^rees  au  tome  IV  des  Discours  poliiiques  de  Van 
Arum  (5),  et  une  de  Chretien  Krembergk,  De  legaiionibus  el 
legalis  (6).  Eniin,  en  1624,  le  livre  De  legalo  du  Li^geois 
Jean  de  Chokier,  vicaire  general  et  conseiller  episcopal* 
frerc  d'Erasme  de  Chokier  (7),  el  le  Spicilegium  polili" 


(1)  Le  Legaiorum  insigne  2l  cu  |»Iusieurs  Editions,  eni re  auires,  1660, 
Planlin,  en  dernier  lieu  Weimar,  1663.  Marselaer,  n^  h  Anvers  en  1584, 
est  mort  en  son  chateau  de  Perck,  pr^s  Vilvorde,  en  1670;  son  porlrail 
\ienl  d'etre  reprodiiii  dans  VliisUnre  de  Bruxelles  de  M.  Louis  Hyma?(s.  — 
Paqdot,  XVI,  p.  174  s. 

(2)  Ou  Keening,  selon  Puetter,  Lilteralur  des  teutschen  StaaUrechls 
I,  p.  167. 

(3)  Seville,  16il.  Ompteda,  p.  540. 

(4)  Tnblngue,  praside  Besold. 

(5)  An  legato mandali  fines  transgrediliceati  An  legalitnuntTa  acci- 
pere  possini?  -—  Sur  Gerhardt,  Biographie  g6n6rale  allemande,  notice  de 
M.  Wagenmann. 

(6)  Ompteda,  p.  547.  Krembergk  ou  Kremberg  a  ecril  aussi  De  inler- 
dfclis  (Witlenlierg,  1 61  i)  et  De  necessaria  defensione  (Witienberg.  1 6i2) . 
Strive,  Bibliotheca,  pp.  243  el  403,  edition  de  1743. 

(7)  Jean  de  Chokier,  ne  en  1376  (ou  1371),  mort  en  1636.  Biographie 
nalionale,  notice  de  M.  Capitaine.  Les  dales  relatives  ii  Jean  de  Chokier 
sont  indiquecs  Ir^s  diversement. 
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cum  de  legatis  eorumque  jure  de  Ghristophe  Besoid  (1). 

Les  legats  ponlificaux,  en  particulier,  ont  fait  Tobjet  des 
travaux  de  Jean  Biuneau,  docteur  regent  d*Orl^ans  en 
1534  (2);  «lu  pr6sidenl  Nicolas  Bohier  (1469-1539),  ie 
savant  arretiste  el  consiliateur  (3);  d'£n6e  de  Falconibus  de 
Magliano  (4) ;  de  Pierre-Andrii  Gambaro  ou  de  Gambarinis 
(1 480-1 5S8),  vicaire  general  de  Jules  de  M^dicis  k  Flo- 
rence, chapelain  ponlifiealy  auditeur  de  rote  (5);  de 
Raphael  Cyllenius  (6). 

Quelqucs  ouvrages  de  cette  p^riode  sonl  de  pure  Erudi- 
tion historique  ou  philologique.  Je  citerai  les  Eclogae  lega- 
tionum  ex  libris  Polybiij  etc.,  editees  par  Fulvius  Ursinus 
a  An  vers  9  en  1582,  les  Eclogae  legationum  Dexippi  Athe- 
niensisy  etc.,  de  David  Hoeschei,  Augsbourg,  1602  (7),  et 
les  Excerpla  de  legalionibus  Dexippi,  etc.,  Paris,  1609- 
1610,  du  savant  Charles  de  Chantecl£re,conseiller  au  par- 


(1)  BosoUi  cnumere  plusieurs  auleurs  qui  onl  ecril  avant  lui  sur  celte 
mali^re,  enire  autres  Ie  Tasse  (//  Messagiero  e  41  Goniaga)^  Viliadiego, 
WarsewJcki  et  Canonhorius.  Je  ne  trouve  de  ce  dernier  autour.  Pierre- 
Andre  Canonberius,  egalement  nomme  par  Naude  dans  sa  Bibliolheque 
politique,  que  des  Questions  el  discours  sur  Tacite,  cites  par  Draudius, 
pp.  816  et  887  de  I'^dilion  de  161 1. 

(2)  De  legati  dignilafe  et  potestatSy  Tractatus  Tractaluum,  t  XIII, 
9*  l>arlie. 

(3)  De  legati  a  latere  offlcioatque  auctoritatef  meine  recueil  et  m^me 
volume. 

(4)  Strove,  Bibliotheca  jundica,  ed.  de  1743,  p.  257.  Tractatus  Tra- 
ctatuum,  t.  XV.  De  reservatis  Papa  et  legatorum,  Peut-elre  Falconi 
appartient-il  plutdt  au  XV«  siecle. 

(5)  De  officio  et  auctoritate  legati  a  latere,  Schulte  ,  t.  II ,  p.  343. 
Tractatus  Tractaluum,  t.  XIII. 

(6)  De  legato  Pontificis,  Veoise,  1558.  Ompteda,  p.  tiSi^,  men  lion  oe, 
ni^me  lieu  et  date,  encore  un  traite  De  legato  Papa,  anonyme? 

(7)  Struvk,  pp.  256-257. 
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lement  de  Paris,  coDseiller  d'^lat,  matlre  des  requites, 
morten  1620(1). 

§  15.  —  Preseance  et  prerogatives. 

La  priraaut^  de  Tempereur  a  6t6  affirmee  et  ^tudi^e  des 
la  fin  da  XV""  ou  les  premieres  ann^es  du  XVh  siecle,  ici 
mdme,  it  Bruxelles,  par  le  vicaire  general  Jacques  Antbeu- 
nis  ou  Antonii,  dit  Jacques  de  Middelbourg,  professeur  en 
droil  canon  (2). 

Vers  la  m^me  ^poque,  un  humaniste  c^lebre,  le  podte 
laur^at  Henri  Bebel  (3),  prdna  ^galement  la  c  majesl^  el 
pr^xcellence  >  du  Saint-Empire  romain  d*Allemagne,  ou 
plutdl  de  Tempereur  allemand,  contre  les  affirmations  un 
pen  d^daigneuses  du  V6nitien  Leonard  Giusliniani.  Bebel, 
n6  en  1472,  mort  probablement  en  1516,  professail  a 
Tubingue  Tdoquence  et  la  po6sie;  ami  d'^rasme  et  de 
Reuchlin,  il  appartenait  i  ce  cercle  brillant  de  lettr^s  et 
de  savants  qui  forme  Tune  des  gloires  du  r^gne  de  Maxi- 
milien.  II  aimait  les  querelles  et  s'en  prit  i  Leonard  Gius- 
liniani, mort  depuis  nombre  d'ann^es,  parce  que  celui-ci 
avail  critique  le  tilre  d'lmperator  e(  traits  les  Allemands 
de  barbares.  UApologia  pro  majestate  et  praeceilentia 
imperatoris  et  imperii  germanici  contra  Leonhardum  Jus- 


(1)  Dracdius,  p.  838.  Bordier,  France  protestante,  III,  1078. 

(2)  Elegans  Ubellus,  ac  nunc  primum  impressus,  de  prwcellentia 
polestatis  imperatori<B.  Anvers,  Thierry  Marlens,  1502.  Rome,  1503.  — 
Paquot,  XIV. 

(3)  8ur  Bebel,  Zapf,  Heinrich  Bebel  nach  seinem  Leben  und  Schriften, 
Augsbourg,  1802.  Notice  de  M.  Gkiger,  dans  la  Biographie  g6nirale  alle- 
mande. 
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tinianum(l)  a  et^  r^imprim^e  par  Goldast  ea  1614  dans 
ses  PolUica  imperialia.  Ompteda  la  menlionne  parmi  les 
ouvrages  concernaDt  le  rang  de  Tempereur,  mais  on  ne 
pent  la  compter  dans  la  litt^rature  juridique. 

C'est  bien  du  vrai  droit  public,  en  revanche,  que  Ton 
trouve  dans  plusieurs  ^drits  qui  sont  destines  a  d^rendre 
Texcellence,  la  preeminence  et  les  prerogatives  de  lacou- 
ronne  de  France  et  du  roi  tr^s  Chretien,  et  donl  les  auteurs 
sont  parfois^  je  I'ai  d^ji  indiqu^,  des  hommes  de  premier 
ordre.  Tel  est  d'abord  niluslre  Barth^lemy  de  Cbasseneuz 
(ne  vers  1480,  mort  en  1541),  dont  le  Catalogus  glorias 
mundi  contient  un  chapitre  de  dignitate,  honoribus, 
praerogalivis;  Cbasseneuz  demande  :  an  Imperator  inter 
omnes  principes  sit  primus  el  rex  Francice  praecedat 
electum  non  coronatum  Imperatorem,  et  fait  valoir  la 
digniie  du  roi  contre  la  doctrine  imperialiste  (2).  Tel  est 
aussi  Pierre  Rebuffe  (1487-1557),  Tun  des  roeilleurs 
representants  de  T^cole  ancienne  au  moment  oA  I'^cole 
nouvelle  commeuQait  k  briller,  professeur  i  Cahors,  Tou- 
louse, Bourges,  Poitiers  et  Paris  (5).  Tels  sont,  enfin, 
Charles  Dumoulin  (1500-1566),  qui  partage  avec  Cujas  et 
Doneau  la  premiere  place  parmi  les  jurisconsultes  de 
France  (4);  Tavocat  et  procureur  general  Francois  Pithou 

(1)  Ce  peliL  ecrit,  de  quelqnes  pages,  a  eU  imprim^  avec  plusieurs 
autres  opuscules  :  Phorce  (Pforzheim),  In  adibus  Thomce  Anshelmi 
Badensis,  1509. 

Leonard  GiustlDiani  avail  parle  avec  dedain  des  empereurs  in  epistola 
ad  Cyriacum  suum,  peu  apr^s  rav^nement  de  SIgismond. 

(2)  PiGNOT,  Barth6lemy  d^  Chasseneuz,  Paris,  1880.  Yoyez  surlout 
pp.  143-209. 

(3)  De  priBrogalivis  principum,  imprimis  de  prarogativis  regis 
FrancicB,  Venise,  1584;  Leyde,  1619. 

(4)  De  excellentia  regni  el  corona  Franciw,  Paris,  1 561. 
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(1S43-1621),  moins  c6l6bre,  mais  non  moins  respectable 
que  son  frere  Pierre  (1);  J^rdme  Bignon  (1589-1 656),  sur- 
nomm^  le  Varron  TraoQais,  avocat  g^o^ral  au  parlement 
()e  Paris  (2);  Theodore  Godefroy  (1580-1649),  Als  de  Denis, 
historiographe  de  France  k  irenle-trois  ans,  conseiller- 
secretaire  et,  on  pent  le  dire,  pr^cieuse  cheville  ouvriire 
de  Tambassade  franfaise  k  Miinsler  (5). 

On  cile  encore  an  ^crit  de  Nicolas  Vignier  (1530-1596), 
intitule  Raisons  ei  causes  de  la  preseance  enlre  la  France 
et  VEspagne^  et  imprirae  en  appcndice  et  coofinae  refuta- 
tion d*un  ouvrage,  portant  le  meme  titre  ct  favorable  ^ 
I'Espagne,  de  Nicolas  Cranato,  Romain  (4). 

Vers  la  mSme  epoque,  Jacques  Valdez  aflirmait  aussi  la 
prerogative  de  TEspagne  et  la  preseance  du  roi  catholique; 
c'est  contre  lui  que  sonl  dirig^s  les  trait^s  de  Godefroy 
et  de  Bignon  (5). 

Antoine  Quetta  soutenait  la  preseance  du  roi  dos 
Romains  sur  le  roi  de  France  (6). 


(1 )  Dela  grandeur  des  droits  et  preeminences  des  rois  et  du  royaume 
de  France.  Troyes,  1587. 

(2)  Traite  de  V excellence  des  rois  el  du  royaume  de  France,  Iraitant 
de  leur  pr4s4ance  et  prerogative  par  dessus  les  autres.  Paris,  I6l0. 

(3)  Memoires  concernant  la  prisiance  des  rois  de  France.  Paris, 
1612,  1618,  1653  Voir  Godefroy  M^mlglaisb,  Les  savants  Godefroy ^ 
pp.  111-139. 

(4)  Paris,  1608  ou  160i4.  Ghpteda,  p.  495.  C*cst  aussi  conire  Cranalo 
quVst  dirige  le  traits  de  Pitbou. 

(5)  Prarogativa  Bispaiiics,  etc.  Grenade,  1601  Francfort,  1625.  On 
cite  encore  Cyprian  us  Benediclus,  Dc  Caroli  Hispaniarum  regis  praemi" 
nentia  et  dementia^  home,  1518,  el  Camille  Borelli,  De  Regis  catholici 
pi'astanlia,  regalibuSy  juribus  et privilegiis,  Milan,  1611. 

(6)  Rex  Romanorum  ct  Rex  Francorum  uler  alterum  pracedat? 
Francforl,  1614.  Goldast,  Polilica  Imperialia,  Xl,  3.  —  Quetta  est 
auteur  de  Consilia  de  droit  prive  et  public.  —  Draudius,  p.  476.  Stiht- 
zi.'fG,  pp.  531-532. 
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Le  Danois  Herzholm  faisait  valoir,  dis  1562,  les  droits 
du  Danemark  (1). 

Les  questions  de  pr^s^ance  entre  les  £ia(s  eiirop^ens, 
en  general,  onl^l^  iraitees  par  Thomas  Lansius(2),  Chris- 
tophe  Besold  (3),  Bernard  Zierilz  {A).  On  sail  que  ces 
d^bats  onl  continu6  durant  (out  le  XVIP  si^cle  el  au 
deli. 

§16.  —  Le  domaine  des  mers  el  la  liberie  de  navigation, 

Dis  les  premieres  ann^es  du  XVII*  si^cle,  divers  Perils, 
plus  pol^miques  que  scienti6ques,  ont  eu  pour  objet  le 
domaine  ou  la  liberty  des  mers  (5). 

On  connalt  les  fails  qui  amen^rent,  en  1609,  la  publi- 
cation du  Mare  liberum  de  Grolius,  oeuvre  de  jeunesse 
coroposee  quatre  ou  cinq  ans  auparavanl,  oil  une  belle 
cause  est  d^fendue  m^diocrement,  avec  une  Erudition 


(i)  I  varus  Herzholmius,  De  prcecedentia  regni  Dania,  Copenhague, 
1502. 

(2)  Th.  Laksii,  Orationes  s.  conauUatio  deprincipatu  et  prctrogafiva 
provinciarum  Europm  inter  se,  TubiDgue,  1613,  1635  (4«  edition),  et 
plosieurs  autres  ^icions.  Sur  Thomas  Lansius,  1577-1657,  professeur  au 
Collegium  iV/u^/re  de  Tubingue,  voyez  Teichharn,  dans  la  Biographie 
gdn^rale  aliemande,  el  Jugler  III. 

(3)  De  sessioms  pracedentia,  Dans  les  Spicilegia  de  legatis  ei  Jure 
pads  et  arcanis  rerum  publicarum.  Strasbourg,  1621. 

(4)  Commeniat  0  de  principum  inter  ipsos  dignitatis  prcerogatitM  ^  et 
au  tome  II  des  Discursus  academici.  J^na,  1612,  1617.  Zieritz  est  connu 
aussi  comme  auteur  de  notes  sur  la  Caroline  (Stintzing,  p.  639)  el  par 
une  dissertation  De  conversionibus  et  eversionibus  Rerum  publicarum, 
Leipzig,  1609.  Dbaudius,  p.  892. 

(5)  Ceci  ne  veut  point  dire  qu'on  ne  s*eo  soil  pas  occupy  ant^rieure- 
mpnt.  Le  Con&ilium  90  du  president  Everardi  (Consilia,  Louvain,  1516) 
traile  De  liber  tale  navigaudi. 
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pr^ce  (1).  Le  Mare  liberum  provoqua  plusieurs  r^pODses. 

La  souverainet^  de  I'ADgleterre  avail  d^ji  ii6  affirm^ 
par  Alb^ric  GeDtil;  le  chapitre  qui  eo  traite  fail  partie  de 
Touvrage  poslliume  public  en  1613  par  lessoins  fraleroeis 
de  Scipion  GeDlil,  professeur  k  Altdorf,  sous  le  (ilre  de 
Advocatio  hispanica  (2).  En  1615  parul  le  Irail^  De  Domi- 
nio  maris  du  professeur  6cossais  William  Wellwood, 
Fonti'SilviuSj  Welvodius^  savaul  en  droil  maritime  el  en 
droit  compart,  auleur  d'un  Abridgement  of  all  See-Laws 
el  de  parallSles  entre  les  lois  divines  des  Juifs  el  les  lois 
civiles  de  Rome  (3).  Le  calibre  John  Selden  peut  6lre 
nomm6  ici ;  son  Mare  clausum^  en  effet,  imprim^  seule- 
ment  en  1635,  ^tait  termini  en  1618  (4). 

Les  V^nitiens  d^fendenl  leurs  droits  sur  TAdriatique 
d6s  1617.  On  cite  en  cetle  ann6e  Angelo  Matteaccio,  Ck)r- 
nelio  Frangipani  en  1618,  le  c6l6bre  Pietro  Sarpi  (1552- 


(1)  Mare  liberum^  sen  de  jure  quod  Balavis  competit  ad  Indicana 
commercia  dissertatio.  Leyde,  Elzevir,  1609.  Nombre  d'^ditions.  Le  Mare 
liberum  a  6l^  r^dig^  en  1604  ou  1605,  comme  parlie  du  traiie  da  droit  de 
prise,  Commentarius  de  jure  ftrwda,  qui  n'a  ele  imprime  qu*en  1868 
(La  Ilaye,  Nijhoff),  par  les  soins  de  M.  Hamaker.  Rolin-Jaequeiitns,  Revue 
de  droit  international,  t.  VII,  p.  695  s.  Nts,  meme  revue,  t.  XV,  p.  195  s. 

(2)  klberlc  Gentil  ^lait  avocai  de  la  legation  d'Espagne  dte  1605.  Voir 
HoLLAKD,  ouvrages  cit^s  au  §  11. 

(3)  Les  Parall^les  out  et^  imprimes  k  Leyde,  chez  Plantio,  en  1594, 
V Abridgement  k  Loudres  en  1613  el  1636.  La  premiere  edition  du  Domi^ 
nium  maris  porte  :  Cosmopoli,  excudebat  G.  FontiSHvius ,  Calend. 
Januar^  1615.  La  seconde,  La  Haye,  Adrien  Viae,  1653.  Wellwood  eiait 
professeur  de  droit  civil  k  Saint- And  re. 

Je  dois  des  renseignements  sur  Wellwood  k  Tobligeance  de  Bf.  Nys,  qui 
les  a  re^us  de  M.  E.-E.  Stride  (du  British  Museum)  et  de  M.  Lorimer. 

(4)  Selden,  n^  en  1584,  mort  en  1654,  est  auteur  d'un  autre  ouvrage 
touchant  au  droit  des  gens,  non  molns  connu  que  le  Mare  clausum  :  De 
jure  naturali  et  gentium  juxia  discipUnam  Ebrmorum  (1650). 
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1623),  Fra  PaolOf  sous  le  pseudonyme  de  Fr.  de  Ingenuis^ 
el  le  civilisle  Pacius  en  1619  (1). 

Eu  1625,  parait  Touvrage  de  Freitas,  que  M.  Guichon 
de  Grandpont  a  eu  tout  recemmenl  Theureuse  id^e  de 
r^^diter  (2).  Freitas,  savant  Porlugais,  docteur  de  Coimbre 
et  professeur  h  Yalladolid,  est  Tun  des  plus  distingu^s 
parmi  les  adversaires  de  la  liberty  des  roers;  c'est  un  digne 
6leve  de  la  forte  ^cole  des  scolastiques  espagnols. 

II  Taut  nommer  encore,  pour  le  Portugal,  un  j^suite 
beige,  Nicolas  Bonaerl  ou  Boonaert,  qui  a  fait,  lui  aussi, 
une  refutation  du  Mare  liberum,  rest^e  in^dite;  Boonaert, 
n^  k  Bruxelles  en  1563,  enseigna  la  philosophie  k  Douai  et 
la  tbeologie  a  Louvain,  et  mourut  a  Yalladolid  en  1610  (3). 

Kanoptz  cite  un  ouvrage  relatif  a  la  mer  Baltique :  Bal- 
thasar  Heuckel,  De  belli  praetextione  Gusiavi  Adolphi 
1623(4). 


(1)  Ompteda,  p.  523.  Les  prelentioDS  de  Venise,  telles  notamment  que 
Sarpi  les  affirmaii,  onl  M  combatlues  en  1723  par  Jean-Auguste  de  Berger 
(1702-1770).  Traduction  latine  de  Sarpi,  par  Nicolas  Crasso,  sous  le  litre: 
De  jurisdiclione  reipublicae  Venetae  in  mare  Adriaticum,  Eleuthero- 
polls,  1610. 

(2)  NTS,  article  ci(6.  L*ouvrage  de  Freitas  est  intitule  :  Dejusto  imperio 
Lusilanorum  dsiatico  adversus  Grotii  mare  liberum. 

(3)  Sur  Boonaert,  Nvs,  article  cite,  Paquot,  1.  VI,  pp.  28-30,  et  Bio- 
ijraphie  nalionale  (Reosens).  Le  titre  de  Touvrage  de  Boonaert  est,  selon 
Paquot :  Mare  non  liberum,  sive  demonstratio  juris  lusUanici  ad 
Oceanum  et  commercium  Indicum.  Le  p^re  Alegambe  loue  cet  ouvrage, 
oil  Ton  trouvait,  dit-il,  une  profonde  connaissance  du  droit,  de  Thistoire, 
de  la  th^logie  et  des  belles-lettres.  Paquot  suppose  que  le  pire  Boonaert 
n*eut  pas  le  temps  de  Tacbever.  On  peut  se  demander  si  Freitas,  profes- 
seur k  Yalladolid  en  1610,  a  connu  Boonaert  et  ses  travaux? 

(4)  On  salt  que  la  lilt^rature  du  droit  maritime  commercial  compte  des 
auteurs  celebres  des  le  XYl*  si^cle ;  mais  elle  n'appartienl  pas  au  droit  des 
gens. 
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Le  in^me  auteur  rappelle  (1)  que  le  droit  fluvial,  dej4 
traits  par  Bartole,  a  fait  Tobjet  de  plusieurs  Merits,  sous 
des  points  de  vue  divers;  il  cite  le  c^l^bre  civiliste  d'Avi- 
gnon,  J.-F.  de  Ripa,  mort  en  1534,  £gide  Bossi  (2)  et 
d'autres,  Dotamment,  quant  aux  droits  des  £tals  riverains 
sur  certains  fleuves,  Marquard  Freher  (1565*i614)  pour  le 
Rbin,  riliustre  Mynsinger(1514-1588)  et  Nicolas  Everardi 
le  jeune  (1537-1586),  professeur  h  Ingolstadt,  pour  le 
Danube,  Borcholten  (1535-1593)  et  Goeddaeus  (1555- 
1632)  pour  TElbe  (3). 

§  17.  —  Ceremonial  public  et  diplomatique. 

La  controverse  sur  la  liberty  des  mers  touchait,  comme 
celles  sur  le  rang  des  £tats,  aui  plus  hautes  questions  du 
droit  naturel,  ainsi  qu*aux  int^rets  vitaux  de  la  politique 
et  du  commerce.  D'autres  questions  encore,  d'un  ordre 
moins  £lev^,  ont  fait  Tobjet  d'etudes  ant^rieurement  au 
Jus  belli  ac  pads.  J*ai  d^]k  parle  du  traits  De  caeremoniis 
de  Conrad  Braun  (1548)  (4).  Je  cilerai  encore  le  c616bre 
Ceremonial  de  la  FrancCy  de  Th.  Godefroy,  de  1619,  et  la 

(1)  Kavptz.p.  214,  221. 

(2)  Draudius,  p.  602,  Strove,  p.  400. 

(3)  Toas  ces  noms  soot  tr^  connus,  mais  je  ii*ai  pa  verifier  les  allega- 
tions de  Kamplz.  Sur  Freher,  voyez  SriNTziNa,  pp.  680-682,  et  Wegele, 
dans  la  Biographie  generate  allemaruU.  —  Sur  Myosioger,  donl  la 
consultation  est  inlitulee  :  De  libera  navigation$  Danubiee,  SriNTzmc, 
pp.  485-49!(.  —  Les  Consilia  d*Everardi  ont  ^t^  publics  en  1603.  Mother, 
Biographie  gHUrale  aUemande.  —  Jean  de  Borcholten,  Stintzihg, 
pp.  402-405;  Tuition  des  Consilia  est  de  1600.  —  Les  consultations  de 
Goeddaeus  sont  ins^rees  dans  les  Consilia  Marburgensiay  au  tome  IV. 
Stintzing,  pp.  708-709.  Biographie  aUemande;  notice  de  H.  Mueller. 

(4)  Supra,  $  14. 
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moDograpbie  d'Andr^  Jonas  de  la  mdme  aDa6e>  De  imcri^ 
ptionibus,  salulationibus,  Uteris  credentialibus  (1).  On  sait 
que  ces  mati^res  de  Torme  ont  jou6  an  grand  r6le  jadis, 
mais  c*est  k  peine  si  Ton  pent  les  compter  parmi  ies 
mati&res  du  droit  des  gens  (2). 

§  18.  —  Competence,  extradition. 

Kamplz  cite  une  consultation  de  Sichardt  sur  cette 
question  :  An  privilegium  capiendi  malefaclores  extra 
terrilorium  extendatur?  (5)  II  cite  encore  une  consulta- 
tion de  Nicolas  Everardi  le  jeune,  De  remissione  malefa- 
ctorutn  (4),  et  un  traits  d'Antoine  de  Matthaeis  (Venise, 
1584),  oil  il  est  parl6  entre  autres  de  reornm  transmis^ 
stone  (5). 


II  est  temps  de  clore  cette  nomenclature,  dont  je  ne 
me  dissimule  pas  la  s^cheresse  et  qui,  d^j&  trop  longue, 
est  loin  cependant  d'etre  complete.  Mod  intention  n'^tait 
pas  d'^puiser  le  sujet,  ni  d'^num^rer  tons  les  auteurs  qui 
peuvent,  en  un  sens  et  une  mesure  qu'il  faut  se  garder 


(i)  Ompteda,  p.  563.  La  distertalion  de  Jonas  a  para  k  Stockholm. 

(9)  Le  c^remoDial  des  coors  n^y  doit  pas  Itre  compt^.  l\  n'y  a  pas  lieu, 
en  cons^uenoe,  de  menlionner  les  Merits  de  Gonstantin  Porphyrog^nite, 
de  Marcello,  Pescara,  Salgado,  etc. 

(5)  Kamptz,  p.  115.  Les  Responaa  juris  de  Sichardt  ont  para  i  Pranc- 
fort  en  1599.  Sur  Sichardt  (U99-1553),  SriNTZiNG,  pp.  ^12-319,  et  surtout 
la  monographic  de  M.  Mandrt  (Stuttgart,  1874);  M.  Mandry  parle  des 
Besponsa  pp.  S8-39. 

(4)  Voyez  §  16,  ^  la  fin. 

(5)  L'onYrage  de  De  Matlhaels,  DejudiciiSt  etc.,  est  ins^r^  au  tome  III  da 
Tractatus  Tractatuum,  Voyez  encore  Draodius,  pp.  577,  589, 615. 

3"'  s^RiE ,  TOME  vr.  40 
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d'exag^rer,  Stre  consid^r^s  comine  les  devanciers  du  Pere 
du  droit  des  gens^  ni  surtout  de  me  livrer  k  une  ^tude 
comparative  de  leurs  m^rites. 

II  me  suffit  d'avoir  rappeI6  et  pr6cis6  ce  fait  coqdo 
que  Ton  perd  qnelquefois  de  voe:  lesprioeipales  questioos 
que  Grotius  a  si  excellemment  traitees,  ToDt  €i&  d&]k  bien 
avant  lui,  et  la  litt^rature  sp^ciale  du  droit  des  geus,  si 
pauvre  deux  ou  trois  sidles  plus  Idt,  ^tait  abondante,  — 
surtout,  il  est  vrai,  au  point  de  vue  de  la  quantity,  — 
au  moment  oil  parut  le  livre  admirable,  mais  nullcment 
irr^prochable,  qui  devait  rendre  surann^  et  superflus  la 
plupart  des  Merits  dont  j*ai  nomm£  les  titres  et  les  auteurs. 

On  se  demandera  peut-Stre  si  la  gloire  de  Grotius 
n'en  est  point  amoindrie.  Jeeroisqu'elle  ne  Test  en  aucuae 
fa^on.  Je  vois  simplement  en  ceci  une  preuve  nouvelle, 
apr^s  tant  d'autres,  que  la  Providence,  ou  Thisloire,  ne 
precede  point  par  bonds  ni  par  coups  de  th^^tre.  Dans  les 
choses  qui  se  rattachentaud^veloppementde  notre  pens^e 
et  de  nos  connaissances«  il  n'existe  pas  plus  d'effets  sans 
cause  que  dans  les  faits  des  sciences  dites  exactes.  Le 
progres  est  graduel  comme  le  d^clin.  Rien  n^est  gratuit  ni 
fortuit. 

Nos  creations  sont  avant  tout  les  fruits  de  notre 
temps,  du  milieu  d'id^es  et  de  faits  qui  nous  environne 
et  nous  domine.  II  faut  beaucoup  d'essais ,  beaucoup 
d'^checs  pour  obtenir  un  cbef-d'oeuvre,  et  ce  n'est  qu'ao 
prix  du  labeur  obscur  d'une  foule  d*esprits  distingu^, 
moyens  ou  m^diocres  qu'il  est  donn^,  de  loin  en  loin,  k 
quelque  intelligence  privil^i^e  de  fournir  sa  brillante 
carriire. 

Quand  on  a  le  bonbeur  de  rencontrer  un  de  ces 
hommes  exceptionnels  qui,  k  leur  tour,  imposent  leur 
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marqae  k  one  ou  plusieurs  g6n^ralioQS,  il  est  bon  de 
rechercber  ia  raison  de  sa  grandear.  On  travaille  ainsi, 
d'abord^  la  d^couverte  de  la  v^rit^,  puis  k  Thistoire  de  la 
pens^,  k  Tetude  de  Tesprit  humaiD ,  de  ses  transforma- 
tioos,  de  ses  progr^,  de  ses  relations  avec  I'lnfini,  — 
£tade  supreme,  k  laquelle  toutes  les  aatres  blades  doivent 
finalement  nous  ramener  (1). 


Ettide  liUeraire  sur  la  disposition  des  mots  dans  la  phrase 
latiiu;  par  J.  Gantrelle,  correspondanl  de  TAcad^mie. 

D^an  luoi  mis  &  sa  place  (il)  eDseigna  le  pouvoir. 

BOILEAU. 

Un  pbilologue  Eminent,  M.  Baguet,  a  plus  d'une  fois 
d£velopp4  dans  la  classe  des  lettresde  sages  considerations 
sur  Tenseigneraent  moyen,  sur  son  but,  sur  ses  m^thodes. 
Le  sujet  est  loin  d'etre  ^puise  et  ne  le  sera  pas  de  long- 
temps,  surtout  si  des  g^n^ralit^s,  dans  Icsquelles  s'est 
complu  le  savant  professeur  de  Louvain,  on  veut  descendre 
aux  details  et  aux  applications.  Qu'il  me  soit  permis  de 
m'inspirer  de  Texemple  de  M.  Baguet,  non  pas  pour 
revenir  sur  les  m^mes  questions,  mais  pour  glaner,  k 
cdte  de  lui,  dans  ce  vaste  champ  qu'il  a  explore  avec 


(1)  Un  peoseur  d^licat  et  profond  a  dit  eD  termes  trop  absolus  :  •  Au 
food,  il  D'y  a  qa*un  objet  d'^tudes :  les  formes  ei  les  metamorphoses 
de  Tesprit;  tous  les  autres  objets  revienneot  k  celui-14,  toutes  les 
aDtres  etades  ramdnent  k  cetle  ^lude.  »  — Kuiel,  Journal  inlime, 
16jailletl848. 
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lanl  de  zele  et  de  competence.  J'enlends  done  dviter  les 
gen^ralil^s,  el  me  renfermant  dans  une  question  sp^ciale 
et  pratique,  je  veux  faire  aujourd*hui  une  elude  litteraire 
sur  la  disposition  des  mots  dans  la  phrase  latine. 

Avant  d'entamcr  ce  sujet,  il  ne  sera  pas  inutile  Je  penso, 
de  dire  un  mot  sur  la  prevention  qui  r£gne  encore  dans 
quelques  esprits  contre  la  philologie.  On  rencontre,  en  eflet, 
non  sans  ^tonnoment,  des  personnes  qui  ne  font  que  fori 
peu  de  cas  de  Tinterpr^talion  philologique  des  auteurs 
anciens,  et  qui  prisent  uniquement  Tinterpr^tation  litt^- 
raire.  La  raison  en  est  qu'elles  ne  poss^dent  pas  une  id^e 
assez  exacte  de  la  philologie,  et  prennent  m£me  abusive- 
ment  ce  root  dans  le  sens  de  grammaire,  2iU  lieu  dc  le 
prendre  dans  Tacception  large  de  science  de  rantiquit^ {i), 
comme  le  font  les  savants  allemands  el  tons  ceux  qui,  en 
France,  sont  i  la  iSte  de  la  renovation  de  I'enseignement 
classique.  L'interpr^talion  philologique  des  auteurs  se 
compose  de  plusieurs  parties,  comme  nous  le  verrons  tout 
^  rheure,  et  comprend  n^cessairement  rinterpr^tation  lit> 
t^raire.  Cellc-ci  nVst  vraiment  solide  que  si  elie  s'appuie 
sur  les  autres  explications  que  fournil  la  science  philolo- 
gique et  si  elle  en  est,  pour  ainsi  dire,  le  couronnement. 
Ce  serait  done  une  erreur  que  d*en  vouloir  faire  un  exer- 
cice  en  quelque  sorle  exclusif,  et  de  regarder  avec  d^dain 
ce  qu'on  ne  pourrait  n^gliger  sans  compromettrerintelli- 
gence  complete  d*un  chef-d'ceuvre.  On  tomberait  alors  dans 
Tabus  qui  a  ^t^  signal^,  pour  la  France,  par  les  hommes 
les  plus  comp^ients  en  fait  d^enseignement.  M.  Gaston 


(1 )  Cela  a  ^t^  dit  plus  d'ane  fois  dans  la  Revue  de  V instruction  pubtique, 
mais  OD  nVn  confond  pas  moins,  assez  soavent,  la  philologie  avec  la  In- 
guistiqae. 
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Boissier,  entre  autres,  a  blime,  avec  inriniincnl  de  raison, 
ce  qu'il  appelle  <  reiernelte  rh^loriqiie,  »  et  ce  que 
M.  ReoaD  a  r^pronv^  et)  disant  que  €  sous  pr^texle  de 
s*en  tenir  k  des  v^ril^s  g^D^rales  de  morale  et  de  goi!kt, 
OD  a  euferme  les  esprils  daus  le  lieu  commun.  i 

Si  la  philologie  ne  doit  pas  dtre  entendue  dans  le 
sens  restreint  de  grammaire,  11  n'en  est  moins  vrai  que  la 
grammaire  est  le  point  de  depart  de  la  science  philolo- 
gique  et  le  fondement  de  toute  bonne  interpretation.  Cette 
v^rit^,  il  serait  ridicule  de  vouloir  la  demonirer,  elle  saute 
aux  yeux.  Du  reste,  les  maitres  d*une  autoril^  incontes- 
table en  sont  p^n^tr^s  et  Tout  proclarn^e  hautement,  de 
nos  jours  aussi  bien  que  dans  Tanliquite.  M.  Br^al  fait 
dependre  de  la  grammaire  tout  enseignement  solide,  et 
M.  Renan  se  plaint  de  ce  que  fenseignemenl  grammatical 
est  syslemaliquemeut  abaisse  (1).  Port-Royal,  qui  n*a 
pas  ete  assez  6coule,  d^sirait  qu'on  apport&t  d  cette  ^tude 
fin  esprit  plus  philosophiqne  (2),  <.'t  Rolin  lui-m^me 
voulait  qu'on  fit  des  Etudes  grammaticales  raisonnees  et 
serieuses  (3). 

Parmi  les  t^moignagcs  donnas  en  faveur  de  Tensei- 
gnenoent  grammatical,  la  Reeve  de  instruction  publique 
a  d^jji  cite  celui  d'un  savant  bors  ligne,  Joseph  Scaliger, 
qui  regrettait  de  ne  pas  etre  assez  vers^  dans  la  gram- 
maire et  en  reconuaissait  ainsi  la  grande  utilile  pour  ses 
etudes.  Ajoutons  ici  que  ses  paroles,  qui  sont  rapport^es 

(I)  Questions  contemporaines, 

if)  Voy.  Gaston  Boissier,  Bevue des  Devx  Mond'ss,  i872,  pp.692et698. 

(3)  Ost  ce  qui  se  fait,  depiiis  une  ireDtaine  d*annees,  chcz  nous  dans 
beaucoup  d^eiablissemeDts,  mais  ce  qai  est  loin  de  se  fafre  assez  gen^ 
ralemenl,  k  en  juger  par  les  connaissances  des  ^Idves  qui  entrent  ft 
ruoiversil^. 


(  614  ) 

par  r^minent  historien  Niebuhr  (1 ),  ont  doDn£  lieu  k  celui-ci 
de  s'^crier  k  sob  toar,  non  pas  comme  Scaliger,  utinam 
essem  bonus  grammaticus,  mais  simplement  utinam  essem 
grammaticus.  Disons  encore  que,  parmi  les  anciens, 
Quintilien  recommande  au  futur  orateur  T^tude  de  la 
gi  ammaire,  et  s'el^ve  contre  ceux  qui  en  font  pen  de  cas : 
quo  minus  sunt  ferendi,  dil  I'auteur  de  VInstitution  ora- 
toircy  qui  hanc  artem  ut  tenuem  et  jejunam  cavillantur, 
quae  nisi  oratoris  futnri  fundamenta  fideliter  jecerit, 
quidquid  super struxeriSf  corruet :  necessaria  pueris,  jun 
cunda  senibus...  et  quae...  plus  habeat  operis  quam  osten^ 
tationis  (2). 

Pour  en  revenir  aux  contemporains,  qu*il  nous  soil 
permis  de  transcrire  ici  un  passage  de  la  pr^race  de  Tex- 
cellente  edition  de  Virgile,  publi^e  par  M.  E.  Benoist, 
professeur  de  po^sie  latine  k  la  Sorbonne  :  c  Les  faits 
gramnaaticaux  ont  el^  Tobjet  d'une  attention  particu- 
li^re.  Les  tournures,  les  locutions...  sonl  les  moyens  dont 
Tauteur  s'est  servi  pour  rendre  sa  pens^e.  Lorsque 
nous  sommes  enti^rement  instruits  sur  la  valeur  de  ces 
mat^riaux,  nous  p^n^trons  plus  profond^menl  dans  cette 
pensee...  L'emploi...  d'un  subjonctif,  d*un  inflnitif,  la  place 
donn^e  k  une  particule ,  la  disposition  des  mots  dans  la 
phrase  ne  sont  pas  une  chose  indiif^rente.  La  science 
de  tous  ces  details  permet  de  saisir  les  nuances  les  plus 
ddicates  de  Tidee  el  du  sentiment  (3).  » 

(1)  Kleins  Mstorische  Schriflen,  II,  227. 

(i)  Oral,  inst,,  I,  4. 

(3)  On  comprend  que  ce  u*est  pas  en  deux  ou  trois  ans,  cotnme  quel- 
ques  personnes,  peu  au  courant  de  reDseigDemenl,  Tont  pens^en  Bel- 
gique,  qu'on  peul  Taire  de  la  granimaire  cette  ^tude  approfondie  qui  nous 
doiine  lintelligence  v^rilable  des  textes  el  fait  comprendre  touies  les 
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Quand  la  forme,  la  signification  el  la  d^pendance  des 
parties  du  discours  sont  bien  connues,  tout  n*est  pas  dit.  II 
faut  encore  donner  les  explications  qu'exigent  les  institu- 
lions,  les  nnceurSy  les  coutumes,  les  lois,  les  faits  histo- 
riques  et  g^ographiqiies,  auxquels  il  est  fait  allusion  dans 
un  auteur.  On  fera  en  outre  remarquer,  au  point  de  vue  de 
la  logique,  la  suite  ou  le  manque  de  suite  dans  les  raison- 
nements,  la  liaison  intirae  des  phrases  et,  par  consequent, 
Tenchatnement  et  le  d^veloppement  desid^es.  Enfln,  il  est 
indispensable  d'appeler  i'attention  sur  les  beaut^  Iitt6- 
raires  ou  oratoires,  non  seulement  de  Tensemble,  mais 
encore  des  details,  el  mSme,  pour  en  revenir  k  la  langue, 
de  s*elendre  sur  la  beauts  des  periodes  et  r^l^gance  ou 
I'energie  des  tournures.  Tout  eel  ensemble  d'explications 
constitue  ce  que  nous  appelons  interpretation  philologique. 
Comroe  on  le  voit,  celle-ci  puise  tour  k  tour,  selon  que 
les  textes  le  demandent,  dans  Thistoire,  dans  la  g^ogra- 
phie,  dans  les  anliquil6s,  dans  rarch^ologie,  dans  T^pi- 
grapbie,  dans  la  grammaire,  dans  Testhetique,  etc.,  lout  ce 
qui  est  necessaire  pour  comprendre  k  fond  les  auleurs(l). 

Dans  les  pages  qui  suivent,  nous  voulons,  dans  rint^rSt 
des  Etudes  litleraires,  insisler  sur  un  seul  c6t6  de  Tinier- 
pr^tatjon,  en  ^ludiant,  dans  un  discours  de  Cic^ron,  Tar- 


beau  tes  da  style.  II  faat  un  ceriain  developpemenl  d^esprit  pour  saisir 
les  nuances  les  plus  Mtcates  de  la  pens6e  et  du  sentiment,  et  ce  D*est 
pas  avec  de  petits  ecoliers  qu*OD  peat  apporter,  comme  le  desire  Port- 
Royal,  un  esprit  pbilosophique  i  i'etade  des  r^les  du  langage.  En  Alle- 
magne,  on  est  tellemeni  persuade  de  cetle  verii^  que ,  m£me  dans  les 
classes  les  plus  ^lev^s,  on  approfondit  les  parlies  difficiles  de  la  syntaxe. 
(I)  Nous  cxctuons  de  Fenseigneinent  moyen  la  critique  des  textes. 
11  est  inutile  d'ajouler  que,  sous  d^autres  rapports  encore,  noire  esquisse 
de  renselgnement  philologique  reste  incomplete. 
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rangement  des  mots  au  point  de  vue  oratoire.  Notre  choiz 
est  tomb^  sur  la  secoode  Pbilippique.  On  Pa  toujours 
regard^e  comme  un  chef-d'oeuvre,  et  Juvenal  est  all^  jus- 
qu'i  Fappeler  divine  (1).  Nous  sommes  persuade  que  la 
perfection  du  style  est  pour  beaucoup  dans  Tappr^ciation 
du  po^le.  Lorsque  Cic^ron  ^crivit  celte  6cra$anle  r^ponse 
a  une  attaque  du  consul  Antoine,  il  ^tait  dans  sa 
63''  ann^e,  c'est-^-dire  qu'il  avait  di'jk  compost  tous  les 
beaux  ouvrages  qui  lui  assurent  la  premiere  place,  comme 
styliste,  parmi  les  prosateurs  latins.  II  me  semble  s'^tre 
surpass^  dans  cet  onvrage  de  la  derni^re  ann^e  de  sa  vie, 
auquel  je  crois  devoir  appliquer  sp^cialemeni  ce  que 
Teuffel  (2)  dit  en  general  de  ses  discours :  «  C'est  dans  la 
forme  que  reside  sa  force*.  Le  melange  heureux  du  style 
coup£  et  du  style  periodique,  dcs  tournures  les  plus  sim- 
ples, les  plus  ^l^gantes  et  les  plus  ^nergiques,  ainsi  que 
Tart  inlini  d^ploy^  dans  la  construction  des  phrases,  afin 
de  mettre  en  lumi^re  Pid^e  qui  doit  surtout  frapper  les 
esprits,  assignent  k  la  seconde  Pbilippique  une  place  k 
part  parmi  tous  les  admirables  discours  du  grand  orateur. 

En  ^tudiant  la  phrase  cic^ronienne  au  point  de  vue 
oratoire,  nous  trouverons  k  appr^cier  bien  des  beaut^s  lit- 
t^raires  d'aprte  des  r^les  tiroes  du  genie  m£me  de  la 
langue  et  non  pas  d'apres  une  impression  fugitive,  qui 
pent  Stre  aussi  vari^e  que  les  dispositions  individuelles 
des  lecteurs. 

On  sait  que,  dans  la  construction  ordinaire  de  la  phrase 
latine,  le  sujet  se  met  au  commencement,  le  verbe  k  la  fin 


(1)  Sat.  X,  125  :  conspicua,  divina  Philippica,  fatnoBf 

Volveris  a  prima  qua  proximo. 

(2)  Bistoire  de  la  litl&ature  romaine,  §  178. 
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et  entre  les  deux  tous  les  mots  compl^tirs.  Combien  de 
fois  cet  arrangemeDt  des  mots  n*est-ii  pas  abandonnSselon 
rid^e  ou  le  sentiment  qu'il  s'agit  de  faire  ressortir!  Ainsi 
le  sujet  suit  tous  les  autres  mots  quand  on  veut  y  appuyer 
d*une  maniere  particuliere,  comme  dans  la  phrase  sui- 
vante  :  Necessario  tibi  vulnus  inflictum  est  quod  paucis 
ante  te,  quorum  incolumis  fuit  nemo  (ch.  21,  §  52).  Nemo, 
plac£  i  la  fin,  est  mis  en  relief  el  a  I'accent  (1).  Dans  le 
passage  suivant,  Torateur  cherche  ^  accumuler  les  baines 
sur  la  t^te  de  son  ennemi,  en  ^num^rant  ses  m^faits,  et 
trois  fois  le.  mdme  sujet  est  plac^  k  la  fin  pour  frapper 
fortement  Tesprit :  Doletis  tres  exercitus  populi  Romani 
interfeclos :  interfecit  Antonius.  Desideratis  clarissimos 
viros :  eos  quoque  eripuit  Antonius.  Auctoritas  hujus 
ordinis  afflicta  est :  afflixit  Antonius  (cb.  22,  §  55).  II 
arrivei  que  de  cette  maniire  se  trouve  exprim^  un  senti- 
ment de  m^pris,  que  nous  pouvons  rendre  en  fran^ais  par 
Tarticle  ind^fini  :  Non  video  nee  in  vita  ...  nee  in  rebus 
gestis  ...,  quid  despieere  possit  Antonius  (ch.  1,  §  2),  je  ne 
vois  ni  dans  ma  vie  priv^e,  ni  dans  mes  actions  ce  que 
pourrait  m^priser  un  Antoine. 

Le  verbe,  au  lieu  de  finir  la  phrase,  est  souvent  plac4 
en  t£te,  pour  mieux  faire  remarquer  le  fait  exprim^.  Les 
exeroples  sont  nombreux,  nous  en  citerons  seulement 
quelqueS'Uns :  Sciebat  homo  sapiens  jus  semper  hoe  fuisse 


(f )  Cp.  eDcore  :  admissus  est  nemo  (ch.  41,  §  105).  Ai  etiam  litleras, 
quas  me  sibi  misisse  diceret,  reeitavit  homo  et  humanitatis  expers  el 
vUae  communis  ignariis  (ch  4,  §  7).  Cum  inter  subsellia  nostra  versentur 
armcUi  (ch.  8,  §  19).  Nisi  accessit  disciplina  (cb.  7,  §  17).  Ut  non  tanta 
mecum  quanta  tibi  tecum  esset  contentio  (cb.  8,  §  18).  Qui  id  auderet 
guod  omnium  fagisset  et  reformidasset  audacia  (cb.  26,  §  64).  Improbvm 
fecit  audacia  (ch.  36,  §  90). 
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(ch.  57,§  96),  il  savait,  eel  homme  4claire,  qu'on  est  too- 
jours  fond^  en  droit ...  Sustulit  ilium  diem  fortuna 
reipublicae  (ch.  55,  §  88).  Intervenit  enim,  cut  metuisti, 
credOy  ne  salvo  capite  negare  non  posses  (ch.  38,  §  99). 
Eripiet  el  extorquebit  iibi  ista  populus  Romanus  (ch.  44, 
§  115).  Debet  enim  ...  excitare  animos  non  cognitio  solum 
rerum^  sed  etiam  recordalio  (ch.  19,  §  47).  Sedebat  in 
roslris  collega  tuus^  amictus  toga  purpurea  (ch.  45,  §  95). 
C'est  dans  les  tableaux  surlout  que  le  verbe  occupe  la 
premiere  place  pour  faire  connatlre  Paction  qui  doit 
d'abord  Hre  mise  sous  les  yeux.  II  sera  amplement  question 
plus  loin  du  tableau  achev^  d'un  voyage  scandaleux  du 
tribun  Anloine  dans  les  municipes  de  Tltalie;  nous  ne 
voulons  en  citer  ici  que  les  deux  phrases  suivantes :  Vehe^ 
batur  in  essedo  tribunus  plebis  ....  sequebatur  raeda  cum 
ienonibus  (ch.  24,  §  58). 

Le  genie  de  la  langue  TrauQaise  s'oppose  k  cette  con- 
struction et  on  ne  la  trouve  qu'avec  certains  verbes.  Qui 
ne  se  rappelle  cette  belle  phrase  de  Bossuet  dans  son 
oraison  funebre  du  prince  de  Cond^  :  c  Restait  cette 
redouiable  infanterie  de  Tarmee  d'Espagne,  dont  les  gros 
bataillons  serr^s,  semblables  k  autant  de  tours,  mais  k  des 
tours  qui  sauraient  r^parer  leurs  br^ches,  demeuraient 
in^branlables  au  milieu  de  tout  le  reste  en  deroule,  et 
lan^aient  des  feux  de  toutes  parts.  »  Comme  il  arrive 
cependant  qu'en  fran^ais  on  a  aussi  besoin  de  mettre  un 
fait  en  relier,  on  a  imit^  la  construction  latine,  en  faisant 
pr^c^der  le  verbe  d*une  determination  adverbiale  ou  d'an 
pronom  qui  annonce  le  veritable  sujet  qui  vient  aprts. 
Bornons-nous  k  citer  les  exemples  suivants :  Elle  est  morte, 
cette  grande  reine  (Bossuet,  or.  fun.  de  Henriette-Marie 
de  France).  //  s'affaiblissait^  ce  grand  prince,  mais  la  mort 
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cachait  ses  approches  (Bossuet).  Messieurs,  FraDklin  est 
mort...  //  est  retoum^  au  seiD  de  la  divinity ,  le  g^nie  qui 
aflTrancbit  PAm^rique  et  versa  snr  I'Europe  des  torrenis 
de  lumi^re  (Mirabeau).  La  phrase  suivaDle  de  Fiddlier 
est  classiqae  :  Deja  prenait  I'essor,  pour  se  sauver  vers 
ies  montagnes ,  cet  aigle  dont  le  vol  hard!  avail  d*abord 
effray^  nos  provinces.  Prenait  Cessor  est  Tidee  principale. 
c  Cest  celle,  dit  Condillac,  quil  faut  peindre  sur  le  devant 
du  tableau.  > 

Pour  Ies  mdmes  raisons  oraloires,  on  pent  mettre  le 
complement  en  t^te  de  la  phrase :  Quae  flagitia  domus 
ilia  diutius  ferre  non  potuit  (ch.  18,  §  45).  En  traduisant 
«  la  famille  ne  put  supporter  longtemps  ces  turpitudes,  » 
on  a  bien  le  sens,  mais  on  fait  mieux  d'imiler  la  construc- 
tion de  la  phrase  latine,  pour  metlre  en  relief  le  comple- 
ment: ces  turpitudes,  la  famille  ne  put  Ies  supporter 
longtemps.  On  pent  comparer  La  Bruydre  :  Cette  justice 
qui  nous  est  quelquefois  refus^e  par  nos  contemporains, 
la  posterity  sait  nous  la  rendre;  et  Massillon  :  Ce  grand 
coup  qui  change  le  coeur...,  vous  ne  Tavez  pas  encore 
senti.  Le  frangais  imile  done  celle  construction,  mais  en 
rappelant  le  complement  mis  en  Idle  par  le  moyen  du 
pronom.  Yoici  encore  quelques  exemples  latins :  Homi- 
nem  omnium  nequissimum...  in  integrum  reslituil  (ch.  23, 
§  S6),  l'*etre  le  plus  pervers,  il  Ta  retabli  dans  lous  ses 
droits.  Judicia  non  metuis  (ch.  45,  §  1 1 5),  Ies  jugemenls,  tu 
ne  Ies  crains  pas.  Haec  tu.,.  ausus  es  vituperare  (ch.  5,  §  1 1), 
voili  ce  que  tu  as  os^  m^priser.  Hunc  unum  diem,  hunCj 
inquam,  hodiernum  diemy  hoc  punctum  temporis  quo 
loquor,  defende  sipotes  (ch.  44,  §  1 12).  Par  celle  construe- 
tion,  deux  complements  dans  deux  phrases  differentes 
peuvent  s'opposer  forlement  Tun  k  Pautre :  FratrisfUium 
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praeterit...^  te..,  fecit  heredem  (ch.  16,  §  41 ),  le  fils  de  soo 
frere,  il  I'^carle,  c'est  toi  quil  fait  sod  h^ritier.  Me  nemo 
nisi  amicus  fecit  heredem... ^  te  is  quern  tu  vidisti  nunquam 
(ch.  16,  §  40). 

La  place  de  Tadjectif  ou  du  parlicipe  est  ^galement 
d^termin6e  par  Teflet  que  Toraleur  veut  produire,  commc, 
par  exemple,  dans  la  phrase  suivanie  :  Rejecta  mater  ami- 
cam  impuri  filii  tanquam  nurum  sequebatur  (ch.  24,  §  58). 
Le  tribun  de  la  plebe  Antoioe  visile  les  mooicipes  de 
rilalie,  el  dans  son  corl^ge  se  trouvenl  des  licleurs 
d'abord,  ensuile  une  comedienne,  sa  matlresse,  apr^s  elle 
de  vils  enlremetteurs,  el  rejet^e  an  dernier  rang,  sa  mere, 
la  verlueuse  Julie.  Ce  rejecta^  mis  en  l4le  de  la  derniere 
phrase,  est  du  plus  grand  effel.  Comparez  encore  les 
phrases  suivantes :  Tua  ilia  pulchra  laudalio,  tua  mise- 
raliOy  tua  cohortatio,..  (ch.  56  §  91),  c*esl  Ion  ^loge  magni- 
fique,  c'esl  la  commis^ralion,  ce  sont  les  exborlalions .. 
Nullum  est  istud,  mihi  credCy  praesidium  (ch.  44,  §  112), 
elle  esl  nulle,  croyez-moi,  celle  proleclion.  Suam  enim 
quisque  domum  turn  obtinebat,  nee  erat  usquam  tua  (ch.  19, 
§  48).  Suam  el  tua  on  I  Taccenl  el  sont  mis  en  Evidence 
par  la  place  qu'ils  occupenl.  Dans  ce  dernier  eiemple, 
nous  vo}ons  un  adjeclif  possessif  k  la  fin,  oppose  k  un 
adjeclif  possessif  au  commencement.  D'ajilres  adjeclifs, 
sans  Sire  en  opposition,  acqui^rent  une  valeur  particulidre 
i  la  fin  de  la  phrase :  Quid  est  aliud...  tollere  amicorum 
colloquia  absentium  ?  (ch.  4,  §  7)  In  quo  habes  scientiam 
quaestuosam  (ch.  4,  §  8).  Quae  enim  res  unquam,..  in  omni^ 
bus  terris  est  gesta  major  (ch.  13,  §  52).  Difficilis  est  sane 
reprehensio  et  lubrica  (ch.  44,  §  59)  Inferrique  patriae 
bellum  viderem  nefarium  (ch.  10,  §  24). 

II  en  est  de  Tadverbe  comme  de  radjeclif:  il  se  trouve  i 
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la  fin,  ponr  faire  ressortir  Tid^e  qu'il  exprime  :  Haec  tu 
non  propter  atAdaciam  dicis  tarn  impudenter  (ch.  8,  §  19). 
Vide  quam  tecum  agam  non  inimice  (ch.  14,  §  34).  Quern  tu 
vidisti  nunquam  (ch.  16,  §  40).  Tu  islis  faucibus,  islis  late- 
rtbu5,  ista  gladiatoria  lotius  corporis  firmitate^  tantum 
vini  in  Hippiae  nuptiis  exhauseras^  ut  tibi  necesse  esset  in 
populi  Romani  conspectu  vomere  postridie  (ch.  25,  §  63). 
Trausposez  ce  dernier  mot,  dit  Quinlilien  (9,4),  il  n'aura 
plus  la  m£me  force. 

II  y  a  d'autres  parties  de  la  phrase  qui,  par  la  place 
qu*elles  occupent,  appellenl  particulierement  Tattention, 
comme  par  exemple  les  deux  ablalifs  absolus  suivants  : 
Frequentimmo  senatu  kalendis  JanuariiSy  sedente  patruo, 
hanc  tibi  esse  cum  Dolabella  causam  odii  dicere  ausus  eSy 
quod  ab  eo  sorori  el  uxori  tuae  sluprum  esse  oblatum  com' 
perisses  (ch.  38,  §  99).  Ce  qui  rendit  la  conduite  d'Anloine 
particulierement  odieuse,  c'est  que  ce  Tut  au  sein  mdme 
du  s^naty  r^uni  en  tr^  grand  nombre,  et  roalgr6  la  pre- 
sence de  son  oncle,  dont  il  avait  epous6  la  fille  Antonia, 
qu'il  osa  accuser  d'infid^lit^  la  plus  verlueuse  des  femmes 
(pudicissimam  feminam) 

En  parlanl  de  la  construction,  nous  ne  devons  pas 
oublier  quelques  figures  de  syntaxe,  qui  consistent  soit 
dans  une  disposition  plus  artificielle  des  mots,  soit  dans 
leur  repetition,  soit  dans  le  retranchement  de  la  conjonc- 
tion  copulative.  Ces  moyens  d'augmenter  la  force  du 
discoars  sont  fr^quemment  employes  dans  la  seconde 
Philippique. 

La  figure  qu'on  appelle  entre-croisement  (chiasme  chez 
les  anciens)  oppose,  par  la  place  qu*ils  occupent,  deux 
mots  k  deux  autres  mots.  Ordinairement  on  met  k  c6te 
Tun  de  Tautre  ceux  qui  marquent  le  contraste  le  plus  fort. 


N 
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lesdeux  aulresse  placent,  Tun  au  commeDcement,  Taulre 
k  la  fiD.  Ed  voici  quelques  exemples :  Slulli  erat  sperare, 
suadere  impudentis  (ch.  iO,  §  49).  Quelquefois  on  peut 
reprodnire  cette  tigure  ea  franfais,  comaie  ici :  c'eiit  ^le 
folie  de  Tesp^rer,  le  coDseiller  eAl  ete  de  Pimpudence.  Oo 
pourrait  (raduire  avec  plus  d*el^ance,  mais  au  detriment 
de  rexactitude.  Postea  sum  cuUus  a  te^  lu  a  me  cuijutus 
(ch.  20,  §  49),  je  fus  recherche  par  loi,  el  loi,  lu  re^us 
mon  appui.  En  disant  avec  un  iraducteur :  t  vous  voos 
allachates  k  moi,  el  je  vous  appuyai,  >  on  ne  conserverait 
pas  la  physionomie  de  la  phrase  latine.  (Senatus)  Claris- 
simis  civibiis  bene  gestae  reipublicae  testimonium  muliis, 
mihi  uni  conservalae  dedit  (ch.  1,  §  2),  le  s^nat  a  rendu  le 
lemoignage  d'avoir  bien  gouvemi  la  republique  k  beau- 
coup  de  ciloyens  illustres,  a  moi  seul  celui  de  ravoir 
sauv^e  (1).  Voici  un  passage  qui  conlienl  deux  enlre-croi- 
semenls  :  Vehebatur  in  essedo  tribunus  plebis;  lictores 
laweati  antecedebant,  inter  quos  aperta  lectica  mima 
porlabatur^  qwim  ex  oppidis  municipales  homines  honesii 
obviam  necessario  prodeunles...  consalulabanL  Sequebatur 
raeda  cum  lenonibus;  rejecta  mat$r  amicam  impuri  fUii 
tanquam  nurum  sequebatur  (ch.  24,  §  58).  C&ar,  avant  de 
marcher  conlre  les  lieulenanls  de  Pompte  en  Espagne, 
avail  confl6  le  commandement  des  troupes  en  Ilalie  au 
iribun  de  la  pl6be  Anloine,  en  lui  conKrant  le  litre  de 


(l;  Cp.  encore :  Sit  hoc  inhumaniUUis:  slultitiam  incredibilem  videt^ 
(ch.  4,  §  8).  Tuus  videlicet  satutaris  consuiatus,  perniciosus  mtus  (ch.  7, 
§  15).  Cum  reipublicae  perniciosa  arnia  ipse  ceperis,  objicere  alteri 
salutaria  (ch.  8,  §  19).  A'isi  quod  intercessio  negUcta,^  circumscripta  a 
senatu  esset  Anionius  (ch.  22,  §53).  Sed  haec  omittamua  :  laq^amur 
potius  de  nequissimo  genere  levilatis  (ch.  25,  §  63).  Consilium  a  prima 
reprehendendum,  laudanda  conslantia  (ch.  50,  §  76). 


(  623  ) 

propr^teur.  Antoine  parcourut  les  villes  municipales  et  se 
fit  d^lest^r  par  ses  violences  ou  mepriser  par  ses  abomi* 
nables  orgies.  Le  passage  qui  pr^c^de  fait  d*un  de  ses 
voyages  uo  petit  tableau  d*uDe  grande  perfectioo,  due  eo 
partie  ^  la  disposition  des  mots.  Les  deux  premieres 
phrases  rormenl  un  enlre-croisement  oA  ia  valeur  des 
mots  est  rehauss^e  par  la  place  quMIs  occupent.  Vehebaturj 
mis  en  tSte  de  la  premiere  phrase,  fait  ressortir  Faction 
principale;  le  sujet,  qui  vient  k  la  fin,  frappe  d'autanl  plus 
Fatlention  quil  est  oppose  k  liclaribus,  plac^  immediate- 
ment  apr^s.  Antoine  n'est  pas  appel^  propreteur,  titre 
qa^ii  ne  tient  que  de  C^sar,  mats  tribun  de  la  pl^be  et 
comme  tel  il  ne  peut  avoir  de  licleurs.  Ensuite  vient  dans 
le  cortege  la  maitresse  d'Antoine,  k  laquelle  les  habitants 
des  municipes  sont  forces  d'aller  presenter  leurs  hom- 
mages.  Elle  est  suivie  de  vils  entremetteurs  dans  un  char 
k  quatre  roues.  Sequebatur  raeda  cum  lenonibus  forme 
avec  la  derni^re  phrase  un  entre-croisement,  od  les  mots 
rejecla  maters  places  k  cdt6  de  lenonibus,  forment  le  con- 
traste  le  plus  fort.  On  voit  que  la  conduile  scandaleuse 
d*Antoine  est  depeinte  de  ia  mani^re  la  plus  concise  et  la 
plus  ^nergique. 

L'entre-croisement  ne  manque  pas  chez  les  orateurs 
fraoQais,  mais  comme  il  n'esl  autre  chose  qu'une  antithese 
form^  par  la  place  que  des  mots  opposes  occupent  dans 
la  phrase,  il  ne  peut  pas  se  produire  avec  la  meme  nettet^ 
et  la  m&me  Anergic  dans  une  langue  analytique  et  priv^e 
de  la  liberty  d'inversion.  Cilbns  comme  exemple  la  phrase 
saivante  de  Bourdaloue:  C'est  la  loi  de  Dieu  qui  doit  6tre 
la  r^le  conslante  des  temps,  et  non  la  vari6t6  des  temps 
qui  doitdevenir  la  r^le  et  la  loi  de  Dieu. 

Les  deux  auires  figures  de  syntaxe,  auxquelles  nous 
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avons  fail  allusion ,  sool  la  repetition  (ranapbore)  et  la 
disjonction  (rasynd^le).  La  premiere  consiste  dans  la  r6p£- 
(ition  des  mdmes  mols  au  commencement  de  plusieurs 
propositions,  ou  de  la  mSme  construction  dans  une  seule 
phrase  ou  dans  plusieurs.  Celte  figure  scrt  k  insister  sar 
rid^e  exprim^e  et  h  donner  plus  de  force  au  discours.  Les 
repelUions  sont  d*autant  plus  nombreuses  dans  la  seconde 
Philippique  que  ce  discours  est  plus  passionn^.  On  sail 
qu'elles  sont  surtout  d'une  grande  Anergic  dans  Tinterro- 
gation.  Nous  n'en  citerons  que  quelques-unes :  An  ego  non 
venirem  contra  alienum...?  Non  venirem  contra  gratiam..,? 
Non  venirem  contra  injuriam  ?  (ch.  %  §  3).  Qui$  enim  qui 
non  viderit  ?  quis  qui  nescierit...  ?  quis  qui  non  indolueriit 
(ch.  25,  §  61).  Quid  ego  istius  decreta^  quid  rapinas^  quid 
hereditatum  po$se$8ione$  dalas^  quid  ereptas  proferamf 
(ch.  25,  §  62).  Quis  enim  eques  romanus ,  quis  praeter  U 
adoleseens  nobilis^  quis  uUius  ordinis  qui...  (ch.  7,  §  16). 

Voici  un  eiemple  de  la  r^p^tition  de  la  mdme  construe* 
tion  dans  plusieurs  phrases :  Recordare  igitur  ilium  diem, 
quo  dictaturam  sustulisti^  pone  ante  oculos  laetitiam  sena^ 
tus  populique  Romani.  confer  cum  hac  immani  nundina" 
tione  tua  tuorumque  :  turn  intelliges  quantum  inter  lucrum 
et  laudem  intersit  (ch.  45,  §  115). 

La  r^p^lilion  acquiert  encore  plus  de  force  si  elle  se  com- 
bine avec  la  gradation  :  Hoc  litleris  mandarin  hoc  memoriae 
prodi,  hujus  ret  ne  posteritatem  quidem...  unquam  imme* 
morem  fore  (ch.  22,  §  54).  Tarn  impius^  tam  demens 
tam  dis  hominibusque  hostis  (ch.  26,  §  64).  Ut...  non  U. 
exsecratum  populo  Romano^  non  detestabHem^  non  omnes 
tibi  deos,  non  omnes  homines  esse  inimicos  et  futuros 
sciasf  (ch.  26,  §  65).  Qui  mihi  non.*.  gratias  egerit^  qui 
mihi  non  vitam  suam...  re  ferret  acceptam  (ch.  5,  §  1 1).  Dans 
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ce  genre  de  combinaison,  nous  ne  savons  rien  de  plus 
parfail  que  le  passage  suivant  de  Massillon,oi:i  il  est  dil  de 
Tavare :  c  Son  argent  lui  est  plus  pr^cieux  que  sa  sante, 
que  sa  vie,  que  son  salut,  que  lui-meme.  Toutes  ses 
actions,  toutes  ses  vues,  toutes  ses  affections  ne  se  rappor- 
tent  qu'a  cet  indigne  objet.  » 

On  aura  pu  remaiqjcr,  dans  ies  passages  cites,  que  la 
disjonction  (asyndete),  cVsl*^-dire  la  suppression  de  la 
conjonction  copulative,  se  combine  naturellemcnt  avec  la 
r<Sp^lition.  Yoici  encore  quelques  exennples  de  cette  com- 
binaison :  Accusa  senatum,  accusa  equestrem  ordinem,.., 
accusa  omnes  ordines,  omnes  cives  (cb.  8  §  19).  Cn.  Domi- 
Hum  nonpalris  inlerilus...,  non  avunculi  morSy  non  spO' 
iiatio  dignilalis...  excilavit?  (cb.  11  §  27).  Quod  bene 
cogitasii  aliquando^  laudo;  quod  non  indicasti,  gratias 
ago;  quod  non  fecisli,  t^nosco (cb.  14  §  54).  Quod  proprie 
ineum  e$l,  laudasti;  quod  tolum  est  senalus,  reprehendisti 
(cb.  8  §  18).  Praeserlim  cum  tu  reliquias  reipubiicae  dissi- 
pavisseSy  cum  domi  tuae  turpissimo  mercalu  omnia  essent 
venaliay  cum  leges  eas  quae  nunquam  promufgalae  essent  et 
a  te  et  de  te  latas  confilerere,  cum  auspicia  augur,  inter- 
cessionem  consul  sustulisses,  cum  esses  foedissime  stipatus 
armaiis,  cum  omnes  impuritates  pudica  in  domo  quotidie 
susciperes  vino  lustrisque  confectus  (cb.  3  §  6).  II  y  a  dans 
ce  dernier  passage  une  Enumeration  rapide.  Dans  Ies  deux 
suivants  il  y  a  gradation  :  Italiae  rursus  percursatio.^y  in 
oppida  miiitum  crudelis  et  misera  deductio,  in  urhe  auri, 
argenti  maximeque  vini  foeda  direptio  (cb.  25  §  62).  Ab 
hora  tertia  bibebatur,  ludebatur,  vomebatur  (cb.  41  §  104). 
L'asynd^te  sert  aussi  k  marquer  un  contraste  :  Nam  com- 
prehensio  sontium  mea,  animadversio  senatus  fuit  (cb.  8 
§  18).  Non  intelligit  eum  quem  contra  dicit  laudari  a  se, 
3"*  s6rie,  tome  VI.  41 
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€08  apud  q%M8  dicit  vUuperari  (ib.).  Cic^ron  aime  i  mettre 
les  expressions  synonymiques  par  asynd^te :  Civile  Mlum^ 
quod  natum,  conflatum,  susceptum  opera  tua  est  (ch.  29 
§  71).  lUam  suas  res  sibi  habere  jussit,  ex  duodeeim  tabulis 
claves  ademit^exegit  (ch.  28  §  69).  O  audaciam  immanem  ! 
tu  eliam  ingredi  illam  domum  ausus  es  f  Tu  illud  Sanctis- 
simum  limen  intrare  f  Tu  illarum  aedium  dis  penalibus  os 
impurissimum  ostendere  f  (ch.  27  §  68).  Quid  egi  nisi  ex 
hujus  ordinis  consilio^  auctoritale,  sententia  ?{ch.  5  §  11). 
La  r6p^tition  se  combine  avec  Tenlre-croisement  aussi  bien 
qn'avec  Tasynd^te :  urbem  inflammarey  dves  trucidare, 
vastare  Italiam,  delere  rem  publicam  (ch.  7  §  i7).  LamSme 
phrase  r^unil  aussi  les  Irois  Ggures  :  Nisi  quod  intercessio 
neglectajus  tribunicium  sublatum,  drcumscriptus  a  senatu 
esset  Antonius  (ch.  22  §  S5).  Outre  I'asynd^le,  il  y  a  ici 
deux  propositions  anaphoriques  suivies  d'un  chiasme  qui 
interrompt  heureusement  Tuniformit^  de  la  construction; 
on  peut  remarqucr  en  outre  la  gradation. Comparez  encore 
la  phrase  suivante :  Cum  tu  tamen  node  soda,  hortante 
libidine^  cogente  mercede  per  tegulas  demitterere  (ch.  18 
§  45).  Outre  Tasyndete,  on  remarquera  ici  la  gradation 
dans  les  trois  ablatifs  absolus,  dont  les  deux  derniers  sont 
anaphoriques  et  opposes  an  premier  par  Tentre-croise- 
ment.  On  voit  quel  art  Torateur  sail  d^ployer  dans 
I'emploi  vari6  des  formes  syntaxiques  de  la  m£me  phrase. 
Citons  une  derni^re  p^riode,  qui  contient  le  lableau  des 
orgies  auxquelles  se  livrait  Antoine  dans  la  maison  de 
campagne  de  Varron  : 

At  vero,  te  inquilino,  —  non  enim  domino  — 

personabant  omnia  vocibus  ebriorum, 

natabant  pavimenta  vino, 

madebant  parietes, 

ingenui  pueri  cum  meritoriis, 

scorta  inter  matres  familias  versabantur  (ch.  41  §  105)« 
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Dans  celte  description  rapide,  la  place  des  mots  est 
choisie  avec  art  pour  produire  I'impression  la  plus  forte. 
En  tSle  de  la  p^riode  se  trouve  I'ablatif  absolu  le  inquilino, 
qui,  par  Tidee  qu'il  exprime,  comme  par  la  place  qu'il 
occupe,  doit  particuli^rement  attirer  {'attention  :  c^esl 
maintenant  Antoine,  le  d^bauch^,  qui  habite  la  maison  de 
Varron,  T^rudit.  Ensuite  viennent  Irois  verbes  en  tSte  de 
trois  propositions  anaphoriques,  parce  que  ce  sont  les 
verbes  qui  presentent  Tid^e  la  plus  importante,  c'est-^-dire 
la  peinlure  rapidement  ^bauch^e  d'une  sc^ne  d'ivrogncrie. 
Ensuite  vient  une  construction  entierenoent  diff^rente : 
d*abord  le  sujet,  ensuite  le  verbe.  Ce  chiasme  oppose  Tor- 
tement  les  sujets  des  deux  dernieres  phrases  aux  sujets 
pr^c^dents,  c'est-i-dire  les  acteurs  dans  cetle  abominable 
orgie  [ingenui  pueri  cum  meritoriis  et  scoria  inter  matres 
familias)  aux  ohjets  inaniro^s  qui  figurent  dans  la  pre- 
miere partie  du  tableau.  —  Voici  une  p^riode  de  Jean- 
Jacques  Rousseau,  oh  Ton  pent  remarquer  les  mSmcs 
figures  :  <  Arislide  avait  ^t^  juste  avant  que  Socrate  eAt 
dit  ce  que  c'^tait  que  justice;  L^onidas  ^tait  mort  pour 
son  pays  avant  que  Socrate  eAt  fait  un  devoir  d'aimer  la 
patrie;  Sparte  6tait  sobre  avant  que  Socrate  eAt  loue  la 
sobri^t^;  avant  qu*il  eAt  d^fini  la  ver(u,  la  Grece  abondait 
en  hommes  vertueux.  >  Je  ne  sais  si  nous  avons  ici  une 
imitation  inconsciente  de  la  phras^ologie  latine ;  ce  qui 
est  sAr,  c'est  que  failure  de  la  p^riode  fran<^ise  doit 
paraltre  monotone  et  lourde  en  comparaison  de  celle  de 
Cic^ron. 

Nous  pouvons  nous  borner  ^  ce  petit  nombre  d'obser- 
vations  sur  la  construction  de  la  phrase  latine.  Elles  suffi- 
ront  pour  attirer  Tattention  sur  des  details  de  style  qui  sont 
d'une  certaine  importance  dans  Tappr^cialion  d'une  oeuvre 
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litteniire  qu*0D  vcul  faire  goillcr  aux  jciincs  gens.  Ges 
(lo(ails,  on  ne  pourra  Ics  d^daigncr  sans  renonccr  k  rccon- 
nailre  d'une  mani^re  silre  ce  qu'il  y  a  d'dl^ant  ou  d*(5ner- 
gique  dans  la  forme  que  rev6t  la  pens^e  ou  le  sentiment 
de  r^crivain.  A  cette  etude  de  style  on  peut  appiiquer  ce 
que  dit  Quintilien  de  I'etude  de  la  grammaire  :  Interiora 
velut  sacri  hujus  adeuntibus  apparebit  muUa  rerum  subti" 
lilaSf  quae  non  modo  acuere  ingenia  pueritta,  sed  exer- 
cere  allissimam  quoqtie  enuiUionem  ac  $cientiam  possit 
(Orat.  inst.,  I,  4).  Aiguiser  I'esprit  desjeunes  genSy  comma 
dit  Quintilien,  el  exercer  la  science  la  plus  profonde,  n*est- 
ce  pas  le  but  des  bumanit^s? 
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CLASSE  DES  BEAUX-ARTS. 


Seance  dn  8  novembre  1883. 

•  

M.  Ed.  FfeTis,  direcleur,  president  dc  TAcad^mie. 
M.  LiAGRE,  secrt^taire  perp6tuel. 

Sonl  presents:  MM.  Ern.  Slingeneyer,  vice-directeur ; 
L.  Alvin,  Jos.  Geefs,  C.-A.  Fraikin,  le  chevalier  L.  dc  Bur- 
bnre,  A.  Robert,  F.-A.  Gevaerl,  Ad.  Samuel,  God.  Guffens, 
Th.  Radoux,  Peter  Benoil,  Joseph  Jaquel,  J.  Demannez, 
membres ;  J.  Slallaerl,  le  chevalier  Edm.  Marchal  el  H.  Hy- 
mans,  correspondants, 

M.Mailly,  membre  de  la  Classedes  sciences,  el  M.  R.  Cha- 
lon,  membre  de  la  Classe  des  lellres,  assistenl  ^  la  seance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  i'inl^rienr  iransmet  en  copie  : 

l""  Le  3*  rapport  semestriel  de  M.  L.  Lenain,  laur^at 

du  grand  concours  de  gravure  de  1881.  —  Renvoi  k 

MM.  Demannez  et  Henry  Hymans; 
2""  Le  l""'  rapporl  semestriel  de  M.  Guillaunoe  Char- 

Her,  laur^al  du  grand  concours  de  sculpture  de  1882.  *— 

Renvoi  k  MM.  J.  Geefs,  Fraikin  et  Pinchart. 


(  690  ) 

—  MM.  Michel  Brenet  et  Henri  Evrard,  laur^ats  du 
concours  de  la  Classe^  remercient  pour  la  disUnclion  dont 
lis  ont  6(4  Tobjet. 

—  M.  Sirel,  secretaire  de  la  commission  de  la  Biogra- 
phie  nationale,  adresse  le  1''  fascicule  (Godefroid  Grob- 
bendonck)  du  tome  VIII  de  la  Biographie  nationale f 
publi^e  par  TAcad^mie  royale  des  sciences,  des  lettres  et 
des  beaux-arts  de  Belgique.  —  Remerctments. 


La  Classe  des  beaux-arts  avait  mis  k  Tordre  du  jour  de 
sa  stance  de  ce  mois  la  discussion  de  la  letlre  adress^e  aa 
Gouvernement  par  M.  £mile  Mathieu,  directeur  de  T^le 
de  musique  de  Louvain  et  membre  du  jury  du  concours  de 
composition  musicale  de  cette  ann^e,  relative  k  Torganisa- 
tion  de  ces  concours. 

Aprte  lecture  el  examen  pr^alable  des  observations  de 
M.  Mathieu,  la  Classe  d^ide  le  renvoi  de  cette  pi^, 
pour  rapport,  k  sa  section  de  musique. 


CAISSE  CENTRALS  DES  ARTISTES. 

M.  F^tis,  secretaire  du  comity  directeur,  donne  connais- 
sance  du  r^suliatdes  deliberations  de  la  reunion  du  comite 
qui  a  eu  lieu  avant  la  seance  de  la  Classe. 


La  Classe  s'est  constituee  en  comite  secret  pour  pren- 
dre c^nnaissance  de  la  liste  des  candidatures  aux  places 
vacantes,  prdsentee^  par  les  sections. 
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OUVRAGES  PRfiSENTfiS. 


Kervyn  de  Lettenhove  {le  baron).  —  Les  Huguenots  ct  les 
Gueux,  ^tude  hiBtorique  sar  vingt  cinq  ann6es  du  XVI*  slide 
(1560-1585),  tome  P'  (1560-1567).  Bruges,  1883;  vol.  in-8'. 

Morren  (Ed.),  —  Plans  deTlnstitut  botanique  k  TUniversit^ 
de  Liige,  1883;  13  feuilles  in- piano. 

Vanderkindere  (£.).  -  Histoire  de  Tanliquit^,  manuel  k 
I'usage  de  Tenseignement  moyen  et  de  Fenseignement  nor- 
mal. Bruxelles,  1883 ;  petit  in-8®  (348  pages). 

Vandenpeereboom  (A.).  •—  Ypriana,  tomeVII.  Bruges,  1883; 
vol.  in-8*. 

Delbauf  {J.y  —  Examen  critique  de  la  psychopliysique ,  sa 
base  et  sa  signiGcation.  Paris,  1883;  vol.  in-12  (192  pages). 

Jeanty  (le  D'  •/.).  —  Un  ancien  livre  de  ville  de  Virton 
(1615-1790)  Arlon,  1883  ;  vol.  in-8^ 

Michaels  (CUment).  —  M eli-m^lo  dramatique,  4*  serie.  Paris, 
Bruxelles,  1883;  vol.  in-18. 

Bethune  (le  baron  Jean).  —  Gartulaire  du  bdguinage  do 
Sainte-Elisabetb  iGand.  Bruges,  1883;  vol.  in-4*. 

Vander  ITaejren (F.).—  Biblotheca  Belgica,  livr.  37-40.  In-12. 

Albrecht  (Paul).  —  Sur  la  valeur  morphologique  de  I'arti- 
culalion  mandibulaire,  du  cartilage  de  Meckel  et  des  osse- 
ments  de  Touie,  etc.  Bruxelles,  1883;  in-8''  (22  pages). 

WillemS'Fonds.  —  Jaarboek  voor  1884.  Gand,  1883;  voL 
in-18.  —  Uitgave  n'  104.  Leiddraad  bij  bet  onderwijzen  en 
aanleeren  der  dierkunde  door  D'  Julius  Mac  Leod.  Gand,  1 883 ; 
in-18  (150  pages,  fig.). 

MinisUre  de  la  Justice.  —  Administration  de  la  justice 
criminelle  et  civile  de  la  Belgique,  1876-1880.  R^sum(S  statis- 
tique.  Bruxelles,  1 883 ;  vol.  in-4*. 
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Cercle  hiitois  des  sciences  et  des  beaux-aris.  —  Annates, 
tome  V,  livr.  4-3, 4882-1883  ;  in-8^ 

Federation  des  societes  d' horticulture  de  Belgique.  —  Bulle- 
tin, 1884.  Li^e,  4885;  vol.  in-8^ 

institut  archeologique  du  Luxembourg,  —  Annalos,  l.  XV, 
29«  fasc.  Arlon,  4883 ;  vol.  gr.  in-8*. 

Conservatoire  royal  demusique  de  Bruxelles.  —  Annuaire, 
7'  annee.  Bruxelles,  1885;  petit  in-8^ 


Allemagne  et  Autricbe-Hongrie. 

Orff(C.  von).  —  Bestimnnung  dor  Lange  des  einfachen 
Secundenpendels  »uf  dei*  Slcrnwarte  zu  Bogcnhausen.  Munich, 
4883;  in-4*  (434  pages). 

Kobold  {D'  H.).  —  Kllnkerfues'sche  Constanten  zup  Reduc- 
tion auf  den  scheinbaren  Ort  fiir  die  milllereii  Tage  1^84, 
42^  miltlere  Zeit  Berlin.  Gotlingcn,  4883;  br.  in-8"  (15  p.). 

Universitdt,  Freiburg  t.  B,  —  Akademische  Schrifleu,  4882- 
4883.  56br.  in-8<»etin-4«. 

Naiurwissenschaftlicher  Verein,  —  Zeil&chrift  fiir  Xalur- 
wissenschaften,  4885,  Mai-Angusl.  Halle;  in-8^ 

Naturforschende  Gesellschaft  Freiburg  i/B.  —  Festschpifl 
der  56.  Versamrolung  deutsc.her  Xaturforcher  und  Aertze. 
Fribourg,  l883;in-8». 

Akademie  der  Wissenschaften,  Afiinchen.  —  Abhandlungeij 
der  hislor.  Classe,  Band  XVU,  4.  Ablh.  --  Ueber  Hcrkuuft  und 
Sprache  der  transgangetisehen  Vdlker  (Ern.  Kubn).  ln-4^ 

Naturhistorischer  Verein  der  preussischen  Rheinlande  und 
Westphalens.  — Verbandlungen,  39.  Jahrgang,  Halfte  4  und  2. 
Bonn,  4882-488S;  2  vol.  in-8«. 

Militar-geograph,  Institut,    —    ]Millheilun{;en,  Band    111 
4883.  Vienne  ;  in-8'. 

Historischer  Verein  fur  Sleiermark,  —  Milllicilungcn,  llefi 
XXVIII.Gralz,  4880;in-8'. 
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Wurttembergisclie  Commission  fur  europ&ische  Gradmes- 
sung.  —  Bcstiminungcn  dcr  Polhdhe  nnd  des  Azimuth  aiif 
Station  Busscn,  und  dcr  Polhohe  tind  dcs  Azimuth  auf  Station 
Soh'tude.  Stuttgart,  1883;  in-i''  (25  pages). 

Physikal.'inedicin.Gcsellschafl  zu  Wiirzburg. —  Vcrhaiid- 
lungen,  ncue  Folge,  Rand  XVII.  Wurzbourg,  1885;  in>8^ 


France. 

Chav^e-Leroy.  —  Reflexions  sur  la  dosimetrie  et  Ics  inocu- 
intions.  Clermont-Ics-Fcrmcs,  1883;  feuille  in-4*. 

Castan  {Aug.).  —  Le  portrait  du  president  Richardot  au 
Musde  du  Louvre  rcstitu^  k  Rubens.  Besan^on,  1885;  in-8*' 
(28  pages). 

—  Les  ehroniques  de  Burgos  traduitcs  pour  le  roi  de 
France,  Charles  V,  en  partie  relrouvdes  k  la  Bibliotheque  de 
Besan^on.  [Paris],  1885;  exlr.  in-8*'(19  pages). 

Bertrand  (C.  Eg.).  —  Archives  bolaniques  du  Nord  de  la 
France,  n*-  1-21, 1881-8182.  Paris;  in-8^ 

—  Notice  biographique  sur  Joseph  Decaisne.  Lille,  1882; 
in-8«(20  pages). 

—  Theorie  du  faisceau.  Paris,  1880;  in-8<>  (60  pages.  PI.). 

—  Theses  prescntdes  h  la  Facultd  dcs  sciences  de  Paris  pour 
obtenir  le  grade  de  docteur  6s  sciences  na I urelles.  Paris,  1884; 
in-8»  (150  pages,  PL). 

Chapel  (F.)  —  Apcr^u  sur  le  r6le  des  asteroides  infdrieurs 
dans  la  physique  du  monde.  Paris,  1885;  in-8''  (155  pages). 

SocieU  giologique  du  Nord.  —  Annales,  t.  X,  1882-1885, 
5*  livr.  Lille;  in-8*. 

SociM  des  beaux-arts  de  Caen,  —  Bulletin,  7*  vol.  1*'  cah. 
Caen,  1885;  cah.  gr.  in-8'. 

Acadhnie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Besan^on.  — 
[Publications  de  V]  ann^e  i882.  Io-8*. 
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fj  fties)'  —  ^"  ^^®  development  and  generic 

Thorns                ^^  ^1^^  carboniferous  system  of  Scoiland. 
ion  of  the  cor»i J 


relation 
Glasgow, 


i8S3;  ia-^'  (207  pages.  PL). 


Society  of  antiquaries  of  London,  —  Archacologia,  volume 
XlVlLLondres,  i883;  vol.  in-4«. 

Trigonometrical  Survey  of  India.  —  Account  of  the  opera- 
tions of  the  great  trigonometrical  Survey,  vol.  VII  and  VIII. 
Dcbra  Dun,  1882;  2  vol.  in-4^ 

Radcli/fe  Observatory.  —  Results  of  astronomical  observa- 
tions, i880,  vol.XXXVlil.  Oxford,  1883;  in.8^ 

Greenwich  Observatory. —  Observations.  —  Results  of  the 
astronomical  observations,  1881.  —  Results  of  the  magnetical 
observations,  1881.  3  vol.  in-4^ 

Cambridge  philosophical  Society,  —  Proceedings,  vol.  IV, 
parts  2-5.  In-8^  —  Transactions,  volume  XIII,  part.  3.  In-4*. 

Geological  Survey  of  India.  —  Memoirs,  vol.  XXII.  Calcutta ; 
petit  in-4^ 

Geological  Society  of  Ireland.  —  Journal,  vol.  XVI,  part.  2, 
1881-1882.  Edimbourg,  1882;  cab.  in-8«. 

Royal  historical  Society.  —  Transactions,  new  series,  vol.  I , 
part  3.  Londres,  1885;  cab.  in•8^ 

The  nautical  almanac  for  tbe  year  1887.  Londres,  1883; 
vol.  in-8°. 

New  Zealand  Institute.  —  Transactions  and  proceedings, 
vol.  XIV.  Wellington  ;  vol.  in-8^ 


Italib. 

Compte  rendu  des  stances  de  la  commission  inlernationalc 
dc  nomenclature  gdologique  et  du  comit^  de  la  carte  geolo- 
gique  de  TEuropc  tenues  k  Zurich  en  aout  1883.  Bologne 
1883;br.  in-8^ 


(  638  ) 

Ateneo  di  Brescia.  —  Coinmentari  per  I'anno  1883.  Brescia ; 
vol.  in-8*. 

Real  Osservatorio  di  Brera  in  Milano.  —  Pubblicazioni, 
n.  XXIII.  Milan;  iii-i^. 

Academia  Olimpica  di  Vicenza.  —  Alti,  188i,  !•  e  2* 
semestre.  In-8^ 

Societa  crittogamologia  italiana,  — Memorie,  vol.1.  Varese, 
1883;  vol.gr.  iii-8«. 

Aecademia  Virgiliana^  Manlova,  —  Album  Virgiliano  ncl 
XIX  centenario.  Mantoue,  1883;  vol.  in-4^ 

Osservatorio  delta  Regia  Universitd,  Torino.  —  Bolletino, 
1882.  In-i^"  oblong. 

Aecademia  di  szienze^  letlere  ed  arli,  Modena,  —  Memorie, 
serie  II,  vol.  I.  Modine,  1883;  in-4^ 


PaYS-BaS   it   InDES   Ifl^ERLANDAISES. 

Bonders  (F.-C),  —  24*  verslag  bctrekkelijk...  ooglijdcrs. 
Ulrechl,  1883;  in-8\ 

Bataviaasch  genootschap  van  kunslen  en  wetenschappen. — 
Chineesch-hollandsch  woordenboek  van  hct  emoi  dialekt.  — 
Verhandelingen,  deel  XLII,  2.  —  Notulcn,  deel  XX,  3  en  4. 
—  Tijdschrift,  deel  XXVIII,  2-4.  —  Catalogus  der  numismat. 
afdccling  van  het  museum,  2^*  druk.  In-8'*. 


Rdssib. 

Tifiiser  physikalisehes  Observatorium.  —  Beobachtungen 
der  Temperalur  des  Erdbodcns  im  Jabre  1880.  —  Malerialien 
zu  einer  Klimatologie  des  Kankasus,  Abth.  I,  Band  I;  Band  H, 
1-i.  — Meteorologiscbe  Beobachtungen,  1880  und  1881.  — 
Magnetische  Beobachtungen,  1879  und  1880.  Tiflis;  in-8\ 

Soeieti  ouralienne  d'amateurs  des  sciences  naturelles.  — 
Bulletin,  (omc  VI,  liv.  3.  Ekalh^rinebourg,  1882;  cah.  ln-4^ 
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Finska  vetenskapsSocietet.  —  Ofverzigt  af  Forbandlingar, 
XXIV.  —  Bidrag,  37  och  38  Haflel.  -  Acta,  t.  XII.  —  Lc 
grand-ducli6  de  Finlandc,  notice  slatistiquc  par  K.  E.  F. 
Ignatius.  Helsingfors. 

SO^DB  ET  NORW&GE. 

Warfvinge  (F.-FF.)  —  Arsberatlcisc  fran  Sabbatsbergs 
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S6ance  du  /*'  decembre  1883. 

M.  £d.  Van  Beneden,  directeur. 
M.  LiAGRE,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :  MM.  £d.  Dupont,  vice'directeur ; 
J.-S.  Slas^  L.-G.  de  Koninck,  P.-J.  Van  Beneden,  le  baron 
Edm.  de  Selys  Longchamps,  Melsens,  F.  Duprez»  G.  DewaU 
que,  H.  Maus,  E.  Candize,  F.  Donny,  Ch.Montigny,Brial- 
mont,  C.  Malaise,  F.  Folie,  Alph.  Brian,  Fr.  Crepin, 
Cd.  MaillyJ.  De  Tilly,  F.-L.  Cornet,  Ch.  Van  Bambeke, 
Alf.  Gilkinet,  membres;  E.  Catalan,  associe;  G.  Van  der 
Mensbrugghe,  W.  Spring,  A.Renard  et  P.  Mansion,  correi- 
pondants. 

3"*  s£rie,  tomb  Yi.  42 
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CORRESPONDANCE. 


H.  le  Ministre  deTInt^rieurenvoie,  pourlaBibliolb^ue 
de  TAcad^mie  : 

i"*  L'allas  de  Touvrage  intitule  :  Topographische  en 
geologische  beschrijving  van  een  gedeelte  van  Sumatra^s 
Westkustj  par  M.  I'ing^nieur  de  1'*  classe  des  mines  aiix 
lodes  D^erlandaisesR.-B-M.  Verbeek. 

Get  atlas,  dont  le  (exte,  encore  sous  presse,  sera  envoy^ 
ull^rieurenoient,  est  offert  k  rAcad^mie,  au  nom  du  Gou- 
vernement  des  Pays-Bas,  par  S.  Exc.  le  baron  Gerycke  de 
Herwynen,  Ministre  pl^nipotentiaire; 

2®  Le  tome  11  des  Memoires  de  la  Sociele  royale  de 
geographie  d'Anvers.  —  Remerclments. 

—  Par  lellre  dat^e  du  9  novembre  dernier,  M.  E.  Del- 
vaux,  capitaine  en  second  de  cavalerie,  avait  adress^  on 
pli  cachet^  pour  £tre  d<^pos^  dans  les  archives.  Conform^- 
ment  au  d^sir  qu'il  exprime  par  lettre  du  1"  decembre,  la 
Classe  proc^de  k  Fouverture  de  ce  pli,  qui  rent'erme  un 
billet  dont  voici  la  teneur: 

€  Depuis  I'ann^e  1874,  j'ai  acquis  la  preuvequele  d^p6t 
erratique  scandinave  s'est  ^(endu  sur  les  plaines  de  la  basse 
Belgique. 

'  J*ai  vu  des  blocs  erratiques,  en  place,  sur  les  plateaux 
do  Limbourg,  j'ai  recueilli,  moi-mdme,un  certain  nombre 
de  petits  blocs  de  rdches  granitiques  du  Nord  el  il  m'en 
a  ^t^  remis  plusieurs  par  MM.  les  docteurs  Cuypers  et 
Bamps,  bourgmestres  i  Oostham  et  i  Beeringen  :  ces 
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fragments  proviennent  tous  de  la  mdme  region,  dn  plaleaii 
campinien. 

En  i878,  j*ai  Irouv^des  fragments  de  roches  granitiques 
dans  la  partie  orientaledela  Flandre,  pres  de  Saint-Nicolas. 

Enfiu,  le  20  septembre,  le  9  et  le  10  octobre  de  la  pr^- 
sente  ann^e,  j'ai  recueilli  un  certain  nombre  de  blocs  gra- 
nitiques au  nord  du  Moervaert,  sur  les  collines  sableuses  de 
Wachtebeke. 

Ces  faits  et  d*autres  encore, qui  seront  exposes  ult^rieu- 
rement,  me  fournissent  la  confirmation  et  prouvent  quele 
d^pdt  glaciaire  des  erratiquesdu  Nord,  qui  couvrela  plaine 
russo-germanique,  ne  s'arrdte  point  k  la  limite  trac6e  par 
Dumont,  maisqu'il  s*^tendsur  toute  la  Hollande,  descend 
en  Belgique,  couvre  les  bauts-fonds  de  la  mer  du  Nord  et 
se  termine  dans  les  plaines  du  Norfolk,  en  Angleterre. 

J*ai  fait  part  de  ma  d^couverte  k  plusieurs  g^ologues,  le 
14  octobre  dernier,  entre  autres  k  MM.  ^d.Dupont,  direc- 
teur  du  Mus^e  royal  d*histoire  natnrelle,  et  A.  Rulot,  con- 
servateur  au  m^me  Mus^e.  » 

—  La  Classe  regoil,  a  titre  d*hommage,  les  ouvrages 
snivaots,  au  sujel  desquels  elle  vote  des  remerclments 
aux  auteurs: 

i  "  Notice  sur  la  disiribntion  geologiqve  des  fossiles  car- 
boni feres  de  laBelgiquey  par  L.-G.de  Koninck.  Extr.  in-S""; 

2"*  Onderzoekingen  gedaan  in  het  physiologisch  labora- 
torium  der  Ulrechtsche  hoogeschool  5^'  reeks  ^  VIIl^  par 
Donders  et  Engelman.  In-S*"; 

3"*  Sui  (emporali  osservali  nelV  Italia  superiore  durante 
I'anno  4818,  par  G.-V.  Schiaparelli,  Pini  et  Frisiani.  In-4*; 

4"  a.  Sur  le  bromure  de  methylene;  b.  Stir  deux  types 
distincts  d'oxydes  glycologiques  C"H*"0,  par  L.  Henry. 
Deux  extr.  in-8* ; 
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5*  a.  Sur  les  formes  binaires  a  plusieurs  series  de  varia^ 
bleSf  exit,  in-8*;  b.  Sur  les  surfaces  de  3"  ordre^  3  eitr. 
in-4'*,  par  C.  Le  Paige. 

Dans  ce  dernier  travail,  qui  fait  suite  idiff^rentes  com- 
munications imprim^es  dans  nos  Bulletins ^  dit  M.  Folie 
en  pr^sentant  ces  travaux,  M.  Le  Paige  est  arriv6  4  la  cons- 
truction de  la  surrace  du  3*  degr^  d^termin^  par  19  points, 
r^suital  tout  &  fait  neuf,  qui  fait  beaucoup  d'honneur  au 
pays; 

6^  Elements  de  calcul  differeniiel  precidii  de  la  theorie 
generale  des  limites,  Sf"  fasc.y  par  J.  Saurel.  In.-S**. 

—  Le  Comity  g^ologique,  au  Hinislere  des  domaines  a 
Saint-P^tersbourg,  envoie,  avec  demande  d*^change,  les 
Bulletins  qu*il  a  publics  en  1882  et  1883.  —  Renvoi  i  la 
Commission  administrative. 

—  Les  travaux  manuscrits  suivants  sont  renvoy&i  k 
Texamen  de  commissaires : 

1**  Besultats  des  observations  du  passage  de  Venus,  du 
6  decembre  4882y  faites  aux  stations  beiges,  a  Vaide  dChi- 
liomelres  a  foyers  inegaux,  par  J.-C.  Houzeau.  —  Com- 
missaires: MM.  Folie,  Liagre,  Mailly  et  Stas; 

2^  Stir  Vexistence  de  la  quatrieme  espece  du  genre  Balae- 
noptera  dans  les  mers  septentrionales  de  I' Europe^  par 
G.-A.  Giildberg,  a  Chrisliania.  —  Commissaires:  MM.  P.J. 
Van  Beneden  et  Cb.  Van  Bambeke; 

S""  Phenomenes  des  satellites  de  Jupiter  pendant  la  nuii 
du  14  octobre ,  et  passage  du  satellite  III  pendant  celle  du 
49  novembre  1883^  par  F.  Terby.  —  Commissaires  : 
MM.  Liagre  et  Mailly; 

4^  Sur  la  generalisation  d'une  propriele  des  surfaces 
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du  deuxieme  ordre,  par  Jamet,  de  Nantes.  —  Commis- 
saires  :  MM.  Catalan  et  Mansion. 

Elections. 

MM.  Maus,  Montigny,  Gluge  et  P.-J.  Van  Beneden  sent 
r^^lus  membres  de  la  Commission  des  finances  pour 
Fannie  1884. 

M.  Mailly  est  6lu  en  remplacement  de  M.  Houzeau. 


JUGEMENT  DU  CONCOURS  POUR  1883. 


L'ordre  dn  jonr  appelle  la  lecture  des  rapports  de 
MM.  Catalan,  De  Tilly  et  Mansion  $ur  les  deux  m^moires  de 
eoncours  en  reponse  k  la  deuxieme  question  du  programme 
de  cetle  ann^e : 

Prouver  Vexactitude  ou  la  faussete  de  la  proposition 
suivanle^  avancee  par  Fermat: 

Decomposer  un  cube  en  deux  aulres  cubes^  une  qtiatrieme 
puissance  et  generalement  une  puissance  quelconque  en 
deux  puissances  du  meme  nom,  au^dessus  de  la  seconde 
puissance,  est  une  chose  impossible. 

Ces  deux  travaux  portent  respectivement  pour  devise  : 

Les  nombres  ont  toujours  ete  Vobjet  d'une  legitime 
curiosite. 

Les  sciences  rapprochent  les  nations. 

La  Classe  se  prononcera,  dans  sa  stance  du  14  courant, 
sur  lesconclusions  des  rapports  pr^citesjesquelsfigureront 
dans  le  compte  rendu  decettc  stance. 
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RAPPORTS. 


Vamygdaline  et  la  germination  (deuxi^nie   note);   par 
M.  A.  Jorissen,  agr^g^  k  TUniversit^  de  Li^ge. 

c  M.  A.  Jorissen  a  r^pondu  r^cemment,  par  un  travail 
ins^r^  dans  ie  Bulletin  de  la  stance  du  mois  de  jiiin  der- 
nier, k  la  question  de  savoir  si  Tamygdaline  subissait,  sous 
Pinfluence  de  T^mulsine,  une  decomposition  pendant  la 
germination  des  amandes  am^res  :  d'apr^s  Tauteur,  cette 
glucoside  ne  donnerait  jamais  de  Tacide  cyanbydrique 
pendant  la  germination. 

Aujourd'hui  M.  Jorissen  8*esl  demand^  si  Pamygdaline 
ne  serail  peut-dtre  pas  un  produit  de  In  germination. 

Pour  r^pondre  k  cette  question,  il  a  fait  germer  25  gram- 
mes  de  graines  de  lin  pendant  cinq  jours  et  il  a  pu  consta- 
ter  que  cette  portion  fournissait,  en  effet,  apr^s  maceration 
dans  les  conditions  voulues,  plus  du  double  d'acide  cyan- 
bydrique que  Ie  mdme  poids  de  graines  de  lin  non  ger- 
m^es.  L*auteur  roontre  aussi  que  cet  acide  cyanbydrique 
provient  de  I'amygdaline  des  graines  de  lin  ou  d*un  prin- 
cipe  analogue.  On  doit  done  conclure  de  1^  que  Tamygda- 
line  ou  un  principe  analogue  continue  k  se  d^velopper 
pendant  la  germination  des  graines  de  lin. 

M.  Jorissen  fait  observer  qu'il  reste  encore  plusieurs 
questions  k  r^soudre  avant  de  connattre  la  signification 
precise  du  fait  qu'il  signale.  Ses  occupations  ne  lui  per- 
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fnettant  pas  de  poursuivre  cette  6tude  en  ce  moment,  il 
prie  TAcad^mie  de  lui  permetlre,  en  attendant,  de  prendre 
date,  k  I'aide  de  sa  note  pr^sente,  pour  les  rechercbes  ii 
venir. 

Le  fait  du  d^veloppement  de  Tamygdaline  dans  les 
graines  pendant  la  germination  me  paratt  avoir  une 
importance  r6elle  pour  la  physiologie  v^^tale;  je  propose 
en  consequence  ^  TAcademie  d'ordonner  Tinsertion  de  la 
note  de  M.  Jorissen  dans  le  buUeiin.  » 

Ces  conclusions,  auxquelles  s*est  ralli^  M.  Stas,  second 
commissaire,  sont  adoptees  par  la  Classe. 

—  Sur  un  avis  favorable,  ^mis  par  M.  Liagre,  la  Classe 
decide  rimpression,  dans  le  mSme  recueil,  d'une  Note  de 
M.  F.  Terby  sur  de  fausses  apparences  d'aurore  boreale 
observees  en  novembre  1885. 

—  Le  travail  de  M.  Baschwitz  relatif  i  un  th^ordme  de 
Fermat,  examine  par  M.Catalan,  sera d6pos4auxarcbives. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


M.  Folie  donne  lecture  d*une  preface  k  son  m^moire 
intitule :  Theorie  des  moiivements  diuriie,  annuel  etsecu- 
laire  de  Vaxe  du  monde. 

La  Classe  consent  k  ce  que  celte  adjonction  figure  en 
tete  du  travail  de  M.  Folie,  dont  Timpression  dans  les 
M^moires  de  rAcad^mie  a  ^t^  vot^e  dans  la  stance  pr^c^- 
dente. 
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De  la  scintillation  des  etoiles  dans  ses  rapports  avec  la  con^ 
stitution  de  leur  lumiere,  d'apres  Panalyse  spectrale, 
par  Ch.  Montigny,  membre  de  TAcademie. 

Dans  la  lumi^re  ^mise  par  une  ^toile  des  rayons  font 
d6faut  :  ce  sont  ceux  qui  correspondraient  aux  raies 
obscures  que  I'analyse  prismatique  r^v^le  dans  le  spectre 
de  r^loile,  et  dont  le  nombre,  la  largeur,  la  position  et 
Tobscurite  relative  varient  d'une  eloile  k  Tautre.  Les  rayons 
lumineux  diversement  color^s,  originaires  d'une  m^me 
^toile,  qui  sont  separes  en  faisceaux  par  dispersion  dans 
ratmosphire,  pr^sentent  incontesiablement  entre  eux, 
avant  de  se  reunir  dans  Toeil  ou  dans  la  lunette  de  Pobser- 
vateur,  des  espaces  vides  ou  lacunes,  qui  correspondent  aux 
raies  ou  aux  bandes  du  spectre  de  T^toile.  Toutes  choses 
^gales  d'ailleurs,  ces  lacunes  entre  les  rayons  stellaires  sont 
d*autant  plus  nombreuses,  plus  larges  et  plus  complete- 
nient  d^pourvues  de  rayons  lumineux,  que  les  raies  ou  les 
bandes  sont  elles-m^mes  plus  nombreuses,  plus  larges  et 
de  teinte  plus  fonc^e  dans  le  specU*e  de  Tetoile. 

On  congoit,  d'apres  ces  faits  que  j'ai  pr^cedemment  ^ta- 
blis  (1),  que,  pour  une  etoile  dont  le  spectre  est  sillonne 
de  raies  larges  et  nombreuses,  les  phases  de  la  scintilla- 
tion sont  moins  fr^quentcs  :  en  efTet,  h  Tinstant  du  passage 


(1)  Notice  8ur  la  separation  des  trajectoires  d^rites  dans  I'atmos- 
pMre  par  des  rayons  de  mime  origine  sidirale,  mais  de  rifrangibiliti 
di/firente,  et  sur  les  effets  de  cette  separation  d  C6gard  de  la  scintilla- 
tion. (Balletin  de  rAcademie  royale  de  Belgique,  2«  serie,  i.  XXIX,  Fevrier 
i870.) 
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d'une  onde  a^rienne  dans  une  laeune  oii  beaucoup  de 
rayons  coIor^s  font  defaiit,  il  ne  se  produit  aucune  inter- 
ception de  lumiere.  Ce  passage  de  Tonde  aerienne  ne 
donnera  done  lieu  k  aueun  ehangement  de  couleur  qui  eut 
affect^  momen landmen t  Timage  de  I'etoile  soit  dans  Toeil  de 
I'observateur  a  la  vue  simple,  soit  sur  le  trait  cireulaire 
que  cette  image  d^crit  dans  la  lunette  munie  du  scintillo- 
m^tre. 

Si)  au  eontraire,  le  spectre  de  Tetoile  ne  pr^sente  qu'un 
petit  nombre  de  raies  ou  que  des  raies  tres  ^troites,  sa 
lumiere  dispers^e  par  Tatmosphere,  etant  subdivis^e  par 
un  petit  nombre  de  lacunes  ou  par  des  laeuncs  ires  etroites^ 
sera  beaucoup  plus  riehe  en  rayons  diversement  color^s. 
Dans  ces  conditions,  le  passage  des  ondes  a^riennes  h  tra- 
vers  ce  faisceau  compost  presque  int^gralement  de  rayons 
lumineux,  donnera  lieu  h  de  fr^quentes  interceptions  de 
ceux-ci,  et  par  sui(e  k  des  changements  de  couleurs  mul- 
tiples dans  rimage  de  Petoile ;  alors  sa  scintillation  sera 
tr^s  intense  (1). 


(1)  Dans  an  travail  prec^ent,  consid^rant  une  bande  obscure  qui 
oocupe,  dans  le  spectre  d'a  d'Orion,  donn^  par  le  P.  Seccbi  sur  un  d^ve- 
loppement  de  0^,37,  la  moiti^  de  I'intervalle  compris  entre  les  raies  A  el  B 
dece  speclre,  j*ai  calculi  que,  quand  ceKe  ^toile  est  ii  20«  au-dessus  de 
rhorizon,  la  largeur  de  la  lacunc  exlstant  dans  Tatmospb^re  entre  les 
rayons  slellaires  correspondant  aux  bords  de  cette  bande  obscure,  est  de 
2'»"»,62  h  une  distance  de  5000"  de  Tobservaleur.  Lorsque  T^toile  n*est 
plus  qu*a  10°  de  hauteur,  cet  ^lotgnement  restant  le  m^me,  la  largeur 
de  la  laeune  s\  eleve  au  double,  ou  h  5'"'°,24.  Les  lacunes  entre  deux 
rayons  correspondant  aux  exlremiles  des  zones  spectrales  presentehl, 
comme  on  le  voil,  une  longueur  notable,  m^me  k  une  distance  limil^e  de 
Tobservateur,  pour  une  eloile  qui  n'est  pas  Ires  elevee  au-dessus  de 
rborizon.  {Bulletin  de  VAcad^nie  royaie  de  jBelgique,  U  XXXVIII,  Aodkt 
1874.) 
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Telles  sont  les  idees  qui  me  conduisirent  h  entreprendre, 
d^s  1870,  une  serie  d'observalions  de  scintillation  suivie, 
afin  de  m'assurer  si  les  intensitds  du  sciniillement  des 
prineipales  etoiles  ne  variaienl  pas  suivant  leur  classement 
d'apr^s  les  trois  premiers  types  du  P.  Secchi,  classemeoi 
qui  est  fond6,  comrae  on  le  sail,  sur  les  caract&res  des 
spectres  stellaires.  Les  r^sullats  de  ceite  premiere  s^rie, 
prolongee  jusqu*^  la  fin  de  1873,  ont^t6  favorables  a  cetle 
idee,  et  m'ont  permis  d*^tablir  la  conclusion  suivanle  : 

Les  etoiles  dont  les  spectres  sont  caracterises  par  des 
bandes  obscures  et  des  rates  notres,  scintillent  moins  que  les 
etoiles  a  rates  spectrales  fines  et  nombreuseSy  el  beaucoup 
moins  que  celles  dont  les  spectres  ne  presentent  que  quel- 
ques  raies  prineipales  (1). 

Pour  cetle  ^tude  delicate,  je  me  suis  appuye,  non  seule- 
ment  sur  les  nombrcux  travaux  du  P.  Secchi,  alors  reccnis, 
mais  aussi  sur  les  belles  observations  des  spectres  d'eloiles 
faites,  en  Angletcrre,  par  MM.  Huggins  et  Miller. 

Rappelons  brievement  ici  que  ces  prejuieres  observa- 
tions se  sont  portees  sur  quarante  et  une  etoiles  prineipales, 
qu*elles  ont  compris  quarante-sept  soirees,  pendant  les- 
quelles  six  cent  vingt  et  une  determinalions  particulieres 
furenteffeetu^es  depuis  1870jusqu'au  commencement  de 
D^cembre  1873.  D'apr^s  cette  premiere  sirie,  les  inten- 
sites  moyennes  de  la  scintillation  des  etoiles  se  rapportani 
k  ehacun  des  trois  premiers  types  du  P.  Secchi,  ont  pre- 
sent£  des  differences  tres  marquees.  L'intensit^  de  la  scin- 


(I)  La  frequence  des  variations  de  couleurs  des  StoHes  dans  la  scin» 
tillation  est  g&niralement  en  rapport  avec  la  conslitulion  de  leur 
lumiSre,  d'apris  ^analyse  speclrale.  (Bulletin  de  rAcademie  royale  de 
Belgique,  2«  serie,  L  XXXVII,  F^vrier  1874,  et  1.  XXXVIII,  AoCll  1»74.) 
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tillation  d'une  ^toile  observ^e  dans  les  circonstances  don- 
n^es  exprime,  comme  on  le  sait,  le  nombre  de  change- 
ments  de  couleurs  que  r^toile  eprouve  en  une  seconde  de 
temps,  quand  on  Tobserve  dans  une  lunette  de  septante- 
sept  millimetres  d*ouverture,  Tintensitci  de  la  scintillation 
^tant  d*aillcurs  ramenee  pour  toutes  les  etoiles  k  la  distance 
z^nithale  de  60^ 

Les  intensit^s  moyennes  relatives  aux  trois  types,  d6- 
duites  de  la  premiere  s^rie  limit^e  6  la  fin  de  1873,  ont 
^te  les  suivantes  : 

!«'  Iyp«  J"««  type  3«  type 

86  69  56. 

Une  periode  dc  dix  annees  s*6tant  ecoulee  depuis  la  pro- 
duction de  ces  resuhats,  qui,  je  dois  le  dire,  ont  iii  admis 
dans  la  science;  d'autre  part,  mes  observations  ayant  ^t^ 
poursuivies  depuis  lors  avec  beaucoup  de  r^gularite  et 
appliquees  h  un  nombre  d*eloiles  superiear  au  double  de 
celui  de  la  premiere  s^rie ;  enfin,  les  intensitcis  de  scintilla- 
tion des  principales  Etoiles  restant  respectivement  inva- 
riables  depuis  les  derni^res  annees ;  dans  ces  conditions,  je 
crois  necessaire  de  faire  counaitre  les  resuhats  de  Tensem- 
ble  de  mes  observations  d6s  leur  origine  jusqu*^  T^poque 
actuelle,  et  de  les  examiner  de  nouveau  au  point  de  vue  de 
la  question  des  rapports  de  la  scintillation  avt'C  la  constitu- 
tion de  la  lumiere  des  Etoiles  (1).  Tel  est  I'objet  du  travail 
que  j'ai  Thonneur  de  presenter  a  la  Classe. 


(1)  On  sail  que  M.  Cb.  Dufour  a  deduit  d*uue  s^rie  de  Xrehe  mille 
observations  de  sciutillation  faites  k  Poeil  na,  k  Morges,  trois  lois,  donl  les 
deux  premieres  conceraent,  Tune,  rinQueuce  de  la  couleur  de  Tetolle  sur 
IMiiteosit^  du  ph^nom^ne,  Taatre,  riuflueDce  de  la  hauteur  4  laquelle  on 
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L'ensemble  de  mes  recherches  repose  sur  {'observation 
de  cent  vingt  etoiles,  pendant  qnatorze.  cent  cinquante 
soir^s,  et  sur  plus  de  vingt-einq  millc  determinations  par- 
ticulieresy  dont  ces  etoiles  ont  ^te  Tobjet  depuis  Tan- 
nee  1870  jusqu'au  moment  actuel,  sanf  des  interruptions 
forcees  en  1872  et  pendant  nne  partie  de  Tannic  1873. 

J*ai  fail  concourir  h  ce  travail  toutcs  les  observations 
faites  pendant  les  soirees  k  diffi^rentes  heures;  aucun  des 
r^sultats  de  mes  observations  du  mafin,  qui  figurent  assez 
souvent  aussi  au  Bulletin  de  TObservatoire  de  Bruxelles» 
n*a  iti  utilise  ici. 

Dans  le  cours  dc  chaque  soiree,  mes  observations  se 
sent  porlees  stir  des  etoiles  visibles  dans  toutcs  les  regions 
du  ciel,  sauf  dans  les  regions  tres  elevees,  car  la  Polaire  et 
quelques  autres  etoiles  voisines  sont  les  seules  qui  aient  eii 
observ^es  k  plus  de  43"  de  hauteur  au-dessus  de  Thorizon. 

Par  suite  de  la  continuity  de  mes  determinations,  les 
etoiles  qui  sont  visibles  dans  la  region  orientale  du  ciel 
pendant  une  partie  de  Tannic,  ont  ^te  observees  dans 
la  region  oppos^e  ou  occidentale  pendant  Tautre  partie. 
Mes  observations  se  sont  ainsi  continu^es  sans  interrup- 
tion, dans  le  cours  de  chaquc  annee,  el  aussi  longtemps 


{^observe,  et  la  troisi^me  Taction  d*une  cause  ioconnue.  M.  Dufour  a  for- 
mule  ce  deruier  fait  dans  les  termes  suivants :  «  Outre  TinOuence  descou* 
»  leurs  il  y  a  encore  enlre  la  scinlillalion  des  Etoiles  des  diflf^rences  essen- 
*  tielles  qui  paraissent  provenir  des  etoiles  elles-memes  ».  M.  Dufour  s*est 
demand^  si  ceiie  denu^re  distinction  ne  r^sulterail  point  d*une  diflference 
entre  leurs  diam^lres  apparenls,  difTerence  qui  ^'happe  aux  mesures 
tenl^es  4  Taide  des  inslruinents  les  plus  puissants  et  les  plus  precis. 

J'ai  emis  ri(lee,ausujetdece  fait,  que  i'analyse  speeirale  nous  r^v^Ierait 
la  cause  deci'tte  particulariie  de  la  scintillation.  C'esl  ce  qui  a  eu  lieu  en 
•'flfet.  Voir  ma  notice  sur  la  scintillation  des  etoiles ^  presentee  k  PAcad^ 
mie,  en  Juin  1868,  Bulletins,  S«  serie,  t.  XXV. 
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que  ces  astres  ont  el^  visibles,  a  Tegard  des  6toiles  appar- 
tenant  aux  constellations  d'Andromede,  du  Belier,  de  la 
Baleine,  de  Persee,  du  Coeher,  du  Taureau,  d'Orion, 
du  Grand  el  ciu  Petit  Ghien,  des  G^meaux,  de  THydre,  du 
Lion,  de  la  Vierge,  du  Bouvier,  de  ia  Couronne  bor^ale, 
du  Serpent,  d'Ophiucus,  de  la  Lyre,  de  TAigle,  du  Cygne, 
de  Pegase,  de  Cassiop^e,  de  la  Grande  el  de  la  Petite 
Ourse,  toules  constellalions  dont  les  ctoiles  les  plus  remar- 
quables  ont  fixe  mon  attenlioli. 

Gomnie  une  meme  etoile  a  ^t^  observee,  lo  plus  sou- 
vent,  dans  des  saisons  Ires  differeiites,  il  en  resulte  que 
riniensite  moyenne  de  sa  scintillation  repr^sente  une  valeur 
bien  plus  precise  que  si  eel  astre  n'avail  et^  observe  que 
pendant  iine  seule  saison  de  Tannic.  La  belle  etoile  Anta- 
r^s,  qui  n  est  visible  au  sud  de  noire  horizon  que  pendant 
une  parlie  de  r£t£,  est  presque  la  seule  qui  fasse  excep- 
tion. 

Kemarquons  aussi  que,  chaque  annee,  un  meme  groupe 
d'etoiles  ayant  iix^  mon  attention  pendant  une  suite  ^ten- 
due  de  soirees  consecutives,  chacun  de  ces  astres  a  erte 
observe  successivement  a  des  hauteurs  diffidrentes,  tantdt 
croissanies,  tantdt  d^croissantes,  au-dessus  de  Thorizon. 

Enfin,  les  principales  etoiles  ont  ete  Tobjet  de  tr£s 
nombreuses  observations,  comme  on  le  remarquera 
dans  les  tableaux  :  ainsi,  la  Ch^vre  a  il&  observ^e  pres 
de  six  cents  fois»  a  de  la  <5rande  Ourse,  Arcrurus,  plus 
de  cinq  cents;  enGn  la  Polaire,  Algol,  Vega,  a  de  Pers6e, 
Ald^baran  el  autres  fignrent  pour  plus  de  quatre  cents 
observations  dans  les  tableaux. 

Des  determinations  aussi  fr^quentes,  reiter^es  au  milieu 
des  circonstances  atmosph^riques  les  plus  varices  et  pen- 
dant un  laps  de  temps  ^tendu,  assurent  rexactitude  des 
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determinations  de  scintillation  qui  sont  assign^s  dans  les 
tableaux.  L'ensemble  de  ceux-ci  constitue  ainsi  un  Cata- 
hgue  de  sdntillalion  des  principales  etoiles  de  la  partie  du 
ciel  qui  est  visible  sous  notre  latitude. 

Si  le  m^me  travail  est  un  jour  repris  par  un  autre  obser- 
vateur —  et  je  desire  vivement  qu'il  le  soit,  —  operant  sous 
un  autre  climat,  avee  une  lunette  h  laquelle  serait  adapts  un 
scintillom^tre  qui  lui  permit  de  voir  et  de  d^nombrer  les 
couleurs  qui  earact6risent  la  scintillation  d'une  ^toile;  s*il 
opdre  pendant  un  nombre  d*ann^s  sufiisanl,  et  si  les  inten- 
sit^s  sontramenees  k  une  distance  z^nilhale  invariable,  en 
se  servant  de  la  methode  de  calcul  dont  les  bases  ont  ^t^ 
donnees  par  M.  Gh.  Dufour,  dc  Morges,  je  suis  persuade 
que  cet  observateur  obliendra,  pour  les  m^mes  ^(oiles,  des 
intensites  respectives,  qui,  si  elles  ne  sont  pas  egales  k 
celles  de  mes  tableaux,  ce  qui  est  tris  peu  probable,  se 
trouveront  du  moins  dans  des  rapports  sensiblement 
constants. 

Dans  mon  premier  travail,  les  Etoiles  ont  ete  rapport^es 
aux  trois  premiers  types  des  spectres  stellaires  du  P.  Seccbi. 
Sa  classification  pr^sente  le  grand  avantagc  de  ramener 
ceux-ci  k  un  petit  nombre  de  formes  bien  d^finies  et  essen- 
tiellement  diffi^rentes.  Je  m'appuierai  encore  ici  sur  cettc 
subdivision,  dans  la  comparaison  de  la  scintillation  des  etoiles 
avec  les  caract^res  particuliers  qu'oflTrent  leurs  spectres. 
Les  etoiles  que  j*ai  ^tudi^es  sont  comprises,  k  tr^s  peu 
d'excepiions  pres,  dans  les  catalogues  du  savant  astrononie, 
ou  les  caracteres  de  leurs  spectres  sont  indiqu^s  par 
quelques  traits  importants  et  d*apres  uo  m^me  syst^me. 

Remarquons  d  ailleurs  que  la  distinction  ^tablie  par 
Secchi  est  aussi,  k  tres  peu  pres,  la  classiGcation  des  spec- 
tres stellaires  qui  a  ^te  admise  par  Vogel,  savant  spectro* 
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scopiste  allemand.  M.  Fievez,  de  notre  Observatoire,  qui  a 
fait  r^cemment  une  ^(ude  remarquable  de  la  region  rouge 
(A-C)  du  spectre  solaire,  a  precise,  dansles  termes  suivanis, 
Ic  rapprochement  exislant  enlre  la  classiflealion  de  Vogel 
et  celle  de  Secchi :  «  Vogel  a  etabli  une  classification  qui 

•  dificre  assez  pen,  quant  k  ses  resultats,  de  celle  de 
>  Secchi,  mais  qui  est  bas^e  sur  la  temperature  pr^sumee 
9  des  etoiles.  Vogel  r^unit  en  une  seulc  classe  les  troi* 
»  sieme  et  quatrieme  types  de  Secchi^  en  faisantremarquer 

•  avec  raison  que  ces  deux  types  ne  diflerent  que  par  Tap- 
»  parencedes  bandes  sombres  qui  les  caracterisent  (1).  » 

On  sait  que  les  spectres  de  plusicurs  etoiles  principales 
ont  ^t^  etudi^s  avec  un  soin  tout  particulier,  en  Angle- 
terre,  par  MM.  Huggins  et  Miller.  Leurs  Etudes  ont  porte 
particuli^rcment  sur  les  raies  dc  spectres  stellaircs,  raies 
que  ces  savants  ont  determinees  avec  un  soin  extreme  et 
compar^es  avec  les  raies  brillanies  des  Elements  tcrrestres. 
lis  ont  ainsi  constat^  Texistence  de  ces  elements  dans  les 
Etoiles  les  plus  importantes.  Plus  r^cemment,  M.  Huggins 
a  r^ussi  h  obienir  photograph iquement  les  spectres  de  phi- 
sieurs  etoiles  avec  leurs  raies  principales.  J'aurai  occasion 
de  citer  des  r^sultals  de  ces  remarquables  travaux. 

Secchi  a  public  dans  plusicurs  ouvrages  des  catalogues 
d*ctoiles  rangees  suivant  ses  types  de  spectres.  Ces  cata- 
logues nc  presenlent  gucre  d'autre  difference  que  le  trans- 
port de  quelques  iioiles  d'un  type  a  Tautre.  Ces  rares 
changements  sexpliquent  naturellement  par  les  perfec- 
tionn);ments  qui  ont  suivi  les  Etudes,  d'une  nature  si  deli- 
cate, dans  une  voie  nouvelle.  Je  me  tiendrai  principalement 

(I)  CiEL  ET  Terrb  :  Les  spectres  stellaires,  par  Ch  Fievez,  2«  annee, 
page  490. 
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aux  indications  que  donne  Secchi  dans  son  bei  ouvrage  le 
Soleil^  et  dans  sa  derniere  publication  le  Stelle,  dans 
laquelle  figure  un  catalogue  complet  (1). 

Voici  le  tableau  des  intensites  moyennes  de  la  scintilla- 
tion, reduites  ^  60®  de  distance  z^nithale,  pour  soixante- 
deux  etoiles  appartenant  au  premier  type ,  d*aprds  les 
nombres  d'observations  indiqu6s.  Le  spectre  des  Etoiles  de 
ce  type  est  form^  de  Tensemble  ordinaire  des  sept  couleurs, 
interrompu  par  quatre  fortes  lignes  noires,  Tune  dans  le 
rouge,  Tautre  dans  le  vert-bleu,  le3  deux  derni^res  dans  le 
violet.  Ces  quatre  raies  appartiennent  h  Thydrog^ne.  D'au- 
tres  raies  plus  faibles  sont  encore  visibles  dans  le  spectre 
deces  etoiles  du  premier  type,  qui  sont  blanches, ou  legere- 
ment  bleues.  La  moiti^  a  peu  pres  des  Etoiles  du  ciel  se 
rapportcnt  k  ce  type  (S). 


(1)  Voici,  par  ordre  de  dale,  les  publicalions  du  P.  Secchi  ou  Ggureni 
ses  calalogues  : 

a)  Comples  rendiu  de  TAcadeinie  des  sciences  de  Paris :  seance  du 
26  Octobre  1866.  Dans  ce  catalogue,  /3  d'AndromMe,  ^*  de  la  Lyre,  J  d'Eri- 
dan  figurent  dans  le  type  ii  longues  zones,  qui  est  devenu  plus  lard  le 
troisi^me. 

b)  Calalogo  delle  stelle  di  cui  si  e  determinato  to  spettro  lutninoao 
aW  Osservatorio  del  coUegio  romano  (1867).  Dans  ce  catalogue,  que  le 
P.  Secchi  a  eu  Tobligeance  de  m^envoyer  avec  le  suivant,  il  expose  les 
caracleres  piincipaux  des  spectres  de  plus  de  deux  cents  Etoiles. 

c)  Sugli  speltri  prismalici  delle  stelle  fisse  memoria  (1868).  Dans  le 
catalogue  que  contient  cette  publication,  I'^loile  <x  du  Serpent  figure 
dans  le  type  k  larges  zones. 

d)  le  Soleil  (1870  el  1877).  Dans  ces  deux  Editions  Pauleur  a  public  les 
calalogues  des  etoiles  principales  du  3*  et  du  4«  type. 

e)  Le  Stelle  (1877),  Les  Etoiles,  ouvrage  traduit,  eu  1879,  par  M.  AngoC, 
pour  la  Revue  Mcientifique  internationale. 
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Je  me  bornerai  aux  principales  observations  que  suscite 
rexamen  de  ce  tableau. 

Aucune  des  eloiles  les  plus  remarquables,  Castor,  Re- 
gulus,  Procyon,  Vega,  Altair,  Rigel,  Algol,  Sirius,  TEpi, 
ne  figure  en  l6le  du  tableau.  II  est  5  remarquer  que,  dans 
men  premier  travail  de  1874,  j'avais  inscrit,  en  compa- 
raison  avcc  les  intensitcs  de  scintillation,  les  grandeurs 
ordinaircs  des  etoiles,  d'apres  J.  Herschell.  Or,  aucune 
liaison  particuliere  ne  s'est  accusee  entre  les  deux  ordres 
de  pbenomcnes.  J'ai  fait  de  nouveau  la  meme  comparaison 
pour  les  Etoiles  figurant  dans  le  travail  actuei  :  je  n'ai 
dccouvert  aucun  rapport  entre  la  frequence  de  la  scintilla- 
tion dc  ces  etoiles  et  Fordre  de  grandeur  ordinaire  ni  de 
grandeur  pbotometrique  dc  ces  astres. 

Je  reviendrai  sur  ce  fait  curieux  que  nous  prescntent  les 
etoiles  les  plus  remarquablos,  non  seulement  du  premier 
type,  mais  meme  du  second,  lorsque  je  traiterai  de  la 
scintillation  des  planetes.  Je  me  bornerai  h  ajouter  ici  que, 
parmi  les  etoiles  dont  je  viens  derappeler  les  noms,figurent 
celles  auxquelles  des  astronomes  ont  eru  pouvoir  atiribuer 
un  diam^ire  reel.  Ainsi,  F.  Struve  a  estim^  k  0,"261  le 
diameire  de  Vega,  ou  a  de  la  Lyre  (1). 

Le  spectre  dc  ccttq  6loile-type  de  Secchi  lui  presents, 
outre  les  raies  principales-,  beaucoup  dc  raies  fines. 
Dans  la  communication  de  M.  Huggins  concernant  les 
spectres  photograph iques  des  etoiles  dont  il  a  etc  question 
plus  haut,  le  spectre  de  Vega  presente  douze  raies  relative- 
ment  largcs  et  nebuleuses  (Comptcs  rendus,  1880).  Ce 


(1)  Vade-mecum  de  VAstronome,  par  J.-O.  Houzeau,  directear  de 
rObservatoirc  de  Bruxelles,  p.  H62. 
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fait,  joint  k  la  remarquc  precedente  au  sujet  des  ^loiles 
principales,  explique  comment  V^ga  se  trouve  au  milieu 
et  non  au  premier  rang  du  tableau. 

Le  spectre  d*Altair,  obtenu  par  M.  Huggins,  se  rap- 
proche  beaucoup  de  celui  de  Vega,  roais  il  pr^sente  un  plus 
grand  nombre  de  raies.  Les  intensites  relatives  k  ces  deux 
^toiles  sont  respectivement  86  et  84.  Ces  nombres  sont 
un  peu  inferieurs  k  Tintensil^  88  de  Procyon,  dont  le 
spectre  pr^sente,  selon  M.  Huggins,  des  raies  fines  et 
nombreuses,  enire  autres  eclles  du  sodium. 

II  importe  de  remarqucr  que  les  intensites  de  scintilla- 
tion de  Vega  et  d'Altair  resultent  d'observations  faites  sen- 
siblement  aux  mdmes  ^poques  de  lannee.  L'influence  des 
saisons  sur  ces  deux  mesures  a  done  et6  la  m^me.  II 
importe  de  tenircompte  de  cetle  influence  dans  les  deter- 
minations qui  nous  occupent :  les  intensites  eiant  beaucoup 
plus  faibles  en  Ete  qn'en  Hiver,  k  cause  de  Televation  de 
la  temperature  de  Fair  et  de  la  diminution  du  nombre  des 
troubles  atmospheriques  pendant  rEtc.G'est  ainsi  qu*il  faut 
s'expliquer  la  scintillation  faible  de  TEpi,  qui  figure  k  la  fin 
du  tableau,  quoique  son  spectre  presente  des  raies  moins 
nombreuses  et  plus  etroiles  que  celles  des  speclres  de  Vega 
et  d'Altair  dans  la  communication  de  M.  Muggins.  Mais  la 
scintillation  de  r£pi  n'a  pu  etre  mesuree,  chaque  annee, 
qu'entrc  le  commencement  du  mois  d'Avril  et  la  fin  de 
Juillet,  c'est-^-dire  diirant  la  saison  de  Tannic  ou  la 
temperature  de  Tair  est  la  plus  elcv6e  pendant  la  soiree  ou 
la  nuit,  et  oil  les  troubles  atmospheriques  qui  exahenc  sin- 
guli^rement  la  scintillation,  sont  g^ncralement  moins  fre- 
quents et  moins  profonds.  La  faible  scintillation  de  y  du 
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Corbeau  et  des  deux  etoiles  de  la  Balance,  qui  sont  voisines 
de  TEpi,  s'explique  par  les  m^mes  raisons  (1). 

Mais  Sirius  est  observd  pendant  THiver ;  pourquoi,  nous 
dira-t-on,  Tinlensit^  de  la  scintillation  de  cette  belle  etoile, 
qui  est  si  vive  a  la  vue  simple,  est-elle  relativenrient  faible? 
Je  rappellerai,  conformiment  a  la  remarque  precedente, 
que  Sirius  est  T^toile  k  laquelle  on  est  port^  h  attribuer  le 

(1)  On  a  dCl  remarquer  que  les  observalioDS  de  Tetoile  a  de  la  Balaoce 
ODt  ^te  moins  fr^quentes  que  pour  Peloile  /3  de  la  m^me  constellalioo. 
Celle  difTerence  provieot  de  ce  que  (i  aurait  dfii  etre  observec  plus  pres 
de  rhorizon.  Or,  la  reduction  de  nos  observalioos  h  00°  de  distance 
z^nithale  pour  les  etoiles  observ^es  k  d*autres  distances  zenilhales,  est 
fondeesurla  loi  queM.  Ch.  Dufour  a  exprim^e  dans  les  termes  suivants  : 
«  Saufpres  de  fhorizon,  la  scinlillation  est  proportionneile  au  produit 
>  que  Ton  oblient  en  muUipliant  Tdpaisseur  de  la  couche  d*air  qui  tra?erse 
»  le  rayon  lumineux  emane  de  Teioile,  par  la  refraction  astronomique  ^ 
»  la  hauieur  oh  Ton  cousid^re  celle-ci.  » 

Voici  Pexplication  de  T^cari  que  pr^sente  la  loi  quand  les  observations 
ODt  lieu  pr^s  de  I'horlzon  On  sail  que  le  spectre  solaire  presenle,  dans  les 
mSmes  condiiions,  des  raies  larges,  tres  sombres,  appelees  raies  lelluri- 
ques,  qui  deviennent  de  plus  en  plus  marquees  ^  mesure  que  le  Soleil 
descend.  On  attribue  ces  raies  particulidres  ^  Tabsorption  des  rayons  qui 
leur  correspondent,  par  Pair  et  surlout  par  la  vapeur  d'eau  qu'il  contient. 

Le  spectre  de  Sirius  pr^ente  aussi  des  raies  quand  cette  eloile  brillanle 
est  tr^s  rapproch^e  de  Thorizon.  Des  pb^nomenes  semblables  se  produi- 
sent  incontestablenient  pour  toutes  les  etoiles  quand  elles  sont  k  son 
voisindge,  et  une  parlle  des  rayons  qui  en  emanent  sont  absorb^s  dans 
les  regions  peu  ^lev^s  de  Tatmospb^re.  On  con^it  ais^ment  que  ces 
phenom^nes  d'absorptiou  ont  pour  effet  de  diminuer  Tintensite  de  la 
scinlillation,  c'est-ii-dire  le  nombre  de  changements  de  couleurs  que 
rimage  de  T^toile  accuse  par  le  jeu  du  scintillom^tre,  quand  elle  est 
observee  k  une  faible  hauteur  au-dessus  de  Thorizon.  La  quantity  de 
rayons  defaillants  dans  la  lumiere  de  Teloile  augmenlant  ainsi,  cette 
inlensite  devient  relativement  irop  faible,  si  on  la  compare  k  rintensite 
deduile  d*observalions  de  la  meme  ^toile  failes  a  de  plus  grandes 
hauteurs.  J*ai  constats  que  cette  diminulionestdej^  tres  sensible  quand 
les  dtoilos  sont  observees  k  15  est  meme  k  SO"  de  hauteur  de  T horizon. 
J'ai  evite,  autant  que  possible,  d'observer  dans  ces  conditions. 
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diamdtre  le  plus  fort.  Ensuite,  cette  ^toileetant  observee 
dans  notre  pays  h  une  faible  hauteur,  les  remarques 
pr^cedentes  lui  sont  parliculierement  applicables. 

L*influence  de  la  temperature  de  I'air  se  marque  encore 
a  regard  de  1  etoile  y  de  la  Petite  Ourse,  qui  est  au  premier 
rang  dans  le  tableau  precedent.  Cette  etoile  n  a6t^  observee 
quen  Hiver  (1). 

Quanta  T^loile  (3  du  Cocher  qui  est  en  (^te  du  tableau, 
Secehi  la  considere  comme  un  magnifique  exemple  du 
premier  (ype.  Cette  etoile,  qui  est  parfaitement  blanche  et 
dont  la  scintillation  est  toujours  des  plus  r^guli^rcs,  a  ete 
observee  au  Printemps,  en  Automne  et  pendant  THiverde 
chaque  annee. 

Les  six  etoiles  de  la  Grande  Ourse  z,  d,  y,  s,  p,  puis  rj, 
dont  M.  Huggins  indique  le  spectre,  sont  des  exemples 
remarquables  du  premier  type  (Tipo  di  ol  Lira  perfettOy  dit 
Secehi);  aussi  figurent-elles  dans  la  premiere  partie  du 
tableau,  entre  les  intensites  108  et  92.  L'^toile  a  de  la 
m^me  constellation  appartient  au  deuxieme  type,  dont  nous 
allons  nous  occuper. 

Le  spectre  des  Etoiles  de  ce  groupe,  qui  sont  jaunes,  est 
parfaitement  semblable  a  celui  du  Soleil,  c*est-5-dire  qu*il 
presente  des  rales  noires,tr6s  fines,  tr^s  serrees  et  occupant 
les  m^mes  positions  que  celles  du  spectre  solaire.  On  a  vu 
que  le  premier  type  contient  k  peu  pres  la  moitie  des  etoiles 
observ^es  jusqu*^  present;  les  deux  tiers  de  ce  qui  reste 
doivent  ^tre  ranges  dans  la  categoric  des  etoiles  du  second 
type  (Secehi). 


(1)  Le  P.  Secehi  irindique  plus,  dans  ses  deniiers  catalogues,  cette 
etoile,  qui  figurait  parmi  les  Etoiles  blanches  oudu  premier  type  dans  le 
catalogue  (A). 
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•euxl^me  type.  * 

itoilet  jaunes,  a  raiet  speclrales  fines  ou  d  bandes  irh  faibUs, 


fiTOILES. 


y  da  Dragon . 
/3  de  C<$ph^e  . 
^  d'Hercule  . 
fi  du  Dragon . 
a  da  Yerseau. 
fi  du  Boavier. 
t  du  Lion .  . 
a  du  B6Iier  . 
y  de  C^ph^e  . 
/S  du  Cygne  . 
VI  de  P<Sgase  . 
V  d'AndromMe 
PoIIttK  .  .  . 
fi  du  Yerseau. 
K  de  Pers6e  . 
c  du  Bouvier. 
/3  dUercuIe  . 
y  du  Cygne  . 
c  du  Cygne  . 
La  Polaire .  . 
/A  de  P^ase  . 


Intensitd 

cdatitlallon. 


99 

99 
98 
98 
94 
94 
91 
90 
90 
87 
87 
87 
86 
86 
86 
83 
83 
83 
83 
82 
8i 


Nombre 

det 
obiervhtioD* 


£toiles. 


sso 

219 

432 

242 

84 

89 

51 

322 

40 

210 

444 

393 

342 

91 

38 

273 

227 

257 

496 

479 

58 


(X  de  Cassiop^e . 
Deneb.  .  .  . 
y  du  Lion  .  . 
vj  du  Bouvier  . 
y  de  Cassiopde. 
/S  d'Opbiucus  . 
(  de  P^gase.  . 
a  de  la  Grande  Ourse 
La  Ch6vre  .  . 
p  de  la  Lyre.  . 
c  de  Perste.  . 
y  de  I'Aigle  .  . 
e  de  la  Yierge  . 
c  du  Serpent  . 
^  du  Serpent  . 
a  du  Capricome 
fi  de  la  Baleine. 
fi  du  Serpent  . 
fi  de  I'Aigle .  . 
^  du  Serpent  . 
fi  du  Capricome 


Intensity 

deU 
leiniUUtioB. 


81 
79 
79 
79 
78 
77 
77 
76 
74 
74 
72 
69 
68 
67 
66 
66 
64 
63 
60 
58 
52 


Nombre 

dM 

obscrratioai 


388 


90i 
350 
475 


596 

593 

76 

25 


49 

Hi 

429 

46 

54 

45 

38 

131 

47 


Scintillation  moyenne  des  6loiles  du  2«  type  .       79 

Nombre  des  ^toiles  observe 42 

Nombre  des  observations  partieulidres  .    .    •    8079 
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Nous  remarquerons  d*abord,  commc  nous  1  avons  fait  au 
sujel  des  ^toiles  principales  du  premier  type,  qif  aucune  de 
celles  du  second,  Pollux,  Deneb,  La  Chevrc,  a  de  la  Grande 
Ourse,  ne  figure  en  t^te  des  etoiles  du  deuxieme  type  (1). 

L'intensite  76  de  la  scintillation  de  a  de  la  Grande  Ourse 
est  de  beaucoup  inf^rieure  aux  intensites  108,  104,  99, 
98,  95,  92  des  six  autrcs  eloiies  principales  de  la  ni&me 
constellation,  quoique  ces  sept  etoiles  aicntete  tr^s  souvent 
observ6cs,  ct  toujours  dans  les  memos  conditions  atmo- 
sph6riques.  Mais  aappartient  au  deuxieme  type,  son  spec- 
tre pr^sentant  de  nombreuses  raies  fines.  On  sait  aussi  que 
JM.  Weber  a  dernierement  annonc^  la  variability  de  la  cou- 
leur  de  T^toile.  {The  Nature,  t.  XV,  p.  107;  Le  Soleil,  t.  II, 
p.  451.) 

La  scintillation  de  Pollux,  etoile  jaune,  dont  le  spectre 
est  ricbe  en  raies  fines,  scion  Secchi  et  M.  Huggins,  est 
egale  h  86,  et  par  consequent  inferieure  k  Tintensite  92  de 
son  compagnon  Castor,  Etoile  blanche,  qui,  par  son  spec- 
ire,  appartient  au  premier  type. 

L^etoile  y  d'Andromede  est  representee,  dans  le  second 
tableau,  par  Tintensite  87,  valcur  beaucoup  moindre  que 
les  intensites  100,  95  et  92,  qui  caracterisent  la  scintilla- 
tion da  d'Androm^de,  de y  et  a  de  Pegase,  dtoiles  voisines 

(1)  Nous  n'elions  Dullemeiit  en  droit  d'atlendreque  ies  Bombres  expri- 
mant  la  scintillation  des  premieres  etoiles  du  deuxidme  type  TormasseDt  la 
suite  des  inlensiles  relatives  aux  derni^res  etoiles  du  premier.  Los  raisons 
iodiquees  pr^cedemmenl  k  regard  de  celui-ci  ne  sutfisenl  point  pour 
ezpliquer  cc  fail ;  aussi,  faut-il  reroarquer  que  nous  ignorons  ahsolument 
k  quelle  quaniiie  dquivaut  la  somme  des  largeurs  des  rates  oti  la  lumi^re 
fait  defaut  pour  chaqu  -  etoile  de  Pun  et  de  Taulre  type.  Or,  les  largeurs 
des  iacunes  qui  existent  entre  les  rayons  stellaires  disperses  par  Tatmo- 
spli^re,  et  4  iravers  lesquelles  les  ondes  a^riennes  passenl  sans  provoquer 
de  Yariations  dans  la  scintillation,  dependent  de  Pepaisseur  des  raies 
spectrates,  oomnie  je  Pai  dit  au  commencement  de  ce  travail. 


(  660  ) 

de  la  premiere,  qui  ont  toujours  ete  observees  dans  des 
circonstances  identiqiies,  mais  dont  les  spectres  son!  du 
premier  lype. 

La  belle  etoile  la  Gh^vre,  qui,  selon  Secchi  et  M.  Hug- 
gins,  presente  des  raies  spectrales  tr^s  nombrcuses,  a  pour 
intensile  de  scinlillalion  le  nombre  74;  celui-ci  esl  beau- 
coup  plus  faible  que  les  iniensiies  1 13  et  90  pariiculieres 
aux  etoiles  (3  et  dc  6  de  la  meme  constellation,  ou  elles 
sont  si  rapprochees  de  la  Chevre ;  mais  ces  etoiles  appar- 
tiennent  au  premier  type. 

Le  spectre  de  Deneb,  T^toilc  principale  du  Gygne,  pre- 
sente beaueoup  de  raies  Gnes,  selon  Secchi  et  M.  Huggins; 
aussi  sa  scintillation  n'altcint-elle  que  79  en  intensite,  tan- 
dis  que  celle  de  d,  6toile  de  la  m^me  constellation,  mais  du 
premier  type,  s'^leve  h  83. 

Tons  les  rapprochements  partieuliers  qui  precedent, 
confirment  singulieroment  le  fait  des  rapports  existant 
cntre  la  scintillation  des  etoiles  et  les  caracteres  speciaux 
de  leurs  spectres. 

Les  etoiles  voisines  $,  z  du  Serpent,  ^  de  la  Baleine,  (3  de 
TAigle  et  ^  du  Gapricorne,  qui  se  trouvent  a  la  Gn  du 
tableau,  presentent  dans  leurs  spectres,  d*apres  Secchi,  des 
traces  de  zones  ou  des  raies  Gnes  condens^es  en  zones  (1). 
Ges  dtoiles,  dont  la  scintillation  est  par  cela  mdme  trte 

(1)  Cataloguo  (B). 

^  oronco. ...  A  zone  ben  distinte  ai  soliliposti... 

s  offttaeo. .  .  .  Righe  fine  con  traccia  di  zona. 

/3  Balema. .  .  .  Tipo  a  righe  fine  con  yestigio  di  zone. 

0  Aqiilla.  ...  I  gruppi  di  righe  danno  Iraccia  di  zone,  ma  nessnna 

benedistinta. 
/3  Caprleorno.  Tipo  delle  gialle  a  righe  fine  condensate  in  zone 

deboli. 
Le  P.  Secchi  ajoute,  au  sujet  de  la  constellation  d*Ophiacus  ou  dn 
Serpenlaire  :  •  Essendole  costellazioni  del  Serpente  e  Serpentarlo  assai 
confuse,  si  cerchino  nel  Serpente  quelle  steile  che  non  fossero  qui.  » 
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faible,  forment  ainsi  la  transition  entre  le  deuxi^me  type 
et  le  suivant. 

c  Le  spectre  du  troisi&me  type,  dit  Seechi,  est  assez 
extraordinaire,  il  est  compost  d*un  double  syst^me  de 
bandes  n^buleuses  el  de  raies  noires.  ...  En  rialite,  les 
raies  noires  fondamentales  sont  les  memes  que  dans  le 
deuxieme  type,  comme  on  le  reconnait  surtout  dans  Ald^- 
baran  et  Arcturus;  mais,  en  outre,  le  troisieme  type  eontient 
un  grand  nonibre  de  bandes  ncbuleuses  qui  divisent  tous 
les  spectres  et  en  font  une  espece  de  colonnade.  Ces 
bandes,  dont  la  largeur  el  Tintensit^  sont  tres  variables, 
forment  pour  les  etollcs  de  ceite  categoric  des  differences 
assez  considerables.  Les  belles  eioiles  de  ce  type  ne  sont 
pas  nombreuses ;  les  plus  remarquables  soni  au  nombre 
de  trcnte  environ.  ..»(!). 

Troifll^me  type. 

iloiles  orangiies  et  rouges,  d  bandes  spcctrales  ndbuleuscs  et  a  raies  noires. 


fiTOlLES. 


Intensity 

■eintillalion. 


Nombre 

det 

obSArvationt 


fiTOILES. 


Intensity 

d«la 
fclDlilUtton. 


Nombre 

Jm 
obierTBt  ioai 


fi  de  Pdgase  . 
/S  d'Androm^de 
a  de  la  Baleine 
B^telgeuse.  . 
Alddbaran .  . 
(X  d'Hercale  . 
Arcturus  .  . 
A  do  Serpent. 


74 

281 

69 

337 

68 

425 

67 

366 

65 

396 

64 

236 

62 

532 

60 

496 

S  de  la  Vierge  . 
Coeur  de  I'Hydre 
p  de  Pers^e .    . 
S  d'Eridan  .    . 
o  de  la  Baieine 
S  de  la  Couronne 
i*  dela  Lyre  . 
Antarto   .    .    . 


Scintillation  moyenne  des  6toiles  du  3*  type. 

Nombre  des  ^toiles  obsenrdes 

Nombre  des  observations  particuliires    .    . 


60 
58 
53 
52 
52 
49 
46 
44 


449 

247 

434 

90 

44 

400 

52 

460 


59 

46 

3285 


(4)  Voici,  d*apr^  Seechi  d*abord,  puis  MM.  Huggius  et  Miller,  les 
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Le  tableau  suivani  a  pour  objet  de  montrer  que,  maigr^ 


priocipales  indicalions  sur  les  spectres  remarquables  des  ^toiles  apparte- 
nant  au  iroisicme  type,  qui  figureot  dans  le  precedent  tableau  : 

0  de  PiSgase.  Les  bandes  du  spectre  lai  donoent  Tapparence  dMne  colon- 
nade com  me  a  d'ffercule;  mais  elles  se  resolvent  plus  ats^ 
ment  en  raies  Ones  (S).  —  Spectre  ressemblaot  beauooup  k 
celui  d'«  d'Orion,  les  raies  ^lant  reunies  en  groupe  comme 
dans  ce  dernier.  Quinze  lignes  ont  ete  mesurees  (HM). 

0  d^ANDROMEDE.  Spcclre  k  raies  fines  parfailement  distlnctes,  qui  sont 
groupies  parfois  en  zones  separees.  La  raie  F  se  trouve 
dans  une  de  ces  parlies  obscures  (S). 

a  de  la  Baleime  Zones  disposees  en  colonnade ;  mais  elles  sont  resolubles 
en  raies  fines. 

B^TELGBUSE  (dc  d^Ofiou)  Specire  remarquable  par  ses  zones  larges  et  nom- 
breuses,  ais^ment  resolubles  en  raies  noires...  Les  zones  et 
les  raies  sont  sepan^es  par  des  bandes  lumineuses  se  deta- 
cbant  sur  un  fond  peu  eclaire  (S).  —  S(>ectre  complique. 
Ires  remanjuable.  Raies  fortenient  accusees  et  reunies  en 
groupes  forraant  parfois  des  bandes  obscures.  Quaire-vingis 
raies  onl  ^te  mesurees  (HM). 

Ald^baran.  L*aspecl  du  spectre  est  changeant;  il  n*a  pr^nte  d'abord 
que  des  raies  nombreuses  el  neltemenl  iranchees;  mais  il 
monira  ensuite,  outre  ces  raies,  des  zones  sonibres  (S). 
—  Raies  ires  sombres  et  foriement  accus^^s  dans  les  par- 
ties orange,  verle  et  bleue  du  specire.  Les  positions  de 
soixanle-dix  de  ces  raies  onl  ^te  determin^es ;  mais  d^autres 
faies  nombreuses,  visibles  dans  le  bleu,  ne  sont  pas  com- 
prises dans  cette  raesure  (HM). 

R  d'HERCULB.  En  dehors  des  raies  noires  foudamentales  du  deuxieme  type, 
ce  spectre  contient  un  grand  nombre  de  bandes  nebuleuses 
qui  diviseni  tout  le  spectre  el  en  font  uneespdce  de  colon- 
nade. 

Arcturcs.  Rates  nombreuses  tres  fortement  accuses,  mais  qui  ne  sont 
point  reunies  en  zones  (S)  Raies  ires  nombreuses,  parmi 
lesquelles  la  raie  D.  Trente  raies  ont  et^  mesurees  (HM). 
Parmi  les  spectres  siellaires  qui  figurent  dans  les  Comptes 
rendus,  se  trouve  celui  d*Arcturus,  oblenu  pbotographique- 
ment  par  M.  Huggins;  on  y  voit  un  tres  grand  nombre  de 
raies. 
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Taugmcntation  du  nombre  des  etoiles  observ^es  et  Tac- 
croissement  progressiT  des  observations  depuis  mon  pre- 
mier travail  et  celui  oix  j'exposai  les  resultats  obtenus  jus- 
qu'cn  seplcmbre  1877  (1),  les  moyennes  relatives  aux  trois 
types  n'ont  guere  vari^,  m^me  en  tenant  compte  de  Tin- 
fluence  des  dernieres  annees  de  pluie. 


niTENSIT^  HOTENNE 

Nombre 

Nombre 

SERIES  D' OBSERVATIONS. 

la  scintillation. 

des 

6toiles 

dM 

4"  type. 

2«  type. 

3«  type. 

OfaMTT^Ct. 

obaerTalleat 

Depuis  4870 

Jusqu'au  4«  D^c.  i873. 

86 

69 

56 

44 

644 

—     i«'  Sept.  4877. 

86 

74 

57 

408 

8S03 

—      4"  D6c.  1883. 

87 

79 

59 

448 

25174 

cc  DO  Serpent.  Zones  a  raies  fines  nombreuses;  lumidre  faible.  Zones 

foiic^es  k  tears  places  ordinafres  (S). 
^  DE  LA  ViERGB.  Spectre  comma  celui  d'ix  d'Hercule. 
GoBDR  DE  l'Hyprb.  Speclre  k  raies  tr^s  marquees. 
^  DE  Pers^e.  Spectre  a  zones  rappclant  celui  d*a  d'Hercule. 
J  dTridan.  Spectre  k  zones  bien  marquees, 
o  DE  LA  Baleine.  Lc  spectrc  de  celte  celebre  ^toile  montre  de  veritables 

lacunes,  qui  sont  tr^s  variables  suivant  sa  grandeur.  (L« 

Soleil,  I.  II,  p.  453). 
i  DE  LA  CoDRONNE.  Spectro  pr^sentant  des  zones  et  des  raies  fines. 
•I  DE  LA  Lyre.  Ce  spectre  est  una  reproduction  parfaita  de  celui   dV 

d*Hercule. 
ANTARts.  Spectre  k  zones  larges  et  varies  pr^sentant  des  raies  pro- 

Donc^es  (S). 
<l)  Notice  sur  les  variations  de  la  scintillation  etsurles  changements 
de  couleurs  qui  caract&risent  ce  ph^nomene,  (Bulletin  de  i' Academic 
royale  de  Belgique,2«  s^rie,t.  XLIV,  1877. 
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Le  travail  actuel  coniirme  pleinement  les  resuhats  obte- 
nus  precedemraent  et  pariiculierement  Tid^e  qui  presida  ft 
mes  premieres  recherchesy  et  que  je  rappellerai  en  ces 
termes  : 

«  Ge  sont  les  ^toiles  dont  les  specires  ne  presentent 
»  que  quclques  raies  qui  scintillent  le  plus,  et  ee  sont 
»  eelles  qui  sont  caracterisees  par  de  larges  zones  dans 
j>  leurs  spectres,  dont  la  scintillation  est  la  plus  faible.  » 

La  dilTerence  des  moyennes  du  premier  et  du  troisi&me 
type  est  tres  marquee.  La  scintillation  des  6loiles  du 
deuxieme,  dont  le  spectre  est  sillonnd  de  raies  nombreuses 
mais  ^troites,  est  intermediaire  en  intensile  k  celle  des 
deux  autres,  quoiquc  plus  rapproch^e  de  Tintensit^  du 
premier  type,  puisque  eelles  des  trois  groupes  sont  h  trds 
peu  pres  dans  les  rapports  des  nombrcs  9,  8  et  6. 

L'analyse  spectrale  a  jete  un  jour  nouveau  sur  le  pheno- 
mene  de  la  scintillation.  Par  reciprocity,  la  scintillation 
est  peut-dtre  appelee  h  nous  permettre  d'estimer  approxi- 
mativement  la  quantity  plus  ou  moins  grande  de  la  lumi^re 
propre  d*une  etoile  qui  est  absorb6e  par  son  atmosphere 
gazeuse,  question  delicate  que  je  traiterai  apres  avoir 
determine,  pour  les  etoiles  observ6es,  les  rapports  existant 
entre  la  diversite  des  couleurs  qui  apparaisscnt  dans  leur 
scintillation  et  la  couleur  propre  de  chaque  Etoile. 
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Note  sur  des  osscments  de  Sphargis  trouves  dans  la  terre 
a  brique  du  pays  de  Waas;  par  P.- J.  Van  Beneden, 
membre  de  I'Acad^mie. 

En  dehors  des  Dinosauriens,  des  Pl^rodactyles  et  des 
Plesiosanres,  qui  excitent  Telonncment  par  leurs  formes 
bizarres  autant  que  par  leur  singnliere  organisation, 
nous  ne  connaissons  pas  de  reptile  phis  int6ressanl  que 
les  Tortues  sans  carapace  v6ri table,  connues  sous  le  nom 
de  Sphargis  ou  de  Luth, 

Les  Sphargis  constituent,  en  eifet,une  formearchaiquc; 
la  peau  du  dos  el  du  ventre  est  incrnstee  de  plaques 
polygonales  formant  une  mosa'ique,  les  cdtes  sont  libres 
et  mobiles  et  la  tetc  comme  le  plastron  d^notent,  seuls, 
la  nature  chelonienne. 

Dans  le  courant  de  V&i6  dernier,  M.  le  marquis  de 
Wavrin,qui  se  platt  k  T^tude  de  la  faune  vivante  et  de  la 
faune  fassile  du  pays,  a  eu  la  bonne  fortune  de  rencontrer, 
dans  une  de  ses  excursions,  des  ossements  de  ces  pr^cicux 
reptiles,  qui  avaient  ^t^  recueillis  par  des  ouvriers  brique- 
liers,  et  dont  il  reconnul  h  Tinstant  le  haut  int^r^t  scienti- 
fique. 

II  est  k  remarquer  que  ces  os  sortent  de  la  mdme  terre 
ii  brique,  qui  est  connne  sous  le  nom  d*argile  rupelienne, 
et  proviennent  de  la  m^me  locality  oix  nous  avons  rencontr^ 
jadis  d*autres  Tortues  et  le  Sir^nien  d^crit  sous  le  nom  de 
Crassilherium. 

Tout  fait  supposer  que  le  squelette  de  notre  Chelonien 
se  trouvait  h  au  coroplet;  mais  les  os  4tant  la  plupart 
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impr^gn6s  de  pyrile,  les  ouvriers  ODt  song^  pliitdl  k  la 
valeur  commerciale  de  la  pyrite  qu'k  rinl^rSl  scienliGque 
des  OS,  el  ils  les  onl  malbeureusemeDl  porles  a  la  fabrique 
d'acide  sulfurique. 

Nous  prions  M.  le  marquis  de  Wavriu  de  vouloir  bien 
agr^er  TexpressioD  de  la  reconnaissance  des  pal^onlolo- 
gisles  et  les  remerclments  de  celui  k  qui  il  a  bien  voulu 
confler  la  description  de  ces  inl^ressanis  maleriaux. 

Nous  avons  d^ji  fait  mention  de  cette  rencontre  dans 
une  note  que  nous  avons  eu  Thonneur  de  communiquer 
k  la  Classe,  au  mois  d'aoAt  dernier,  sous  le  litre :  Sur  quel- 
ques  formes  nouvelles  des  terrains  tertiaires  du  pays  (1). 
II  y  a  deux  de  ces  formes,  disions*nous  dans  cette  note, 
donl  nous  devons  la  connaissance  k  M.  De  Pauw,  et  celle- 
ci  est  du  nombre. 

Dans  la  communication  d*aujourd'hui  nous  faisons  la 
description  des  os,  nous  accompagnons  cette  descrip- 
tion du  relev^  des  Sphargis  connues  k  I'etal  fossile  et  k 
r^tat  vivant  el  nous  ajoutons  k  ce  relev6  quelques  notes 
sur  les  affinites  qui  relient  ces  Cbeloniens  marins  aux 
autres  reptiles. 


DESCRIPTION   DES  OS. 


Les  pieces  conserv^es  sont  au  nombre  de  huit : 
trois  vert^bres,  un  coraco'ide,  un  ileon,  trois  plaques 
dermiques.  II  est  probable,  comme  nous  venous  de  le 
dire,  que  tout  le  squelette  se  trouvait  li,  au  moment  ot 


(1)  BuUeUn  de  VAcadimie,  3*  s^rie,  t.  VI,  n»  8. 
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les  ouvriers  ont  donnd  le  premier  coup  de  b^che  8ur 
ces  precieux  restes. 

La  premiere  vertebre  (fig.  1),  qui  est  en  mSme  temps 
la  plus  volumineuse  des  trois,  apparlienl  k  la  region 
cervicale;elle  D*esl  pas  difficile  k  dislinguer.  Elle  se  fait 
remarquer  par  sa  forme  parliculi^re ,  ses  proportioos 
exlraordinaires,  ses  surfaces  articulaires  c^phaliques  et 
caudales  el  sa  suture  neuro-cenlrale,  qui  m^rite  une 
mention  particuli^re. 

Le  corps  est  fortementcomprim^surtouti  sa  face  inf6- 
rieure,  de  roaniere  que  la  coupe  affecte  la  forme  d'un  V, 
sans  qu*il  y  ait  cependant  formation  d'une  carSne.  II  mesure 
en  longueur  70  millimetres  et  en  hauteur  vers  le  milieu 
43  millimetres.  La  face  ant^rieure  ou  c^phalique  est  Ieg6- 
rement  convexe,  au  moins  au  centre,  et  la  saillie  n*est 
pas  sans  ressemblance  avec  Tapophyse  odonto'ide  de  Taxis 
de  certains  c^tac^s.  La  face  poslerieure  ou  caudale  est 
l^g^rement  concave  et  k  peu  pr^s  aussi  large  que  haute. 
Par  sa  face  c6phalique  on  pent  dire  que  la  vertebre  est 
proompbale  et,  par  ses  deux  faces,  il  est  difficile  de  la 
placer  parmi  les  opistocoeliques  ou  les  procoeliques. 

En  avant  et  en  arri^re,  on  voit  deux  grandes  surfaces 
articulaires^  inclin^es  en  sens  inverse,  correspondant  au 
pedicule  de  la  neurapophyse;  elles  sont  s^par6es  Tune  de 
Taulre  par  une  profonde  et  large  ^chancrure. 

La  suture  qui  s^pare  la  neurapophyse  d'avec  le  corps 
des  vert^bres  se  conserve  pendant  toute  la  vie  dans  la 
vertebre  que  nous  avons  sous  les  yeux. 

Le  corps  de  cette  vertebre  est  plus  fort  en  avant  qu'eD 
arri^re,  comme  celui  des  aufres  cervicales,  de  maniire 
qu*&  la  region  cervicale  on  pent  totijours  TacilemeDl  dis^ 
tinguer  la  face  c^phalique  de  la  face  caudale. 
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Le  canal  vertebral  ou  racbidien  est  fort  ^troil  siirtoiit 
en  avant. 

Paul  Gervais  a  fait  connaltre  le  squelelte  des  Spbargis 
et,  en  parlant  de  la  Iroisi^me  cervicale,  il  dit  qu*elle  est 
opistocelienne  ou  convex(HConcav€  ^  tandis  que  la  qua- 
tridme  est  ampbicoelique,  et  les  quatre  suivantes,  c'esl-i- 
dire  les  cinqui^me,  sixieme,  sepli^me  et  buiti^me, 
proc^liennes. 

En  nous  rapporlant  k  cette  description,  notre  vertebre 
cervicale  ne  pent  £tre  que  la  troisi^me  de  cette  region. 

II  est  k  remarquer,  toutefois,  que  cette  troisi^me  cervi- 
cale est  opistocelienne  dans  la  Chelonee  mydas  et  que  la 
quatrieme  est  bi-convexe,  comme  dans  la  Spbargis. 

Si  nous  comparons  cette  cervicale  avec  celles  des  autres 
Cb^lon^es ,  cbaque  verlibre  de  cette  r^ion  porte  son  arc 
neural  propre  et  ce  dernier  recouvre  le  milieu  du  corps  de 
la  vertebre  k  laquelle  il  correspond ;  la  vertebre  dorsale  au 
contraire  se  distingue  par  Tare  neural  qui  repose  sur  deux 
vertebres  k  la  fois,  et  se  comporte  comme  les  os  en  V 
dans  la  region  caudale.  Cbaque  arc  neural  se  fixe  sur  deux 
corps  de  vertebres.  Or,  noire  vertebre  cervicale  est  sous 
ce  rapport  semblable  k  une  dorsale  :  d*oil  il  faudrait  con- 
clure  peut-£tre  que  le  bouclier  dermique  des  Spbargis 
fossiles  recouvrait  la  region  du  cou  comme  la  region  du 
dos,  et  que  les  ver(6bres  de  curieux  Cb^loniensconservent 
la  m£me  mobilil^  dans  ces  deux  regions.  Cela  proviendrait 
de  Tabsence  d*une  veritable  carapace. 

Nous  ne  connaissons  pas  assez  les  Spbargis  pour  savoir 
comment  elles  nagent,  mais  il  est  possible  qu'elles  ressem- 
blent  sous  ce  rapport  aux  Trionyx,  qui  se  servent  dans  ce 
but  des  bords  de  leur  carapace. 

La  seconde  vertebre  (fig.  2)  qui  fait  partie  de  Tenvoi 
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est  beaucoup  plus  allong^e  que  la  pr^c^dente ;  le  corps 
est  sensiblement  plus  6lroit;  elle  est  longue  de  90  miiii- 
m^tres  et,  vers  le  milieu  du  corps,  elle  n*a  en  hauteur  que 
30  millimelres.  Le  corps  est  aplali  k  sa  Tace  c^phalique, 
comme  k  sa  face  caudale,  de  maniere  qu'elle  est  biplane ; 
ken  juger  par  ces  surfaces  comme  par  la  largeur  du  corps 
et  les  facetles  arliculaires  des  cdles,  on  voit  que  cette 
seconde  verl^bre  appartient  k  la  region  dorsale. 

La  race  inrSrieure  est  parfaitement  arrondie  et  le  corps 
de  la  verl^bre  est  vraiment  cylindrique;  il  n*estaucune- 
ment  car^n^. 

Les  pedicules  qui  servent  de  base  aux  neurapohyses 
different  beaucoup  entre  eux :  Tant^rieur  occupe  presque 
la  moili^  de  la  largeur  du  corps  et  monlre  distioclement 
en  avant  la  facetle  arliculaire  correspondant  k  la  cdle;  le 
p^dicule  posl^rieur  n'est  pas  aussi  bien  conserve,  mais  on 
voit  cependaot  fort  bien  la  difference  qu'il  pr^ente  avec 
le  premier. 

La  troisi^me  vert^bre  (flg.  i)  est  une  des  dernieres 
dorsales;  elle  est  moins  complete  que  les  aulres  et  ne 
mesure,  en  longueur  que  50  millimetres,  en  hauleur  55.  La 
face  posterieure  du  corps  est  seule  entiere  el  pr^sente  une 
surface  unie,  k  peine  plus  large  que  haute.  Le  canal  vertebral 
est  plus  large  que  dans  les  precedenles.  L'^minence  qui 
porte  Tare  neural  a  le  double  d^elendue  en  avant.  La  face 
inf^rieure  du  corps  est  parfailement  arrondie  sans  appa- 
rence  de  crSte  sur  la  ligne  m^diane.  Le  corps  n'est  point 
en  selle  comme  celui  de  la  verlebre  pr^c^dentc. 

Le  coracoide  est  fort  bien  conserve ;  on  le  reconnait 
k  sa  longueur  et  k  sa  face  articulaire,  correspondant  k 
Thum^rus  et  k  Pomoplate. 

Get  OS  est  long  de  330  millimetres  et  sa  plus  grande 
3"'  s£ri£,  tome  VI.  44 
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iargeur  esl  de  100  millimetres  k  sa  base,  de  45  millimetres 
vers  le  milieu  et  de  80  millimetres  k  sod  extr^mite  sap6^ 
rieure. 

En  comparant  cet  os  au  coracoide  de  la  Chelonee  mydas^ 
nous  le  trouvons  plus  massif  k  sa  surface  articulaire, 
moins  eiargi  vers  le  milieu  et  k  son  bord  sup^rieur; 
repine  est  moins  saillanle  el,  par  contre,  on  voit  un  sillon 
qui  s*etend  sur  une  grande  etendue  de  sa  longueur  el  qui 
ne  s*observe  pas  dans  le  coracoide  de  la  Chelonee  mydM. 

Une  autre  difference,  si  on  le  compare  au  coracoide  de 
cette  meme  Chelonee,  c'est  qu'ii  n'est  pas  aussi  creuse  vers 
le  milieu  de  sa  Iargeur. 

Nous  n'avons  pas  cru  devoir  reproduire  la  figure  du 
coracoide  par  la  raison  que  Tos  esl  fort  grand  et  que  la 
description  fera.  tout  aussi  bien  ressortir  ce  qui  le  dis^ 
tingue  que  le  dessin. 

Nous  possedons  aussi  un  os  de  la  ceinture  du  bassin, 
Tos  iliaque  (fig.  5);  en  le  comparant  k  Tiliaque  du  Sphargis 
vivant,  nous  voyons  qu'il  est  plus  court  et  plus  massif, 
surtoul  du  cdte  de  la  face  arliculaire.  La  parlie  qui  conlri- 
bue  k  former  la  cavite  cotylo'ide  est  assez  complete  et 
presente,  comme  le  caracoide,  deux  facetles  arliculaires, 
tres  in^galementdeveloppees.  II  mesure,danssa  plus  grande 
epaisseur,45  millimetres,  et  au  milieu  de  sa  longueur,^  peu 
pres  58  millimetres.  II  est  legerement  mutile  k  son  extrS- 
mite  distale. 

Les  plaques  osseuses  dermiques  etaient  fort  nom- 
breuses  au  moment  oik  elles  ont  eie  mises  au  jour,  mais, 
comme  nous  venons  de  le  dire,  elles  etaient  fort  impre- 
gnees  de  pyrite,  et  les  ouvriers  les  ont  laissees  au  milieu 
des  rognons  destines  k  la  fabrique. 

II  n'y  en  a  que  trois  qui  sont  conservees  et  toutes  les 
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trois  pr^senlent,  k  peu  pr^s,  la  mfime  grandeur,  la  m6me 
^paisseur  et  la  mSme  forme  (fig.  5  h  9). 

Ces  plaques  sont  irr^guli^rement  polygonales  et  articu- 
\6es  entre  elles  parengrenage;  leur  face  exlerne  est  tr^ 
l^^rement  bomb^e,  leur  face  iuterne  l^g^renoeut  con- 
cave; la  face  externe  est  de  plus  faiblement  chagrin^e  et 
on  remarque,  k  la  face  oppos^e,  au  centre  de  cbacune 
d'elles,  une  l^g^re  depression  de  la  grosseur  d*une  forte 
t£te  d'^pingle,  ou  un  orifice  qui  conduit  dans  I'^paisseur 
de  Tos,  comme  un  trou  nourricier. 

Toules  les  trois  mesurent  k  peu  pr^s  10  millimetres  en 
^paisseur  et  30  millimetres  dans  leur  plus  grand  diamitre* 
Elles  se  rapprochent,  par  leur  ^paisseur  comme  par  leur 
etendue,  de  celles  que  Marcel  de  Serres  a  d^couvertes  k 
Montpellier  dans  la  mollasse  de  Vendargues,  et  dont  il 
avait  fait  une  carapace  d'Ostracion. 

Elles  difi'erent  davantage  des  plaques  d^crites  par  le 
professeur  Seeley  :  rien  n*est  plus  remarquable  que  Tex- 
tr£me  irr^gularite  de  ces  plaques,  dit  le  professeur  du 
King's  college :  on  en  voit  qui  sont  presque  circulaires, 
d*autres  ovales,  triangulaires  ou  carries,  mais  la  plupart 
sont  de  forme  irr^guliere,  pr^sentant  cinq  ou  six  faces  ou 
mSme  davantage;  quelques-unes  sont  convexes,  d'aulres 
concaves,  et  souvent  elles  sont  anguleuses.  II  y  en  a  qui 
a*ont  que  {  centimetre  de  diametre,  mais  la  plupart  out 
de  2  </i  centimetres  jusqu'i  2  V^  centimetres  de  diameire. 
II  y  a  des  plaques  de  1  centimetre  d'^paisseur,  mais  la 
plupart  d'entre  elles  sont  moins  epaisses.  A  la  face  dorsale 
on  voit  un  beau  dessin  rayonne  sculpte,  qui  rappclle  les 
plaques  des  Tatous. 

C'est  par  ces  dessins  de  la  surface  que  les  plaques 
de  nos  Sphargis  fossiles  different  le  plus  des  autres,  mais 
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il  faut  peul-£tre  (enir  compte  du  frottement  qui  a  pu  les 
eflacer. 

Les  Spbargis  Tossilcs  ont  longlemps  ^chapp^  k  Tatten- 
tion  des  pal^onlologistes.  On  a  bien  (rouv6  dijk  des 
plaques  rormant  des  boucliers  et  des  plastrons,  mais  on  a 
cru  devoir  les  rapporter,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
tantdt  k  des  poissons  cuirasses,  tantdt  k  des  mammir^res 
£den  (^s. 

Paul  Gervais  est  un  des  premiers,  si  pas  le  premier,  qui 
les  a  reconnues;  Marcel  de  Serres  avail  trouve  dans  la 
mollasse  bleue  des  environs  de  Montpellier,  une  portion 
de  plaque  osseuse,  qu'il  avait  comparee  au  dermalosque- 
leltc  d*un  CoITre  (Oslracion)  et  qu*il  avait  fail  connaiire 
sous  le  nom  de  ce  poisson  plectognalhe. 

La  premiere  mention  de  ce  pr^tendu  Coffre  de  la  mol- 
lasse bleue  est  faiie  dans  une  nolice  sur  la  caverne  de 
LuneUYieL 

C'esl  dans  le  Dictionnaire  d'Histoire  naturelle  de  d'Or- 
bigny  que  Paul  Gervais  a  d'abord  relev6  celle  erreur; 
plus  tard,  dans  la  Zoologie  et  Paleonlologie  francaise^  il 
propose  le  nom  de  Sphargis  psetulostracion  pour  designer 
le  pr^tendu  poisson  Oslracion. 

Ces  carapaces  que  Ton  a  rapport^es  k  des  Oslracions, 
diUil,  ou  a  des  £denl^s  Glyptodon  ou  Chlamydolherium^ 
ressemblenl  bien  davanlage  k  la  peauossiG^edes  Tortues- 
luthy  el  il  ne  croil  pas  devoir  les  placer  ailleurs  que  dans 
le  genre  Sphargis  ou  Dermatochelys.  II  a  reproduit  la 
figure  de  celle  carapace  dans  la  Zoologie  et  Paleontologie 
fratigaise,  p].  IX,  fig.  1. 

Un  autre  Dermatosquelelte  a  eu  un  plus  singulier  son 
que  celui  de  Yendargues. 
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II  y  a  quelques  ann^es,  on  a  exhib6  sous  le  Dom  de 
Hydrarchus  d'abord,  de  Zeuglodon  apr^s,  le  plus  mon- 
sirueux  aDimal  qui  ait  jamais  exists,  et,  comme  si  ce 
moQstre  n'^tait  pas  deja  suflisammeDt  bizarre,  on  a  voulu 
I'affubler  encore  d'un  bouclier  :  c*etail  uu  reptile  de  plus 
de  cent  pieds  de  longueur,  moitid  pboque  et  moiti6  c6tac^ 
aux  yeux  de  ceux  qui  Tontexhibe  dans  diff^rentes  capilales 
en  Allemagne. 

Le  docteur  Koch  avail  recueilli  cette  peau  ^cailleuse 
{polyonale  feldergetheilte  Haul)  k  c6te  des  ossemenls  du 
monstre  marin  et  il  avail  mdme  cru  voir  une  couche 
d'^mail  a  leur  surface. 

Cams,  en  Taisant  la  description  des  os  de  Zeuglodon,  ne 
se  prononce  pas  au  sujel  de  ces  plaques  et  on  ignorail 
encore  leur  nature,  lorsque  Jean  Muller  enlrepril  la 
description  de  ces  ossements;  on  sail  que  le  roi  de  Prusse 
avail  acbet^  THydrarcbus  pour  une  rente  viagere  et, 
comme  direcleur  du  Mus^e  d'analomie  comparee,  J.  Muller 
ne  croyail  pouvoir  se  dispenser  de  faire  connailre  son 
appr<^ciation  au  sujel  de  eel  animal  Ibssile  de  TAIabama. 
Les  ossements  a vaien t  ^t6  deposes  dans  la  galerie  d'anatomie 
comparee  de  TUniversil^  de  Berlin. 

Apr6s  avoir  d^crit  les  os,  J.  Muller  fait  mention  des 
plaques  osseuses,  dans  les  termes  suivants  :  Noch  sind 
schliesslich  die  von  Koch  in  demselben  Gestein  mil  den 
Zeuglodonknochen  gefundenen  KnochenpanzerstiAckeanzU' 
fuhreny  welche  noch  in  die  Felssliicke  von  Zeuglodonkalk 
eingebeliet  sind. 

Jean  Muller  fail  remarquer  que  ces  plaques  ont  de  un  i 
deux  pouces  de  largeur,  qu*elles  sonl  osseuses,  poly£- 
driques,  que  quelques-unes  d*entre  elles  sonl  fort  irr^gu^ 
litres,  serr^es  les  unes  contre  les  autres  et  r^unies  par 


(  674  ) 

suture.  Elles  n'ont  d  ses  yeux  rien  de  commun  avec  les 
Tatous  vivants  ou  fossiles,  maison  nesaurait  dire,  ajoute* 
t-il,  si  ellos  apparlienneDt  aux  Zeuglodons  ou  nou. 

Jean  Muller  fait  eusuite  observer,  dans  ane  note,  qu'il 
a  vu  &  Padoue  une  grande  Tortue  du  genre  Dermatoche-- 
lys,  dont  la  carapace  dtait  garuie  de  plaques  en  mosaique, 
et  ajoule  qu'il  a  anuol^  dans  son  journal  la  largeur  de  ces 
plaques. 

Sans  se  prononcer  sur  la  nature  de  cette  mosaique,  od 
voit  que  Tillustre  professeur  de  Berlin  avail  devin^  Tori- 
gine  des  Knochenpanzerstiicke. 

Ces  plaques  sont  representees  dans  sa  grande  publica- 
tion Die  Zeuglodonten,  pi.  XXVII,  fig.  7,  et  leur  veritable 
nature  n'a  pas  ^chapp^  non  plus  k  la  sagacity  du  directeur 
de  rinstitut  g^ologique  de  Vienne,  le  chevalier  von  Hauer, 
ni  an  D'  Fuchs. 

En  1847,  on  decouvre  en  Hongrie  une  carapace  que 
H.  von  Meyer  croit  devoir  rapporter  k  quelque  Dasypode 
et  il  propose  le  nom  de  Psephophorus  polygonus  pour  le 
pr^tendu  edente(l).  Personne  ne  songeait  aux  Tortues  k 
peau  cuirass^e  k  cette  ^poque.  II  semblait  que  les  Tatous 
et  les  Coffres  portaient  seuls  ces  incrustations  culan^es. 

En  1879,  le  professeur  Seeley,  k  son  passaged  Vienne, 
fut  invite  par  M.  von  Hauer  k  examiner  la  plaque  du 
Psephophorus y  et  il  put  confirmer  Topinion  du  D'  Fuchs, 
qui  s'etait  nettement  exprime  an  sujet  de  la  nature  de 
cette  carapace.  Celui  qui  a  vu  la  carapace  de  Sphargis  ne 
pent  conserver  un  doute  sur  Torigine  du  bouclier  de 
Padoue,  avait  dit  le  D'  Fuchs. 

A  son  retour  k  Londres,  le  professeur  Seeley  fit  une 

(i)  JahHfUch,  p.  579. 
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lecture  fort  int^ressante  sur  le  Psephopharus  polyganus 
deH.  von  Meyer;  il  contirma  les  vues  de  MM.  von  Hauer  el 
Fuchs,  donna  une  description  d^taill^e  de  la  piice  et 
Taccoropagna  d'une  plancbe  fort  int^ressante,  faite  d*aprte 
une  photographic;  celle-ci  repr^seote  la  carapace  portant 
une  crdle  au  milieu  et  une  vert^bre  Isolde,  qu'il  attribue 
i  la  region  cervicale. 

Nous  Terons  remarquer  que  ces  Psephophorus  ont  ^1^ 
recueillis  dans  le  Leilhakalk,  k  Neudorf,  pres  de  la  riviere 
March,  sur  les  fronli^res  de  la  Hongrie  et  de  rAulriche; 
ils  y  ^taient  m^l^s  avec  des  ossements  de  Tortues  et  de 
Sir^niens  et  c'est  dans  des  conditions  g^ologiques  toutes 
semblables  que  nous  trouvons  sur  lesbords  de  TEscaut  nos 
restes  de  Sphargis,  ^galcment  ii  c6l^  de  debris  de  Ch^lo- 
niens  et  d'un  Halilherium  auquel  nous  avons  donn^  le 
nom  de  Crassitherium. 

Le  comte  de  Miinster  a  fait  connaltre,  dans  ses  J9et- 
irdge  zur  Petrefaktenkunde,  des  restes  de  poissons  recueil- 
lis k  cdt^  des  Psephophorus  que  I'on  pourra  comparer  k 
ceux  de  notre  argile  rupelienne. 

On  a  fait  mention  r^cemment  d*autres  restes  de  Ch^lo- 
niens  dont  nous  ne  pouvons  pas  ne  pas  dire  un  mot  ici; 
nous  voulons  parler  des  Protostega  du  professeur  Cope , 
c*est-&-dire  des  Atlantochelys  du  professeur  Leidy.  Les 
cAtes  de  ces  reptiles  am^ricains  fossiles  sont  ^galement 
libres  et  s^par^es  les  unes  des  autres,  et  leur  peau  est  de 
mdme  incrustee  de  graudes  plaques  osseuses;  mais  les 
bords,  au  lieu  d'etre  r^unis  par  suture,  sont  profondement 
d^coup^s,  comme  certaines  pi^s  du  plastron  des  Tortues. 
Ces  reptiles  ont  6i6  recueillis  dans  les  derni^res  couches 
cr^tac^es. 

Nous  nous  demandons  si  ces  Protostega  on  Atlantoche- 
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lys  ne  prenDCDt  pas  rang  d  cdl6  des  Dermalocbelys.  11  est 
vrai  que  ces  Ch^looiens  n^ont  pas  de  plaques  en  mosalque, 
raais  ils  peuvent  avoir  porl^  ces  plaques  dans  Tepaisseur 
de  la  pcau  du  dos  sans  se  toucher  par  leurs  bords. 

On  ne  doit  pas  perdre  de  vue  que,  dans  les  Sphargis,  il 
exisle,  independamment  des  plaques  ordinaires  de  la  peau, 
au-dessus  du  point  de  jonction  de  la  carapace  avec  ia 
colonne  dorsale,  une  grande  plaque  osseuse  en  forme  de 
disque  rayonn^,  pourvue  d'une  facelte  s'articulant  avec  la 
derniere  cervicale;  celte  plaque  est  consider^e  comma 
repr^sentant  la  carapace  viiri table. 

Nous  ferons  encore  remarquer  en  passant  que  le  pro- 
fesseur  Quenstedt  figure  dans  son  Manuel  de  paleoniolo^ 

9 

gie  (1),  il  c6t6  des  Emydes  fossiles,  une  plaque  attach^e 
au  corps  d*une  vert^bre,  dont  les  aiBnit^s  lui  paraissent 
douleuses  etqui  pourrait  bien  avoir  des  alBniles  avec  les 
Tortues  qui  nous  occupent. 

II  rdsulte,  de  la  revue  que  nous  venous  de  faire,  que  les 
plus  anciennes  Tortues  k  carapace  cutan^e,  comme  les 
Sphargis,  sont  contcmporaines  des  Zeuglodons  et  datenl 
seulement  de  I'^poque  6oc6ne.  On  trouve  cependant  d^ji 
des  Tortues  marines  dans  le  Muschelkalk,  le  Wealdien,  le 
cr^tac^  inf^rieur  de  Claris  et  sup^rieur  de  Maestricbt. 
Mais  il  ne  nous  paratt  aucunement  douteux  que  par  la 
suite  on  les  trouvera  contemporaines  des  plus  anciens 
Crocodiles.  Cuvier  disait  d^jd,  dans  ses  Recherchcs  sur  les 
ossements  fossiles,  en  r^sumant  les  travaux  sur  les  Ch^lo- 
niens  et  les  Crocodiliens  :  Nous  avons  pu  nous  assurer  que 
les  Tortues  soni  aussi  anciennes  dans  le  monde  que  les 
Crocodiles  y  qu'elles  les  accompagnent  generalemenL 


(1)  Handbuch  der  Petrefaktenkunde;  Tiibiogen,  1882»  p.  150. 
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11  n*est  pas  impossible  que  plus  d'une  Tortue  de  T^poque 
secondaire  figure  dans  les  musses  sous  un  nom  crocodi- 
lien.  Cest  a  cette  Opaque  g^ologique,  en  effet,  que  Ton 
voil  pr^dominer  ces  formes,  dites  collectives^  qui  reunis- 
scD.t,  d'abord  i  plusieurs,  certaiues  parlicularil6s  el  qui 
semblent  plus  tard  se  s6parer  compl^tement  les  unes  des 
aulrcs. 

Ud  Sphargis  fossile  sans  le  plastron  serail  difficilement 
place  parmi  les  Ch^lonieos. 

Nous  avons  tout  lieu  decroireque,  silesrestesdeSpAar^u 
^taient  aussi  faciles  a  reconnailre  que  ceux  de  Trionyx^ 
nous  connallrions  deji  la  tilialion  de  ces  reptiles,  ou  du 
moins  nous  connatliious  mieux  les  rapports  quHs  ont  eus 
au  d^but  de  leur  apparition.  Huxley  croit  que  les  plus 
anciennes  Tortues  (du  Lias)  soni  entre  les  Trionyx  et  les 
Tortues  marines  et  qu*elles  sont  sans  ressemblance  avec 
les  autres  reptiles;  nous  dirions  plutdt,  en  restant  sur  le 
terrain  de  Tbypothtee,  que  les  Sphargis  sont  entre  les 
Crocodiles  et  les  Trionyx,  que  celles-ci  conduisent  auz 
Tortues  marines^  puis  aux  Terrestres. 

En  Am^rique,  oA  plusieurs  formes  animales  precedent 
leurs  cong^n^res  du  monde  ancien,  les  plus  anciennes 
Tortues  sont  voisines  des  Trionyx  et  se  trou vent  ^galemenl 
dans  les  terrains  jurassiques.  Ces  Tortues  fluviales  k  cara- 
pace cutan^e  ont  traverse  tons  les  ages  et  se  sont  main- 
tenues  seulement,  comme  nous  Tavons  d^ja  dit,  dans  les 
fleuves  des  pays  chauds. 

En  parlantdes  Trionyx^  Cuvier  disait: 

c  Je  commence  par  ce  sous-genre,  k  cause  de  la  singu- 
li^re  abondance  avec  laquelle  on  trouve  ces  os  dans  des 
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eooches  d'un  ftge  moyeny  bien  qae  dans  les  temps  hislori- 
ques  il  paraisse  avoir  loujours  6i&  Stranger  en  Europe. » 

Les  Sphargis  et  les  Tricnyx  sont  ^videmment  tons  les 
deux  des  formes  archaiques,  et  il  n'est  pas  sans  importance 
de  Jeter  un  coup  d'oeil  sur  les  Sphargis  des  temps  acluels 
et  la  mani^re  dont  ils  se  comportent. 

Nous  disons  que  les  Sphargis  comme  les  Trionyx  sonl 
des  formes  archaiques,  Tune  marine  I'autre  fluviatile, 
puisqu'elles  repr^entent  pendant  toute  la  vie  un  £tat  qui 
n*est  que  transiloire  dans  les  autres  Ch^loniens. 

Le  professeur  Seeley  a  bien  fait  ressortir  les  differences 
principales  qui  dislinguent  les  Tortues  actuelles  eu  trois 
categories :  la  premiere  coroprenant  les  Tortues  k  peau 
incrust^e  de  plaques  calcaires,  les  Sphargis;  la  seconde 
comprenant  celles  h  peau  nue,  les  Trionyx;  la  troisi^me 
comprenant  les  Tortues  ordinaires  couvertes  de  plaques 
corn^es  et  pourvues  d*une  carapace  complete. 

Les  Trionyx  ont  fait  de  bonne  heure  leur  apparition; 
elles  ont  continue  k  se  d^velopper  en  abondance  k  I'^poque 
secondaire  et  tertiaire,  mais  n'ont  plus  de  repr^entant,  4 
r^poque  actuellCy  que  dans  les  rivieres,  les  fleuves  et  les 
lacs  des  regions  les  plus  chaudes  du  Nil,  du  Niger,  de 
TEupbrate,  du  Gange,  du  Mississipi  et  del'Ohio. 

Les  Sphargis  sont  au  coniraire  des  Tortues  marines  el, 
k  en  juger  par  leur  raret^  dans  toutes  les  mers,  on  ne  pent 
leur  assigner  de  berceau ,  pas  plus  en  Europe  qu'ailleurs. 

Nous  avons  fait  le  releve  des  individus  connus  dans 
les  Hushes  et  des  lieux  de  leur  capture;  au  si^cle  dernier 
on  a  signale  deux  captures  de  Sphargis  sur  les  cdtes  de 
France,  Tune  le  A  aoAt  1729  k  Temboucbure  dela  Loire, 
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Tautre  le  iO  juillet  de  la  m^me  ann^e  sur  la  c6le  de  Bre- 
tagne.  Au  mus^e  Fleuriau  de  La  Rochelle  on  voic  un 
exemplaire,  dont  la  carapace  a  plus  de  i  metres  de  tour 
(4  m.  15  c.),  el  qui  avail  ii6  pris  dans  les  premiers  jours 
de  juillet  1871.  Le  D'  Saun6  en  a  fait  mention. 

On  signale  ^galement  un  Sphargis  capture  sur  les  cdtes 
de  Cornouailles. 

Au  moisde  mai  1872  les  courants  ont  amen^,  ^galement 
sur  les  cdtes  Quest  de  France,  deux  individus,  dont  un 
a  ^t^  acquis  par  le  Museum  dliistoire  naturelle  de  Paris; 
c'est  celui  dont  P.  Gervais  a  fait  connatlre  le  squelette. 

On  connalt  aussi  divers  exemples  de  Sphargis  captures 
ou  ^chou^s  dans  la  M^diterrande;  Rondelet  en  signale  une 
qui  a  et^  prise  dans  le  voisinage  de  Fronlignan,  et  Amoreux 
en  fait  connatlre  une  autre  qui  a  ^t^  recueillie  par  les 
pecbeurs  de  Cette  en  1778. 

Alessandrini  fait  ^galemenl  mention  d'un  Sphargis  qu'il 
a  re^u  en  chair  pour  le  Mus^e  de  Botogne,  el  le  Mus^e 
de  Padoue  en  conserve  une,  dont  nous  avons  parl^  plus 
baut  et  qui  provient  sans  aucun  doute  d*un  animal  des 
c6les  voisines.  Mon  ills  a  trouv^  I'ann^e  derniere  un  autre 
exemplaire  entre  les  mains  d*un  amateur  k  Alger. 

Le  professeur  Cope  cite  I'exemple  d*un  Sphargis  cap* 
tur^  de  Tautre  cdt6  de  TAtlantique  et  le  Mus^e  de 
Stutlgardt  poss^de  un  bel  exemplaire  provenant  de 
Surinam. 

On  en  a  reconnu  aussi  divers  individus  bors  des  mers 
d'Europe,  au  cap  de  Bonne-Esp^rance  et  dans  la  mer  du 
Japon. 

On  n*a  pas  reconnu  jusqu'i  present  de  differences  entre 
les  divers  individus  de  ces  locaiit^s  et  tout  nous  fait  suppo- 
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ser  qu*il  n'exisle  plus  qu^une  seule  esp^  qui  depasse 
toutes  les  Tortues  vivaules  en  dimension. 

Les  Torlues  6taient  anciennement  plus  nombreuses,  et 
tout  nous  monlre  qu'elles  sont,  depuis  longlemps  comma 
les  aulres  reptiles,  sur  leur  declin. 

Quelles  sont  les  aflinit^s  des  Sphargis  compares  aux 
autres  reptiles? 

Leur  place  est  bien  d^lermin^e  k  notre  avis  dans  Tordre 
des  Ch^loniens,  mais  il  n'en  est  pas  de  mSme  des  rapports 
de  I'ordre  avec  les  autres  ordres. 

Cest  une  question  dont  plusieurs  naturalistes  se  sont 
d6}k  occup6s,  k  savoir,  par  quels  reptiles  les  Ch^loniens 
sont  encbaines  aux  autres  vert6bres?  Est-cc  par  les  Batra- 
ciens  ou  par  les  Crocodiles? 

II  n'esl  pas  sans  interet  de  (aire  remarquer  que  Blain- 
ville,  en  1816  (1),  trouvait  une  aOinit^  assez  grande  entre 
les  Ch^loniens  et  les  Crocodiles  pour  designer  ces  derniers 
sous  le  nom  d'Emydosauriens,  et  sous  le  nom  de  Sauro- 
phiens  ics  Sauriens  proprement  dits  et  les  Serpents.  II 
appelait  ces  derniers  egaleraent  Bispeniens. 

Paul  Gervais,  adoptant  les  mSmes  divisions,  a  propose 
de  son  cdt^  le  nom  de  Chelonochampsiens  pour  les  premiers 
et  Saurophidiens  pour  les  aulres. 

Aux  yeux  du  professcur  Marsh,  la  g^n^alogie  des  Ch^lo- 
niens  est  encore  inconnue  et  il  avoue  que  la  faune  am^ri- 
caine  jette  encore  peu  de  jour  sur  leurs  aiicStres  directs; 
ce  sont  cepeodant  les  recherches  des  naturalistes  am6ri- 
cains  qui  ont  fait  faire  le  plus  de  progr^s,  dans  ces 


(1)  BulL  de  la  Soe.  phiiom.,  1816,  p.  111. 
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dernicrs  temps,  ^  la  question  des  enchatnements  du 
monde  animal. 

Nons  ne  pouvons  nous  d^fendre  de  I'idee  que  c*est  par 
les  Crocodiles  que  les  Tortues  doivent  passer  pour  entrer 
dans  le  plan  general  el  que  ce  passage  doil  s*effectuer  par 
les  Sphargis  el  par  les  Trionyx. 

Les  Cli^loniens  et  les  Crocodiliens  se  lient  par  des 
caract^res  communs  qui  nous  semblent  primer  tons  les 
autres. 

On  a  trouv^  que  les  Tortues  sonl  les  reptiles  qui  se 
rapprochenl  le  plus  des  Batraciens;  nous  ne  pouvons  par- 
lager  cct  avis.  Les  reptiles  donl  les  Cb^loniens  se  rap* 
prochent  le  plus  ce  sonl  les  Crocodiles,  et  c'est  par  les 
'  DermalochQlysy  puis  par  les  Trionyx  que  le  passage  des 
uns  aux  autres  s*^tablil. 

Les  Trionyx  se  lienl  ensuite  par  les  Chelydes  matamata 
aux  vrais  Cheloniens.  Les  l^vres  de  ces  derniers  se  rap- 
prochenl dc  cclies  des  Trionyx^  et  les  uns  comroe  les 
autres  se  distinguent  par  I'absence  d*un  bee  corn6. 

Les  caract^ros  communs  des  Cb^loniens  et  des  Croco- 
diles sonl  assez  nombreux : 

Les  uns  et  les  autres  ont  les  fosses  nasales  r^unies  et 
UD  seul  penis,  tandis  que  les  Sauriens  el  les  Ophidiens 
ont  les  narines  s^par^es,  comme  les  oiseaux,  et  le  p^nis 
double. 

Los  Crocodiles  ont,  comme  les  Tortues,  un  sacrum 
form^  dc  deux  vert^bres. 

L'^piderme  atteint  une  certaine  ^paisseur  dans  les  uns 
et  les  autres,  et  il  se  forme  cbez  tons  les  deux  des  plaques 
ossenscs  dans  T^paisseur  de  la  peau  qui  peuvenlservir  de 
bouclier. 

Nous  pouvons  m£me  faire  remarquer  que  depuis  long- 
temps  Geoffroy  Sle-Hilaire  et  Martin  ont  (icrit  sur  Texis- 
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teDce  de  canaux  p^riton^aux  communs  aux  Torlues  et  aux 
Crocodiles  et  on  8*accorde  h  dire  que  les  appareils  digestifs 
et  sexuels  sout  ^galement  tr6s  rapproch6s  chez  eux. 

11  est  k  remarquer  encore  que  si  les  Crocodiles  n'ont  que 
trois  doigls  arm^s  d*ongles,  les  Trionyx  nous  niontreot 
la  inline  disposilion,  ct  que  ce  sont  les  memes  doigts 
internes  qui  sont  armes.  Et  ce  ne  sont  pas  seulemcnt  les 
Trionyx  v^rilables  qui  montrent  cetle  disposition  parti- 
culiere  des  doigts,  mais  on  la  trouve  egalement  chez  le 
Gymnopode  spinifer  ainsi  que  chez  la  Cycloderma  frena^ 
turn.  On  pourrait  citer  le  Tetraonyx  dont  la  peau  recouvre 
le  dos  comme  genre  de  transition. 

II  y  a  quelques  ann^es,  on  aurait  pu  trouver  un  argu- 
ment puissant  .contre  cette  aiQnit6  dans  la  presence  de 
dents  bien  d^veIopp£es  chez  les  Crocodiles  et  leur  absence 
chez  les  Tortues.  Mais  depuis  que  TAm^rique  du  Nord 
nous  a  r^v^l^  Texistence  de  dents  chez  certains  oiscauz 
fossiles  qui  ont  &1&  si  bien  6tudi^s  par  le  profosseur 
Marsh  (1),  la  pr<isence  ou  Tabsence  de  dents  dans  ud 
groupe  a  perdu  beaucoup  de  son  importance.  On  pourrait 
meme  aujourd'hui  invoquer  Texemple  des  oiseaux  en 
favour  de  ce  rapprochement.  En  effet,  les  oiseaux  ont  eo 
des  dents  k  leur  d6but  et  elles  ont  ete  si  bien  remplac6es 
par  des  bees  que  tous  les  oiseaux  tertiaires  sont  ^dent^. 
Ne  peut-on  pas  admettre  que  les  Ch^loniens  ont  com- 
mence de  m&tne  par  des  genres  dent^s  plus  ou  moins 
Crocodiliens  etque  leurs  ascendants  sont  sous  ce  rapporl 
semblables  aux  oiseaux  ?  Du  reste,  ne  pouvons-nous  pas 
invoquer  en  faveur  de  cette  g^nealogie,  Texislence  de  plus 
d*un  reptile  fossile,  dont  les  maxillaires  portent  en  effct 

(1)  0.  C.  Marsh.  Odontornithes,  a  monograph  on  the  extinct  toothed 
Birds  of  North  America;  Wasbiogtoo,  1880. 
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des  dents,  mais  qai  se  couvreni  en  mdme  temps  d'an 
veritable  bee  comme  les  oiseaux  ?  Ne  trouvons-nous  pas 
dans  ce  cas  le  Cynodraco  major  d'Afrique  et  m£me  les 
Iguanodons  ? 

Halgr^  ces  dents,  dit  le  professeur  Seeley,  en  parlant 
des  Cynodraco^  ces  reptiles  carieux  presentent  des  carac- 
tires  propres  aux  Gh^loniens. 

Le  pal^ontogiste  qui  trouverait  un  Sphargis  fossile, 
sans  plastron  et  sans  tSte,  pourrait  6lre  fort  embarrass^ 
pour  lui  assigner  sa  place,  et,  ne  voyant  pas  de  carapace, 
il  pourrait  fort  bien  incliner  plut6ten  faveurdes  Crocodiles 
que  des  Tortues. 

N*est-ce  pas  le  lieu  de  parler  de  YAptax  Oberndorferi, 
de  H.  von  Meyer  ?  G'est  une  Ch^lon^e  de  petite  taille, 
connue  seulement  par  un  seul  ^chantillon,  provenant  des 
schistes  litbographiques  de  Kelheim,  qui  a  des  c6tes 
^troiles  non  soudees  ensemble  et  ne  formant  qu'une  cara- 
pace incomplete  (1). 

En  consid^rant  les  Ch^loniens  vivants  et  fossiles  et  en 
ne  tenant  comple  que  des  faits  acquis,  il  ne  nous  semble 
pas  douteux  que  les  Ch^loniens  ont  les  plus  ^troites 
afBnit^s  avec  les  Crocodiliens  et  il  nous  paratt  probable 
que  ces  deux  formes  aujourd'hui  si  diff^rentes  ont  d^but^ 
pendant  la  p6riode  secondaire  pardescaraclirescommuns. 

En  somme,  les  ossements  recueillis  par  M.  le  marquis 
de  Wavrin,  dans  fargile  ^  brique  des  bordsde  I'Escaut,  se 
rapportent  h  une  division  des  Ch^loniens,  connue  sous  le 
nom  de  Sphargis,  qui  se  distingue  par  des  c6tes  libres  et 


(t)  Neues  Jahrbuoh,  1843,  p.  585;  Giebel,  Fauna  der  Forweli,  1. 1, 
II,  p.  75;  Piciet,  TraiU^  PaUontologie,  1. 1,  p.  404. 
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^troites,  par  une  cuirasse  formee  de  plaques  en  mosaique, 
el  qui  n'a  plus  aujourd'hui  que  de  rares  repr&entanls, 
qui  sont  disperses  dans  les  deux  h^mispbdres. 

Gomme  espece  nous  avons  cru  d'abord  la  rapprocher 
de  la  Sphargts  pseudoslracion  de  Marcel  de  Serres,  mais 
aprte  une  nouvelle  comparaison,  nous  avons  cru  devoir 
designer  le  Sphargts  de  noire  Oligoc^ne  sup^rieur  sous  le 
nom  de  Sphargis  rupeliensis. 

Nous  irouvons  ainsi,  d'aprte  ce  que  Ton  connait  de  ces 
Tortues  primitives,  \^  Sphargis  pseudoslracion y  la  Sphar-- 
gis  de  V Alabama,  la  Sphargis  psephophorus  et  la  Sphargis 
rupeliensis. 

II  resle  k  comparer  ces  Cbeloniens  entre  eux  pour  les 
r^parlir  avec  I'esp^ce  vivante  dans  un  ordre  distinci, 
d'apris  leur  degr6  d'affinil^. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANGHE. 


SpharffUi  rnpellenslji. 

(Tontes  ces  figures  sont  de  grandeur  nalarelle.) 

Fig.  1.  —  Troisicmc  vertebre  cervicalc,  vue  de  profil. 

Fig.  3.  —  Une  des  premieres  (cinqui6me)  vertebres  dorsales,  vue 

cgalement  de  profil. 
Fig.  3.  —  Une  des  dernieres  vertebres  dorsales. 
Fig.  4.  —  Os  iliaque. 

Fig.  5.  —  Une  plaque  dermique  yue  par  la  face  externe. 
Fig.  G.  —  Une  autre  vue  du  mdme  c6t6. 
Fig.  7.  —  Une  troisieme  vue  du  m^mc  c6i6. 
Fig.  8.  —  Une  de  ces  plaques  vue  par  la  face  interne. 
Hg.  9.  —  Une  autre  vue  du  meme  c6l^. 


Sull  Je  V.laJ^ 


(  688  ) 


Note  sur  un  nouveau  ditatomelre  differenttel.  Son  applica- 
tion a  V etude  de  la  dilatation  des  aluns;  par  W.  Spring, 
correspondant  de  TAcad^mie. 

J'avais  mesur^,  il  y  a  deji  quelque  temps  (1),  la  dilata- 
tion d'un  certain  nombre  d*aluns  sous  I'influence  de  la 
chaleur  el  j*avais  trouve,  pour  ces  sets  isomorpbes,  k  peu 
prte  le  roeme  coefficient  de  dilatation. 

Les  determinations  avaient  ete  failes  k  Taide  d*un  (ber- 
mom^tre  k  poids  et  au  sein  d*buite  d'olive.  L'exp^rience 
avail  montr6  que  pour  cbasser  completement  Fair  de  la 
surface  des  fragments  d*alun  ainsi  que  de  leurs  interstices, 
il  fallnil  exposer  le  tbermom^lre  k  poids,  convenahlement 
cbarge,  dans  le  vide,  apres  avoir  ^lev^  sa  temp<^ra(ure 
au  del^  de  70^  En  n^gligeant  cette  precaution  on  n'obte- 
nait  pas  de  r^sullats  concordanls. 

Peu  de  temps  apr^s  la  publication  de  mes  recbercbes, 
M.  E.  Wiedemann  (2)  Tit  connaitre  des  r^sultats  int^ressants 
qu'il  venail  d'obtenir  en  etudiant  Paction  de  la  cbaleur  sur 
divers  sels  renfermanl  de  I'eau  de  cristallisation. 

Ce  pbysiciens*etaitassuredeji!i,par  un  travailanterieur(3), 
que  les  variations  de  volume  ^tranges  des  alliages  sous 
rinfluence  de  la  cbaleur  ^taient  dues  k  des  modifications 
moleculaires  profondes  qui  s'accomplissaient  pendant  les 


(1)  Bulletin  de  VAcad6mie  royale  de  Belgiqve,  3«  serie,  t.  Ill;  i882. 
(3)  Wiedemann's  Annalen,  t.  XVII,  p.  561;  1882. 
(3)  Id,  id.       t.lll,  p.  327;  1878. 
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cbangemenls  de  la  lemp^rature.  Le  m^me  fait  a  &t6 
constat^  aussi  par  D.  Mazzotlo  (1).  Comme  on  peul  assi- 
miler,  au  point  de  vue  de  leur  constitution  physique,  les 
sels  cristallis^  avec  de  Teau  aux  alliages,  il  6tait  naturel 
de  se  demander  si  les  sels  ne  pr^senteraient  pas,  comme 
les  alliages,  des  anomalies  pendant  leur  dilatation  sous 
rinfluence  d*une  ^l^vation  de  la  temperature.  E.  Wiede- 
mann constata,  en  effet,  que  si  Ton  employail  les  sels 
cristallis^s  avec  de  Feau,  mais  non  chauffes  au  pr^alabie. 
il  se  produisait  le  plus  souvent  une  perte  d'eau  au  dibul 
de  rei^vation  de  la  temperature.  Ensuite,  une  partie  du 
sel  se  dissolvait  dans  cette  eau  devenue  libre  et  il  se  for- 
mait  alors,  le  plus  souvent,  des  sels  de  composition  cbimi- 
que  nouvelle.  Ceux-ci  ont  d*ailleurs  et^  obtenus  aussi 
syntbetiquement  de  mani^re  que  leur  existence  ne  peat 
faire  Fobjet  d'aucun  doute. 

II  importe  de  savoir  que  ces  observations  ont  6i&  faites 
k  Taide  d'un  appareil  dans  lequel  le  sel  k  examiner  se 
trouvait  compl^tement  emprisonn^  dans  du  mercure  oq 
bien  plonge  dans  de  Thuile.  On  concluail  aux  cbangemenls 
de  volume  du  sel  par  les  variations  de  volume  accus^es 
par  le  mercure  sous  TinQuence  de  la  cbaleur.  En  un  mot., 
s'il  m'est  permis  ici  de  me  servir  d'une  comparaison  en 
vue  de  rendre  la  cbose  plus  facile  k  saisir,  je  dirai  que 
Tappareil  de  E.  Wiedemann  ^tait  un  tbermom^tre  k 
mercure,  de  forme  sp^ciale,  dans  la  boule  duquel  se  iroo- 
vait  un  poids  connu  d'un  sel.  Dans  ces  conditions  il  est 
clair  que  Feau  abandonn^e  par  les  sels  sous  Taction  de  la 
cbaleur,  ne  pouvait  s*eiiminer  que  difficilement  on  m6me 

(1)  Mazzotto,  Atti  delta  k  Accademia  d^lU  Sdense.  Torino,  1881. 


C  687  ) 

qu'elle  ^tait  obligee  de  demeurer  presque  tolalemeDt  au 
contact  du  sel  d'od  elle  4lait  issue.  Les  reactions  sccon- 
daires  et  les  changements  mol^culaires  6taient  par  conse- 
quent possibles. 

Dans  les  experiences  que  j*avais  faites,  de  mon  cdt^, 
en  1882,  les  sets  avaient  &i6  cbauff6s  puis  refroidis  dans 
leur  bain  d'huile  un  nombre  suffisant  de  fois  pour  per- 
mettre  Facbevement  de  tons  ces  changements  mol^cu- 
laires.  Ce  n'est  qu'i  partir  de  ce  moment,  je  le  repute,  que 
les  resultats  se  montr^rent  coucordants.  Mais  il  est  Evident 
maintenanl,  k  la  suite  des  fails  d^couverls  par  K.  Wiede- 
mann, que  je  n'ai  pas  pu  mesurer,  au-^dessus  d'une  cer- 
taine  temperature,  la  dilatation  des  aluns  proprement 
dits;  je  mesurais  alors  la  dilatation  des  produits  de  decom- 
position derivant  des  premiers.  C'est  k  cette  circonstance 
que  Ton  doit  attribuer  les  dilatations  brusques  produites 
surtout  par  I'alun  de  chrome  et  Falun  de  potassium. 

Voici  d'ailleurs  ce  que  E.  Wiedemann  a  observe  pour 
Falun  de  potassium.  II  a  trouve  d'abord,  ainsi  que  moi, 
que  cet  alun  se  dilatait  re^uli^rement  jusqu'environ  SO"" 
sans  manifester  de  decomposition,  puis  qu*il  se  contractait 
lentement  jusque  pr^s  de  70"^  pour  se  dilater  de  nou- 
veau  ensuite.  Cette  contraction  est  le  temoignage  de  la 
dissociation  de  Falun  sous  Finfluence  de  la  chaleur.  A  90* 
il  fond  et  son  volume  grandit  enormement.  Pendant  le 
refroidissement  il  presenle  le  phenomene  de  la  surfusion 
jusque  pres  de  70%  puis  il  se  solidifie  en  se  contractant  de 
telle  maniere  que  son  volume  reste  beaucoup  en  dessous 
de  son  volume  primitif.  Pendant  tout  ce  temps  Falun 
reste  partiellement  dissocie  puis,  k  un  moment  donne, 
plus  ou  moins  eioigne  de  Finstant  de  la  solidlGcation,  il 
se  produit  une  dilatation  brusque.  La  matiire  reprend  son 
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volume  primiUr  et  tr^  probablement  aassi  Talon  est 
reconslilu^. 

On  voit  que  les  aluns  subissent  d6j^  partiellemenl,  sous 
I'influence  de  la  chaleur,  la  decomposition  qui  accompagne 
leur  dissolution  dans  Teau. 

En  resume,  dans  les  experiences  de  E.  Wiedemann 
comme  dans  les  miennes,  les  aluns  ont  montr^  d'abord 
une  periode  de  dilatation  r^guliere  k  laquclle  a  succ^de 
ensuite  une  periode  de  troubles  profonds  dans  les  change- 
ments  de  volume.  Si  I'origine  de  ces  troubles  se  trouve 
bien,  comme  E.  Wiedemann  le  pense,  dans  des  ph^no- 
mSnes  de  dissociation  partielle  des  aluns,  on  arrive  k  une 
conclusion  qui  ne  tend  rien  moins  qu'k  roontrer  Timpos- 
sibilite,  dans  T^tat  actuel  de  nos  moyens  de  mesurer  le 
volume  d'un  sel,  d'arriver  &  la  connaissauce  exacte  do 
coefficient  de  dilatation  d'un  corps  cristallisant  avec  de 
Feau.  Les  determinations  de  la  dilatation  des  sels,  execu- 
tees  jusqu'aujourd'huiy  ne  peuvent  jouir  d'aucune  valeur 
absolue.  La  concordance  des  nombres  obtenus  meme  par 
divers  physiciens  pour  un  meme  sel  ne  pent  indiquer 
qu'une  chose,  savoir  que  les  operateurs  se  sont  places 
dans  des  conditions  comparables,  mais  non  que  ces  nom- 
bres representent  la  dilatation  des  corps  consideres. 

En  effet,  on  sait  depuis  longtemps  que  la  dissociation 
d'un  corps  expose  k  Taction  de  la  chaleur  ne  progresse 
qu'&  la  suite  de  Teiimination  continuelle  d'un  des  produits 
de  la  decomposition.  Ainsi  la  decomposition  d'un  alun  en 
sulfates  sees  et  en  eau  par  Taction  de  la  chaleur  atteindra, 
pour  une  temperature  donnee,  une  limite  marquee  par  la 
quantite  d'cau  mise  en  liberte.  Si  celle-ci  s*eiimine  i 
roesure  de  sa  formation,  la  dissociation  pourra  mfime 
s'acbever  i  une  temperature  relativement  basse.  Or,  dans 
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fes  experiences  de  E.  Wiedemann,  comme  dans  celles  que 
j'ai  faites  pr^c^demment,  Teau  qui  se  d^gageait  des  aluns 
par  Taction  de  la  chaieur  etait  maintenue  au  contact  du 
sel  par  le  mercure  ou  par  Thuile  du  thermom^tre;  elle 
devait  par  consequent  s'opposer  d*une  maniere  d*autant 
plus  marquee  !i  la  dissociation  que  la  temperature  etait 
plus  basse.  11  se  pent  par  consequent  que  si,  k  la  veriie, 
les  aluns  montrent  k  Torigine  une  periode  de  dilatation 
Veguliere,  cette  circonstance  soit  moius  due  k  Tabsence 
de  toule  tension  de  dissociation  qu'aux  conditions  particu- 
lieres  dans  lesquelles  les  sels  se  trouvaient  et  qui  avaient 
suspendu,  pour  ainsi  dire,  la  decomposition.  La  dilatation 
des  aluns  ne  serail  reguliere  que  parce  que  la  contraction 
qui  accompagne  la  dissociation  nel'emporterait  pas  encore 
sur  la  dilatation ;  mais  la  grandeur  que  Ton  mesure  ne 
serait  cependant  qu'une  difference  cntre  deux  actions 
opposees  :  la  dilatation  reelle,  d'une  part,  et  la  contrac- 
tion de  la  matiere  due  a  la  decomposition,  de  Tautrc. 

La  question  soulevee  me  parait  avoir  une  importance 
reelle  pour  I'etude  des  phenomenes  de  la  dilatation  des 
sels  cristallisant  avec  de  Teau.  Je  me  suis  propose  de  la 
resoudre  par  I'experience. 

A  cet  effet,  il  suffit  de  s'assurer  si,  au-dessous  de  50* 
environ,  la  dilatation  des  aluns  continue  k  dtre  reguliere 
alors  qu'on  les  chauffe  dans  des  conditions  oil  la  dissocia- 
tion ne  se  trouve  entravee  par  rien.  II  est  clair,  me  semble« 
t-il,  que  si  la  regularite  se  maintient  alors,  c'est  que  la 
dissociation  n'entre  pas  encore  en  ligne  de  compte;  dans 
le  cas  contraire,  on  y  trouvera  la  preuve  de  I'existence, 
au-dessous  de  50"",  d'une  tension  reelle  de  dissociation 
dans  la  substance.  En  d'autres  termes,  la  question  revient 
k  determiner  si  une  elevation  de  temperature  d'un  petit 
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nombre  de  degr^  au-dessus  de  la  temperature  ordiaaire 
amiae,  dans  les  atuns,  une  dissociation  r^lle  qui  se  marqae 
par  des  anomalies  dans  la  dilatatioD. 

Description  du  dilalometre. 

La  dilatatioD  des  sels  ne  pouvait  pas  iUe  mesur^  eo 
vase  clos,  dans  le  cas  present,  car  il  fallait  laisser  la  disso- 
ciation Sventuelle  des  corps  s'op^rer  le  plus  librement 
possible.  Je  n'ai  done  pas  ddtermin^  la  dilatation  cubique 
des  aluos,  mais  bien  leur  dilatation  lineaire. 


A  cet  effet,  j'ai  op^rS  sur  des  cylindres  de  seU  de 
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M>  millimetres  de  longueur  et  de  8  millimetres  de  dia- 
metre  qui  avaieot  6i6  obtenos  en  comprimant  de  la  poudre 
de  cristaux  des  aluns,  sous  une  pression  d*environ 
10,000  atmospheres. 

Ces  cylindres  ont  ete  ensuite  compares  les  uns  aux 
autres,  sous  le  rapport  de  leur  longueur  k  diverses  tem- 
peratures, i  I'aide  de  Tappareil  special  Ggure  ci-contre  au 
tiers  de  sa  grandeur  naturelle.  Ce  croquis  montre  le  dilato- 
metre  comparateur  place  dans  Teluve  k  double  enveloppe 
CC  et  EE,  oik  une  circulation  de  vapeur  d'acetone  main- 
lient  la  temperature  constante. 

Les  cylindres  a  comparer  sont  places  en  AA  debout,  sur 
on  socle  S  de  laiton  bien  dresse. 

On  ajuste  les  deux  cylindres  de  maniere  k  leur  donner, 
autant  que  possible,  la  meme  longueur  quand  ilsse  trouvent 
k  la  temperature  ordinaire. 

La  partie  superieure  des  cylindres  A  supporte,  par 
rintermediaire  des  vis  regulatrices  dd,  dont  Tusage  sera 
indique  plus  loin,  un  prisme  en  laiton  /  pouvant  s'abaisser 
ou  s^eiever  librement  dans  la  plan  des  cylindres,  ou  meme 
executer  un  mouvement  de  bascule. 

(Pour  empecher  les  pointes  des  vis  dd  de  briser  les 
cylindres  d*alun,  on  garantit  ces  derniers  par  des  disques 
meialliques  marques  ee  dans  la  figure.) 

Le  prisme  en  laiton  /  est  conduit,  dans  ses  mouvements 
possibles,  par  une  broche  cylindrique  lui  servant  de  pivot 
quand  il  doit  basculer  et  de  guide  proprement  dit  quand 
il  doit  s'eiever  ou  s'abaisser  paralieiement  k  lui-meme.  A 
cet  effet,  cette  broche  traverse  le  prisme  dans  son  milieu 
et  8*engage,  par  cbacune  de  ses  extremites  libres,  dans 
une  rainure  /*pratiquee  dans  un  solide  b&ti  P  fixe  sur  le 
socle  S.  Pour  maintenir  le  prisme  toujours  au  contact  des 
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cylindres  A  par  Holerm^iaire  des  vis  d,  on  a  appliqo^ 
aax  extr^mit^  libres  de  la  broche-pivot,  ud  ressort  ji  boa- 
din  dont  I'aulre  bonl  est  &x&  sur  ie  b&li  P. 

11  est  facile  de  concevoir,  dans  ces  condilions,  que  si  les 
deax  cylindres  A  se  dilatenl  cgalement  par  Faction  de  la 
chaleur,  Ie  prisme  /  s'el&vera  parallelement  i  lui-mime, 
tandis  que  si  la  dilatation  des  cylindres  A  est  differente,  Ie 
prisme  sera,  en  outre,  anim^  d'un  niou\ement  de  bascule. 
Ces  deux  mouvements  doivenl  ^tre  lvalues.  Comme  its 
sont  extrdmement  petits,  il  est  n^cessaire  de  les  ampliCer 
fortement. 

A  cet  eflTet,  Ie  prisme  I  porte,  en  son  milieu,  une  longue 
tige  L,  trac^e  en  poiniille  puisqu'elle  se  trouve  derri^re  ie 
lAii  P.  L'exlr^mit^  V  de  cetle  tige  est  relite  par  une 
petite  bielie  k  un  miroir  M  qui  pent  tourner  autour  d*aD 
axe.  Cela  ^tant,il  est  clair  que  si  Ie  prisme  /  s'^l^ve  paralle- 
lement it  lui-mSme,  la  tige  L  fera  de  m£me  et,  par  suite  de 
la  petitesse  de  ce  roouvement  (quelques  centiemes  de  mil- 
limetre), Ie  miroir  M  ne  bougera  pas;  mais  si  Ie  prisme/ 
bascule,  ne  fAt-ce  que  d*une  quantity  minime,  Ie  miroir 
sera  immediatement  entrath^  dans  Ie  mouvement.  Par  coo- 
sequent,  si  Ie  miroir  reste  Gxe,  on  saura  que  les  cylindres 
AAsedilatent^galement;  si  Ie  miroir  tourne,  la  dilatation 
des  cylindres  sera  in^gale. 

Pourappr^cier  les  petits  d^placemenlsdu  miroir  on  fail 
usage  de  la  lunette  k  ^chellede  Poggendorff,  et  comme  od 
peut  s'eloigner  du  miroir  d'autant  plus  que  Ie  grossisse- 
ment  de  la  lunette  sera  plus  fort,  la  sensibility  de  cc  dila- 
tometre  est  ramen^e,  en  somme,  i  la  valeur  de  la  lunette . 

II  serail  facile  de  calculer  k  quelle  difference  de  hauteur 
des  cylindres,  exprimee  en  millimetres,  correspond  un 
millimetre  de  rechelle  de  la  lunette,  mais  il  vaut  mieux 


(  693  ) 

d^lerminer  ce  rapport  empiriquement.  Le  calcul  presup- 
pose, en  effet,  pour  Stre  ulile,  la  connaissance  exacle  des 
dimensioDs  de  toutes  les  pieces  de  TappareiL  ainsi  que 
celle  de  sa  distance  du  centre  optique  de  la  lunette  d'obser- 
vation ;  ces  mesures  ne  peuvent  £tre  prises,  dans  le  cas 
present,  avec  une  precision  sufflsante.  II  y  a  en  outre  una 
circonslance  particuli^re  qui  oblige  k  faire  cette  determi- 
nation empiriquement.  Les  assemblages  des  pieces  arti- 
cul^es  n*ont  pu  etre  executes  avec  une  precision  assez 
grande  pour  que,  comparalivement  h  Texiguite  des  diffe- 
rences k  mesurer,  on  pilt  negliger  le  faible  jeu  oblige  des 
pivots.  Par  exemple,  si  Tappareil  est  instalie  de  maniire 
que  le  miroir  se  trouve  en  voie  de  se  tourner  vers  le  baut, 
son  retour  vers  le  bas  ne  suivra  pas  immediatement  un 
cbangement  eventuel  du  sens  de  la  dilatation  des  cylindres; 
il  faut,  au  prealable,  que  tons  les  pivots  des  articulations, 
dans  leur  mouvement  de  retour,  aient  francbi  les  espaces 
marls  pour  entrainer  les  pieces  qu*ils  commandent.  II  est 
clair  que  le  calcul  ne  pent  tenir  comple  de  cette  circon- 
stance.  A  la  verite,  ce  jeu  des  articulations,  bien  que  trds 
sensible  dans  ses  effets,  pent  etre  ecarte  avec  la  plus  grande 
facilite  par  une  pratique  speciale  dans  tous  les  cas  od  Ton 
sait  d*avance  laquelle  des  deux  substances  a  le  plus  grand 
coefficient  de  dilatation.  Je  reviendrai  plus  loin  sur  ce 
point. 

On  s'est  servi  d*abord,  pour  faire  cette  graduation  empi- 
rique,  d*un  cylindre  de  zinc  et  d'un  cylindre  d'etain  ajustes 
exactement  k  la  meme  bauteur  pour  la  temperature  ordi- 
naire. Le  cylindre  de  zinc  etait  place  dans  le  compartimeut 
de  devant,  c'est-^-dire  dans  le  compartimeut  de  gaucbe  de 
la  flgure.  Le  coefficient  de  dilatation  de  ce  metal  etant 
plus  grand  que  celui  de  retain ,  il  est  facile  de  voir  que  le 
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miroir  devait  s'incliner  vers  le  bas.  Aussi,  poar  ^liminer 
toate  erreur  provenant  du  jeu  des  assemblages,  a-t-on 
amen^  (outes  les  pi^es  au  contact  en  toarnant  lentement 
la  vis  d,  de  gaocbe,  dans  le  sens  voulo. 

Dans  ces  conditions,  la  moindre  difference  dans  la  lon- 
gueur des  cylindres,  produite  par  r^l^vation  de  la  tempe- 
rature, etait  immediatement  sensible  au  miroir. 

Yoici  les  r^sultats  oblenus  : 

Temp^ratares.  £chelle. 

48.3  490B" 

56.0  968 

tt.O  960.8 

La  temperature  s'est  maintenue,  ce  jour,  k  22*  sans 
redescendre  jusque  18,3;  mais  il  est  facile  de  calculer  que, 
pendant  la  p^riode  d'ascension,  ^  22*"  aurait  corresponda 
la  division  197,6  de  rechelle.  II  r^sulte  de  \k  que  pendant 
la  p^riode  d  echauffement  comprise  entre  22"*  et  56%  le 
miroir  a  parcouru,  sur  rechelle,  268  —  197,6  ou  70,4 
divisions,  tandis  que  pendant  |a  p^riode  de  refroidisse- 
menl  de  56""  i  22*"  il  n'en  a  parcouru  que  268  —  260,5  on 
7,8.  La  difference  70,4  —  7,5  ou  62,9  exprime  par  conse- 
quent, en  divisions  de  recheile,  la  grandeur  du  jeu  des 
articulations. 

Pour  passer  k  la  graduation  de  Tappareil  nous  aliens 
maintenant  faire  usage  des  coefficients  de  dilatation  connus 
du  zinc  et  de  retain.  On  a  cboisi  les  nombres  qui  avaient 
ete  obtenus  en  se  pla^ant  dans  les  conditions  les  plus 
semblables  aux  n6tres,  c*est'i-dire  les  nombres  exprimant 
la  dilatation  lineaire  des  metaux  coules. 

Pour  retain  on  a  pris  d  =  0,00001937  (Lavoisier  et 
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Laplace)  et  poar  le  zinc  i  =  0,00002918  (Smeatoo, 
Matbiesen).  Ces  valeurs  ded  permeUenl  de  calculer  la 
longueur  des  cylindres  de  zinc  et  d*^tain  k  56,0,  sachani 
que  ieur  longueur  k  18,3  est  SO  millimetres. 
On  trouve : 

Zinc 60,055004 

£tain S0,036KiS 


Difference.    •       0,048498 

Celte  difference  correspondant  k  78  divisions  de  I'^cbelle 
de  la  lunette,  une  division  dereclielle  correspondra  done  j^ 
0,000224  millimetres  dans  la  position  qu*occupe  Pappareil. 

On  voit  que  la  sensibility  de  ce  dilatometre  est  satisfai- 
sante.  Rien  aempdcbed'ailleursderaugmenterdavantage 
encore. 

Pour  contr61er  les  r^sultats  precedents,  on  a  remplac^ 
le  cylindre  d'^tain  par  un  cylindre  d'acier,  le  cylindre  de 
zinc  se  trouvant,  comme  tantdt,  dans  le  compartiment  de 
devant. 

On  tourna  d'abord  la  vis  r^gulatrice  de  mani^re  k  rem- 
plir  tous  les  espaces  morts  des  articulations,  puis  on 
observa  : 

Temperatures.  £chelle. 


8S.0 

820' 

M.7 

404 

K4.0 

421 

S8.S 

440 

65.5 

443 

65.6 

443 

96.5 

401 

S9.6 

884 

tt.O 

383 
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.  Dans  le  cas  present,  la  temperature  a  fini  par  reprendre 
exactement  la  valeur  qu'eile  avail  k  TorigiDe;  mais,  cornme 
eela  devait  Sire  d'ailleurs,  les  indicatioos  de  l*echelle  sont 
resides  en  retard  a  cause  du  jeu  des  articulalioos.  Si 
I'on  prend  la  difference  des  nombres  extremes  de  rechelle: 
585  et  520,  on  oblienl  65  pour  la  mesure  du  vice  des  arti- 
culations. On  a  trouvS  tantdt  lenombre  62,9  pour exprimer 
la  mSme  chose ;  I'accord  esl  done  aussi  salisfaisant  qu'on 
peut  le  dSsirer. 

Si  nous  prenons,  avec  Troughlon,  0,0000120  pour  coef- 
ficient  de  dilatation  de  Tacier  anglais,  nous  pourrons 
determiner,  comme  tantdt,  la  difference  de  longueur  des 
cylindres  d'acier  et  de  zinc  pour  la  temperature  la  plus 
eievee  atleinte,  ou  SS^'S  ,  sachant  d'ailleurs  que  ces  cylin- 
dres avaienl  eie  ajustes  tons  deux  k  50  millimetres  pour  la 
temperature  de  22^. 

On  trouve  : 

Zinc 50^048^6 

Acier 50,020100 


Difference.    .       0,028776 

Cette  difference  correspond  ici  k  125  divisions  de 
rechelie,  done  une  division  de  rechelle  correspondra  k 
0,0002559.  On  avail  trouve  tantdt  0,000224;  le  resultat 
est  done  salisfaisant. 

On  prendra  dans  ce  qui  suivra  la  valeur  0,000229, 
moyenne  des  deux  precedentes. 

Ce  dilalomeire  differentiel  peut  servir  aussi  k  determiner 
la  dilatation  lineaire  a  d*un  corps  quand  on  connatt  d*ail- 
leurs  la  dilatation  lineaire  P  d*un  cylindre  servant  de 
comparateur. 


.J 
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En  effet,  on  aura  pour  Tun  des  cylindres 

et  pour  Tautre 
Or,  les  cylindres  6tant  ajustes  de  maniire  que 

Lq  =  L0, 

on  a: 
d'oA: 


Lo' 


P- 


f^a  diCfiSrence  L^ —  L^.  est  donnie  par  Texp^rience,  tout 
est  done  connu  dans  le  second  membre  de  cette  Equation. 

Faisons  Tapplication  de  cette  relation  i  un  cas  parti- 
culier.  Proposons-nous  de  determiner  le  coefficient  de 
dilatation  du  laiton,  ^lant  donn^  le  coefficient  de  dilata- 
tion de  racier  :  0,0000120. 

On  trouve,  dans  ces  conditions^  eh  pla^ant  le  cylindre 
de  laiton  en  avant : 


Temperatures. 

Echell 

SO.S 

48«» 

S4.0 

96 

85.a 

97 

IU>.5 

98 

85.5 

98 

Le  d^placement  apparent  de  I'^chelle  est  98-48  ou  50 
divisions ;  done : 

L,  —  l;  =  50  X  0,000229  =  0,01  \  450 
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et 

^\""    '  =  0,00000!S484; 

or 

(3  =  0,000012 

done 

a  =  0,000006484  +  0,000012  ==>  0,000048484. 

Le  coefficient  de  dilatation  du  laiton  varie,  suivant  les 
diff^rents  observateurs,  de 

0,00001855  h  0,00001875 ; 

le  risultat  obtenu  k  Paide  du  dilatom^tre  est  done  tr^- 
satisfaisant. 

J'ai  d6lermin^,  enfin,  la  dilatation  du  cadmium,  en 
supposant  connue  celle  de  retain  : 

Temp^tures.  ficheila. 


46.0 

96«« 

816 

478 

83.8 

477 

84.1 

478 

84.4 

478 

On  a  ici 

L,-l 

^; «,  82  X  0,000229  =  0,018778 

puis 

L,  — l; 

^dft.n 

Or,  (3  pour  retain  etant,  d*apris  Lavoisier  et  Laplace, 
0,00001957,  il  vieot  pour  a : 

0,00000985 
-4-  0,00001937 

oL^  0,00002922 

au  lieu  de  0,00003069  d^apr^s  Fizeau. 
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Je  passe  liiaiolenaot  k  rindication  des  r^ultals  obtenus 
en  comparaot  la  dilatation  des  aluns. 

Dilatations  des  aluns. 

1"*  Alun  d'ammonium  compare  a  I'alun  de  potassium. 
L'alun  de  potassium  ^tant  plac£  en  avant  et  Talun  d'am- 
monium en  arri^re,  on  observe  ce  qui  suit : 


Temperatures. 

EcheJ] 

46.50 

191  > 

54.10 

186 

54.3 

183 

54.2 

171 

41.0 

167 

27.0 

144 

19.3 

131 

II  paratl  r^sulter  des  indications  de  T^chelle  que  Falun 
de  potassium  se  dilate  moins  que  Talun  d'ammonium,  puis- 
que  les  nombres  de  Pdchelle  vont  en  diminuant  &  mesure 
que  la  temperature  s'^leve.  Mais  on  observe,  en  outre,  que 
la  chute  des  nombres  de  r^cbelle  est  bien  plus  rapide 
encore  pendant  la  p^riode  de  rei'roidissement.  L'^l^vation 
de  la  temperature  a  produit  seulement  un  d^placement 
de  8  divisions  de  I'echelle,  tandis  que  pendant  le  refroi- 
dissement  ce  d^placement  a  atteint  52  divisions !  On  doit 
evidemment  conclure  de  \k  que  Talun  de  potassium  se 
contracte  relativement  k  Talun  d'ammonium  d^s  que  la 
temperature  s'eidve. 

Dans  les  experiences  de  E.  Wiedemaqn,  la  contraction 
de  Falun  commen^ait  seulement  aux  environs  de  50"*  et 
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Ton  voit  roaiDtenant  qa'elle  est  sensible  ^  partir  de  la  tem- 
perature ordinaire  si  le  sel  est  chaufl<£  isol^ment,  en 
dehors  d*un  liqnide  qui  le  comprime.  La  dissociation  de 
ce  sel  a  lieu  pour  toute  ^l^vation  de  la  temperature  et  elle 
ne  cesse  pas  sitdt  que  la  temperature  ne  s'6leve  plus, 
mais  pendant  toute  la  periode  subs^quente  de  refroidisse- 
ment,  elle  continue  de  s*achever.  II  est  k  constater  encore 
que  cette  dissociation  de  Falun  de  potassium  n*etait  pas 
direclement  visible,  le  sel  avait  conserve  son  aspect  pri- 
mitif  bien  que  Faction  de  la  chaleur  se.  fdt  prolongee  quel- 
que  temps.  Le  volume  du  sel  se  tronve  par  consequent 
influence  par  sa  decomposition  d'une  maniSre  extreme- 
ment  sensible. 

II  pent  etre  utile  de  connattre,  au  moins  approximati- 
vement,  la  valeur  de  ces  contractions  relatives  de  Falun  de 
potassium;  elles  sont  donnees  par  le  tableau  suivant  et 
elles  se  rapportent  ^  un  cylindre  de  50  millimetres  de  hau- 
teur : 


Dimi  nation 

Temperatures. 

dt  loDgaear  do  ejllndre 

16.90 

Onoi 

54.S 

0^00468 

49.3 

0,(H4040 

2^  Alun  d'ammoniutn  compare  a  Valun  de  thallium. 

L'alun  de  thallium  etait  place  en  avant,  c*est-ii-dire 
que  sa  dilatation  relative  k  Falun  d'ammonium  devait  se 
traduire,si  elle  etait  reelle,  par  un  accroissement  des  nom- 
bres  de  Fechelle. 
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Voici  les  r^sultats  de  rexp^rience  : 

Temp^tures.  ^chello. 


48.8 

SOT"' 

SIO 

906,7 

30.0 

309 

5S.0 

SIO 

54.0 

2i0 

43.5 

909 

22.0 

907 

On  pourrail  croire,  i  ia  suite  de  Texamen  de  ces  nom- 
bres,  que  les  deux  aluns  en  question  se  dilatent  presque 
^alement.  Cependant  il  n*en  est  rien;  nous  Irouvons  eo 
effet  la  division  210  correspondanl  &  deux  temperatures 
differentes  :  52*"  et  54^  N'est-il  pas  Evident  que  si  la  dila- 
tation de  Falun  de  thallium  s'est  arrdi^e  relalivement  i 
celle  de  Talun  d'ammonium,  bien  que  la  temperature  ait 
continue  de  s'eiever,  c'est  qu*un  phenomine  nouveau, 
inverse  du  precedent,  a  fait  scntir  son  influence?  L'alun 
de  thallium  se  contracte  aussi  relativement  a  Talun  d*am- 
monium,  mais  dans  une  mesure  bien  moindre  que  Talun 
de  potassium.  Pendant  la  p^riode  de  refroidissemeni  le 
sel  en  question  diminue  lentement  de  volume  ct  il  ne 
repasse  plus,  aux  mdmes  temperatures,  comme  il  est  Taciie 
de  s'en  assurer,  par  ses  valeurs  primitives  :  ainsi,  apres 
rerroidissement,  il  accusait  207  divisions  de  Peehelle  5  la 
temperature  de  22%  tandis  qn'k  la  m^me  temperature  il 
marquait  208,7  pendant  la  periode  d*echauffement. 

En  un  mot,  le  fail  de  reievation  de  la  temperature  de 
Talun  pendant  quelque  temps  a  amene  une  diminution 
permanente  de  ses  dimensions. 

Du  reste,  comme  ces  resultats  sonl  rapportes  par  le 
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dilatom^tre  k  Tallin  d'ammoniam  pris  ici  poar  poiot  de 
coniparaisoD ,  il  est  int^ressant  de  eonnattre  le  coefficieot 
de  dilatatioo  de  ces  deux  sels  lei  que  le  donnent  les 
determinations  ordinaires,  d'autant  plus  que  la  dilatation 
de  Falun  de  thallium  n'avait  encore  ii6  ditermin^e  par 
aucune  m^thode.  J'ai  fait  cette  determination  en  plagant 
les  sels  au  sein  du  xylol  (1)  et  j'ai  tronv^  que  le  coeflicient 
de  dilatation  de  Falun  de  thallium  ^tait : 

0,00002887  de  0»  h  50- 

tandis  que  celui  de  Talun  d*ammonium  est : 

0,00004571  deO'h  50% 

c*est-&-dire  que  I'alun  de  thallium  se  dilate  beaucoup 
rooins,  au  sein  du  xylol ,  que  Talun  d*ammonium. 

Les  r^sultats  precedents  se  compieient  singuliirement 
par  la  connaissance  de  ces  nombres.  Non  seulement  I'alun 
de  thallium  se  contracte  dans  le  dilatom^tre  sous  Tinfluence 
de  la  cbaleur,  mais  Talun  d'ammonium  pr^sente  la  mdme 
particularity  5  un  degr^  bien  plus  eiev^.  II  est  facile  de 
8*en  assurer.  En  eOet,  d'apr^s  Taccroissemenl  dcs  nombres 
de  r^chelle  suivant  rei^vation  de  la  temperature,  on  en 
devrait  conclure,  etant  donn^e  la  position  respective  des 
aluns  dans  le  dilalom^trc,  que  I'alun  de  thallium  se  dila- 
terait  plus  que  I'alun  d*ammoninm ;  or  le  conlraire  a  lieu 
dans  le  xylol,  done  il  faut  que,  dans  le  dilatom^tre,  I'alun 
d'ammonium  se  contracte  plus  que  I'alun  de  thallium. 


(f )  Je  donnerai,  dans  ane  note  prochaine,  les  details  de  ces  d^termiaa- 
tioDs;  elles  s*tortent  trop  pour  le  moment  du  sujet  acluel  pour  les  repro- 
duire  ici. 
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3^  Altin  (f  ammonium  compare  a  Calun  de  chrome. 

L*alun  dc  chrome  ^uil  place,  ici,  en  avant.  Le  r^sultat 
a  ^l£  etonnant.  La  coDtracUon  de  Falun  de  chrome  par 
suite  do  la  dissociation  produite  par  une  temperature  rela- 
tivement  basse  a  ^t^  telle  que  T^cheile  de  la  lunette  D*a 
pas  sulTi  ii  la  mesurer.  Ainsi  on  trouve  : 


Temperatures. 

Echelle. 

i7.4 

i63"« 

40.0 

iOO 

K12 

65 

4«.0 

Hors  de  r^cbelle 

Du  reste,  le  r^sultat  de  la  dissociation  a  6t^  dircctement 
visible  ici.  Le  cylindrc  d*alun  de  chrome,  extrail  du  dila- 
tonietre  apres  refroidissement,  pr^sentait  &  sa  surface  de 
nombreux  points  efileuris  qui  montraienl  clairement  que 
le  sel  avait  perdu  de  Teau. 

En  resume  :  les  aluns  se  component  d*une  maniere 
differente,  sous  le  rapport  du  changement  de  leur  volume, 
selon  qu*on  les  chaufTe  au  sein  d*un  liquide  dans  loquel 
ils  sont  insolubles,  ou  bien  qu*on  les  chaufle  5  fair  libre, 
en  dihors  de  toute  enveloppe  liquide.  Chauffes  dans  un 
liquide,  ils  paraissent  se  dilater  regulierement  aussi  long- 
temps  que  la  temperature  ne  s*eieve  pas  au  deli  d*environ 
SO"*,  mais  apres,  la  dissociation  qu*ils  eprouvent  par  Taction 
de  la  chaleur  devient  sensible  et  sc  traduit  par  une  con- 
traction du  sel.  Chaufles  dans  Fair,  au  contraire,  ils  se 
dissocient  d^ji  k  la  moindre  elevation  de  la  temperature. 
La  contraction  qui  en  resnite  est  m^me  stflisante  pour 
renverser  I'eflet  que  produirait  la  dilatation  due  h  la 
cbaleur. 

Ceci  etant,  rien  n*etablit,  jnsqu*^  present,  que  la  dilata- 
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tion  r^guli^re  des  aluns  au  sein  d  uo  liqaide  ne  soit  pas, 
elle  aussi,  influencee,  mais  dans  unc  moindre  mesare,  par 
une  coulraclion  produite  par  iin  commeocemenl  de  diss(H 
cialion  des  sels.  S*il  en  est  bien  ainsi  et  s'il  est  permis,  en 
outre,  de  gen^raliser  les  r^sultats  que  je  viens  d*exposer 
en  les  ^lendanl  h  tous  les  sels  cristailisant  avee  de  Teao, 
on  reconnattra  sans  peine  que  dans  Tetal  actuel  de  nos 
moyens  d'invcstigation,  il  ne  nous  est  pas  possible  de 
connailre  la  veritable  dilatation  d*un  cristal  renfermantde 
Teau.  Les  nombres  recueillis  jusqu*aujourd*hui  ne  doivenl 
dtre  consider^s  que  coinnie  une  preoni^rc  approximation. 
Les  speculations  auxquelles  I'^tude  des  ph^nom^nes  de  la 
dilatation  des  cristaux  pourra  donner  lieu  dcvront  lenir 
compte  de  celte  circonstance  sous  peine  de  perdre  toute 
valeur  reelle. 


Quelques  experiences  sur  les  tames  liquides  minces 
(Deuxieme  Note)  (1);  par  J.  Plateau,  membre  de  TAca- 
d^mie  (2). 

L  —  Conservation  du  liquide  glt/cerique. 

J'ai  signal^,  dans  le  §  104  de  mon  ouvragc  (3),  les 
grandes  persistances  qu'officnt  les  lames  liquides  minces 
formees  d*un  bon  liquide  glyc6rique  5  Toleate  de  sodium. 
Mais,  pour  se  procurer  dc  Foliate  de  sodium  pur,  il  Taut 
recourira  Tobligeance  d*un  chiraiste,  et  celui-ci  doit  s'as- 

(J)  Voir,  pour  la  premiere  Note,  ces  Bulfetins,  3*serie,  t.  11, 18«1,  p  8. 

(2)  A  la  pri^re  de  Madame  Plateau ,  M.  Van  der  Mensbru^ghe  a  lu  ceUe 
oeuvre  posdiume  de  son  l>eau-pere  &  la  stance  du  3  noYemhie  I8»3. 

(3)  Sialique  expSrimentafe  et  theorique  des  liquides  soumis  auxseutes 
forces  mol^culaireSf  Gand,  1873. 
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treiDdre  ^  des  manipulations  longues  et  assez  naullipli^es. 
D'autre  part,  la  glycerine  de  Price,  la  seiile  qui  m'aitdonn6 
de  bons  rdsultats,  est  coAleuse,  ct  la  realisation  des  sys- 
limes  laminaires  avec  des  charpentesen  fil  de  fcr  ayant, 
comme  les  miennes,  des  dimensions  un  peu  grandes(l), 
exige  environ  deux  litres  de  liquide  glyc^rique.  Or 
qnand,  en  operant  avec  tons  les  soins  n^cessaires,  on  a 
forra^  un  bon  liquide,  celui-ci  perd  peu  k  peu  de  ses  pro- 
privies  :  si  mes  souvenirs  sonl  exacts,  un  an  apres  sa  pr^- 
paration  il  est  devenu  partiellement  visqueux,  et  si  Ton 
veut  s'en  servir  encore,  on  doit  le  (iitrer  k  travers  une 
6toOe  de  colon,  et  y  ajouterune  petite  quantity  d'ol^ate; 
je  crois  qu'apr^s  un  an  de  plus  il  est  completement  hors 
d*osage. 

I.e  physicien  qui  se  propose  de  soumettre  k  ses  obser- 
vations les  lames  liquides  minces,  et  qui  a  conrectionn^ 
un  bon  liquide  glycerique,  a  done  int^retli  assurer  la  con- 
servation de  celui-ci.  Pour  tdcher  d'alteindre  ce  r^sultat, 
j'ai  song^  k  Temploi  de  Tacide  pb^nique,  el  j'ai  obtenu,  en 
effet,  une  r^ussile  sinon  complete,  du  moins  satisraisanle, 
comme  on  va  le  voir : 

En  premier  lieu,  k  la  fln  d*aoikt  1877,  j*ai  fail  preparer 
deux  ^chantillonsde  liquide  glycerique,  dans  Tun  desquels 
00  a  inlroduil  environ  7300  en  poids  d'acide  ph^nique.  Peu 
de  jours  apris,  on  essaie  recbantillon  pbenique:la  plus 
grande  persistance  (2)  a  ^t^  de  onze  beures.  Un  an  plus 
lard,  on  essaiede  nouveau  le  meme  echantillon  et  le  maxi- 


(1)  Une  charpente  cubique,  par  exemple,  k  7  centimetres  de  c6t^. 

(2)  Je  rappellerai  ici  que  j'essaie  la  persistance  comme  suit:  une  balle 
d*enviroD  un  decimetre  de  diamSlre  est  d^pos^e  sur  un  anneau  de  4  cen- 
lim^lres  k  i*exlreiTiiie  de  la  chambre  opposee  k  la  porte;  on  ferme  celle-ci, 
et  I'on  observe  la  bulle  de  (emps  k  autre  par  le  trou  de  la  serrure. 
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mom  de  persistance  a  6i&  de  cinq  beures.  On  essaie  en 
mSme  temps  r^chanlillou  non  pb6niqu^»  mais  il  refuse 
obstin^ment  de  donner  des  bulles. 

Ed  deuxieme  lieu,  &  la  fiu  de  d^cembre  1880,  on  avail 
r^uni  dans  un  mSme  flacon  plusieurs  ^chanlillons  qui 
avaient  servi  h  differentes  exp^Tiences,  el  I'on  modifie  le 
melange  de  mani^re  &  amencr  sensiblementles  proporlions 
suivanles  qui  m'avaienl  paru  les  meilleures  avcc  la  glyce- 
rine el  Toleale  employes  roleale  V<^ode  la  quanlile  d*eau, 
glycerine  volume  6gal  k  celui  de  la  solulion  d'ol^ale;  on  y 
ajoule 7^00 environ  d*acidc  ph6nique.  II  elail  inuliledefaire 
alors  des  essais  de  bulles,  car,  en  biver,  on  n'oblien I  jamais 
de  bons  ri^sullals,  el  Ton  abandonne  le  liquide  au  repos. 

Au  commencement  de  jnillet  1883,  c*esl*&-dire  deux 
ans  el  demi  apris  les  operations  ci-dessus,  on  examine  le 
liquide:il  n*esl  nullemenl  devenu  visqueux,  niaisil  est  fort 
trouble;  le  d^pdl  demeure  en  suspension  dans  la  masse, 
et  Ton  ne  peut  s*en  d^barrasser,  parce  qu*il  passe  invaria- 
blemenl  it  iravers  les  filtres.  Disons  ici  que  Foliate  qui 
entre  dans  la  composition  du  liquide  n'est  pas  de  tr^s bonne 
qualite,  car  il  donne  avec  Teau  distill^e  une  solulion  trou- 
ble qu*on  ne  parvient  pas  d*ailicurs  i  clariPier  par  filtra- 
tion ;  seulement  quandon  y  mSle  la  glycerine, celle-ci,  qui 
est  tr&s  limpide,  rendle  trouble  beaucoup  plus  l^ger;  mais 
dans  le  liquide  conserve  ce  trouble  est  tel,  que  la  masse 
est  compl^lemeut  opaque,  m&me  sur  une  ^paisseur  de  7i 
8  centimetres. 

Ajoutons  enfin  que  j*avais  gard^  pendant  dix  mois  un 
^chanlillon  de  liquide  non  pli^niqu6;  la  glycerine  s'y  trou- 
vail  en  mSme  proportion  que  dans  le  liquide  ci-dessus;  la 
proportion  d'ol^ate  n'^tail  pas  indiqu^e  sur  Ti^liquelte, 
mais  elle  ^lait  probablement  convenable.  On  essaie  eel 
^chantillon,  qui  ne  donne  pas  de  bulles  notables. 
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D*apres  tout  ce  qui  pr^c^de,  je  me  crois  en  droit  d*afDr- 
merque  Facide  ph^nique  maintient  le  liquide  glyc^rique 
assez  boD  pendant  fort  longtemps,  sinon  ind^Gniment. 

II.  —  Sur  une  propriete  mysterieuse  de  cerlaines  lames 

liquides. 

On  sail  que  lorsqu*une  lame  d'eau  de  savon  qui  s'arain- 
cit  sponlan^ment  pr^senle  une  portion  noire,  celle-ci  est 
neltemenllimil^e  k  la  portion  contigue,  laquelle  est  g6n6- 
raiement  blanche.  On  pent,  je  pense,rapporter^Hooke(l) 
(ann^e  1672)  la  premiere  observation  de  ce  fait  singulier ; 
il  s'exprimeainsi: 

c  Plusieurs  petites  bulles  furent  gonfl^es,  au  moyen 
d'un  tube  de  verre,  avec  une  solution  de  savon.  On 
observa  ais^ment  qu'au  commencement  de  TinsufQation  de 
chacune  d*elles,  la  lame  liquide  orbiculaire  qui  emprison- 
nait  un  globe  d'air^  se  montrait  blanche  et  limpide,  sans 
aucune  apparence  de  couleur;  mais  apr^s  quelque  temps, 
la  lame  s*amincissant  par  degr^s...,  on  vit  natlre  sur  sa 
surface  toutes  les  vari^t^s  de  couleurs  qu*on  pent  con- 
slater  dans  Tarc-en-ciel...  Apr6s  que  ces  couleurs  eurent 
subi  leurs  derniers  changements,  la  lame  commen^a  a  se 
montrer  de  nouveau  blanche,  el  alors,  dans  celte  secon  le 
lame  blanche,  apparurent,  vers  le  haul  el  vers  le  ba^,  des 
trous,  qui  augmenlerent  graduellemenl  en  diam^lre,  el 
plusieurs  d'entre  eux  se  confondirent,  jusqu*i^  cequ*a  laGn 
lis  devinssent  iris  grands.  II  ^tail  singulier  de  voir  com- 
ment ces  Irons  elaient  pousses  q^  el  h,  par  les  mouve- 
ments  de  Pair  ambiani,  sur  le  globe  d'airemprisonn^,sans 

(1)  BiRCM,  History  (Of  the  Royal  Society,  t.  Ill,  p.  29. 
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que  la  bulle  perdtl  sa  forme  orbiculaire...  Qaoiqull  soiC 
ir^  certain  que  Tair  enveloppant  ct  Fair  envelopp^  ont  des 
surfaces,  cependanC,  par  aucun  des  moyens  donl  j*ai  fait 
usage,  elles  ne  m*onl  pr^senl^  ni  la  reflexion  ni  la  refrac- 
tion que  manifestenl  les  autres  parlies  de  Fair  empri- 
sonn^.  II  est  assez  difficile  d*imaginer  quel  curieux  r^seaa 
ou  corps  invisible  pourrail  ainsi  maintenir  la  forme  de  la 
bulle.  » 

Des  trous  ont  ndcessaireroent  leurs  bords  bicn  terminus; 
Hooke  avait  done  constat^  le  saut  brusque  du  noir  au  blanc. 

Newton  a  mentionn^  aussi  les  taches  noires  snr  des 
calotles  laminaires  d'eau  de  savon  (1),  mais  sans  parler 
express^ment  de  la  limitation  trancbee  de  leurs  bords. 

Leidenfrost,  en  1756,  signale  ^galement,  et  d*une 
maniere  plus  explicite,  le  fail  en  question.  Dans  le  §  78 
du  curieux  M^moire  (2),  od  il  s'occupe  des  bulles  de 

savon,  il  dit :  c  Si  Ton  forme  une  bulle  h^misph^- 

rique  sur  la  surface  de  Teau  de  savon,  les  taches 

noires  qui  naissent  ne  montrent  pas  une  progression  gra- 
duelle  vers  le  noir,  mais  pr^sentent  un  bord  nettement 
accuse.  > 

Cest  que,  pour  Leidenfrost,  la  lame  qui  constilne  une 
bulle  se  compose  de  trois  lames  superpos^es,  savoir :  une 
exterieure,  de  nature  huileuse  et  produisant  les  couleurs; 
une  interm^diaire,  de  matiere  saline  et  ler reuse,  blanche, 
mais  sans  beaucoup  d'^clat;  enfin,  une  int^rieure,  de 
nature  aqueuse  et  ne  renvoyanC  pas  de  lumicre;  quand  la 
lame  interm^diaire  s'ouvre,  elle  met  k  nu  la  lame  int^- 
rieure  qui,  ne  reflechissant  aucune  lumiere,  paratt  comme 


(I)  Optique,  1704,  llv.  2,  !'•  parlie,  obs.  XVII  et  XVIII. 

(S)  D9  aqua  eommunit  nonnuliis  qiuiiUatibus  tractaiuB.  Duisboarg. 
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une  (ache  noire.  Ces  id^es  n'ont  pas»  je  crois,  besoin  de 
refutation. 

En  1852,  Eisenlohr  (1)  a  essay 6  d*expliquer  le  pb^no- 
m^ne  dont  il  s'agil  en  ^meltant  la  supposition  que  la  por- 
tion noire  n*a  que  T^paisseur  d'une  simple  molecule,  de 
sorte  que,  dans  le  passage  5  la  zone  contigue,  Taccroisse- 
mcnl  d^^paisscur  est  plus  considerable  relativement  k 
P^paisseur  de  cette  portion  noire  que  dans  les  passages 
•ntre  les  autres  zones.  Mais  Newton  signale  (2),  dans  les 
calottes  laminaires  form^es  avec  une  faible  solution  de 
savon,  deux  degr^s  de  noir,  et,en  outre,  dansle  cas  d'une 
solution  concentr^e,  le  bleu  sombre  du  premier  ordre. 
Ainsi  enlre  le  tre^s  noir  el  le  blanc,  il  y  a,  dans  les  condi- 
tions ordinaires,  une,  et,  dans  des  conditions  favorables, 
deux  epaisseurs  intermediaires;  or,  le  noir  dont  parle 
Eisenlohr  est  le  tr^s  noir,  puisqu'il  ne  lui  atlribue  que 
repaisseur  d'une  molecule;  il  est  done  toutsimple  que,  de 
ik  au  blanc  du  premier  ordre  il  y  ait  une  difference  trds 
notable  d*epaisseur,  et,  par  suite,  saut  brusque;  la  suppo- 
sition d'Eisenlohr  n'avance  done  pas  la  question,  et  Ton 
est  en  droit  de  demander  la  cause  de  Tabsence  des  inter- 
mediaires. 

Dans  une  Note  pnbliee  en  1857,  Van  der  Willigen  (3) 
presente  comme  probable  une  hypothese  qui  coincide,  k 
peu  de  chose  pres,  avec  Tassertion  de  Leidenfrosl  et  avec 


(1)  Bericht  Hber  die  XXIX*  Versammlung  deutscher  Naturforscher 
und  Aerzle,  p.  87. 

(2)  Optque,  endroit  dej^  ci(^. 

(3)  Ueber  die  ConsUlulion  der  Seifenblasen  (Ann.  de  Poggendorff, 
t.  Gil,  p.  629X 
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PopioioD  availed  plus  tard  par  Brewster  (1),  savoir  que, 
dans  la  lame,  s'opere  une  separation  de  la  partie  biiilcuse 
du  savon,  que  celle-ci  glisse  sur  la  couche  de  nature  alea- 
line,  et  donne  lieu  aux  bandes  color^es,  tandis  que  la  por- 
tion alcaline  constilue  le  segment  noir.  Mais  comment 
admettre  que  le  fail  seul  de  s'etendre  eh  lame  mince 
determine,  dans  le  liqnide,  une  decomposition  chimiqueT 
D*ailleurs,  une  experience  que  j*ai  faite  r^cemment  etque 
je  rapporterai  plus  loin  ne  se  concilie  gu6re  avec  une  sem- 
blable  decomposition. 

EnOn,  dans  le  §  336  de  mon  ouvrage,  j*ai  cbcrch^,  de 
mon  cdte,  k  determiner,  non  directement,  la  cause  de  la 
limitation  tranch^e  enlre  le  noir  et  le  blanc,  mais  piut6l 
la  difference  de  constituliofi  des  deux  portions  de  la  lame. 
Partanl  d*une  idee  singuli^re  avancee  par  Dupre  de 
Rennes,  savoir  que,  dans  certaines  solutions,  la  substance 
dissoute  se  porte  en  plus  grande  abondance  h  la  surface, 
j*ai  emis  Topinion  que  c'est  le  savon  qui,  tendant,  confor- 
moment  d  Tidee  de  Dupr^,  i  dtre  expulse  du  liquide, 
est  repousse  de  la  partie  rt^Oechissante  de  la  lame  el  va, 
en  solution  concenlree,  former  la  zone  noire,  tandis  que, 
dans  le  resle,  il  n'y  a  plus  qu*une  solution  affaiblie.  Le  saut 
brusque  devienl  ainsi  une  consequence  de  la  difference 
de  constitution  des  deux  portions  de  la  lame. 

Celte  explication  se  trouve  appuyee  d*abord  par  Texpe- 
riencede  Newton,  d^apris  laquelle  on  observe  le  bleu  du 
premier  ordre  lorsque  la  solution  contienl  une  forte  pro- 
portion de  savon;  alors,  en  effel,  le  liquide  eianl  partout 


(I)  On  the  colours  of  the  toap-bubble  (Transact  of  the  Royal  Society 
of  Edinburgh,  I.  XXIV,  1867). 
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coQcentr^,  on  comprend   qu'un  in  termed  iai  re  pent  se 
monlrer  entre  le  noir  el  le  blanc. 

En  second  lieu,  j'ai  cit^  aussi  dans  mon  ouvrage  Texp^- 
rience  suivante  de  Pfaff  (1)  :  ce  physicien  a  expose  it  uu 
froid  de  10"*  une  lame  plane  et  horizonlalc  d'eaude  savon, 
r^alis^e  en  travers  d'un  flacon  herm^tiquement  bouche. 
La  lame  devint  noire  el  en  mdme  temps  il  s'y  forma  de 
pelils  cristaux  de  glace.  Lai  majeure  parlie  de  Teau  s'^lail 
done  s6par^e  du  liquide,  el  la  lame  noire  consistait  n^ces- 
sairementen  une  solution  tr^s  concentr^edesavon. 

Dans  une  Note  (2)  publi^e  en  i879,  j*ai  cependant  mis 
en  doute  la  legitimit^  de  Tid^e  de  Dupr6,  el  j*ai  expliqu^ 
autremcnl  que  lui  Texp^rience  qu*il  decril  pour  T^tayer; 
mais  aujourd'hui  je  me  rallie  h  celle  mdme  id^c  comme 
^lant,  me  semble-l-il,  la  seulequi  puisse  rendre  raison  du 
phenomine  donl  nous  nous  occupons. 

Voici,  d'ailleurs,  Texp^rience  nouvelle  annonc^e  plus 
haul  comme  rendant  bien  puu  probable  une  decomposition 
chimique  dans  la  lame  :  la  solution  de  saponine  ayant  une 
Ires  forte  viscosity  superficielle,  je  m'^taisdit  qu*unelame 
plane  el  horizonlale  de  ce  liquide,  realis^e  dans  un  flacon 
el  que  je  souslrairais  i  TinHucnce  de  T^vaporalion,  devail 
persister  fori  longlemps.  On  a  done  form^  une  lame  de 
celte  espece  dans  un  flacon  de  10  centimetres  de  diam^ire ; 
pour  cela,  on  a  d*abord  inlroduil  dans  celui-ci  une  couche 
d'environ  3  centimetres  de  hauteur  de  la  solution  de  sapo- 
nine, puis,  apres  avoir  adapts  le  boucbon,  on  a  entoure 


(1)  Ueber  die  krystalUnischen  VerhUUnisse  dea  Dunst-BlUUchemt 
Mem.  de  PAcad  de  Munich,  1829-1830,  p .  77). 

(2)  Sur  la  viscosU6  superficielle  dei  liquiden  (BuUet  de  TAcad.  de 
Belgiqae,2«  serie,  I.  XLVIII.  p.  106). 
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d*un  bourrelel  de  cire  le  joint  entre  ce  dernier  et  le  goalot 
pour  supprioier  toute  communication  avec  Text^rieur; 
cela  Tait,  on  a  promen^  le  liquide  sar  toute  la  paroi  int4* 
rieuredu  flacon^et  Ton  aattendu  plusieurs  jours  pour  que 
Tatmospb^re  int^rieure  Tutsatur^e  de  vapeur  d*eau;  enfin, 
par  one  agitation  convenable,  on  a  realist  la  lame  et 
celle-ci  s*est  maintenire,  en  effet,  pendant  six  jours.  An 
bout  de  ce  temps,  elle  ^lait  noire  dans  toute  son  ^tendue; 
settlement  elle  se  montrait  parsemee  de  petits  disques 
blancs.  Mais,  avant  que  le  noir  reAt  envabie  toutentiere, 
il  y  avait  parrailement  saut  brusque  entre  ce  noir  et  le 
blanc  contigu.  Or,  la  saponine  n'est  pas,  comme  le  savon, 
form^e  de  I'union  de  deux  substances  differentes,  de  sorte 
que  la  ib^orie  de  Van  der  Willigen  ne  pent  lui  etrcappli- 
qu6e;  on  est  done  conduit  k  reconnailre  que,  dans  la  lame 
dont  il  s*agil,  la  portion  noire  et  la  portion  r^flecbissante 
avaient  la  m^nie  composition  cbimique  et  se  trouvaient 
simplemenl  i  des  degr^s  in^gaux  de  concentration.  Cette 
experience  peul  done  6lre  regard^e  comme  Tournissant  un 
nouvel  argument  en  faveur  de  noire  explication. 

Comme  la  solution  d*albumine  a  egalement  une  tr^ 
forte  viscosity  superficielle,  je  Tai  soumise  aux  m^mes 
essais;  on  Tobtenait  en  batlant  des  blancs  d'oaufs  en  neige, 
puis  laissant  une  parlie  de  celle-ci  reposer  k  I'^lat  liquide; 
on  mSlait  ensuite  soigneusement  ce  liquide,  k  Wide  d*une 
spalule,  avec  une  proportion  connue  d*eau  distillee,  puis 
on  effectuait  Texp^rience  comme  avec  la  saponine;  seule- 
ment  on  n*altendait  que  pen  de  temps  avant  de  r^aliser  la 
lame,  parce  que  la  solution  d*albumine  se  corrompt  trte 
vite.  J*ai  ohlenu  efleclivement  des  lagnes  tr^s  persistantes; 
mais,  bien  que  j'aie  vari^  la  proportion  d*eau,  ces  lames 
ne  m'ont  jamais  donn^  neltement  de  segment  noir;  pour 
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celles  qui  onl  eu  une  assez  longue  dur^e  et  dont  on  a  pu 
8uivre  les  phases,  le  liquide  s*6tait  d^compos^  avant  que  le 
noir  (Al  atteinl. 


III.  —  Sur  la  constitution  de  la  mousse. 

Dans  le  §  188  de  mon  ouvrage,  j*ai  montr^  que  la 
mousse  fine  qui  se  forme  sur  cerlains  liquides,  mousse 
consislanl  en  un  assemblage  de  lamelles,  doit  ob^ir  aux 
loisqui  r^gissent  les  assemblages  de  gr^ndes  lames;  c*est- 
d-dire  que,  partout  dans  son  inl^rieur,il  y  a  toujours  trois 
iamelles  aboulissanl  k  une  mdme  ardte  sous  des  angles 
^gaux,  el  quatre  aretes  aboulissanl  a  un  mSme  poinl  ^ga- 
lemenl  sous  des  angles  ^gaux.  J'ai  v^rifi^  celle  constilulion 
sur  une  mousse  k  comparlimenls  volumineux,  obtenue  en 
insufflant  de  Fair  sous  la  surface  d*une  couche  de  liquide 
glycerique;  senlemeni,  dans  un  semblable  Edifice  cloi- 
sonne, les  lames  ct  ies  aretes  ^lant  en  g^n^ral  plus  ou 
moins  courbes,  il  est  difficile  de  conslater  nellement  F^ga- 
lil^  des  angles.  Mainlenanl,  on  peul  se  demander  si, dans 
une  mousse  Gne  donl  il  serait  ^videmmenl  impossible 
d'observer  la  constilulion,  sauf  k  la  surface  exterieure  au 
moyen  d*une  loupe,  les  Iamelles,  k  cause  de  leur  extreme 
pelilesse,  onl  assez  de  liberie  pour  se  disposer  suivanl  les 
mdmes  lois. 

Or,  on  r^sout  ais^ment  la  question  par  Texp^rience 
assez  curieuse  que  voici  :  on  produii,  par  une  forte  agita- 
tion,  une  mousse  l6nue  de  liquide  glyc^rique;  on  en  depose 
une  petite  portion  dans  une  capsule  qu'on  place  sous  le 
r^cipienl  de  la  machine  pueumalique  et  Ton  fail  le  vide. 
La  mousse  alors  se  gonfle  considerablement  par  la  dilata- 
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lion  (les  petiles  portions  d'air  emprisonn^Sy  les  lamelles 
augmentenl  en  dimcDsions^deviennent  assez  grandes  poar 
qu'on  puisse  en  examiner  la  disposition,  et  Ton  reconnait 
ainsi  qu'elles  ob^issent  parfaitement  aux  lois  dont  il  s'agit. 
Cependant,  cette  constatalion  ne  se  fait  imm^diatentent 
d'une  maniere  bien  nelte  qu'i  regard  des  comparliments 
ext^rieurs,  les  lamelles  n'^tant  pas  encore  assez  grandes 
pour  que  I'oeil  puisse  pionger  fort  avant  dans  Tini^rieur 
du  systime;  mais  quand  le  vide  est  pouss6  assez  loin,  les 
lames  ext^rieures  6clatent  les  unes  apr^s  les  autres,  lais- 
sant  ainsi  &  decouvert  des  portions  plus  int^rieures^el  Ton 
peut  alors  s'assurer  dc  proche  en  procbe  que  les  lois  sont 
toujours  satisfaites. 

On  objectera  peut-£lre  que,  dans  la  mousse  fine,  les 
lamelles,  k  cause  de  leur  exiguil^,  se  gdnent  mutuelle- 
ment,  s'arrangent  d*une  manidre  difl<£rente  et  ne  prennent 
leur  disposition  r^guliire  qu*en  devenant  plus  grandes. 
Mais  on  comprend  combien  cela  est  pen  probable;  d*ail- 
leurs,  la  theorie  s'y  oppose;  enfin,  en  observant  h  la  loupe 
la  couche  des  compartiments  ext^rieurs,  on  la  trouve  son- 
mise  aux  mdmes  lois. 

Lors  de  Texpdrience  dans  le  vide,  on  remarque  un  fait 
qui  n'est  pas  sans  inl^rdl  :  quand,  au  commencement  de 
Texhaustion  de  Tair,  des  lamelles  se  montrent  color^es, 
leurs  couleurs  ne  changent  pas  pendant  Taugraentation 
progressive  de  Tetendue  de  ces  lamelles,  du  moins  jusqu*^ 
ce  qu'elles  approchent  de  leur  plus  grand  d^veloppement. 
II  Taut  conclure  de  1^  que  Ics  lamelles  en  s'^tendant  ne 
s'amincissent  pas,  et  qu*ainsi  elles  prennent  la  mati^re 
n^cessaire  k  leur  extension  aux  aretes  liquides  qui  les 
limitent;aussi,  a  la  fin  de  Fop^ralion,  ces  aretes  devien- 
ncnt  excessivement  t^nues.  Si  alors  on  laisse  rentrer  gra- 
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daellemcnt  Pair,  la  conlraclion  des  lamelles  n'amdne  pas 
Don  plus  de  changoment  dans  leurs  couleurs,  sauf  lorsque 
ces  m^mes  lamelles  sont  redevenues  Ir^s  petiles,  d*oii  il 
suit  que  la  mali^re  qu'elles  perdent  estreslilu^eaux  aretes. 
Ces  r^sullals  sont  la  consequence  d'une  (heorie  avanc^e 
par  M.  Van  der  Mensbrugghe  (1)  et  d^duile  du  calcul, 
th6orie  d*apr^  laquelle,  lorsqu*une  lame  qui  s'l^tend  ou  se 
comrade  presence  des  portions  d^in^gale  ^paisseur.ce  sont 
les  portions  les  plus  epaisses  qui  offrent  le  moinsde  resis- 
tance au  changement  de  dimensions  transversalcs;  cons^- 
quemment,  ce  sont  elles  qui  fournissent  la  maticre  n^ces- 
saire  a  Texlension  et  qui  rc^oivent  Tcxcedant  de  maticre 
provcnnnt  de  la  contraction.  Dans  notre  mousse ,  les 
portions  plus  ^paiss^s  sont  les  aretes  qui  unissent  les 
lamelles. 


Stir  de  fausses  apparences  d'aurore  boreale  observeei 
en  noveihbre  1885;  par  F.  Terby,  docteur  en  sciences, 
k  Louvain. 

De  (oules  parts,  en  ce  moment,  Ton  r6p6te,  dans  le 
public,  que  des  aurores  boriales  sont  visibles  prcsque 
cbaque  jour.  Plusieurs  dales  du  mois  de  novembre  qui 
vienl  de  s'ecouler  ont  H&  remarquables,  en  effot,  par  la 
magnificence  de  I'aspcct  du  ciel,  soit  apres  le  coucher  du 
soleil,  soit  avant  le  lever  de  cet  aslre;  ces  pb^nomines  ne 
88  sont  point  montres  seulement  en  Belgique,  mais  aussi 


(!)  Sur  une  propri6U  ginH-ah  des  fames  liquides  en  mouvement 
(Ball,  de  TAcad.  royale  de  Belgique,  1881,  3«  serie,  t,  I,  p.  286). 
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en  Angleterre  (1).  En  Espagne,  on  en  a  va  de  semblables 
en  octobre  (2).  Leur  visibilil^  sur  une  aussi  grande  ^len- 
due  de  pays  d^nole  une  disposition  sp^ciale  de.ratmo- 
sphere  qu*il  importe  de  signaler.  De  plus,  ces  apparilions, 
ayant  6l6  suivies  a  Lou  vain  avec  beaucoup  de  soin,  nous 
ont  permis  de  recueillirquelqnes  details  que  nous  croyons 
dignes  de  fixer  ratlenlion  de  TAgadIimib. 

Les  pbenomenes  en  question  onlete  remarqu6s&  Lou- 
vain,  les  9,  10,  26,  27  et  28  novembre;  nous  savons 
d^j^  qu'en  Angleterre  MM.  Russell  et  Walker  les  ont 
^alement  remarqu6s  les  9  el  iO  novembre.  En  Espagne 
M.  FoLACHB  en  signale  d*analogues  pour  les  17, 18, 19, 
20  et  21  octobre. 

Donnons  d'abord  une  description  succinctedes  diverses 
phases  observ^es  i  Louvain,  et  prenons  pour  types  les 
apparitions  des  26,  27  et  28  novembre,  qui  ont  ete  suivies 
d*une  roaniere  complete  gr^ce  h  Tetat  du  ciel. 

Vers  4**  30™  (t.  m.  de  Bruxelles),  certains  nuages  for- 
mant  un  voile  l^gcr  dans  TOuest  <^'mellent  d*abord  une 
lumi^re  jannSilre  fauve;  peu  5  pen  une  l^g^re  coloration 
rose  apparatt,  et  bientot  toute  la  region  occidcntale  du 
ciel  semble  illumin^e  par  une  superbe  aurore  bor^ale;  la 
ressemblance  avec  la  lueur  rouge  des  aurores  est  si  com- 
plete qn*il  est  ais^  de  s*y  tromper;  le  ph^nomene  se  pro- 
longe  jusque  vers  5"  45",  au  plus  tard,  et  /'on  voil  alors 
un  immense  segment  rouge,  reposant  sur  Vlwrizon  de 
I'O.'S.'O.  au  JV.-O.,  s'affaissant  peu  a  pen  en  se  relrecis- 
$ant  a  la  base,  jusqu'au  moment  de  sa  disparilion.  L'effet 


(1)  Nature,  nov.  1883,  55,  M.  Russell;  77,  M.  Walker. 

(2)  Bulletin  de  la  Sociit^  srienti/ique  Flammarion  du  diparlement 
de  VOrne,  nov.  1883, 203;  M.  Folache,  les  17, 18, 19,  20  et  31  octobre. 
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de  cc  m6t^ore  csl  d'autanl  plus  saisissanl  quUl  se  projette 
alors  sur  un  del  deja  complelement  noir  ef  etoile  tit  qu'il 
ne  disparait  qu'd  la  nuit  close. 

Le  temps  nous  manquant  actuellement  (29  novembre) 
pour  donner  le  detail  de  nos  observations  et  pour  faire 
quelques  recherches  au  sujet  de  ee  ph^nonDene,  avanl  la 
prochaine  reunion  de  rAcAD^miE,  bornons-nous  h  signaler 
les  r^suUats  suivanls,  parfaitement  concordants,  des  cinq 
soirees  signal^es  : 

1*  La  couleur  rouge  ne  s'est  montr^e  que  dans  les 
regions  occupies  par  un  l^ger  voile  nuageux,  forrn^  de 
cirrhus  ou  de  cirrho-curoulus  tr^s  difTus,  tr^s  ^lev^s,  et 
n'affeclait  point  de  gros  cumulus  mieux  limit^s  situ^s  plus 
bas  et  demeurant  parfaitement  sombres.  Lorsque  le  voile 
rouge  s*^lait  abaiss^  considerablement  sur  Tborizon,  vers 
4^  51"*,  le  27,  par  exemple,  longtemps  par  consequent 
avant  sa  disparition  a  5*"  40"",  on  constatait  que  la  region 
du  ciel  qu'il  avait  quitl^e  ^tait  devenue  parfaitement 
sereine;  maisi  5*"  14°',  une  nouvelle  extension  en  bauteur 
du  voile  rouge  coincida  avec  la  r^apparition  du  voile 
nuageux. 

^  Le  ph^nom^ne  paratt  avoir  pris  naissance  chaque 
nuit,  par  Tapparition  de  la  lueur  jaunitre  fauve,  vers 
la  fin  du  crepuscule  civil,  et  sa  disparition  a  coincide 
d^une  maniire  remarquable  avec  Tinstant  Gx^  pour  la  fin 
du  crdpuscule  astronomique.  (V.  Almanack  seculaire  de 
VObservatoire  royal  de  Bruxelles^  p.  99  :  duree  des  cre^ 
puscules,  par  M.  Maillt.) 


3"*   SfeRIE,  TOME  VI.  47 
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Uamygdaline  et  la  germinationi^*  note);  par  A.  Jorisseo, 

agr^g^  ii  rUoiversit^  de  Li^e. 

Dans  une  note  publi^e  derni^rement  dans  les  Bulletins 
de  I'Academie  au  sujet  du  r6le  de  I'araygdaline  pendant  la 
germination  des  amandes  amires,  je  signalais  la  diffusion 
de  ce  principe  dans  le  r^gne  v^g^tai  et  je  faisais  remarquer 
que  celte  substance  se  retrouve  en  notable  proportion 
dans  la  radicule  des  amandes  am^res  en  germination. 

Ce  fait  ne  peut  s'expliquer  que  par  les  deux  hypolh^es 
suivantes  :  ou  bien  Taccroissement  de  Tembryon  peut 
s'effectuer  sans  qu*une  forte  proportion  d'amygdaline  soil 
ddcomposee,  ou  bien  cette  substance  prend  naissance  pen- 
dant la  germination. 

Je  n'ai  pas  cberch^  k  ^lucider  le  probleme  en  ce  qui 
concerne  les  amandes  am^res,  me  r^servant,  du  reste, 
de  poursuivre  cette  ^tude;  mais,  ayant  constat^  que  les 
graines  de  lin  contiennent  une  faible  quantity  d'amygda-- 
line,  j*ai  cru  int^ressant  de  rechercher  si,  pendant  la 
germination,  cette  amygdaline  est  utilis^e  par  la  plantule. 

Ainsi  qu'on  le  verra,  ce  sujet  m^rite  d*£tre  approfondL 
Comme  par  suite  de  diverses  circonstances  je  ne  pourrai 
reprendre  ces  experiences  avant  quelque  temps,  j*ai  tenu, 
pour  prendre  date,  k  exposer  dans  cette  note  preliminaire 
les  r^sultats  auxquels  je  suis  arriv6. 

On  pourrait  se  demander  s'il  est  bien  int^ressant  pour 
le  pbysiologiste  d'^tudier  les  transformations  d*un  principe 
existant  en  trop  faible  proportion  dans  la  graine,  pour 
pouYoir  6tre  consid^r^  comme  un  aliment  de  reserve  d'une 
utility  ^vidente.  Nous  avouons  que,  envisages  k  ce  seul 
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point  de  vue,  des  rechercbes  de  ce  genre  ne  pr&entent 
qu'an  inl^r£l  secondaire.  Mais  si  I'on  songe  que  toule 
plante  vivante  constilue  un  laboraloire  encore  myst^rieni, 
oil  se  produisent  les  reactions  les  plus  varices  et  oik,  par 
consequent,  de  nombreux  ph^nom^nes  d'^quilibre  de 
reactions  doivent  se  manifester.on  reconnaltra  que  T^tude 
des  transformations  d*une  substance  dont  il  n'existe  que 
des  traces  dans  la  graine,'peul  conduire  k  des  r^sultats 
int^ressants. 

De  m^me,  en  effet,  que  dans  la  tbeorie  du  transfor- 
misme,  par  exennple,  telle  parliedusquelette,  insigniGante 
si  on  la  considere  au  point  de  vue  de  I'individu,  acquiert 
une  grande  importance  quand  il  s'agit  d'expliquer  la 
descendance  des  £tres,  de  m6me,  un  principe  chimique 
dont  le  rdle  physiologique  est  tr^s  effac^  &  une  p^riode 
d^termin^e  de  la  vie,  pent  avoir  pris  une  grande  part  auz 
reactions  qui  se  sont  produites  dans  la  plante,  kune  autre 
periode.  Dans  cette  bypotb^se,  I'existence  de  traces  d'un 
produit  dans  la  graine  pourra  devenir  un  indice  pr^cieux 
pour  le  pbysiologiste. 

Rappelons,  i  ce  sujet,  que  la  d^couverte  de  Tasparagine 
dans  les  pousses  ^tiol^es  de  certaines  planles  fut  d*abord 
consid^r^e  comme  un  fait  n*int6ressantque  la  cbimie  pure. 
Gr&ce  aux  beaux  travaux  de  MM.  Pfeffer,  Karsten,  Just, 
Borodin,  etc.,  on  sait  aujourd'bui  que  Tasparagine  s*accu- 
mule  dans  les  organes  en  voie  d'accroissement  a  Tobscu- 
rite  pour  disparattrc  dis  que  Texposition  k  la  lumi^re 
rend  possible  la  formation  des  hydrates  de  carbone.  On  en 
conclnt  que  ces  derniers  s'unissent  k  Tasparagine  dispo- 
nible,  pour  produire  des  matieres  prot^iques. 

Ainsi  se  trouve  interpret^  I'un  des  phenom&nes  les  plus 
complexes  de  la  physiologic  v^g^tale,  et  c'est  k  la  d^cou- 
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verte  de  Tasparagine  dans  certains  organes  el  a  T^tude 
des  conditions  dans  lesquelles  ce  produit  prend  naissance 
ou  disparaity  que  nous  sommes  redevables  de  ce  progres 
important. 

On  sail  d^ji  que  les  graines  de  lin  contiennent  une  cer- 
taine  proportion  d*amygdaline  ou  d'un  principe  analc^ue, 
comme  on  peut  s'en  assurer  aisement,  grace  au  degage- 
ment  d'acide  cyanbydrique  que  produit  la  farine  de  lin 
d^lay^e  dans  I'eau. 

Cette  substance  se  troitve  egalemenl  dans  les  liges  her^ 
bacees  de  Linum  usitatissimum  et  de  Linum  perenne  au 
moment  de  la  floraison, 

II  suflit,  en  effet,  d'exprimer  le  sue  de  ces  v^gelaux  et 
de  le  souDQettro  k  la  distillation  apr^s  un  repos  de  quelques 
minutes,  pour  recueillir  une  quantity  d*acide  cyanbydrique 
trds  appreciable. 

L'amygdaline  ex  isle  done  non  s'eulement  dans  les 
graines  de  lin,  mais  encore  dans  les  parties  berbac^es  de 
diverses  esp6ces  du  genre  Linum. 

Pour  recbercber  si  la  quantity  d'amygdaline  augmente 
ou  diminue  pendant  la  germination  des  graines  de  lin,  oq 
lit  germer  vingt-cinq  grammes  de  ces  graines. 

Apr^s  cinq  ou  six  jours,  les  radicules  avaient  atteiot 
une  longueur  de  plusieurs  centimetres,  landis  que  les 
cotyledons  ^taient  encore  renTerm^s  dans  les  teguments. 

Les  petilps  plantos  funmt  alors  dess^cbecs  dans  une 
etuve  cbauflree  k  une  temperature  ne  d^passant  pas  40*, 
puis  rdduiles  en  poudre. 

D'autre  part,  on  avail  pese  vingt-cinq  grammes  de 
graines  de  lin  de  mfime  provenance,  on  les  avail  pulv^- 
ris^es,  puis  la  poudre  avail  ete  mise  en  maceration  dans 
de  Teau  pendant  quelques  beures  k  la  temperature  de  25*. 
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La  poudre  provenant  des  graines  germ^es  ful  Irailee  de 
la  m^me  mani&re,  puis  on  distilla  successivernent  les 
deux  melanges,  additionn^s  Tun  et  Taulre  d*acide  sulfu- 
rique  dilu£. 

Oo  recueillit  chaque  fois  cinquante  centim^lres  cubes 
de  liquide,  k  la  distillation. 

Celte  derniere  operation  se  pratiquait  en  faisanl  bar- 
boler  un  jet  de  vapeur  d'eau  dans  le  melange  chauff^  i 
100**  au  moyen  d'un  bain-marie. 

i^e  dosage  de  I'acide  cyanhydrique  dans  cbacun  des 
deux  liquides,  par  le  precede  de  Liebig,  permit  de  consla- 
ter  que  la  quantity  de  cet  acide,  fournie  par  les  graines 
germees,  est  de  beaucoup  sup6rieure  k  celle  que  Ton  retire 
des  graines  non  germees.  L'odeur  que  degageaient  les 
deux  melanges  suffisait,  du  reste,  pour  reconnailre  que 
Tun  ^tait  beaucoup  plus  charge  d'acide  cyanhydrique  que 
Tautre. 

La  mSme  difference  put  £lre  constat^e  dans  une  autre 
experience  ou  Ton  avait  fait  mac^rer  la  poudre  de  graines 
de  lin  non  germees  pendant  vingt-qualre  heures,  tandis 
que  la  farine  de  graines  germees  n'^lait  reside  en  contact 
avec  Teau  que  pendant  qualre  beures.  Cette  experience 
avait  ete  faite  dans  le  but  de  pouvoir  r^pondre  k  cette 
objection  que  la  difference  existanl  eotre  les  quantit^s 
d'acide  cyanhydrique  produites  de  part  et  d'autre,  provien- 
drait  de  Timhibition  incomplete  de  la  farine  de  graines 
non  germees,  sur  laquelle  on  avait  op^r^  tout  d'abord. 

Ajoutons  que  Ton  s'est  assure  par  d*autres  essais  (for- 
mation de  bleu  de  Prusse,  etc.)  que  Ton  avait  rdellement 
affaire  a  de  I'acide  cyanhydrique. 

b*apres  les  indications  fournies  par  les  dosages,  vingt- 
cinq  grammes  de  graines  non  germees  produiraient  envi- 
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ron  deux  milligrammes  d'acide  cyanhydrique,  et  celte 
quantity  serait  plus  que  doubl^e  apr^  quelques  jours  de 
germioatioD. 

II  convient  d'ajouter  que  eel  acide  cyanhydrique  prend 
naissauce  quand  on  met  eu  maceration  la  poudre  de 
graines  de  lin  germ^es,  vralsemblablemenl  sous  rinflueoce 
de  r^mulsine. 

Ce  fait  d^montre  qu'il  doit  son  ortgioe  k  TamygdaliDe 
ou  k  un  principe  analogue. 

Pour  completer  celte  ^lude  et  formuler  des  conclusions 
d^Gnitives,  il  imporlerait  dMsoler  celte  substance  et  de 
proc^der  k  des  dosages  rigoureux  du  produit  dans  les 
graines  de  lin  k  diverses  p^riodes  de  la  germination ;  il 
conviendrait  aussi  de  rechercher  si  Tamygdalinese  produii 
dans  d*autres  graines  riches  en  mati^res  grasses  pendant 
la  germination,  et  sp^cialementdans  les  amandes  douces; 
enfin,  s'il  est  bien  d^montr^  que  celte  substance  se  pro- 
duit pendant  la  germination  de  ces  graines,  il  faudrait 
rechercher  aux  depens  de  quel  principe  elle  prend  nais- 
sance. 

Je  me  propose  d^^tudier  ces  diverses  questions  et  de 
contribuer  ainsi  k  6lucider  le  probl^me  encore  fort  obscur 
de  la  signification  des  glucosides  au  point  de  vue  de  la 
physiologie  v^g^tale. 
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Note  sur  tanaiomie  el  Chistologie  d*un  Turbellarie  rhaln 
docile;  par  P.  Francotle,  professeur  &  TAth^n^e  royal 
de  Bruxelles. 

En  1828,  dans  les  Annales  des  sciences  naturelles, 
Dug^s  (1)  divisait  Tancien  genre  Pianaire  de  Miiller  eo 
(rois  genres  nouveaux  d'apris  Torganisation  de  I'appareil 
digestiret  la  situalion  d'un  ou  de  pliisieurs  orifices. 

Le  premier  genre,  les  Prostomes,  qui  avaient  la  bouche 
el  Fanus  (erminaux,  organes  digestifs tubtileux, corps  cylin- 
droide  ou  d^prim^. 

Le  second  genre  comprenait  les  Derostomesj  le  troisi^me 
les  Planaires. 

D'apr^s  Dugds,  les  D^rostomes  ^taient  caract^ris^s  en  ce 
quils  avaient  un  seul  orifice  alimentaire  situ£  en  dessous, 
plus  pr^s  de  Textr^mit^  ant^ieure  que  du  milieu  du  corps; 
les  organes  digestifs  en  forme  de  sac  avec  un  cesophage 
el  un  prolongement  anl^rieur. 

En  1830,  le  mSme  auleur  (2)  divisa  ses  anciens  D^ro- 
slomes  en  deux  nouveaux  genres  :  ceux  auxquels,  dit-il, 
il  convienl  de  conserver  le  nom  de  D^rostome :  ils  onl  uo 
orifice  silu^  dans  le  voisinage  de  Textr^mit^  anl^rieure; 
les  aulres,  qu'il  propose  de  nommer  Mesostomum,  onl 
comme  les  Planaires  la  bouche  au  milieu  du  corps. 


(1)  DuGi:s,  Recherches  sur  r organisation  et  les  maurs  des  planariSs 
(Ann.  scient.  nat.,  t.  XV,  1828.) 

(3)  Apergu  de  quelques  observations  nouvelles  sur  les  planaires  et 
plusieurs  genres  voisins.  (Ann.  scieot.  nat.,  I.  XXI,  1830.) 
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Des  diff^renies  esp^ces  comprises  par  Duges  dans  le 
genre  Deroaiomum  il  reste,  a  en  juger  par  ses  descriptions, 
une  seule  espece,  qui  pourrail  bien  elre  un  Derostomum 
veritable  dans  Taeceplion  actuelle  du  mot;  c'esl  le  Dero- 
stomum megalopse  (pi.  II,  Gg.  14). 

Les  aulres  Derostomes  d^crils  par  lui  font  maintenant 
partie  d'autres  genres  :  ainsi  le  Prostomum  lineare  de  la 
nomenclature  actuelle  paratl  etre  le  Derostomum  nolops, 
le  Macrostomum  hyslrix  est  le  Derostomum  platurus  de 
Dug^s. 

Ce  fut  (£rsled  (1)  qui  fixa  comme  suit  les  caract^res 
du  genre  Derostomum  : 

Gen.  Derostoma  (Dug6s)  Orsd  :  apertura  oris  infera; 

Os  amplioriforme  cum  apertura  (fissura  longitudinali) 
in  latere  inferiore. 

Le  meme  auteur  d^crit  en  quelques  mots  le  Derostomum 
unipunctatum  et  le  Derostomum  caecum,  II  les  figure  Tun 
et  Tautre.  Ce  dernier  il  ne  Ta  trouv^  qu'une  seule  fois,  dans 
un  foss^  a  Copenhague.  II  a  d^couverl  aussi  une  espice 
(Planariagibba  de  0.  Fab.)qu*il  appelle  Derostomum  gibba. 

0.  Schmidt  (2)  ^tablit  la  famille  des  Derostomeae;  il  la 
d^fiuit :  <  Mund  tonnenformig,  Oeffnung  etwas  vom  Vor- 
derende  des  Korpers  entfernt,  Augen  vor  dem  Munde.  » 
II  en  forma  Irois  genres  :  1°  Vortex;  2*  Opislomum  et 
S""  Derostomum. 

Schultze  (3)  proc^de  de  mdme;  il  comprend  seulemenl 


(1 )  0ER8TED,  Eutwurfeiner  systetnalischen  Eintheilung  utui  specie tlen 
Beschreibung  der  PlatlwUrmer.  Copenhageo,  1844. 

(2)  0.  Schmidt,  Die  rhabdoccelen  StudelwUrmer  des  sUssen  VVassers, 
Jena,  1848. 

(3)  M.  Schultze,  Beitr&ge  zur  Naiurgeschichte  der  Turbeltarien, 
Greifswald,  1851. 
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dans  la  famiile  de  ses  Deroslomea  deux  genres  en  r^u- 
nissanl  les  genres  Vortex  el  Opistomum  en  un  seul,  le 
genre  Vortex;  il  divise  ainsi  celte  famiile  en  1"*  Vortex  el 
2^  Derostomum. 

II  d^Gnil  la  famiile  des  Derostomum  : 

«  MundSffnung  elwas  hinler  dem  vorderen  Korperende^ 
Schlund  lonnenfdrmig;> 

El  le  genre  Derostomum  : 

c  Vordere  Oeffnung  des  Scblundes  eine  enge  Spalle.  » 

Comme  je  Tai  dii  plus  haul,  QErsled  d^cril  plusieurs 
esp^ces  de  ce  genre.  Dans  ses  descriptions  la  seule  esp^ce 
qui!  d^finisse  convenablemenl,  c'esl  le  Dirostomum  unt- 
punclatum.  Aussi  0.  Schmidt  conserve-l-il  ce  dernier  nom, 
en  faisant  loulefois  remarquer  que  le  nom  de  Tesp^ce 
d*OErsted  n'esl  pas  convenable  parce  qu'il  vise  un  carac- 
t6re  sans  importance  :  la  presence  d*un  oeuf.  De  m^me 
Diesing  (i)  regarde  Tesp^ce  d'iXrsted  sans  fondemenl, 
comme  diff(§renle  de  celle  observ^e  par  Schmidt,  el  il 
donne  i  celte  derniere  le  nom  de  Turbella  Schmidtiana. 
Diesing  range  deux  especes  de  Derostomum  parmi  son 
genre  de  Turbella;  il  admel  Turbella  unipunctata  el 
T.  Schmidliana, 

Schullze  conserve  le  nom  de  Derostomum  Schmidtia- 
mum;  ce  dernier  auteur  pense  que  le  genre  Turbella  de 
Diesing,  cr^^  primitivemenl  par  Ebrenberg,  ne  peul  plus 
£tre  re^u. 

En  i854,  Leydig,  dans  les  Archives  de  Miiller,  a  figur^ 
un  Turbellarie  qu'il  a  appel6  k  tort  Derostomum  catenula; 
ce  n'esl  autre  chose  que  le  Cateluna  lemnae  de  Duges. 


(1)  Djesing,  Systema  helminlhum,  vol.  1,  1850. 
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Plusieurs  esp^ces  du  genre  qui  nous  occupe  ont  iii 
d^criles  par  Schmarda  et  une  esptee  par  Vejdowsdy  (1879). 

Graff  a  d^couvert  une  esp^ce  marine  qu'il  d^crii  dans 
sa  belle  monographie  qui  vient  de  parattre  (1). 

Void  la  traduction  de  la  table  dicbotomique  que  ce 
savant  auteur  donne  dans  son  beau  travail. 

I.  Avec  yeux  : 

AA.  Yeux  pigment^s  existanis. 

A.  Yeux  pigmentes  noirs. 

a.  Organ e  dc  copulation  chitineux 
non  differencie. 
a)  Corps  colore  en  vert  par  la 

chlorophyllc D,  galizianum. 

(i)  Corps  autrement  colore,  sans 
chlorophylle  : 

1)  Yeux  diffus,  sans  len^ 

tille,  caux  douces     .     />.  unipunetaium. 

2)  Yeux  limit^s  par  trois 

lentilles,  eaux  salves.     D,  talinarum. 
6.  Organe  de  copulation  en  forme  de 

harpon D.J  truncatunu 

Corps  rouge  briquc. 

B.  Yeux  ^tanl  deux  grosses  laches  rouges 

en  forme  de  demi-lune />.  ?  mcgalop*, 

BB.  Deux  yeux  sans  pigment  etant  deux 
taches  rondes  et  claires. 

II.  Sans  yeux  : 

1)  Corps  en  forme  d*une  bande  ^troite,  or- 

gane de  copulation  manque  •.../>.?  elongahtm, 

2)  Corps  robuste,  organe  de  copulation  avec 

un  crochet  en  hame^on D.  ?  fyphlop$, 

(1)  Graff,  Monographie  der  Turbeilarien.  I.  Rhabdogoblida.  Leipxig, 
1881 
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Je  me  propose,  dans  celte  notice,  de  d^crire  une  esp6ce 
que  j'ai  trouv^e  k  Andenne;  je  la  regarde  comme  nonvelle 
et  comme  diff(6rente  des  esp^ces  ^num^r^es  dans  le  tableau 
qui  precede.  Je  d^die  cette  nouvelle  espdce  k  mon  savant 
roaltre  M.  £d.  Van  Beneden.  Ed  voici  les  caractdres 
essentiels  : 

Derostoma  Benedenii  (&g,  1). 

Corps  robuste,  longueur  0",006,  largeur  O^jOOl ;  r6gu- 
li^rement  allong^;  tiers  ant^rieur  color^  en  rouge;  deux 
tiers  post^rieurs  du  corps  offrant  trois  bandes  longitudi* 
nales :  la  moyenne  plus  large  est  gris&tre,  les  deux  autres 
lat^rales  opalescenles ;  taches  oculiformes  n'existant  que 
dans  le  jeune  kge  compl^temcnt  disparucs  dans  Vkge 
adulle;  elles  sont  souvenl  meme  totalement  absentes 
pendant  le  jeune  &ge.  Elles  ne  sont  en  lous  cas  jamais 
que  tr^s  diffuses  et  fornixes  de  granulations  noir&tres 
r^unies  en  deux  petites  masses  piac6es  au-dessus  des  gan- 
glions nerveux.  Organes  sexuels  differanl  des  espices 
decrites  ant^rieuremeul  en  ce  que  les  deux  testicules 
places  lateralemenl  se  r^unissent  en  arriere  par  une  v6si- 
cule  claire  compl^tement  close,  remplie  d*un  liquide  inco- 
lore  tenant  en  suspension  des  spermatozoides. 

Les  deutoplasmig^nes  plac^  lateralemenl  ne  sont  jamais 
ramifies  entreeux. 

A  celte  courte  diagnose  je  crois  devoir  ajouter  quelques 
mots  pour  completer  la  description  g^n^rale. 

On  trouve  ce  D^rostome  en  abondance  dans  un  ruisseau 
vaseux;  il  vit  au  milieu  de  masses  considerables  de  Tubifex 
rivulorum  dont  il  se  nourrit.  On  le  rencontre  constam- 
ment  ayant  aval^  en  partie  un  de  ces  Ann^lides.  On  trouve 


(  728  ) 

aussi  dans  rinlestin  un  grand  nombre  de  Cyclopes  dont 
les  carapaces  accumulees  rcndent  ies  observations  difficrles. 

En  loule  saison,  j*ai  pu  me  procurer  ces  Derosloma  ao 
niisseaii,  mime  pendant  les  grands  froids  de  Janvier  el 
I'l^vrier  de  Tannic  1879.  J*ai  trouv6  des  individus  portant 
encore  des  oeufs  mArs  k  cetle  epoque. 

Pendant  un  an,  j*ai  entrelenu  ces  animaux  k  TUniver- 
ftit^  de  Li^e  en  prenant  soin  de  fairecouler  constamrnent 
un  Doince  filet  d*eau  dans  le  vase  qui  les  contenait,  de  leur 
fouruir  abondaoimenl  des  Tubirex  ainsi  qu'une  quantity 
de  bone  vaseuse  prise  au  ruisseau. 

Qu*il  me  soit  permis  de  t^rooigner  h  M.  £d.  Van  Bene- 
den  ma  reconnaissance  pour  la  bienveillance  qu'il  a  mise 
k  me  guider  de  tes  conseils  pendant  le  cours  de  mes 
recherches. 

Epithelium, 

• 

Le  corps  est  reconvert  d'une  seule  assise  de  cellules 
^pitbeliales  vibratiles;  ce  sont  des  cellules  plates  polygo* 
nales,  le  plus  souvent  pentagonales  ou  bexagonales; 
elles  renlermenl  un  gros  noyau  ovo'idc  granule  se  colo- 
rant forlcment  par  le  carmin  picrique.  Trait^s  par  Tacide 
osmique  ou  le  nitrate  argentique,  on  voit  que  de  mincos 
prolongemenis  proloplasmiques  passenl  d*une  cellule  k 
Tautre  k  travers  la  substance  unissante;  de  1^,  Taspect 
^toile  des  cellules  qui  nous  occupe. 

Le  chlorure  d'or  donne  au  plateau  cuticulaire  sur  lequel 
les  cils  sont  implantes  un  aspect  stri^  de  lignes  paralleies 
et  perpendiculaires  h  la  surface  de  ce  plateau. 

Dans  la  partie  ant^rieure  du  corps,  les  cellules  sont  plus 
hautes  qu'ailleurs;  les  cils  vibratiles  sont  plus  longs; 
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entre  ces  cellules,  les  extremit^s  des  tibres  nerveuses 
viennent  se  placer;  il  ne  m'a  pas  et6. possible  jusque  main- 
tenant  de  me  rendre  iin  compte  exact  de  ces  terminaisons. 

Musculature. 

Sur  des  coupes,  il  est  facile  de  se  convaincre  qu'il  existe 
deux  couches  de  (ibres  musculaires  placees  imm^dialement 
sous  r^piderme;  la  premiere  couche  est  externe  et  annu- 
iaire;  les  Elements  croisent  k  angles  droits  ceux  de  la 
seconde  couche  interne  et  k  Gbres  longitudinales. 

Sur  une  coupe  transversale  perpendiculaire  i  Taxe  du 
corps  (fig.  3),  la  couche  annulaire  externe  se  montre  comme 
un  mince  anneau  form^  d'une  seule  rang^e  de  fibres;  la 
couche  interne  longitudinale,  dont  les  fibres  sont  couples 
en  travers,  ne  laisse  voir  que  des  sections  carries  ou  qua- 
drilateres  de  ces  dernieres. 

Sur  une  coupe  longitudinale  (fig.  2),  les  fibres  externes 
sont  k  leur  tour  couples  en  sections  transverses  ayant 
i'aspect  de  carres;  les  fibres  longitudinales,  au  contrairey 
peuvent  s*apereevoir  dans  toute  leur  longueur. 

Les  coupes  montrent  encore  qu*il  n*existe  dans  chacune 
des  couches  qu*une  seule  assise  de  fibres. 

Ces  fibres  musculaires  sagittales  traversent  le  paren- 
chyma du  corps  en  se  rendant  de  la  region  dorsale  k  la 
region  ventrale;  k  leur  extremity,  elles  se  subdivisent  en 
Dombreuses  fibrilles  qui  s'^parpillent  en  se  ramifiant. 

Le  bulbe  pharyngien,  que  je  d^crirai  ult£rieurement,est 
aussi  form^  en  grande  partie  de  fibres  musculaires.  Ce 
buibe  est  mA  par  une  s^rie  de  fibres  ^paisses  s'attachant  k 
la  face  ventrale  et  dorsale  et  produisant  ainsi  le  mouve- 
ment  en  tons  sens;  je  les  regarde  comme  des  fibres  sagit- 
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Idles  partant  de  Tune  ou  Tautre  des  faces  pour  s'appliquer 
sor  le  bulbe  lui-m£me. 

Ces  fibres  musculaires,  dans  irimporle  quelle  parlie  da 
corps,  pr^seDtent  partout  les  m^mes  caractdres :  elles  sont 
lisses  et  sans  noyau;  elles  se  colorent  parfaitement  par  le 
picro-carmin  et  rh^matoxyline;  parfois  elles  sont  I£g6re- 
nrient  granul^es  lat^ralement.  Elles  sont  probablement 
fornixes  d'un  nombre  considerable  de  fibrilles  t^nues  con- 
densees  en  un  faisceau  formant  ainsi  la  fibre;  ce  qui  le 
prouve,  c'esi  que  1^  oil  les  fibres  sagittales  sinsirent  elles 
se  subdivisent  en  un  grand  nombre  de  petites  fibrilles  trte 
minces. 

Tissu  conjonctif. 

Imm^diatement  sous  les  couches  musculaires,  on  aper- 
^it  une  mince  couche  protoplasmique  se  colorant  moins 
bien  par  le  carmin  picrique;  les  noyaux  des  cellules  for- 
mant cette  couche  sont  ellipliques,  leur  grand  axe  suit  la 
mdme  direction  que  les  fibres  musculaires  longiludinales 
internes.  Cette  mince  couche  ne  contient  aucun  pigment. 
N'a-t-elle  pas  avec  la  generation  des  couches  musculaires 
quelques  rapports?  C'esl  ce  que  j*ai  cherche  k  savoir  sans 
trop  de  succ^s. 

Puis  vient  un  veritable  reseau  de  fibres  conjonclives, 
dont  les  mailles  polygonales  englobent  de  grandes  cel- 
lules granuleuses,  ^  grands  noyaux.  A  premiere  vue,  on 
dirait  que  les  fibres  formant  les  mailles  ne  sont  autre  chose 
que  les  parois  epaissies  des  cellules  qu'elles  entourent. 
Mais  les  fibres  elles-memes  contiennent  un  noyau  qui 
absorbe  fortement  les  reactifs  colores;  des  coupes  minces 
montrent  h  revidcnce  que  les  cellules  et  les  fibres  sont 
parfaitement  independantes. 
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Systeme  nerveux, 

Ed  ^tudiant  Tanimal  par  transparence,  on  d^couvre  dans 
la  r^ion  ant^rieure,  entre  la  boucbe  el  Textr^mit^  ant^ 
rieure,  deux  ganglions  nerveux  r^unis  par  une  commis- 
sure  iransversale  (fig.  1). 

De  chacun  des  deux  glanglions  partem  deux  nerfs  se 
dirigeanl  en  avant  et  allant  aboutir  k  I'^pilh^lium;  deux 
autres  nerfs  tr^s  longs  se  dirigent  en  arriire,  oh  ils  vont 
inner ver  les  diff&rents  organes  du  corps. 

Sur  des  coupes  on  peut  s'assurer  qu'il  existe  encore 
une  autre  paire  de  nerfs  se  dirigeant  vers  la  face  ventrale. 

Les  deux  ganglions  et  la  conimissure,  qui  constituent  le 
syslime  nerveux  central,  sont  formes  k  Text^rieur  de  cel- 
lules nerveuses  ganglionnaires  se  colorant  fortement  par 
le  pjcro-carmin.  Sur  une  coupe  la  section  du  systime 
nerveux  a  Taspect  d'un  trapeze;  aux  angles  de cette  figure 
sont  plac^es  un  grand  nombre  de  cellules  ganglionnaires; 
le  reste  des  bases  et  des  cdl^s  du  Irapize  est  occup6  par 
une  seule  rang^e  de  cellules.  Le  centre  est  rempli  de 
fibrilles  nerveuses  qui  s'^chappent  par  les  angles  du  tra- 
peze; ces  fibrilles  ferment  k  leur  sortie  les  nerfs  dont  j'ai 
parl^  plus  haut. 

Sur  le  trajet  de  ces  nerfs  il  n'est  pas  rare  de  rencontrer, 
de  distance  en  distance,  de  grandes  cellules  nerveuses  ana- 
logues k  celles  du  syslime  nerveux  central. 

Tube  digestif. 

Le  tube  digestif  est  form£  d*un  sac  pourvu  d'une  seule 
ouverture  plac^e  sous  le  ventre  et  dans  la  region  antd- 
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rieure  du  corps.  A  la  bouche  fait  suite  un  bulbe  pharyn- 
gieD  dolioliforme  caracl^ristique  des  Derostoma. 

Ge  bulbe,  sur  des  coupes,  presente  k  considerer  en  allant 
du  dedans  en  dehors  (tig.  2  et  5) : 

i''  Un  rev^tement  interne  de  cellules  ^pilh^liales  plates 
tapissant  la  cavit^  du  pharynx;  c'est  la  continuation  de 
r^pith^lium  externe; 

2^  Unecouche  de  fibres  longitudinales; 

5®  Unecouche  de  fibres  annulaires; 

4""  Des  faisceaux  de  fibres  sagittales,  englobant  des  cel- 
lules granuleuses  qui  onl  la  plus  grande  analogic  avec  les 
cellules  conjonctives  decrites  plus  haut; 

5"*  Une  couche  de  fibres  longitudinales; 

6"  Une  couche  de  fibres  annulaires ; 

V  Un  rev^tement  incomplet  de  cellules  plates  que  je 
regarde  comme  rappelant  la  gatne  du  bulbe  de  certains 
Turbellari^s.  Par  ce  qui  pr^c^de  on  voit  que  Torgane  que 
je  d^cris  k  ce  moment  n*est  autre  chose  qu*une  veritable 
invagination  de  la  paroi  du  corps. 

Le  tube  digestif  est  tapisse  d'une  seule  assise  de  cellules 
^pith^liales  (fig.  2);  ces  cellules  prennent  pen  la  teinte  des 
r^actifs  colorants;  il  en  est  de  m£me  de  leurs  noyaux,  qoi 
restent  toujours  clairs;  eiles  contiennent  en  grand  nombre 
des  granulations,  quelquefois  m^me  des  vacuoles.  Ces  ceU 
lules  sont  globuleuses  pendant  la  digestion  ;  quand  on  fail 
des  coupes  d'un  animal  k  jeun,  elles  sont  consid^rablcmeot 
allong^es.  Elles  reposent  directement  sur  le  tissu  conjonctif 
d^crit  plus  haut. 

Appareil  sexueL 

Comme  la  plupart  des  Turbellari^s,  les  D^rostoroes  sont 
hermaphrodites. 
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Organes  males.  —  On  trouve  deux  teslicules  places 
loDgitudinalement  dans  lesdenx  tiers  post^rieurs  du  corps. 
A  ces  testicules  font  suite  deux  spermiductes  qui  viennent 
aboutir  dans  le  receptaculum  seniinis.  Un  sphincter  mus- 
culeux  form^  de  petites  fibres  s^pare  ce  receptacle  dn 
p^nis;  ce  dernier  est  conique;  Touverture  externa  est 
plac^e  au  sommet  du  c6ne,  qui  dans  T^tat  normal  est 
dirig^  vers  la  partie  ant^rieure;  pendant  la  copulation  il 
se  ren verse  en  s'invaginant  pour  d^verser  le  sperme  dans 
un  canal  oh  les  ceufs  viennent  se  placer  en  m^me  temps 
que  le  deuloptasroe;  c*est  dans  cette  espece  de  cloaque 
commun  que  I'oeuf  se  recouvre  d'une  ^paisse  membrane 
chilineuse. 

Le  penis  n*est  pas  chitineux  comme  c^est  le  cas  chez 
certaines  especes;  il  est  form^  de  fibres  musculaires  dont 
les  rapports  sont  difficiles  k  saisir. 

Les  testicules  sont  reunis  posterieurement  par  une  v6si- 
cule  transparenle  contenant  des  spermatozoides  et  un 
liquide  clair. 

Organes  femelles,  —  Les  organes  femelles  sont  formes 
d'un  ovaireet  dedeux  denloplasmig^nes. 

L'ovaire  est  TormS  d'un  sac  s*ouvrant  dans  le  cloaqae 
que  j'ai  d(^crit  plus  haut;  vers  Pouverture  de  cc  sac^  on 
trouve  des  ceurs  mdrs;  mais  le  fond  du  sac  est  occupy  par 
un  veritable  germogine  forme  par  un  proloplasme  tenant 
en  suspension  des  noyaux.Ces  noyaux,en  s'enlourantd^une 
partie  de  ce  protoplasme,  forment  les  oeufs  que  Ton  voit 
s'individualiser  k  mesure  qu'on  approcbe  de  Touverture  de 
Tovaire. 

Les  oeufs  mArs  sont  formes  d*un  vitellus  granul^;  le 
noyau  est  Ir^s  grand,  hyalin;  il  contient  un  nucleole  qui 
lui-mdme  renferme  un  corpuscule  clair.  Le  noyau  de 
Z""'  s£rie,  tome  VI.  48 
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Tceui'  mur  est  parcouru  par  un  reticulum  nucl^oplasmique 
avec  de  oombreux  pseudo-Ducl^oles. 

Entre  I'ovaire  et  le  r^ceplacle  du  sperme  se  trouve  un 
organe  form6  d'ua  lube  glandulaire  aveiigle  legeremeot 
renQ6  i  son  extr^mit^;  q^uelquefois  du  sperme  s'y  amasse, 
d*autres  ibis  on  y  irouve  du  deuloplasme;  jamais  Toeuf  ne 
s'y  engage;  je  regarde  cet  organe  comme  un  ootype  en 
voie  de  di^g^n^rer,  et  servant  probablement  maintenant  i 
^laborer  le  liquide  qui,  en  se  durcissant,  forme  la  coque 
chitineuse  de  I'oeur. 

Les  deutoplasmig^nes  sont  formes  de  deux  glandes  en 
grappes  plac^es  longitudinalement  et  sym^triquement  par 
rapport  k  la  ligne  mediane.  Us  viennent  d^verser  leur  pro* 
duit  dans  le  cloaque  sexuel,  veritable  ootype  que  j'ai  d^crit 
plus  haul. 

Sur  des  coupes  d'animaux  Irait^s  par  facide  osmique 
Vfooo)  0^  ^^1^  Qu^  '^s  deutoplasmig^nes  sont  formes  d'une 
membrane  propre  anbiste  assez  ^paisse;  elle  se  colore  for- 
tement  sous  Taction  de  ce  dernier  r^actif;  elle  est  tapiss^e 
de  cellules  qui,  en  se  d6tachant,  forment  le  deutoplasme. 
Les  cellules  du  deutoplasme  contiennent  des  spheres 
graisseuses  que  Tacide  osmique  colore  fortement  en  noir. 
Appareil  excreleur.  —  J'ai  d^crit  dans  les  Archives  de 
Biologie  Tappareil  excr^teur  de  ce  Turbellari^.  Depuis  je 
suis  arriv^  k  preparer  ces  animaux  de  fa(on  que  des  coupes 
montrent  la  structure  de  quelques-uns  des  vaisseaux  que 
j'ai  figures  autrefois  en  les  ^tudiant  seulement  par  trans- 
parence et  sur  le  vif. 

Les  gros  troncs  sont  formes  de  cellules  plates  et  claires, 
se  colorant  peu  par  les  r^actifs  et  contenant  un  noyau. 
Les  coupes  montrent  aussi  les  lacunes  que  j'ai  d^crites  et 
qui  sont  remplies  de  granulations,  de  corpuscules;  j*ai  pu 
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retrouver  les  canalicules  tr^s  l^nus,  saos  paroi  propre  et 
qui  r^unissenl  les  lacunes  entre  elles. 

Laug  peose  que  ces  lacunes  ne  seraient  autre  chose  que 
des  trainees  de  cellules  it  Iravers  le  lissu  conjonctif ;  ces 
lacunes  contenant  les  corpuscules  dont  il  s'agit  ici  n'ont 
rien  de  ce  qui  caract^rise  la  cellule.  Je  persiste  k  penser 
que  ces  lacunes  representent  un  veritable  coelome. 

Presence  de  Vhemoglobine.  —  Dans  la  partie  ant^rieure 
da  corps,  color^e  en  rouge,  j'ai  pu  m'assurer  par  les 
reactions  cbimiques,  ainsi  que  par  I'analyse  spectrale,  que 
rh^moglobine  y  existail. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 


Fig.  4 .  Derostomwn  Benedeni. 

Fig.  2.  Coupe  longitudiDale,  perpendiculaire  a  la  face  ventrale  (sur 

la  ligne  mediane). 
Fig.  5.  Coupe  trans versale  a  la  hauteur  du  bulbe  pharyngicn. 
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GLASSE  DES  LETTRES. 


Seance  du  3  decembre  4885, 

M.  Rolin^Jaequemtns,  directeur. 
M.  LiAGRE,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents :  MM.  A.  Wagoner,  vice-directeur  ;  P.  De 
Decker,  Ch.  Faider,  R.  Chalon,  Th.  Juste,  Alph.  Waulers, 
Em.  de  Laveleye,  G.  Nypels,  Alph.  Le  Roy,  P.  Willems, 
F.  Tielemans,  Ch.  Piol,  Cb.  Polvio,  J.  Stecher,  T.-J.  Lamy, 
membres ;  J.  Nolet  de  Brauwere  Van  SteelaDd,Aug.Sche- 
ler,Alph.  Km^v  ^associes ;  P.  Henrard,  L.  Hymans,  J.GaD- 
(relle  et  L.  Roersch,  correspondants . 

M.  Ed.  Mailly,  membre  de  la  Classedes  sciences,  assiste 
k  la  seance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Minislre  de  la  Justice  envoie,  pour  la  Biblioth^que 
de  TAcad^mie,  deux  exemplaires :  i"*  du  tome  II  des  Coti- 
tumes  des  pays  et  comte  de  Flandre.  Coutume  du  Bourg  de 
Bruges  ;  2^  de  VIntroduction  aux  coutumes  du  Hainaut ; 
ouvrages  publics  par  la  Commission  royale  des  anciennes 
loisel  ordonnances  de  la  Relgique.  —  Remerclmenls. 
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—  M.  V.  BouCon,  k  Paris,  adresse,  pour  prendre  dale, 
des  fragments  du  tome  III  de  son  livre:  Gelre. 

m 

—  M.  A.  Castan,  associ^  de  la  Classe,  i  Besan^on,  sou- 
met  une  note  manuscrile  intitul^e :  L*un  des  peinirei  du 
nom  de  Coxie  aux  prises  avec  t Inquisition,  —  Renvoi  i 
M.  Alphonse  Wauters. 

—  La  Classe  recoil,  h  litre  d'hommage,  les  ouvrages  sui* 
?ants,  au  sujei  desquels  elle  vote  des  remercfments  aux 
auteurs : 

1*  Lettres  de  Philippe  II  a  ses  filles  les  infantes  Isabelle 
et  Catherine,  ecrites  pendant  son  voyage  en  Portugal 
(1581-1583),  par  L.-P.  Gachard.  Paris;  vol.  in-8» ; 

2°  La  Serbie  administrative,  economique  et  commer^ 
dale,  par  £m.  de  Borchgrave.  1883;  vol.  in-S""  (Pr^sent^ 
par  M.  de  Laveleye,  avec  line  note  bibliographique); 

3"  Gazette  archeologique,  par  J.  de  Witte,  Fr.  Lenor- 
mantel  R.  de  Lasteyrie.  1883,  n"*  10.  ln-4''; 

4''  Titres  et  noms,  discours  prononc^  par  J.  Lameere, 
k  Taudience  solennelle  de  renlr^e  de  la  cour  d'appel  de 
Gand,  octobre  1883.  In-8'' ; 

5"  Le  plateau  de  Pamir ^  d'apres  les  recentes  explora-' 
tions^  par  J.  Van  den  Gheyn.  ln-8^.  (Pr^sent^  par 
M.  N6ve); 

6"*  (a)  Mons.  Agostino  Franciotti  e  la  pace  d'Aquisgrana 
del  1668;  (b)  Cornel  Peter  Bock.  Deux  extr.  in-8%  par 
A.  de  Reumont  (Pr^sent^s  par  M.  Gachard); 

7^  Etude  sur  le  droit  de  propriele  des  ceuvres  dramati- 
ques  etmusicaies,  par  Louis  Callreux.  ln-8°  (Pr^sent^  par 
M.  Waulers,  avec  une  note  bibliographique); 
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8*  Le  reformateur  Froment  et  sa  premiere  femme. 
Esquisse  kislorique,  par  Jules  Vuij.  In-8*  (Pr^seot^  par 
M.  Rivier  avec  une  note  bibliographique)  ; 

9^  Souvenirs  personnels  et  correspond ance  diplomatique 
de  Joseph  Lebeau,  publics  avec  une  preface  historique^  par 
Armand  Freson.  Vol.  in-S**  (Pr&enle  par  M.  Le  Roy  avec 
une  note  bibliographique) ; 

10®  (a)  De  renseignement  superieur  de  I'histoire  en 
Allemagne;[ti)  IJenseignement  superieur  de  I'histoire  a 
PariSf  notes  et  impressions  de  voyage;  (c)  Travaux  du 
cours  pratique  dliistoire  nationale,  k  TUniversit^  de 
Liege,  1"  fascicule,  par  Paul  Fredericq;3  volumes  in-8'' . 
(Pr^senl^s  par  M.  de  Laveleye  avec  une  nole  bibliogra- 
phique); 

H*  EssaisurVhistoiremoderne de  1740 d  18B0,lome V, 
par  le  baron  Ch.  de  Blancquarl-Surlet.  ln-8'' ; 

12®  El  Reino  de  Hawaii,  apuntes  geograficos^  historicos 
y  cstadisticos ^  par  R.  Monner  Sans.  ln-8®. 


BIBLIOGRAPHTE. 


M.  Alphonse  Waulers,  en  pr^senlanl  le  Iravail  men- 
tionn^  ci-dessus  de  M.  Catlreux,  a  lu  la  note  suivante  : 

<  Le  volume  que  j'ai  Thonneur  de  presenter  a  la  Classe: 
Etude  svr  le  droit  de  propriete  des  OBUvres  dramatiques  et 
musicales,  par  Louis  Cattreux  (Bruxelles,  Larcier,  un  vol. 
in-8®),  a  pour  butd*^tudier  Tapplication  qui  a  ^te  faite  en 
Belgique  des  dispositions  legates  r^gissant  la  propri^t^ 
litt^raire  en  roati^re  d*ouvrages  dramatiques  el  musicauz. 


(  739  ) 

Comme  Tauleur  le  fait  remarquer  avec  raison,  le  principe 
dc  la  propri^te  lilt^raire  est  aujourd'hui  reconnu  dans 
toute  son  int^grit^  et  I'on  ne  serait  plus  admis  h  reagir 
contre  son  application.  Les  trait^s  et  les  conventions 
Internationales  Font  reconnu  et  sanctionn^;  mais,  dans  la 
pratique,  que  de  persistance  h  le  reslreindre,  k  le  mutiler, 
it  le  r^duire,  toujours  au  profit  de  ceux  qui  exploitent  a  leur 
profit  le  travail  d'autrui  I 

En  parcourant  le  volume  que  je  pr6sente  a  la  Classe, 
on  doit  reconnailre  qu'il  existe,  dans  notre  legislation 
Internationale,  une  tendance  a  maintenir  des  restrictions 
qui,  cependanty  toml)ent  tour  k  tour  devant  Tapplication 
d*autres  dispositions  conQucs  dans  un  esprit  plus  large.  De 
\k  des  anomalies  qui  provoquent  et  multiplient  les  contes- 
tations. Cest  ainsi  que,  dans  la  convention  franco-beige 
du  5i  oclobre  1881,  on  a  maintenu  la  distinction  elablie, 
en  1854,  parmi  lesceuvresdramaliquesetmusicales  selon 
qu*elles  ont  61^  publi^es  ou  execut^es  avant  ou  apres  cette 
dale;  or,  cette  distinction,  qui  mutile  le  droit  de  propri^t^, 
est  de  fait  supprim^e  par  celle  oil  Ton  attribue  de  plein 
droit  aux  ^crivains  des  deux  pays  les  privileges  c  qui 
»  auraient  &\&  ins^r^s  dans  un  traite  conclu  avec  un  autre 
»  pays,  en  matiere  de  propri^t^  d'oeuvres  de  litt^ralure 
»  ou  d*art.  »  La  reslriciion  mentionn^e  plus  haut  ne  se 
trouvant  pas  dans  des  conventions  conclues  avec  le  Portu- 
gal, la  Suisse,  etc.,  et  les  Frangais  pouvant  revendiquer  en 
Belgique  le  Irailemenlde  la  nation  la  plus  favorisee,  cette 
disposition  restrictive  ne  devra  done  plus  recevoir  d*appli- 
cation. 

La  mSme  anomalie  se  manifeste  pour  ce  qui  concorne  le 
droit  de  traduction.  D*une  part,  la  convention  franco- 
beige  de  1881    restreint  consid^rablement  Texercice  du 
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droit  de  Iraduction,  (andis  qu'uoc  disposition  additionnelle 
k  cette  convention,  en  date  du  4  f^vrier  suivant,  autorise 
ies  auteurs  et  leurs  ayants  droit  de  Tun  des  pays  con- 
tractants  k  invoquer,  dans  Tautre,  le  b^n^ficc  du  traile- 
ment  de  la  nation  la  plus  favoris^een  ce  qui  concernece 
m£me  droit  de  traduction.  Or,  des  a  vantages  bien  plus  larges 
sonl  reconnus  aux  auteurs  dans  le  traits  hispano-belge  du 
18  mars  1881.  Saisie  de  la  question,  la  cour  d'appel  de 
Bruxelles  a  consacr^,  au  profit  des  Fran^ais,  la  plenitude 
de  leurs  droits  sur  leurs  (Buvres.  Elle  a  commeoc^  la 
repression  de  ce  brigandage  litt^raire  qui  s*exer(ait  impu* 
n^ment  dans  notre  pays  et  qui  consiste  dans  Texploitation 
des  ceuvres  de  litterateurs  Strangers,  dont  on  ne  daigne 
pas  mSme  rappeler  le  nom  sur  Ies  afficbes  thedtrales. 

M.  Cattreux  insiste  en  particulier  sur  la  Daani^re  insuf- 
fisante  dont  est  prot^g^e  la  propriety  litteraire,  pour  ce 
qui  concerne  Ies  oeuvres  musicales.  II  proniet  aussi  de 
s'occuper  de  la  propriety  artistique.  On  doit  lui  savoirgr^ 
d'agiter  loutes  ces  questions,  dont  on  ne  peul  contester 
rimportance.  Les  textes  de  lois  et  de  decisions  judiciaires, 
donnas  par  lui  en  note,  ajoutent  encore  k  rint^rSt  que  sa 
publication  pr^sente.  » 

M.  LeRoy  a  lu  la  note  suivante  en  pr^sentant  Touvrage 
pr^cite  de  M.  Freson  : 

<  J'ai  rhonneur  de  presenter  k  la  Classe,  de  la  part  de 
M.  Armand  Freson,  avocat  k  la  cour  d'appel  de  Li^ge,  un 
exemplaire  des  Souvenirs  personnels  de  Joseph  Lebeau 
suivis  d'une  correspondance  diplomatique  dont  noire 
honorable  confrere  M.  Th.  Juste  a  le  premier  signal^ 
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rimporlance  (1),  el  pr^c^dfe  tl'une  preface  historique 
due  ik  la  plume  de  T^diteur.  En  d^posant  ce  livre  sur  le 
bureau,  je  ne  puis  me  d^fendre  d'^prouver  un  sentiment 
p^nible  que  vous  partagerez  tous»  k  la  pensee  que  Paul 
Devaux  nVst  plus  ici  pour  accueillir  roeuvre  posthume  de 
son  ami  de  cceur,  de  son  fidele  coreligionnaire  polilique, 
du  Ministre  courageux  qui,  fort  de  son  approbation  et  la 
main  sur  la  conscience,  n'h^sita  pas  k  pr^f^rer  le  salut  de 
son  pays  k  une  vaine  popularity.  HelasI  ils  onl  disparu, 
chacun  k  son  tour;  bientdt,  jusqu'au  dernier,  les  heros  de 
1850  ne  vivront  plus  que  dans  Tbistoire  :  du  moins  le 
souvenir  de  leurs  vertus  civiques  el  de  leurs  m^les  exem- 
ples  ne  p^rira  pas. 

Dans  Texcellente  ^tude  qu'il  a  consacrec  k  Joseph 
Lebeau,  M.  Th.  Juste  a  tire  tout  le  parti  possible  des  Sou- 
venirs personnels;  de  plus,  ses  entretiens  avec  Tillustre 
homme  dEtal  lui  onl  permis  de  completer  ces  precieux 
renseignemenls  et  d'elucider  certains  points  resits  obscurs. 
On  nes'attendra  done  pas,  ici,^  des  revelations  saisissantos; 
en  revanche,  le  public  p^netrera  un  pen  plus  avant  dans 
rintimile  du  grand  ciloyen,  grand  par  son  d^sint^resse- 
ment  commc  par  sa  clairvoyance  politique,  aussi  modere 
que  ferme,  et  dont  toute  la  conduite  pent  servir  de  le^on 
h  la  g^n^ration  presente.  Si  celui  qui  raconte  la  vie  de 


(1)  M.  Tb.  Jnste  avail  d^j^  utilise  les  Souvenirs  personnels  dans  son 
Bistoire  du  Congrds,  ^crite  en  1849-50.  II  eo  devait  la  cominanication 
k  Lebeau  lui-meme.  La  correspondance  avec  Devaux  et  Nothomb  n*etait 
pas  non  plus  tout  k  fait  in^dite ;  notre  honorable  confir^re,  ayant  pu  en 
prendre  connaissance  aux  archives  des  Affaires  etrangeres,  n^ayait  pas 
manqu^  de  mettre  k  profit  ces  documents  importants.  Dans  la  seconde 
Mition  de  VHisloire  du  Congris,  on  trouvera  la  llste  de  (outes  les  sources 
qa*il  a  consult^s. 
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Lebeau  n^elail  Lebeau  lui-meme  et  si  les  Souvenirn  n*ap» 
pelaienl  I'aUeniion  sur  les  vicissitudes  de  la  r^volulion  et 
sur  le  mouvenienl  des  parlis  pluldl  que  sur  la  personna- 
lite  meme  de  Tauteur,  en  depit  de  Icur  titre,  je  dirais 
volontiers  qu'on  retirera  de  celte  lecture  Timpression  que 
laissent  apres  elle  les  biographies  de  Plutarque.  Mais  quoil 
Je  puis  le  dire  :  Lebeau,  dans  ses  m^moires,  nous  appa- 
rail  sous  les  proportions  el  avec  la  dignity  screine  d*une 
figure  antique,  el  hien  qu'il  ne  parle  de  lui-meme  que  parce 
qu*il  le  faiit  bicn  el  en  toute  modeslio,  son  noble  caractere 
ressort  en  ploine  lumiere  a  chaque  page  de  son  recit, 
qu'on  pourrail  aussi  appeler  ses  Commentaires,  Li  esl  le 
veritable  inl6rel  du  livre,  el  il  Taut  feliciler  M.  Freson  de 
I'avoir  compris. 

Je  n'ai  rien  ^  vous  apprendre,  apres  M.  Juste  ou  en 
presence  de  vos  propres  souvenirs,  du  palriole  austere, 
du  diplomale  consomm6;  je  liens  seulemenl  k  rappeler 
qu*une  sensibilite  exquise  salliait  choz  lui  aux  vues  les 
plus  ^lev^es,  el  aux  sages  id^es  lib^rales  qui  nous  ont  valu 
la  Constitution  beige  etia  monarchic  pond^r^e  qui  en  est 
le  couronnemcnt.  Qu'il  me  soil  permis  de  detacher  une 
page  desa  narration  de  Tarriv^e  de  L(^opoid  I"  en  Belgique. 

«  Pour  moi,  je  Tavoue  sinccrcmenl,  dit-il,  c'esl  les 
»  yeux  vingl  fois  pleins  de  laimes,  depuis  Fumes  jusqu'a 
»  Laeken,  que  je  fis  ce  voyage.  Ce  n*esl  point  toiilefois  la 
:»  reception  que  le  nouveau  Roi  re^ul  dans  les  villes  qui 
»  excila  le  plus  mon  Amotion;  mais  quand  je  voyais  un 
»  cure  de  village,  h  cheveux  blancs,  venir  saltier  dans 
»  un  prince  lulherien  le  protccteur  de  Tindependance 
p  beige,  le  restaurateur  de  noire  vieille  nationality^  si 
»  longlemps  perdue,  ce  melange  de  palriolisme,  qui  so 
»  liait  aux  traditions  du  pass^,  el  de  tolerance,  qui  se 
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rattacbait  aox  principes  lib^raiix  de  notre  derniere 
revolution,  roe  touchait  profond^menl.  Sans  doute  le 
spectacle  de  Tentr^e  du  Roi  i  Bruges  et  k  Gand,  magni- 
fique,  populairo,  qui  nous  reportait  aux  temps  de 
Philippe  le  Bon,  de  Marie  de  Bourgogne,  d*Albert  et 
Isabelle,  contenail  une  grande  puissance  d'^molion; 
mais  rien  n*excita  plus  ma  sensibilite  que  la  vue  de 
quelques  cabanes  ^parses  sur  la  grandVoute,  dont  les 
pauvres  habitants  avaient  orn^  la  fa^de  de  branches 
d^arbres,  de  guirlandes  form^es  de  quelques  baillons 
lav^s  ^  la  h&te.  Sur  la  porte  de  ces  cabanes  on  voyait 
parfoisune  pauvre  vieillc  en  guenilles  tenant  un  enfant 
deminu  sur  les  bras  et  lui  montrant  le  Roi,  comme  si 
Taspect  de  I'auguste  personnage,  pr^curscur  de  la  paix, 
du  calme,  de  la  confiance  etde  la  prosperity  nationale, 
devait  exercer  une  heureuse  et  sainte  influence  sur 
Tavenir  du  petit  £tre  plac^  sous  son  regard.  » 
Autant  r^molion  domine,  et  bien  l^gitimemenl,  dans 
ces  lignes,  autant  est  calme  et  simple  le  ton  g^n^ral  de 
rexpos^.  C'est  une  eau  limpide  et  profonde,  image  d'un 
esprit  net  et  sincere ,  qui  ne  se  contente  pas  d*d  pen  pr^s 
ct  ne  veut  donner  le  change  k  personne.  Lebeau  procede 
tranquillement  k  son  examen  de  conscience  :  il  n'<^crit  pas 
une  apologie  de  ses  actes;  il  se  contente  d*en  soumettre 
les  motifs  au  lecteur  ct  de  laisser  parler  la  logique  des 
faits.  Dans  la  quatrieme  partie  cependant,  lorsqull  se 
trouve  en  presence  du  minist^re  de  Theux,  lorsqu'il  se 
croit  oblige  d'opposer  Nothomb  ministre  k  Nothomb  publi- 
ciste,  Nothomb  c  qui  avait  Thorizon  assez  large  pour  pr^- 
venir  la  fa  tale  crise  de  1839  »  el  qui  recula  <  pour  6chapper 
k  une  crise  parlementaire  p  ,  il  prend  une  attitude  presque 
agressive :  Torateur  des  jours  do  haute  lutte  perce  sous 
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rhislorien  imparlial.  Pardonnons-lui  cet  Eloquent  r^quisi* 
toire,  in$pir6  par  le.  plus  pur  palriotisme.  Mais  je  ne  puis 
ici  m'avenlurer  sur  un  terrain  br(!ilant :  c'est  du  livre  qu'il 
s'agit  et  non  du  fond  m^me  des  questions. 

Qk  et  1^  des  reflexions  particuli^res  m6ritenl  d'etre 
signal^es :  je  citerai  une  defense  vigoureuse  de  la  diplo- 
matie  ei  des  prolocoles,  et  une  sortie  assez  piquante 
sur  ^incompatibility  qui  existerait  k  beaucoup  d*egards 
entre  les  etudes  juridiques  et  les  etudes  politiques.  Pour 
Lebeau,  Tavocat  peche  ais^ment  par  exc^  de  logique; 
ensuile,  il  a  <  une  propension  naturelle  k  voir  surtoul 
dans  une  affaire  les  points  favorables  k  celle  des  deux 
parties  que  le  hasard  vous  envoie  la  premiere  >;  enGn  il 
n*a  gu^re  de  convictions  puremenl  th^oriques,  il  s*attache 
i  des  textes  c  au  lieu  de  trouver  la  r6glc  de  sa  conduile 
dans  ses  principes,  dans  le  devouement  r^flechi  quil  leur 
a  voue.  »  Or,  c'est  1^  le  propre  de  rhomme  politique, 
qui  en  outre  doit  savoir  teoir  compte  des  circonstances, 
des  mceurs,  des  pr^jug^s  mdme^  et  ajourner  Texecution  des 
meilleures  id^es,  quand  il  juge  que  les  esprils  n*y  sont 
point  preparers.  Sans  qu'il  paraisse  trop,  c*est  un  pcu  son 
portrait  que  Joseph  Lebeau  trace  ici. 

On  lira  avec  inter^t  Vappendice,  consacr^  k  des  details 
^pisodiques;  avec  plus  d'int^ret  encore,  la  correspondance 
avec  M.H.de  Brouckere  et  Vilain  XIIII  (avril  et  mai  1831), 
puis  avec  Paul  Devaux  et  Notliomb(juin  1851),  cette  der* 
oi^re  k  peu  pr^s  compl^temenl  in<^dite.  Cest  Ik  qu*il  faul 
^tudier  Lebeau,  sur  la  br&che. 

La  preface  hisiorique  de  M.  Freson  est  un  morceaa 
assez  considerable  (95  pages).  L'auteur  nous  y  apprend 
que  Lebeau  soogea  d&s  1841  k  ^crire  ses  Souvenirs^  puis 
qu*il  abandonna  pendant  vingtans  la  poursuite  de  la  t&cbe 
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commenc^e.  II  la  reprit  comme  en  acquil  d'un  devoir,  mais 
n'y  mit  pas  la  derni^rc  main;  n6ana)oins  M.  Freson  n'h^site 
pas  5  publier  Toeuvre  6baucb6c.  Pour  la  rendre  plus  intel- 
ligible, il  a  jug6  n^cessaire,  non  sculement  de  refaire  la 
biographie  de  Lebeau  apr^s  et  d'apris  M.  Jusle,  mais  de 
replacerson  berosdans  le  milieu  oi!i  il  a  vecu,  en  ossayant 
de  caract^riser  les  sommites  politiqucs  de  cette  ^poque 
militante.  Je  lui  reproeberai  ici  des  jugements  un  peu 
tranchanls,  faiblement  molivt^s,  entre  aulres  sur  Van  de 
Weyer,  Gendebien,  de  Tbeux  el  M.  Ch.  Rogier.  D*aulre 
part,  entrain^  par  le  recit  des  6v6nements,  qu1l  raele 
^  SOD  sujet  principal,  il  expose  le  lecteur  k  perdre  de  vue 
le  personnage  qui  doit  rester  au  premier  plan.  Je  metsces 
allures  d^cid^es  ol  ces  dePauts  de  composition  sur  le 
compte  de  Tinexp^rience;  cependant  jengagerai  Torte- 
menl  M.  Freson  k  revoir  son  travail,  si  les  Souvenirs  de 
Lebeau  sonl  jamais  appeles  aux  bonneurs  d'une  seconde 
Edition.  En  le  remaniant  avec  soin,  il  nous  dolerait  d*un 
fort  bon  chapitre  d*histoire  et  acb^verait  de  prouver  qu'il 
est  un  ^crivain  d*avenir.  p 

M.  Rivier  a  lu  la  note  suivante  en  pr^sentant  Touvrage 
de  M.  Jules  Vuij  intitule  :  Le  Reformaieur  Froment  et  sa 
premiere  femme^  esquisse  historique, 

€  L'opuscule  dont  j'ai  Thonneur,  au  nom  de  Tauteur,  de 
faire  hommage  k  la  Classe  des  lettres,  int^resse  la  Belgiqoe 
assez  directement.  II  jetto  quelque  lumi^re  sur  une  femme 
beige,  que  Ton  paratt  connaitre  k  l*6tranger  mieux  que 
dans  son  propre  pays. 

Marie  d'Enneti^res,  d'Enti6res  ou  Denti^re,  est  men- 
tionnde  en  quelques  lignes  par  Yalire  Andr^,  Foppens, 
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Paquot  qui  indique  sa  GliatioD ;  la  Biographie  nationale 
lui  a  consacr^  un   article  insignifiaot.  Get  article  a  €l6 
imprime  en  1878,  viogt-cinq  ans  apres  la  r^impression 
due  a  M.  Gustave  Revilliod  et  treize  ans  apr^s  celle  qu'a 
fait  faire  M.  Grivel,  du  Levain  du  Calvinisme  de  Jeanne  de 
Jussie  (1),  oA  cette  religieuse  raentionne  Marie  d*Enne- 
tieres  d'une  fa^on  assur^ment  peu  flatteuse.  En  la  mSme 
ann^e  1878,  M.  Th^ophile  Dufour,  actuelleoienl  directeur 
des  archives  genevoises,  donnait  de  pr^cieux  renseigne* 
ments  sur  iMarie  d'Ennetieres  et  la  brochure  qui  lui  est 
attribute  (2),  et  M.  Hernriinjard  publiait  un  extrait  de  cette 
brochure  dans  le  cinqui^me  volume  de  la  Correspondance 
des  reformateurs.   En  1881,  un  ^crivain  trfts  distingu^, 
critique  consciencieux  et  g^n^ralement  clairvoyant, que  les 
sciences  historiques  viennent  de  perdre,  H.  Albert  Rilliet 
de  Gandolle,  consacrait  a  Marie  d*Enneti6res  une  etude 
captivante,  qui  est  ins^r^e  au  tome  XX  des  Memoires  et 
documents    de  la  Societe   d'histoire  et  d'archeologie  de 
Geneve  (3).  Yoici  enfin  H.  Vuy,  qui  soumet  k  un  examen 
attentif  les  questions  relatives  k  cette  dame  et  k  ses  m^ri- 
tes,  pour  aboutir  k  des  conclusions  fortdiffi6rentes  de  celles 
de  M.  Rilliet. 

Grkce  aux  divers  savants  que  je  viens  de  uommer,  on 
sait  maintenant  que  VEpistre  tres  utile^  faiteetcomposeepar 
une  femme  chretienne  de  Tornay^  envoyee  a  la  Royne  de 


(1)  Revilliod :  Gen^ye,  1853.  Grivel:  Geneve,  1865.  fidilions  prtee- 
dentes:  Chambery,  1555, 1611 ;  Paris,  168:1  (par  Saiai-R^l). 

(2)  Dans  la  savanle  Notice  bibiiographique  jointe  k  I'^dition  da  CaU- 
chisme  frangais  de  Calvin  de  1537.  Geneve,  1878. 

(3)  Restitution  de  Ncril  intituU  la  guerre  et  oeslivramcb  de  ul  tille 
DE  cbhesye  (1536). 
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Navarre,  contre  les  Turcz,  Juifz,  Infideles,  Faiilx  Chre- 
tiens, Anabaptistes  et  Lutheriens,  a  &{&  imprim^e  k  quinze 
cents  exemplaires,  ^  Geneve,  par  Jean  Gerard,  dans  les 
premiers  mois  de  1539;  que  l*edilion  fut  saisie  par  ordre 
des  gouvernemenU  de  Geneve  et  de  Berne ;  quMI  en  existe 
cependantau  moins  un  exeniplaire,  lequel  appartienti  un 
6rudil  lausannois,  M.  Ernest  Cfaavannes.  Quant  k  I'auteur 
pr^tendu,  on  sait  qu'apres  avoir  quitt^  son  abbaye,  Marie 
d'£nnelieres  ^pousa  d^abord  un  ex-cur^,  nomm6  Robert, 
et  ensuite  un  personnage  beaucoup  plus  connu,  Antoine 
Froment,  predicant,  epicier,  marchand  de  vin,  procureur 
el  historiographe;  qu'elle  eut  plusieurs  enfants  et  qu'elle 
est  morteen  1561.  M.  Rilliet  ne  doute  pas  que  VEpisire 
tres  utile  ne  soit  son  oeuvre  et  11  lui  attribue  encore  un 
autre  ecrit,  qu*il  a  r^^dil^.  M.  Vuij  pense  au  contraireque 
les  deux  ecrits  sont  dus  i  Froment  lui-m^me;  il  raconte 
plusieurs  fails  concernant  la  contiscation  de  VEpistre, 
et  donne  un  r^sum^  du  rapport  qui  fut  pr^sent6  i  celte 
occasion  au  gouvernement  bernois,  d'od  il  r^sulte  que  les 
magislrats  d'alors  consideraient  bien  Froment  et  non  sa 
femme  comme  I'auteur  veritable. 

En  somme,  Marie  d'Enneti^res  parait  sous  un  jour  d^fa- 
vorable,et  on  s'explique  le  laconisme  desanciens  auteurs 
beiges  k  son  ^ard.  Quant  k  la  notice  de  la  Biographie 
nationale^  elle  doit  etre  refaile,  et  c'est  surtout  pour  ce 
motif  que  j'ai  cru  devoir  attirer  Taltenlion  de  I'Acad^mie 
sur  rint^ressanle  Esquisse  historique  de  M.  Vuij.  > 

M.  de  Laveleye  a  lu  la  note  suivante  en  pr6sentant  les 
onvrages  precites  de  MM.  de  Borcbgrave  et  Paul  Fredericq: 

<  J'ai  I'honneur  de  presenter  k  la  Classe,  au  nom  de 
notre  collogue  M.  Emile  de  Borcbgrave,  Ministre  resident 


(748) 

de  Belgique  k  Belgrade,  un  volume  inlUul6  Serbie.  C*esl 
un  travail  substauliel  et  complet  sur  cet  inleressanl  pays 
quefai  eu  reccmmenl  roccasion  de  visiter  et  donl  j*ai  pu 
constater  le  brillant  avenir.  Notre  savant  coll^ue,  apr^s 
une  courte  introduction  historique,  fait  connattre  toutes 
les  sources  de  richesse  de  la  Serbie  :  agriculture,  forels, 
mines,  Industrie.  II  fait  saisir  clairement,  au  moyen  de 
chiffres  precis,  en  quoi  consiste  son  commerce  d'imporla- 
tion  el  d'exportation.  Le  meilleur  livre  sur  la  Serbie  ^tail 
jusqu'^  present  celui  de  Kanitz ;  mais  celui  de  M.  de  Borch- 
grave  est  beaucoup  plus  instructif.  M.  de  Borcbgrave 
connatt  k  fond  ces  Etats  du  Danube  oti  il  repr^senle  noire 
pays  avec  lant  d'autoril6,  tout  en  contribuant  pour  uoe 
large  part  k  y  faire  aimer  la  Belgique  el  les  Beiges,  ainsi 
que  j*ai  pu  le  constater  k  Belgrade  mSme.  » 

€  J*ai  encore  Thonneur  d^ofTrir  k  la  Classe  des  lettres, 
au  nom  de  M.  Paul  Fredericq,  professeur  k  rUniversile 
de  Li^ge,  les  publications  suivantes : 

1**  L'enseignement  superieur  de  Vhistoire  en  Allemagne; 

2*  Venseignement  superieur  de  Vhistoire  a  Paris; 

Z"  Universite  de  Liege.  Travaux  du  cours  pratique 
d*histoire  nalionale  (1"  fascicule). 

M.  Fredericq  a  6ludie  r^cemment,  et  sur  place,  les  cours 
bistoriques  des  Universites  de  Berlin,  de  Halle,  de  Leipzig 
el  de  Goettingue,  ainsi  que  ceux  des  nombrousos  inslitu- 
lious  qui  existent  cdte  k  cdte  k  Paris.  II  nous  donne  aussi 
un  resume  inleressanl  des  lenlalives  faites  en  Belgique 
pour  introduire  i  nos  universit6$  les  cours  pratiques  d*his- 
loire  qui  font,  depuis  cinquante  ans,  la  force  des  grandes 
universites  allemandes,etqui  d*Allcmagneoniei6  imperii 
k  Paris  avec  le  plus  grand  succ^s  depuis  une  quinzaine 
d  annees.  Ces  notices  seronl  utiles  k  ceux  que  pr^occupe 
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la  grave  et  urgente  question  de  la  r^orgaDJsation  de  notre 
enseignement  sup^rieur. 

Joignant,  du  reste,  Texemple  au  precepte,  et  suivant  en 
cela  les  traces  de  ses  coll^ues,  MM.  Kiirth,  Vanderkin- 
dere  et  Philippson,  M.  Fredericq  dirige  depuis  trois  ans 
un  cours  pratique  d'histoire.  Aujourd'hui  il  publie  la  pre- 
miere partie  des  travaux  de  sod  petit  laboraloire  historique 
de  rUniversit^  de  Li^ge.  Nous  y  trouvonsdeux  dissertations 
de  ses  anciens  ^l^ves  et  deux  autres  du  professeur  lui*- 
mime.  M.  Crutzen,  actuellement  professeur  d*histoire  in 
Talh^n^e  de  Chimay,  nous  donne  un  travail  sur  Torigine 
maternelle  et  la  naissance  de  Marguerite  de  Parme,  oil  il 
discute  les  opinions  de  MM.  Serrure,  Yandermeerscb, 
Gachard,  Yander  Taelen  et  Rawdon  Brown.  M.  Loncbay, 
professeur  i  I'atb^n^e  de  Bruxelles,  ^tudie  les  Edits  des 
^v^ues  de  Li^ge  en  matiere  d'b^r^sie  au  XVI"*'  si^cle  et 
les  compare  k  la  legislation  penale  de  Cbarles-Quint  dans 
le  reste  des  Pays-Bas. 

De  son  cdl^  M.  Fredericq  consacre  des  notices  a  Pen- 
seignement  public  des  calvinistes  k  Gand  k  la  fin  du 
XYI''  siecle,  et  au  renouvellement,  en  1578,  du  traits  d'al- 
liance  conclu,  k  T^poque  de  Ja(;ques  Yan  Arlevelde,  entre  la 
Flandre  et  le  Brabant.  Ces  travaux  sont  tous  faits  d*apres 
les  sources  et  accompagn^s  parfois  de  pieces  justificatives 
in^dites,  tirees  de  nos  archives. 

Je  ne  puis  me  prononcer  sur  la  valeur  scienlifiquede  ces 
dissertations,  mais  je  crois  que  la  Classe  des  lettres  se join- 
dra  k  moi  pour  remercier  les  auteurs  et  pour  soubaiter 
que  notre  enseignement  sup^rieur  de  I'bistoire  se  rel6ve 
ainsi  par  Tapplication  de  la  metbode  pratique,  qui  peul 
seule  conduire  k  des  r^sultats  s^rieux.  » 

S**  S^RIE,  TOME  VI.  A9 
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Elections. 


La  Classe  proc^de  au  reDOuvellemeat  de  sa  Commission 
sp^ciale  des  finances  pour  Tann^e  1884.  Les  membres 
sortants  sont  r^elus;  M.  Thonissen  remplacera  M.  H.Coo- 
science,  d£c^d£. 


RAPPORTS. 


MM.  P.  Willems,  Wagenerei  Gantrelledonnent  lectore 
de  leurs  rapports  snr  le  travail  de  M.  J.  Van  den  Gheyo, 
intitule :  Le  parlicipe  moyen  en  latin. 

La  Classe  d^ide  le  d£p6ide  ce  travail  dans  les  archives. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Une  Sociele  de  juristes  a  Bruxelles  au  siecle  dernier; 
lecture  faite  par  Louis  Hymans,  correspondant  de  I'Aca- 
d£mie« 

c  Ce  n'est  pas,  k  propremeot  parler,  une  lecture  acad6- 
mique,  c'est  une  communication  que  j*ai  Tbonneurde  faire 
k  la  Classe,  k  propos  d'un  sujet  sans  grande  importance, 
mais  n^nmoins  de  quelque  interdt  k  cause  des  noms  des 
personnages  et  des  dates  auxquelles  ils  se  rapportent 

Je  dois  k  Tobligeante  intervention  de  M.  T'Serstevens- 
Troye,  membre  de  la  Cbambre  des  Repr^ntants,  la  com- 
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munication  d*un  maouscrit  apparlenant  k  M.  le  notaire 
Cambier,  de  Thuio,  et  renfermant  les  noms  de  la  plapart 
des  docteurs  en  droit,  avocats  au  coDseil  de  Brabant  et 
membres  de  ce  tribunal,  avec  la  date  de  leur  licence  et 
de  leur  d^c^s,  depuis  1718  jusqu'i  la  revolution  braban- 
(onne.  C'est  le  registre  d'une  soci^te  d*agr6ment  fondle  k 
Bruxelles  k  T^poque  du  procte  d'Anneessensetmaintenoe 
pendant  soixante-dix  ans,  jusqu*au  jour  oik  les  r^formes 
de  Joseph  II  partag^rent  le  barreau  bruxellois  en  deux 
camps  et  detruisirent  provisoirement  le  vieil  esprit  de  fra- 
ternity qui  r^gnait  dans  son  sein. 

A  r^poque  de  sa  dissolution,  la  soci^t^  avait  pour 
president  6lu  Charles-Joseph  de  Lambrechts,  professeur 
de  droit  canonique  k  TUniversit^  de  Louvain,  qui,  aprte  la 
reunion  de  la  Belgiquei  la  France,  fut  Ministre  de  la  justice 
sous  le  Directoire,  membre  du  s^nat  de  TEmpire,  oji  il 
r^digea  Facte  de  d^ch^ance  de  Napoleon  I*%  et  enfin  d^put^ 
sous  la  Restauration.  Le  Ibndateur  de  la  coni'rerie  ^tait 
Francois  Christyn,  le  Mre  de  I'illustre  cbancelier  de 
Brabant,  lui-m£me  vice-chancelier,  jurisconsulte  Eminent, 
etauteur  de  divers  ouvrages  estim^s. 

Pendant  toule  la  dur^e  de  son  existence,  la  confr^rie 
n'admit  dans  son  sein  que  des  juristes,  quel  que  fAl  d'ail- 
lenrs  leur  grade,  depuis  les  simples  licenci^s  jusqu'aux 
magistrals  occupant  le  plus  haut  rang  dans  la  hierarchie, 
et  les  staluts  d^fendaient  formellement  de  donner  un  titre 
k  aucun  des  soci^taires.  L'6galit6  la  plus  parfaite  devait 
r^gner  enlre  tous  :  In  libro  nullus  cum  tUulo  dislinclivo 
inscribatur. 

A  I'origine,  on  n'admettait  comme  soci^taires  que  des 
juristes  n^s  dans  la  cuve  de  Bruxelles.  Celle  restriction 
fut  supprimee  en  1784,  dans  une  assembl^e  tenue  k  Lou- 
vain, et  permit  reiection  de  Lambrechts,  qui  ^tait  natif  de 
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Saint-Trond.  On  d^cida  qo'i  Tavenir  tout  jurisconsulte 
beige  pourrait  Stre  admis,  k  la  conditioD  d'obtenir  la  p/ti- 
ralite  des  suffrages  de  ses  coufrdres. 

II  suflit  de  parcourir  le  registre  de  la  congregation, 
comme  elle  slntilulait,  pour  conslater  que  les  mcmbres 
les  plus  disliugu^s  de  la  profession  linrent  &  honneur  d*y 
dtre  ad  mis. 

La  nomenclature  des  confreres  serai t  trop  longue  k 
donner  ici.  Je  la  transcris  k  la  suite  de  cette  notice. 

Je  me  borne  k  constafer  que,  d6s  le  d^but,  on  y  ren- 
contre, &  c6t6  de  Christyn,  tous  les  membres  du  conseil 
de  Brabant,  parmi  lesquels  Pierre  Orts,  dec^d^  en  1768,- 
Louis-Pran^is  de  Robiano,  devenu  cbancelier  de  Brabant 
en  4756,  les  ^chevins  Francois  Van  der  Noot,FraDQoisVan 
den  Berghe  de  Limminghe,  Francois  Van  Asscheet  Daniel 
Scbockaert  qui  fut,  lui  aussi,  cbancelier  de  Brabant  et 
membre  du  conseil  priv6;  Francois-Joseph   Mostinck, 
secretaire  du  conseil  de  Brabant,  P.-J.  de  Beughem,  secre- 
taire de  la  Jointe  militaire,  les  de  Marmol,  les  Pipenpoy, 
les  Villegas  d*Hooghvorst,  les  Wynants,  les  de  Varicq  de 
Sart,  les  de  Roesl,  les  de  Waha,  les  Cardon,  les  dWguilar, 
les  Vander  Stcgen,  les  de  Fierlant,  les  Fraula,  les  De 
Swert,  les  t*Kint,  les  Plasschaert,  les  Powis,  les  Neny,  les 
Cans,  les  Wambacq,  les  de  Lescaille^  les  Gofiin,  les  anc^tres 
de  bon  nombre  d'avocats  et  de  magistrals  d'anjourd'hui, 
ce  qui  permet  de  dire  qu'en  Belgique  comme  en  France, 
il  a  exists,  s'il  nVxiste  plus,  une  veritable  noblesse  de  robe. 
Je  relive  en  passant  ce  curieux  detail  que  parmi  les 
docteurs  in  utroque  jure  figurent  deux  eccl^siastiques, 
Melchior-Joseph-Xavier  Van  Velde,  avocat,  devenu  doyen 
du  cbapitre  de  reglise  de  Saint-Pierre  d'Anderlecht,  et 
mort  cure  de  Saint-Pierre,  k  Louvain,  en  i764;  et  Philippe- 
Joseph-Alexandre  de  Cano,  docleur  en  1724,  plus  tard 
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chaooine  de  I'^glise  SaiDl-Jacques  k  An  vers,  morC  doyen 
de  la  cath^drale  de  cette  ville. 

Parmi  les  membres  de  la  soci6t6  r^organis^e  en  1784, 
je  Irouve  les  noms  de  Misson,  Van  Nuffel,de  Brou,  Jadot, 
Tbysebaert,  de  Grumpipen,  Bonjean,  Oris,  de  Viroo, 
Greindl,  J.-B.  Barbanson.  —  Par  ci  par  1^  un  membre  est 
signal^  comme  exclu  de  la  congregation,  exclusus  quia 
noluU  solvere  debUa.  II  y  en  eut  trois  dans  un  espace  de 
soixante-dix  ans. 

Cela  dit,  quel  6tait  le  but  de  cette  confr^rie,  compos6e 
de  tant  d'hommes  distingu^s,  appartenant  k  la  noblesse  du 
Brabant,  k  la  haute  bourgeoisie  de  Bruxelles? 

Yous  allez  le  voir  par  la  lecture  de  quelques  articles 
desstatuts,  maintenus  avec  de  tres  l^g^res  varianles  pen- 
dant toute  la  dur^e  de  Tassociation.  —  Vous  excuserez  ce 
latin  de  cuisine.  —  U  n'est  pas  de  Cic^ron,  mais  je  tiens 
i  dire  k  mes  savants  confreres,  MM.  Wageuer,  Ganlrelie 
et  Willems,  quMl  n'est  pas  de  moi. 

5.  Singulis  mensibus  habebitur  congregatio  incipienda  ab 

bora  tertia  pomerediana,  finienda  bora  seplima,  id  que 
die  servili,  excepld  congregatione  quse  habebilur  in 
quadragesimd  die  Dominico. 

6.  Locus,  ubi  congregatio  habcnda  erit,  praefigetur  a.  D. 

fisco  fl'iconomej,  qui  cum  D.  Decano  guslare  poterit 
vinum,  et  sumptibus  congregationis  quisque  pintam 
bibere. 

7.  Ne  potus  noceat,  Fiscus  unum,  ut  vulgo  croslillade  pro- 

curabit,  illudquc  5/an(e  pede  perficiatur;  qui  conlrave- 
nerit,  dabit  soliduni. 

8.  In  congregatione  bibetur  vinum  Rhenanum  vel  Gallicum 

ad  libitum  citjusque. 

9.  Qui  specialcm  cibum  vel  aliud  genus  vini  exiget,  mulcta- 

bitur  ad  duos  solidos. 
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10.  Ut  nullus  sit  exccssus  in  potu,  bibentur  tanlum  tressani- 
tales,  scilicet  Clariss.  D.  Protectoris,  Fisci  et  Decani  et 
congregationis;  qui  contra venerit  dabit  duos  solidos. 

li.  Nullus  blasphemetautjuretaut  verba  iinpudica  proferat, 
aut  alium  conviciis  aut  cognominibus  afficiat  sub 
mulcta  unius  solidi. 

12.  Si  qui  in  congregatione  rixabuntur,  dabunt  quatuor 
solidos. 

15.  Qui  adeo  ebrii  erunt,  aut  in  congregatione  votnanty  dabunt 
pataconem. 

14.  Nullus  in  congregatione  tabacum  fumet,  sub  poena  duo- 

rum  solidorum. 

15.  Omnis   lusus   aleae  est  prohibitus  sub  mulcta  quatuor 

solidorum. 

16.  Ad  sustentanda  congregation  is  onera,  praesentes,  prseter 

dispendiura  solvant  solidum ;  absentes  duos  solidos. 
i7.  Qui  ter  abfueritadmonebitur  a  D.  Fisco,  sique  proquarta 
vice  sese  absentet,  ab  albo  nostro  delealur  ante  tameo 
quod  debeat  congregationi  nostrae  plenissime  sol  vat. 

18.  Singulis  trimestribus  eligetur  communi  suffragio  Fiscus; 

dabunt  autem  confratres  votum  in  scedula  famula  coo- 
gregationis  quas  Fiscus  emeritus  alta  voce  prieleget, 
quique  plurima  vota  habuerit  Fiscus  erit. 

1 9.  Eligatur  ex  octo  senioribus  praesentibus,  et  hoc  ideo,  ne 

aliquando  juniores  elccti,  mores  congregationis  igno* 
rent. 

26.  Quotiescumque  quis  faciet  disputationem  tenebitur  uni- 

cuique  confratrum  mittere  Thesim  sub  mulcts 
pataconis. 

27.  Qui  e  congregatione  nostra  jurius  utriusque  LaureH  coro- 

nabitur  confratribus  omnibus  manicas  ides  gants)  dabit 
sub  mulcta  patlaconis,  in  quarum  gratiarum  actionem 
ipsi  per  DD.  Fiscum  et  Decanum  (in  convivio)  nomine 
omnium  carmen  offeretur. 
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38.  Mortao  aliquo  ex  nostra  congregatione,ce]ebrabuDtur  tria 
sacra  in  refrigerium  animae  defuDcti,  ad  quae  omnes 
▼ocabuDtur,  prsBsentes  medium  solidum  efferent, 
absentes  quatuor  solidos  solvent. 

S9.  Quando  congregatio  boniquid  habitura  sitjilud  numqtam 
symposio  dilapidabunt,  sed  in  congregationis  orna- 
mentum  durabile,  vel  in  alium  utiliorem  usum,  uti 
congregationi  visum  fuerit,  de  eo  disponetur. 

30.  Si  difficuhates  oriantur  quae  in  instanti  sedari  non  pos- 
sunty  in  diem  sequentem  differantur  :  et  tunc  ad  ilia- 
rum  decisionem  deputabuntur  Dominus  Decanua, 
Fiscus,  exdecaniy  si  qui  sint,et  tres  seniores,  qui  vocati 
venire  tenebuntur  sub  mulcta  quatuor  solidorum,  et 
qui  re  bene  perpensa,  nientem  suam  communicabunt 
congregationi  quae  vim  Lcgis  obtinebit;  horum  convo- 
calorum  colligentur  vota,  et  stabitur  opinioni  maximse 
partis. 

34.  Quae  statuta  secundum  omnem  solemnitatem  condita,  con- 

gregationis  nostra  pacem,  tranquillitatem,  et  stabilita- 
tem  unice  concernentia ,  stabilia  esse  volumus  et 
mutari  defendimus,  et  de  puncto  ad  punctum  observari 
jubemus,  et  hsec  transgredicntes  ex  nostra  congrega- 
tione  exire  volumus. 

35.  Cum  finis  et  intentio  congregationis  esse  debeat  ut  omnia 

omnibus  accommodentur,  unanimi  consensu  statutum 
fuit,  ut  in  posterum  illud  vulgo  crostillade,  de  quo  in 
regula  Ta,  sedendo  sumere  permittantury  cum  illud 
sCante  pede  perficere,  non  nihil,  prsesente  Clarissimo 
Domino  Protectore;  honestati  repugnet:  quo  tamen 
absenle,  ne  majorum  nostrorum  statutis  derogare 
vidercmur,  sancitum  est,  ut  illud  una  bora  perficia- 
tur:  qui  contravenerit,  mulcta  unius  solidi  subjacebit. 

II  r^sulte  de  ce  qui  precede  qu'en  d^pit  du  penchant 
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assez  g^D^ral  des  hommes  de  ioi  —  du  temps  jadis  — 
pour  la  dive  bouteille,  les  magistrals,  les  avocats  et  les 
procureors  de  Tancien  r^ime  ne  s'^taient  pas  associ^ 
ouiquement  pour  cel^brer  le  cuke  de  Bacchus;  une  fra- 
ternity r^elle  et  sincere,  qui  se  manifestait  daus  toutes  les 
circoDstances  importantes  de  la  vie,  r^sultait  de  ces  r^n- 
nioDs  iutimes  et  assur^ment  d^cenles,  puisqu^il  £tait 
d^fendu  d*yjurer,  d'y  prononcer  des  paroles  impudiqoes 
et  tn&tne  d'y  fumer  —  ce  qu'il  ue  serait  plus  gu^re  pos-* 
sible  de  d^fendre  aujourd'hui. 

II  y  a  lieu  de  supposer  toutefois  qu'i  certaine  ^poqae 
des  abus  se  gliss^rent  dans  ces  fraternelles  agapes,  car  od 
dul  iutroduire  dans  les  statuts  la  disposition  suivante : 

Sarcastnos  et  injurias  sibi  invicem  inferentes  a  D.  Pisco 
admoniti,  et  recidivi  ad  solid um  raulctentur  :  si  verbe- 
ribus  se  invicem  impetant,  ad  duos  solidos ;  si  armis^ 
in  perpetuum  ab  albo  deleantur  expressii  causA. 

On  avait  done  dA  s'injurier^en  venir  aux  coups,  et  m£aie 
employer  des  armes. 

Detail  interessant  k  noter  aussi  par  le  temps  qui  court : 
on  fut  oblig^  d'introduire  dans  le  rj^lement  cette  dispo- 
sition  relative  aux  jeux  de  hasard  : 

Lusibus  Serenissimorum  Principum  et  Almas  universitatis 
legibus  non  prohibitis,  tempore  congregationis  se 
recreare  licebit ;  sic  tamen,  ut  instrumenta  sumptibus 
utentium  venianl,  sicut  et  id  quod  post  boram  sextam 
clausA  congregatione  sument,  luminaria  tanien  ex  «oo» 
nomia  congregationis  solvcntur.  Lusus  quibus  sors  et 
fortuna  praesidet,  pxnitus  interdicimus. 

Si  super  executione  legum  et  statutorum  difficultas  oria- 
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tur,  Flscus,  DecaQus,  ex-Decanus,  et  quatuor  seaiore  s 
praesentcs  decident  irrevocabiliter. 
Enfin :  Si  quis  lagenam ,  vitrum  aut  quamcumque  aliam 
rem  frangat,  tenebitur  id  de  suo  solvere. 

Ainsi  Ton  dul  inlerdire  les  jeux  de  hasard  el  d^feDdre 
de  casser  les  vilres  et  les  bouteilles.  Ne  soyous  pas  trop 
s^v^res.  II  y  a  des  instants  oil  rhomme  le  plus  s^rieox, 
fAt-il  acad^micien,  pent  dire  avec  D^saugiers : 

Si  le  yin  trouble  un  peu  ma  vue , 
Amis,  pardonnez  mcs  ecarts. 

Ou  bien  avec  un  autre  chansonnier: 

L*amour  par  malheur  est  peu  fidele, 
Des  amants  le  temps  glace  le  z^le, 
Des  amis  le  vin  est  le  modele. 

Car  plus  it  vieillit. 

Plus  on  le  cherit. 

Qui  de  vous,  enfin,  ne  connatt  ces  vers  charmants 
d'Horace  dans  une  de  ses  Epodes  ? 

Quid  non  ebrietus  dcsignat?  operta  rccludit, 
Spes  jubet  esse  ratas;  in  proclia  tnidit  inertem, 
SoUicitis  animis  onus  eximit :  addocet  antes  : 
Fecund!  calices  quern  non  fecere  diserlum? 
Contract^  quem  non  in  paupertate  solutum? 

Je  clos  celte  notice  par  une  observation  qui  ne  manqae 
pas  d'int^rSt.  Je  poss^de  en  ce  moment  la  liste  complete, 
que  je  compte  publier  procbainement,  des  volontaires 
bruxellois  qui  s'engag^rent  dans  Tarm^e  des  £tat8,  i 
r^poque  de  la  Revolution  brabangonne.  Les  avocats  y 
ligarent  en  grand  nombre  et  Ton  y  retrouve,  a  quelques 
exceptions  pres,  les  noms  inscrits  sur  le  registre  de  la  con- 
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grdgatioQ   fondle  par  Christyn  et  r^organis^  soas  les 
auspices  de  Lambrechts. 

Nomina  congreganUum  inscrtptorum  anno  4748. 

D.  Ludovicus  Franciscus  Gristijn,  congregationis  huius  Deca- 

nu8,  obiit  27  decembris  Hi  8. 
D.  Joannes  Theodorus  Dc  Leeu,  huius  congregationis  Fiscus 

et  Decanus,  J.  U.  Laured  insignitus  \\  octobris  i7i8. 
D.  Joannes  Baptista  Van  Gutseni,  J.   U.  LaureA  insignitus 

9  maij  1718. 
D.  Joannes  Baptista  Le  Febure,  huius  congregationis  Fiscus  el 

Decanus,  J.  U.  Laurel  insignitus,  16  novembris  1718. 
D.  Guilielmus  De  Hemptines,  J.  U.  Laurel  insignitus,  5  junij 

1749. 
D.  Ludovicus  Judocus  Van  Halewijck,  huius  congregationis 

Fiscus  ct  Decanus,  nee  non  J.  U.  Collegii  Baccalaureorum 

Fisci  et  Decani  munere  functus,  J.  U.  Laurel  condeco- 

ralus  12  scptembris  1717,  obiit  18  jan.  1747,  consiliarius 

consilii  BrabantiGe. 
D.  Bartholomeus   Josephus  Ansillion,  huius  congregationis 

Fiscus  et  Decanus,  J.  U.  Laurel  insignitus  10  octobris 

1719,  Maierus  Thenarum  obiit  tempore  nuperrimi  belli. 
D.  Joannes  Franciscus    De   Biseau,  J.  U.  LaureA  insignitus 

4  julij  1719,  obiit  15  feb.  1728. 
D.  Claudius  Carolus  Franciscus  Dolmen. 
D.  Henricus  Josephus  Van  Kerrenbroeck,  J.  U.  Laured  insi- 
gnitus 6  decembris  1719. 
D.  Ignatius  Schockaert,  obiit  31  decemb.  1726. 
D.  Philippus  Melchior  Emmanuel  De  Vilegas,  J.  U.  LaureA 

insignitus  15  martii  1720. 
D    Henricus  Vanden  Putte,  obiit  6  augusti  1718. 
D.  Petrus  Orts,  huius  congregationis  Fiscus  et  Decanus,  J.  U. 

Laureii  insignitus  5  aprilis  1720,  consiliarius  consilii  Bra- 

bantiae  obiit  17  januarii  1768. 
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D.  Carolus  Boet,  J.  U.  Laurel  iiisignitus  21  augasti  1720,  obiit 
mense  juIio  1731. 

D.  Franciscus  Vander  Noot,  J.  U.  Laurel  insignitus  27  julii 
1 720,  scablnus  urbis  Bruxellensis,  obiit  mense  martio  1739. 

D.  Carolus  Van  Gindertalen,  J.  U.  Laurel  insignitus  10  julii 
1720,  pluries  scabinus  urbis  Bruxellensis  dcin  ejusdem 
secretarius. 

D.  Ferdinandus  De  Quabecq,  J.  U.  Baccalaureorum  Fiscus  et 
Decanus. 

D.  Ferdinandus  Hulin,  non  pervenit  ad  gradum  licentiae. 

D.  Hieronijmus  Vanden  Bossche,  huius  congregationis  Fiscus 
el  Decanus,  nee  non  J.  U.  Laured  insignitus  16  dccembris 
i720.  Advocalus  consilii  Brabantise,  obiit  20  mai  1752. 

D.  Jacobus  Joscphus  Vandersteghen,  huius  congregationis 
Ficsus  et  Decanus,  non  pervenit  ad  gradum  Licentise. 

D.  Laurentius  Del  Marmol,  J.  U.  Laurel  insignitus  9  mai  1719, 
obiit  9  Dovembris  1 751 . 

D.  Carolus  Adolphus  Robertus  DeCoenen,  non  pervenit  ad  gra- 
dum Licentiae. 

D.  Joannes  Franciscus  Sophie,  non  pervenit  ad  gradum  Licen- 
tiae, obiit  3  dccembris  1726. 

D.  Joannes  Paulus  Van  Laetbem^  non  pervenit  ad  gradum 
Licentiae. 

D.  Joannes  Franciscus  Dc  Vos,  J.  Utriusque  Laureli  insigni- 
tus 4  octobris  1721.  Graphiarius  consilii  Brabantiae. 

D.  Petrus  Remij,  J.  U.  Laurel  insignitus  4  junii  1720,  advo- 
catus  consilii  Brabantiae  Bruxellis. 

D.  Antonius  Van  Goch,  non  pervenit  ad  gradum  Licentiae. 
Receptor  XX  Denariorum  ex  parte  illust.  Slatuum  Bra- 
bantiae Bruxellis. 

D.  Melchior  Josephus  Xaverius  Van  Velde,  J.  U.  LaureA  insi- 
gnitus 22  septembris  1722,  Presbiter  et  Decanus  capituli 
Divi  Petri  in  Anderlecht  prope  Bruxellas,  dein  anno  1755 
renuntiatus  praepositus  insignis  Ecclesiae  Divi  Petri  Lova- 
nij,  obiit  3*  novembris  1764. 
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Anno  4749. 

D.  Joannes  Daniel  Anthonius  Schockaert,  J.  U.  Baccalaa- 
reorum,  ncc  non  huius  eongregationis  Fiscus  el  Decanus 
J.  U.  Laurea  insignitus  50  feb.  1721.  Renuntialus  Bra- 
bantide  cancellarius  25  decembris  i759.  Prius  Scabious 
urbis  Bruxeliensis,  consiliarius  consilii  Brabaniise  et  con- 
silii  privati,  obiit  16  junij  1756. 

D.  Guillielmus  Lambertus  Josephus  Dardcnne,  J.  U.  LaureA 
insignitus  8  aprilis  1720,  Index  consislorii  Forestatis 
Bruxellis,  obiit. 

D.  Carolus  Leonardus  Franciscus  Cornet,  J.  U.  LaureA  insi- 
gnitus 17  februarii  1720. 

D.  Robertus  Franciscus  Josepbus  De  Kerremans  non  fedt 
repelionem.  (51c.) 

D.  Sebastianus  Vandcn  Boom,  huius  eongregationis  Fiscus  el 
Decanus,  J.  U.  Laurel  insignitus  5  niaij  1722.  Graphia- 
rius  Curias  suprenide  Feoadalis  Brabantiae. 

D.  Humbertus  Josephus  Des  Carles. 

D.  Joannes  Jacobus  Finet,  huius  eongregationis  Fiscus  et 
Decanus,  J.  U.  Laured  insignitus  16  julij  1722,  obiit 
21  martij  1738. 

D.  Pctrus  Philippus  De  Colins,  J.  U.  L.  die  18  junij  1725. 

D.  Ludovicus  Franciscus  de  Robiano,  J.  U.  Baccalaureorum 
nee  non  huius  eongregationis  Fiscus  et  Decanus,  J.  U. 
Laure4  insignitus  10  septembris  1722  prius  advocatus 
Mechlinise,  dein  anno  1729  consiliarius  consilii  Braban- 
tise,  mense  decembri  1739  evocatus  ad  consilium  priva- 
tum postea  mense  octobri  1750  ad  imperatrice  ReginA 
constitutus  consiliarius  Regens  Viennoe,  tandem  declaratos 
Cancellarius  Brabantiae  cujus  Dignitatis  c«pit  possessio- 
nem 8  novembris  1756. 

D.  Joachimus  Josephus  Anthonius  Sirejacob,  J.  U.  Baccalau- 
reorum, nee  non  hujus  eongregationis  Fiscus  el  Decaniu. 
J.  (J.  Laurel  insignitus  30*  junii  1723. 
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D.  Petrus  Rudolphus  du  Bois,  J.  U.  LaureA  condecoratus 
28  septembris  1 723. 

D.  Florentius  Franciscus  Bals,  J.  U.  LaureA  insignitus  5*  octo* 
bris  1 725. 

D.  Andreas  Franciscus  Del  Marmol,  J.  U.  Laurel  insignitus 
26  januarii  i  723,  obiit. 

D.  Joannes  Baptisla  Josephus  Franciscus  De  Wandele,  J.  U. 
Laured  condecoratus  iO  octobris  1724,  obiit. 

D.  Guillieimus  Franciscus  Josephus  Vanden  Bergbe  De  Lim- 
minghe,  J.  U.  Laurel  insignitus  M  septembris  1724  plu- 
ries  scabinus  urbis  Bruxcllensis. 

D.  Ferdinandus  Franciscus  de  Fierlant,  huius  congregationis 
Fiscus  et  Decanus. 

D.  Philippus  Josephus  Alexander  de  Cano,  J.  U.  Laurel  insi- 
gnitus 23  februarii  1724,  Presbiter  Canonicus  et  Cantor 
in  divi  Jacobi  Antverpiae.  Postea  Decanus  Cathedralis 
Divffi  Virginis  ibidem. 

D.  Josephus  Franciscus  de  Doncker. 

D.  Joannes  Josephus  Camusel,  J.  U.  L.  22  septembris  1728, 
presbiter  obiit. 

D.  Engelbertus  Des  Cartes,  J.  U.  L.  12  septembris  1728,  obiit. 

D.  Andreas  Van  Kerrenbroeck. 

D.  Franciscus  Van  Assche,  J.  U.  Baccalaureorum  Fiscus  et 
Decanus  qui  Lauream  in  T.  J.  reportavit  29  augustii  1724, 
scabinus  urbis  Bruxellensis  dein  consiliarius  consilii  Bra- 
bantise. 

D.  Laurentius  Josephus  Ingelberts,  J.  U.  Laured  insignitus 
18*  septembris  1724,  advocatus  Bruxcllis,  obiit  9  januarii 
1744. 

D.  Henricus  Thcodorus  Fourncau. 

D.  Jacobus  Cornelius  Franciscus  Bosschaert,  J.  U.  Laured  insi- 
gnitus 15*  junii  1725,  Consiliarius  orarius  Principis,  obiit 
50  maii  1754. 

D.  Josepbus  Nicolaus  de  Wandele,  J.  U.  Laured  condecoratus 
2  octobris  1726,  advocatus  Bruxellis. 
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D.  Andreas  Theodorus  Franciscus  Le  Febure,  non  penrenii 

ad  gradum  licenti®. 
D.  Franciscus  Vanden  Dycke,  J.  U.  L.  die  24  aprilis  4728. 

Assessor  CamersB  verligalis  Bruxeilis. 
D.  Joannes  Vuije,  J.  U.  L.  die  il  octobris  i729»  advocatas 

Bruxellis. 
D.  Henricus  Theodorus  Josephus  Vlodrop,  J.  U.  L.  die  14  oct4>- 

bris  i  752,  advocatus  Bruxellis. 
D.  Garolus  Philippus  Josephus  Grabeels,  J.  U.  L.  6  junii  1730. 
D.  Urbanus  Franciscus  Josephus  Crabeels. 
D.  Franciscus  Josephus  Mostinck,  J.  U.  Baccalaureorum  Fiscus 

etDecanus  LaureA  insignitus  24'  septembris  1727,  secre* 

tarius  consilii  Brabantiae. 
D.  Albertus  Josephus  de  Rons,  J.  U.  L.  die  4  februari  1726, 

advocatus  Bruxellis. 
D.  Petrus  Joannes  Josephus  Van  Beughen,  J.  U.  L.  13  septem- 
bris 1 729,  secretaris  junclsB  militaris. 
0.  Guilielmus   Dominicus  Franciscus   Du   Bois  dit  Vanden 

Bossche,  J.  V.  Laured  insignitus  23  octobris  1726. 
D.  Guilielmus  Bonaventura  Vander  Loccht,  J.  U.  L.  i3  februari 

1750. 

La  Congregation,  pendant  quelque  temps  inlerrompoey 
tot  r^tablie  le  8  juillet  1742  sous  la  protection  de 
M.  Arnold-Joseph  Van  Buggenhout;  (ilant  doyen  Jacques- 
Joseph-Dominique  Do  Pulte  et  ^conome  Fran<;ois-£:tienne 
Rousseau. 

D.  Philippus  Josephius  Vanbergen  De  Limmingen,  J.  U.  Lau- 

reA  insignitus  3  septembris  1744. 
D.  Garolus  Josephus  Dehoze,  hujus  congregationis  Fiscus  el 

Decanus,  J.  U.  Laurel  insignitus  8  julii  1743. 
D.  Garolus  Josephus  Francis  Degreue,  hujus  congregationis 

Fiscus  et  Decanus,  obiit  1 749. 
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D.  Guillielmus  Franciscus  Stallaerts>  J.  U.  Laurel  insignitus 
50augusti  1745,  obiit  1748. 

D.  Angelus  Joannes  Hieronimus  Limpens,  J.  U.  Laured  insi- 
gnitus 20  august!  1743,  hujus  congregationis  Fiscus  et 
Decanus. 

D.  Joannes  Michael  Josephus  Schwarts,  J.  U.  Laure&  insigni- 
tus 9  august!  1 745. 

D.  Joannes  Jacobus  Le  Roy,  J  U.  LaureA  insignitus  ii  juH!l743. 

D.  Balthazar  Josephus  Ignatius  De  Villegas  D^Hovorsi,  J.  U. 
Laurea  insignitus  25  augusti  1744. 

D.  Josephus  Anthonius  Albert  Jaerens,  hujus  congregationis 
Fiscus  et  Decanus,  J.  U.  Laurel  insignitus  30  octo- 
bris  1 747. 

D.  Ferdinandus  Josephus  Lion,  hujus  congregationis  Fiscus  et 
Decanus,  J  U.  Laureii  insignitus  die  26  aprilis  1747. 

D.  Petrus  Anthonius  Dezadeleere,  Fiscus  et  Decanus. 

D.  Franciscus  De  Proost,  J.  U.  Laureii  insignitus  28  augusti 
1743. 

D.  Joannes  Josephus  Fariscau,  obiit  1742. 

D.  Ludovicus  Alphonsus  Goyvaerts. 

D.  Joannes  Josephus  Gislenus  Pipenpoy,  Fiscus  et  Decanus* 
Juris  U.  insignitus  die  8  feb.  1747. 

D.  Simon  Benedictus  Josephus  Charliers. 

D.  Daniel  Vander  Stricht,  J.  U.  Laurel  insignitus  17  augusti 
1744. 

D.  Joannes  Libertus  Vacs,  J.  U.  Laured  insignitus  die  5  apri- 
lis 1747.  Hujus  congregationis  Fiscus  et  Decanus. 

D.  Anthonius  Marcus  Vanhalen,  Fiscus  et  Decanus,  J.  U.  Lau- 
rel insignitus  die  14  novembris  1746. 

D  Franciscus  Ludovicus  Delopez,  J.  U.  LaureA  insignitus  die 
25  augusti  1746. 

D.  Franciscus  Carolus  Josephus  De  Leeu,  Fiscus  et  Decanus, 
J.  U.  Laurel  insignitus  die  7  novembris  1746. 

D.  Joannes  Franciscus  Grau,  Fiscus  et  Decanus,  J.  U.  LaureA 
insignitus  die  17  decembris  1748. 
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D.  Joannes  Egidius  Hyachintus  De  Putte,  Fiscus  et  Decanus, 
J.  U.  Laure4  insignitus  50  aug.  1747.  J.  U.  BaccaJaureo- 
ruin  Fiscus  et  Decanus. 
D.  Philippas  Maria  Franciscus  Xavcrius  De  Pape,  hujas  con- 
gregationis  Fiscus  et  Decanus,  J.  U.  Laurel  insignitus  die 
ISdecembris  1747. 
D.  Maximilianus  Josephus  De  Pape,  J.  U.  Laurel  insignitus 
die  18  decembris  1747.  J.  U.  Baccalaureorum  Fiscus  et 
Decanus.  Obiit  16  aprilis  1751. 
D.  Frcdericus  Petrus  Josephus  De  Steelant  De  Parcq,  J.  D. 
Laurel  insignitus  28  augusli  1745.  J.  U.  Baccalaareorum, 
Fiscus  et  Decanus.  Obiit  21*  octobris  1752. 
D.  Egidius  Orts,  hujus  congregationis  Fiscus  et  Decanus,  J.  CJ. 

Laurel  insignitus  die  9  decembris  1748. 
D.  Joannes  B"  De  Wynants,  hujus  congregationis  Fiscus  et 

Decanus,  J.  U.  Laurel  insignitus  die  5  decembris  1748. 
D.  Hieronimus  Baltasar  De  Roest. 
D.  Henricus  Guilielmus  Van  Halewyck,  J.  U.Laurel  insignitus 

die12augusti  1748. 
D.  Franciscus  Josephus  Vander  Linden. 
D.  Alberlus  Honorius  Gislenus  De  Reynegom,  hujus  congre- 
gationis Fiscus  et  Decanus,  J.  U.  Laurel  insignitus  die 
17junii1749. 
D.  Philippus  De  Varick  De  Sart,  hujus  congregationis  Fiscus 

et  Decanus,  J.  U.  Laurel  insignitus  26  junii  1749. 
D.  Ferdinandus   De  Mahieu,  J.    U.    Laurel  insignitus   die 

20  novembris  1 748. 
D.  Ferdinandus  Joannes  B^  Gislenus  De  Reynegom,  J.  U. 

insignitus  8^  junii  1 750. 
D.  Theodorus  Joannes  de  Aguilar,  hujus  congregationis  Fiscus 
et  Decanus,  J.  U.  Baccalaureorum  Fiscus  el  Decanus  Lau- 
rel insignitus  17*  feb.  1751.  Statuum  Brabantiae  sin- 
dicus. 
D.  Josephus  Mattheus  Hiacintus  D*o1men  de  S*  Remy,  J.  U. 
Laurel  insignitus  die  11*  maij  1750. 
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D.  Joannes  Bap**  Goy vaerls,  J.  U.  Laure4  insignitus  7  junii 
1751. 

D.  Anthonius  Michael  Lion. 

D.  Jacobus  Franciscus  Benedictus  Dux,  Laurel  insignitus 
5  fcbr.  175i,  hujus  congregationis  Fiscus  et  Deeanus. 

D.  Joannes  Bap^  Josephus  De  Waha,  hujus  congregationis 
Fiscus  et  Deeanus.  J.  U.  Baccalaureorum  Fiscus  et  Deea- 
nus laureA  insignitus  U  augusti  4751. 

D.  Carolus  Leopoldus  Franciscus  Carton,  J.  U.  LaureA  insi- 
gnitus die  ^^'^  junii  1750. 

D.  Petrus  Doiuinicus  Vanwerde. 

D.  Joannes  Josephus  Van  VeldC;  hujus  congregationis  Fiscus 
et  Deeanus,  J.  U.  Baccalaureorum  Fiscus  et  Deeanus.  Lau- 
rel insignitus  29  augusti  1752. 

D.  Ignatius  De  Beelen,  J.  U.  LaureA  insignitus  21*  maij  1750, 
serarii  principis  graphiarius. 

D.  Guillielrous  Franciscus  Vander  Stegen. 

D.  Carolus  Anthonius  Josephus  Dirix,  J.  U.  Laured  insignitus 
30  augusti  1751. 

D.  Franciscus  Josephus  Ditterich. 

D.  Joannes  Amandes  Loovens,  hujus  congregationis  Fiscus  et 
Deeanus,  LaureA  insignitus  12*  decembris  1755. 

D.  Ludovicus  Benedictus  Pauwens,  hujus  congregationis  Fis- 
cus et  Deeanus,  J.  U.  Baccalaureorum  Fiscus  et  Deeanus, 
laureA  insignitus  23  novembris  1751. 

D.  Daniel  Josephus  Benedictus  Van  Halewyck,  LaureA  insi- 
gnitus 26  feb.  1755. 

D.  Thomas  de  Fraula,  hujus  congregationis  Fiscus  et  Deeanus, 
J.  U.  Baccalaureorum  Fiscus  et  Deeanus,  LaureA  insigni- 
tus 8  augusti  1752. 

D.  Franciscus  Balthazar  Nicolaus  De  Putte,  hujus  congregatio- 
nis Fiscus  et  Deeanus,  LaureA  insignitus  20  feb.  1753. 

D.  Joannes  Bap^  Lefebure,  hujus  congregationis  nee  non 

3"*  S^RIE,  TOMB  Vl.  SO 
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J.  U.  Baccalaureorum  Flscus  el  Dccanus,  Laurel  insigni- 

tus  27  feb.  4753. 
D.  Franciscus  LanuiS,  J.  U.  Laurel  insignitus  die  13*  augusti 

1755,  bujus  congregationis  Fiscus  et  Decanus. 
D.  Pbilippus  Joannes  Bap^  0.  Kelly,  J.  U.  L.  5  mail  1756. 
D.  PelrusJosepbus  Hody,  Laurel  insignitus  4  junii  1753. 
D.  Joannes  Bap**  Benedictus  Pauwens,  bujus  congregationis 

Fiscus  et  Decanus,  LaureA  insignitus  1i*  martii  1754. 
D.  Pelrus  Joannes  Aerfs,  Laurel  insignitus  28*  maii  1754. 
D.  Joannes  Josepbus  Vander  Mulen,  Laurel  insignitus  SO  julii 

1754. 
D.  Pbilippus  Joannes  Coremans,  Laurel   insignitus,  26  julii 

1754. 
D.  Guillielmus  Snellinck,  LaureA  insignitus  31    julii   1754. 

Sacra  cesane  majestatis   in    camera  rationum  assessor. 

Obiit28januariil769. 
D.  Simon  Franciscus  Devaleriola,  Laured  insignitus  26  julii 

1754,  bujus  congregationis  Fiscus  et  Decanus.  Urbis 

Bruxellensis  scabinus. 
D.  Nicolaus  Joan  Josepbus  Gislcnus  Huysman. 
D.  Judocus   Laurcntius    Ingelbert,    J.  U.  LaureA  insignilus 

5*  decembris  1753. 
D.  Joannes  Josepbus  De  Robiano,  bujus  congregationis  Fiscus 

et  Decanus,  LaureA  insignitus  29  aprilis  1754.  Statuum 

BrabantisB  in  districtu  Antverpiensi  receptor  generalis. 
D.  Melcbior  Van  Velde,  Laured  insignitus  3*  decembris  1754. 
D.  Josepbus  Vandergoie,  Laurel  insignitus  die  14*  maii  1755, 

bujus  congregationis  Fiscus. 
D.  Joannes  Vanden    Broeck  ,   J.   U.  Laurel  insignitus    die 

22  augusti  1755,  Statuum  Brabantiae  in  Districtu  Bruxel- 
lensis Receptor  generalis. 
D.  Rumoldus  dc  Hulstere,    J.    U.    LaureA    insignitus    die 

14    novembris    1755.   Hujus   congregationis  Fiscus   el 

Decanus. 
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D.  Ludovicus  Josephus  Joannes  De  Swert,  LaureA  insignitus 
20  augusli  1754.  J.  U.  Baccalaureoram  Fiscus  el  Decanus. 

D.  CaroIusDe  Varick,  Laurel  insignitus  25  januarii  4754. 

D.  Albertus  Ludovicus  Josephus  Vanden  Gruyce,  Laurel  insi- 
gnitus ia  aprilis  1754. 

D.  Vincentius  Albertus  Josephus  De  Fraye,  J.  U.  Laurel  insi- 
gnitus  die  28^  augusti  1755. 

D.  Augustinus  De  Waha,  Laurea  insignitus  die  18^  julii  1755. 
Hujus  congregationis  Fiscus  el  Decanus. 

D.  Matthias  Guillielmus  Du  Rieux,  juris  utriusque  Laurel 
condecoratus  29'  augusti  1757. 

D.  Joannes  VanderNoot,Laured  insignitus  5^  deceinbri8l755. 

D.  Franc*  Pctrus  Martiuus  Van  Velde. 

D.  Michael  Joscp*  Franciscus  de  Hulstere,  J.  U.  L.  4  maii  1756. 

D.  Jacobus  Josep"  Plasschacrt,  hujus  congregationis  ncc  non 
J.  U.  Baccaulaureorum  Fiscus  et  Decanus,  Laured  insi- 
gnitus die  26  januarii  1757.  Senatus  Brabantiae  consilia- 
rius  obiit. 

D.  Benediclus  Jacobus  Anthon'  Powis,  hujus  congregationis 
Fiscus  et  Decanus,  J.  U.  Laurel  condecoratus  25  octobris 
1756. 

D.  Jacobus  T'Kint,  hujus  congregationis  Fiscus  et  Decanus. 

D.  Mclchior  Vander  Gote,  juris  utriusq.  LaureA  condecoratus 
50^  juliil757.  hujus  congregationis  Fiscus  et  Decanus. 

D.  Anthonius  Gnrl'  Gambier,  J.  V*.  Laurel  condecoratus 
25  octobris  1756. 

D.  Josephus  Philippus  Comte  de  Gastel  Jam  Pietro,  J.  U.  Lau* 
red  insignitus  die  6  julii  1757,  hujus  congregationis 
Fiscus  el  Decanus 

D.  Josephus  Carolus  Vande  Veld,  LaureA  insignitus  die 
16^  augusti  1755. 

D.  Philippus  Josephus  Henrij,  juris  utriusq.  Laurel  insignitus 
die  dO»  aprilis  1757. 

D.  Carolus  Simons,  juris  utriusque  Laurel  insignitus  die 
7  julii  1758. 
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D.  Petrus  Imbrechts,  J.  U.  Laured  insignitus  die  46  octo- 

bris  1758,  hujus  congregationis  Fiscus  et  Decanus. 
D.  Joannes  Ludovicus  Vanhale^'yck,  J.  U.  Latired  congrega- 
tionis die  23  decembris  1758,  hujus  congregationis  Fis- 
cus et  Decanus. 
D.  Jacobus  Benedictus  Powis,  dictus  De  Pauwens. 

O.  Carolus  Ludovicus  Collin,  secretarius  consilii  BrabantioB, 
obiit  septembris  i  764. 

D.  Joannes  Carolus  Aim^,  J.  U.  Licentiatus  27  aug.a*  1760. 

D.  Joannes  Albertus  Josephus  Fiocco,  J.  U.  Laurel  insignitus 
4'junii  1757. 

D.  Henricus  Josephus  Emanuel  De  Quickelberghe. 

D.  Henricus  Antonius  Beau  Regard,  J.  U.  Licentiatus  die 
22  augusti  a"^  1760,  hujus  congregationis  Fiscus  et  Deca- 
nus. 

D.  Guilielmus  Jacobus  Josephus  Bosschaert,  J.  U.  Licentiatus 
die  20  aug.  a*  1 760. 

D.  Josephus  Emanuel  Van  Gastel,  J.  V.  Laurel  insignitus  die 
51  mar(ii  1 759,  hujus  congregationis  Fiscus  et  Decanus. 

D.  Hermanns  Ludovicus  Josep*  Froidmont,  hujus  congrega- 
tionis Fiscus  et  Decanus.  J.  U.  Laureli  insignitus  die 
24  octobris4765. 

D.  Carolus  Vanden  Broeck,  juris  utriusque,  Laurel  insignitus 
die  3  decembris  1759.  J.  U.  Baccalaureorum  nee  non 
hujus  congregationis  Fiscus  et  Decanus. 

D.  Ludovicus  Franc'  Terbruggen. 

D.  Paulus  Josephus  De  Neck,  J.  U.  Laurel  insignitus  die 
27  februarii  476i,  hujus  congregationis  Fiscus  el  Decanus. 

D.  Eugcnius  De  Robiano,  J.  U.  Laurel  insignitus  die  3  juni 
1761,  hujus  congregationis  Fiscus  et  Decanus.  Gonsilia- 
rius  supremae  curiae  Brabantiae. 

D.  Petrus  Josephus  Debie. 

D.  Joannes  Bapt'  Dehauregard. 

D.  Nicolaus  Joann'  Bap**  Febus,  J.  U.  Licentiatus  die  21  *  julii 
1761. 
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D.  Joannes  Theodorus  Josep*De  Cloeps,  juris  utriusque  bacca- 

loreorum    Fiscus    et    Decanus.    Laure4   insignitus   die 

42januarii  a»  176i. 
D.  Philippus  Goswinus  De  Neny,  J.  U.  Licentiatus  die  2  sep- 

tembris  anno  1760. 
D.  Hyacinthus  Antonias  Gislen*  Caimo.  J.  U.  LaureA  insignitus 

die  45  februarii  1762. 
D.  Andreas  Josephus  Deudon,  J.  U.  Licentiatus  \  7'  augusti 

176i. 
D.  Joannes  Baptista    Ludovicus  Josepbus  Schouten,   hujus 

congregationis  Fiscus  et  Decanus,  J.  U.  Licentiatus  die 

28*  augusti  1761. 
D.  Jacobus  Bauwens,  J.  U.  Licentiatus  die  SO'julii  1764. 
D.  Augustinus  Orts,  hujus  congregationis  Fiscus  et  Decanus, 

J.  U.  Licentiatus  die  18'  augusti  1762. 
D.  Carolus  Josep*    Gislenus    Dcman,   J.  U.   Licentiatus  die 

23  augusti  1762. 
D.  Godefridus  Emanuel  De  Francquen. 
D.  Marinus  De  Wilde,  J.  U.  Licentiatus  die  10*  novembris 

1762. 
D.  Josephus  Benedict*  Gislenus  De  Man,  Fiscus  et  Decanus, 

J.U.  Laurel  insignitus  die  17  maii  1765. 
D.  Guillielmus  Josep'  Xaver*  De  Man,  J.  U.  LaureA  insignitus 

die17  maii  1763. 
D.  Philippus  Josep'  Cans,  hujus  congregationis  Fiscus  et  Deca- 
nus, J.  C.  LaureA  insignitus  die  24  malj  1762. 
D.  Augustinus  De  Reul,  J.  U.  Laurel  insignitus  die  16  novem- 
bris 1762. 
D.  Ludovicus  Henr*  Van  Halewyck,  J.  U.  Laurel  insignitus 

die  5  juiii  1763. 
D.  Everardus  Josep'  Uenricus  Coremans,  Fiscus  et  Decanus, 

J.  (J.  LaureA  insignitus  5  decembris  1763. 
D.  Stephanus  Orts,  J.  U.  Baccalaureorum,  et   hujus  inclit« 

congregationis  Fiscus  et  Decanus,  J.  U.  LaureA  insignitus 

3jumi764. 
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D.  Marcos  Ludo*  Jasephus  De  Broeijer,  Fiscus  et  Decanus, 

J.  V.  Laurei  insigoilus  31' julii  1765. 
D.  Joannes  Marleleux,  J.   U.  LaurcA  insigoitns  die  iST  maii 

1765. 
D.  Josephus  Ludovicus  De  Keerle. 
D.  Engelbertus  Petrus  Oris,  hujus  congregationis  Fiscus  el 

Deeaous,  J.  U  Laurel  insignitus  die  12*  novembris  1765. 
D.  Joannes  Josephus  Van  Male,  J.  U.  LaureA  insignitus  die 

27  februarii  1764.  J.  U.  Baccalaureorum  Fiscus  elDecaous. 
D.  Joannes  Leopoldus  De  Man,  hujus  congregationis  Fiscus 

et  Decanus,  J.  U.  l^ureA  insignitus  8  maii  4764. 
D.  Ludovicus  Josephus  Van  Male,  J.  U.  Licentiatus  die  decem- 

bris  i  764. 
D.  Adrianus  Philip*  Josep'  Demoor,  Fiscus  el  Decanus. 
D.  Joannes  Bap/*  Bosscbaert,  J.  U.  Licentiatus  die  I6*decem- 

brisi767. 
D.  August'  Josephus  Gislenus  De  Chentinnes. 
D.  Franc'  Petrus  Joscp'  De  Nachtegael,  J.  U.  Licentiatus  die 

24*juliii764. 
D.  Josep'  Joannes  Bap**  Reyniers,  J.  U.  Laurel  insignitus  die 

27*  augusti  i765. 
D.  Michael  De  Beelen,  juris  utriusque  Laurel  insignitus  die 

2  maii  1767. 
D.  Nicolaus  Josephus  Sanchez  de  Aguilar,  J.  U.  Lauret  insi- 
gnitus 6  decembris  1763. 
D.  Joannes    Ferd'    Francisc'    Otto,   J.    U.   Licentiatus   die 

21  martii  1766. 
D.  Ludovic  Josep'  Petrus  Vande  Veld,  J.  U.  Licentiatus  die 

18*  augusti  1767. 
D.  Carolus  Leopold'  Josephus  De  Moor,  J.  D.  L.  29*  octobris 

1766. 
D.  Philippus  Happart,  Fiscus  el  Decanus,  J.  U.  LaureA  insi* 

gnitus  die  23  aprilis  1765. 
D.  Joannes  Bap'*  Warnots,  J.  U.  L.  18*  augusti  1766. 
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D.  Josep.  Guillielmus  Franc.  De  Stramberger  J.  U.  Licentia 

tU8  iGjulii  1766,hujus  cong.  Fiscus  et  Decanus. 
D.  Judocus  Josep*  Wambacq,  J.  U.  Licentiatus  4  august!  4767. 
D.  Joannes  Bap**  Vanden  Clooster,  J.  V.  L.  iff'  mail  1766. 
D.  Jacobus  Chrislianus  De  Liagre,  Fiscus  et  Decanus,  J.  U. 

Licentiatus  50'  maii  1768. 
D.  Idesbaldus  De  Baudequin  De  Peuthy. 
D.  Paulus  Bernard  us  Jos.  Classens. 
D.  Joannes  Bap.  Josephus  Emanuel.  Classens,  J.  U.  Licentiatus 

4^junii1767. 
D.  Stephanus  Victoria  La  Grange,  J.  U.  L.  28*  julii  1766. 
D.  Carolus  De  Lescaille,  J.  U.  Licentiatus  li  aprilis  i767. 
D.  Henricus  De  Lescaille,  J.  0.  Licentiatus  die  H  aprilis  1767. 
D.  Carolus  MathiasPruvost,  J.  U.  Licentiatus  die  25  junii  1767. 
D.  Andreas  Joannes  De  Moor,  J.  U.  Licentiatus  die  29  augusti 

1767,  hujus  congregationis  Fiscus  et  Decanus. 
D.  Petrus  DeLandre,  J.  U.  Licentiatus  die  3  augusti  1770. 
D.  Ludovicus  Vander  Cappen. 
D.  Alexander  Bertout  de  Quenonville,  J.  C.  Licentiatus  die 

19'decembris  1767.    ^ 
D.  Lambertus  Josep'  Gislenus  Van  Reynegom,  J.  U.  Licentia- 
tus die  27  augusti  1766. 
D.  Guillielmus  Van   Reynegom,  J.  U.  Licentiatus  23  martii 

1768. 
D.  Bernardus  Josep*  Walterus  Pian,J.  U.  Licentiatus  31*octo- 

bris  1768.  ObiitaM  769. 
D.  Petrus  Carens,  J.  U.  Licentiatus  die  10*  novembris  1767, 

hujus  congregationis  Fiscus  et  Decanus. 
D.  Josephus  De  Cumtigh. 
D.  Carolus  Franc*  De  Celies,  J.  U.  Licentiatus  14*  novembris 

1768. 
D.  Stephanus  Visselmans. 

D.  Josephus  Tricot,  J.  U.  Licentiatus  3*  augusti  1768. 
D.  Tobias  Vanden  Ede,  Obiit  23*  maii  1768. 
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P.  Joannes  Bapt*  De  Smet,  hujus  congregationis  nee  noo  J.  D. 

Baccalaureorum  Fiscus  et  Decanus,  juris  utriusque  Laureil 

insignitus  die  14  martii  1769. 
D.  Caspar  Josephus  Wauters. 
D.  Carolus  Gislenus  Josep'  Vander  Gote,  J.  U.  Licentiatus  die 

7*decembris  4767. 
D.  Guillielmus  Josep'  Lecrsc,  hujus   congregationis  Fiscus  et 

Decanus,  J.  U.  L.  die  1 9'  augusti  1 769. 
D.  Ambrosius    Joann'    Nepomucenus    Anthonius    Josephus 

DeTurck,  J.  U.L.die  22'  dccembris  i768. 
D.  Joannes  Ludovicus  De  Basserode,   hujus   congregationis 

Fiscus  et  Decanus,  J.  U.  Licentiatus  die  26  junii  1770. 
D.  Henricus  Josep'  Van  Schelle,  hujus  congregationis  nee  non 

J.  U.  Bacca""  Fiscus  et  Decanus,  J.  U.  L.  die  iT  martii 

1769. 
D.  Guill*  Josep'  Carton,  hujus  congregationis  Fiscus  et  Deca- 
nus, J.  U.L.  die  27  maii177i. 
D.  Henricus  Josep'  Coffin,  J.  (J.  L.  die  10*  dccembris  1768. 
D.  Phil.  Cleriard'  Huijs,  J.  U.  Licentiatus  die  1*  dccembris 

1769. 
D.  Thomas  August'  Josep'  De  Eraula,  J.  U.  Licentiatus  die  . . . 
D.  David  Van  Velde. 

D.  Henricus  De  Muller,  J.  U.  Licentiatus  die  11  julii  1770. 
D.  Joes  Nicolaus  Carpentier,  J.  U.  Licentiatus  die  16  octobris 

1770. 
D.  Leopoldus  Manderlier. 
D.  Franciscus  Du  Bois,  J.  U.  L.  die.  .  . 
D.  Herman  Josep'  Jac.   Warnots,  J.  V.   Licentiatus  die  2S 

novembris  1769. 
D.  Joannes  Joseph'  Huijs,  J.  U.  Licentiatus  die  14'  augusti 

1770. 
D.  Joes  Bapt'  Micheaux,  J.  (I.  Licentiatus  die  14  augusti  1771. 
D.  Dominicus  Carolus   d'Hannosset,   J.  U.   Licentiatus    die 

13' augusti  1770. 
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D.  Petrus  Philippus  De  Meur,  J.  U.  Licentiatus  die  20*  decern- 

brisl769. 
D.  Amatus  Robert'  Emanuel  Van  Gameren. 
D.  Jacob'  Franc'  Aerts. 
D.  Jacobus  Franciscus  De  Jonghe. 
D.  Antonius  Emmanuel  De  Roovere. 
D.  Nicolaus  Wijns. 
D.  Leopoldus  De  Moor. 
D.  Joannes  Bap**  Van  Antwerpen. 
D.  Henricus  Ots. 

D.  Petrus  Josep'  Van  Langendonck. 
D.  Judocus  Joes  Josep'  Moris. 
D.  Franc*  Josep*  Vander  Borcht,  J.  U.  Licentiatus  die  21  juni 

1771. 
D.  Ludovicus  T*Sas. 
D.  Daniel  Van  der  Slricht,  J.  U.  Licentiatus  die  13  octobris 

1770. 
D.  Henricus  Van  Langenhoven. 
D.  Franciscus  Bauduin. 
D.  Lambertus  Josep*  Vandermotten. 
D.  Theodorus  Alexander  De  Visscher  De  Gelles. 
D.  Philippus  Ludovicus  Verspecht. 
D.  Carolus  Joannes  De  Moor. 

Interfuire  el  subscrtpsire. 

D.  Joan  Bapt.  Smets,  Decanus  J.  U.  L.  die  26  otobris  1784. 
D.  Theodorus  Joan  Josep.  Van  Reynegom,  Fiscus  et  Decanus 

J.  U.  L.  die  20  aug.  1785. 
D.  Henricus  Joannes  Van   Hamme,  J.  U.  L.  die  23  noveift-- 

bris  1784. 
D.  Josephus  Greindl,  J.  U.  L.  7oct.  1785. 
D.  Joan  Bapt.  Jos.  T*Kin(,  hujus  inclitflB  congregationis  Fiscus 

et  Decanus,  J.  U.  L.  45  octobre  1785. 
D.  Joan  Bapty  Alex.  De  Lopez,  J.  U.  L.  die  16  aug.  1785. 
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D.  Jos.  Car.  Del  Marniol,  J.  U.  Licentiatus  14  decembris  1785. 

D.  Michael  Roms,  J.  U.  L.  die  28  junii  1785. 

D.  Joan  Bapt.  Verschelden,  Exclusus  a  congregatione  quia 
noluit  solvere  debiu  J.  U.  L.  5  junii  1785. 

D.  Joan  Bern.  Viron,  J.  U.  L.  die  23  junii  1785. 

D.  Joan  Bapt.  Barbanson,  hujus  inclitce  congregationis  Fiscus 
et  Decanus,  J.  U.  L.  27  martii  1786. 

D.  Christ.  De  Vleschoudere,  J.  U.  L.  26  aug.  1786. 

D.  Car.  Franc.  Jos.  De  Thysebaert,  hujus  inclyts  congrega* 
tionis  Fiscus  et  Decanus,  J.  U.  L.  18  julii  1786. 

D.  Judoc.  Laur.  Jos.  T*Kint. 

D.  Emmanuel  6  Kelly,  J.  U.  Licentiatus  die  10  janv.  1786. 

D.  Henr.  De  Crumpipen,  J.  U,  Licentiatus  7  aug.  1786. 

D.  Petrus  Alex.  Gisl.  Van  Voldcn,  hujus  inclyl®  congregatio- 
nis Fiscus  et  Decanus,  J.  U.  L.  9  aug.  1786. 

D.  Joan.  Goswin.  Van  den  Broeck,  J.  U.  L.  30  aug.  1786. 

D.  Carolus  Hyacint.  De  Putte,  J.  (J.  L.  10  octobris  1786. 

D.  Antonius  Jos.  Barthelemi,  J.  U.  L.  4  aug.  1786. 

D.  Mart.  Jos.  Grimberghs,  hujus  inclytse  congregationis  Fis- 
cus et  Decanus,  J.  U.  L.  22  aug.  1787. 

D.  Augustinus  Carton. 

D.  Joan.  Franc.  Jos.  Reniers,  hujus  inclytse  congregationis 
Fiscus  et  Decanus  J.  U.  L.  24  aug.  1786. 

Die  iO  junii  4784  inscripii  sunt : 

D.  Ferd.   Lad*  Henr.  Del  Plancq,  J.  U.  Licentiatus  10  feb. 

1786. 
D.  Franciscus  Jos.  Van  Werdc. 
D.  Michael  Car.  Lauwerys. 
D.  Josephus  D'Huet. 
D.  Joan.  Bapt.  Roelant,  hujus  inclytSB  congregationis  Fiscos 

et  Decanus,  J.  U.  L.  23  aug.  1 787. 
D.  Joan.  Fran.  Lud.  Charliers. 
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Die  S^  jutii  inscripti  sunt  s 

D.  Stephanus  Michael  Josephus  Triponetty,  J.  D.  L.  die  7  nov. 

1785. 
D.  Philippus  Jod.  Mahieu,  die  8  fob.  1786.  J.  U.  L. 
D.  Petrus  Josephus  Orts,  hujus  inclytse  congregationis  Fiscus 

etDecanus,  J.  U.  L.  24  martii  1786. 
D.  Carolus  Josephus  Van  der  Stegen. 
D.  Antouius  Josephus  Franc.  Beyvaert,  hujus  inclyt®  congre- 

gationis  Fiscus  et  Decanus,  J.  U.  L.  23  aug.  4786. 

9  junii  478$  inscriptus  e$t : 

D.  Carolus  De  Turck,  hujus  inclytffi  congregalionis  Fiscus  et 
Decanus. 

Die  20  octobris  4785  inscripti  sunt : 

D.  Frauciscus  Dc  Snellinckx. 

D.  Josephus  De  Snellinckx. 

D.  Josephus  De  Coster.  Expulsus  quia  noluit  solvere  debita. 

D.  Joannes  Bap**  Provost,  hujus  inclytse  congregationis  Fis- 
cus et  Decanus,  J.  U.  L 

D.  Joannes  Franciscus  Debie,  hujus  inclytaa  congregationis 
Fiscus  et  Decanus. 

40  novembris  4785  inscripti  sunt  : 

D.  Balthasar  Bourgeois.  Expulsus  quia  noluit  solvere  debita. 

D.  August*  De  Thysebaert. 

D.  Petrus  Franc.  Van  Winghen. 

Die  8  decembris  4785  inscriptus : 
D.  Petrus  Ludovieus  Jadot. 
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Die  4i  martii  4786  inscriptus  : 
D.  JSgidius  Sterckx. 

Die  44  maij  4786  inseriptui: 
D.  Martious  Misson. 

Die8junii4786s 
D.  Joannes  Van  NuflfeL 

45julii  4786  inscripti : 

D.  Francis.  Josephus  Pins,  hujus  inclijtas  congregationis  Pis- 
cus  etDecanus,  J.  U.  Licenliatus  29*  junii  i786. 

D.  Joannes  De  Partz. 

D.  Joannes  Versyden,  hujus  inclyUe  congregationis  Fiscus  et 
Decanusi  J.  U.  L. 

3  aug.  4736  inscripti  aunt : 

D.  Augustus  De  Kulberg. 

D.  Frac  Josep'  Lud*  De  Brou,  canonicus  Divse  Mariie  Cortrad. 

D.  Emmanuel  T'Kint,  confessarius. 

49  octob.  4786  inscripti  sunt : 

D.  Josephus  Hayez,  J.  U.  B. 
D.  Joes.  Bapta.  Jos.  Plasschaert,  J.  U.  B. 
D.  Thom*  Aloysius  Wouman. 

D.  Joes.  Bapta.  Clemens.  Beuss,  hujus  inclytas  congregationis 
Fiscus  et  Decanus,  J.  U.  L.  12  junii  1788. 
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49  novembris  4786  inscripti  sunt: 

D.  Josephus  Van  Rynegom,  J.  U.  B. 
D.  C.  De  Vlgneron. 

4  4  januarii  4787 : 
D.  Hyronimus  De  Putle,  J.  U.  Bachal. 

45  decembris  4787  inseriptua: 
D.  Amatus  Domis, 
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CLASSE  DES  BEA.1JX-ARTS. 


Seance  du  6  decembre  4885. 

f 

M.  Ed.  FiTis,  directeur,  president  de  r^cadimie. 
M.  LiAGRE,  secretaire  perp^tueL 

Sont  presents  :  MM.  Ern.  Slingeneyer,  vice-directeur ; 
L.  Alvin,  Jos.  Geefs,  G.-A.  Fraikin,  J.  Portaels,  Alph. 
Balaty  le  chevalier  L.  de  Burbure,  A.  Robert^  F.-A.  Ge- 
vaeri,  Ad.  Samuel,  A.  Pauli,  Jos.  Schadde,  Emile  Wau- 
ters,  Joseph  Jaquet,  J.  Demannez,  P.-J.  Clays,  memhret; 
le  chev.  X.  van  Elewyck,  Al.  Markelbach,  le  ehev.  Edm. 
Marchal  et  H.  Hymans,  correspondants. 

M.  Guffens  ^erit  qu'il  est  empdche  d'assister&  la  sdanoe. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  Tlnt^rieur  demande,  conform^mcDt  k 
Tarticle  16  du  r^glement  general  pour  les  grands  concours, 
dits  Prix  de  Rome,  que  la  Glasse  des  beaux-arts  lui  donoe 
son  avis  sur  le  deuxieme  envoi  original  de  M.  De  Jans, 
laureat  du  concours  de  peinture  de  1878,  repr^sentanl  des 
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Mafons  au  repos,  et  sur  le  premier  envoi  original  de 
M.  Remi  Gogghe,  laur^at  du  concours  de  peinture  de  1 880, 
repr^sentant  des  Femmes  presentees  a  Octave,  comme 
esclaves.  —  Renvoi  k  la  section  de  peinture,  h  laquelle  est 
adjoint  M.  Alvin,  comme  rapporteur. 

—  Le  m^me  haut  fonelionnaire  transmet,  en  copie  : 

I""  Le  7"*  rapport  semestriel  de  M.  Eugene  Geefs,  lau- 
r^atdu  grand  concours  d'archiieeture  de  1879.  —  Renvoi 
k  MM.  Balat,  Pauli  et  Schadde; 

2**  Le  5**  rapport  semestriel  de  M.  R.  Cogghe,  laur&it 
du  grand  concours  de  1880.  —Renvoi  k  MM.  Alvin, 
Slingeneyer,  Robert  et  Guffens. 

—  La  Glasse  prend  notification  de  la  mort  de  Tun  de  ses 
associis,  M.  le  chevalier  Henri  von  Ferstel,  architecte, 
d^ecd^  h  Vienne  (Autriche). 

—  La  municipality  de  la  ville  deRome  envoie  des  exem- 
plaires  de  la  Relaziani  del  comilato  esecutivo  delta  prima 
esposizione  intemazionate  di  belle  arti.  Rome,  1883,  in-8*. 
—  Remerciments. 

—  La  Classe  regoit,  h  litre  d'hommage,  les  ouvrages 
suivants,  au  sujet  desquels  elle  vote  des  remerciments  aux 
auteurs  : 

1  *  Troja  :  results  of  the  latest  researches  and  discove- 
ries on  the  site  of  Homer's  Troy^  and  in  the  heroic  tumuli 
and  other  sites^  made  in  the  year  1882y  etc.^  par  Henry 
Schliemann,  associe  de  la  Glasse.  Londres,  1884;  voL 
in-8* ; 

2^  Jean  Ramee^  peintre  liegeois^  par  S.  Bormans.  Gand, 
18S3;extr.  in-8^ 
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3"*  Bistoire  de  la  symphonie  a  orchestre,  depuis  ses  ori^ 
gines  jusqu'd  Beethoven  inclusivement,  par  Michel  Breneu 
Paris,  1882;  vol.  in.8«. 

Elections. 

MM.  DemanneZy  Fraikin,  Jos.  Geefs,  Pauli  elSlingeoeyer 
sent  ^lus  membres  de  la  Commission  des  finances  pour 
Tannic  1884. 


PROGRAMME  DE  CONCOURS  POLR  1885. 

La  Classe  arrdte  dans  les  termes  suivanls  son  programme 
de  concours  pour  1885  : 

PARTIB  IilTTiSRAIBB. 

PREMIl^RE  QUESTION. 

Faire  Vhisioire  de  Varchiteclure  qui  florissait  en  Bel- 
gique  pendant  k  cours  du  XF*  siecle  et  au  commencement 
du  XVP,  architecture  qui  a  donne  naissance  a  tant  d'edi- 
fices  civils  remarquables^  tels  que  halles,  hotels  de  ville, 
beffroiSf  sieges  de  corporations^  de  justices^  etc. 

Decrire  k  caractere  et  I'origine  de  Varchitecture  de  cette 
periode. 

DEUXl^ME   QUESTION. 

On  demande  la  biographie  de  Theodore^Victor  Van 
Berckel,  graveur  des  monnaies  beiges  au  siecle  dernier, 
avec  la  liste  et  la  description  de  ses  prtncipales  CBUvres, 
ainsi  que  Vappreciation  de  Vinfluence  que  cet  eminent 
artiste  a  pu  exercer  sur  les  graveurs  de  son  epoque. 
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troisi6me  question. 

Quel  est  k  role  reserve  a  la  peinture  dans  son  associa- 
tion nvec  ^architecture  et  la  sculpture  comme  elements  de 
la  decoration  des  edifices  ? 

lUterminer  ^influence  de  cette  association  sur  le  deue- 
loppement  general  des  arts  plastiques, 

QUATRII^ME    QUESTION. 

Faire  thistoire  de  la  musique  dans  Vancien  comte  de 
Flandre  fusqu'd  la  fin  du  XF/"  siecley  et  particulierement 
des  institutions  musicales  religieuses  et  civiles  (chapelles 
et  musiques  particulieres,  princieres,  maitrises,  confre- 
ries,  etc.,  etc.). 

La  valeur  des  medailles  d'or  presentees  comme  prix 
pour  CCS  questions  sera  de  mille  francs  pour  la  premiere, 
de  huil  cents  francs  pour  la  troisieme  et  pour  la  quatrieme, 
et  de  six  cents  francs  pour  la  deuxieme. 

Les  memoircs  envoy^s  en  r^ponse  a  ces  questions  doi- 
venl  6tre  lisiblemenl  ecrils,  el  peuvent  6lre  redig^s  en 
fran^ais,  en  flamand  ou  en  latin.  lis  devront  ^tre  adresses 
francs  de  port,  avant  le  1*"  juin  1883,  a  M.  J.  Liagre,  secre- 
taire perpctiicl,  au  Palais  des  Academies. 

Les  auteurs  ne  mettront  point  leur  nom  a  leur  ouvrage; 
ils  n\  inscriront  qu'une  devise,  qu'ils  reproduiront  dans 
un  billet  cachet^  renfermant  leur  nom  et  leur  adresse. 
Faute,  par  eux,  de  satisfaire  h  cette  formalite,  le  prix  ne 
pourra  leur  6tre  accorde. 

Les  ouvrages  remis  apr^s  le  temps  present,  ou  ceux 
dent  les  auteurs  se  feront  connaitre,  de  quelque  mani^re 
que  ce  soit,  seront  exclus  du  concours. 

S""*  SjgRIE ,  TOME  VI.  51 
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L*Academie  demande  la  plus  grande  exactitude  dans  les 
citations  :  elle  exige^  k  cet  effet,  que  les  concurrents  indi- 
quent  les  editions  et  les  pages  des  ouvrages  qui  seroni 
mentionnes  dans  les  travaux  present^s  a  son  jugemenL 

Les  planches  manuscrites,  seules,  seront  admises. 

L^Academie  se  reserve  le  droit  de  publicr  les  travaux 
couronnes. 

£lle  croit  devoir  rappeler  aux  concurrents  que  les  manu- 
scrits  des  menioires  soumis  i  son  jugement  restcnt  deposes 
dans  ses  archives  comme  etant  devenus  sa  propriete.  Tou- 
tefois  les  auteurs  peuvent  en  faire  prendre  copie  a  leurs 
fraisy  en  s'adressant,  a  cet  effet,  au  secretaire  perpetuel. 

0I7JBTS  S'ART  APPLIQVlfc. 

Architecture. 

On  demande  un  projet  de  cimetiere  pour  une  ville  de 
lOOftOO  dmes. 

Le  projet  comportera  : 

V  Une  entree  monumentale; 

2**  Une  chapelle; 

S"*  Des  galeries,  etc. 

Le  plan  general  sera  dresseii  T^chellede  0''0025;  Tele- 
vation  g^n^rale,  de  O^'OOS;  les  plans,  coupes  et  elevations 
de  Tentr^e  et  de  la  chapelle,  de  0'"02  par  metre. 

Le  choix  du  style  est  laisse  aux  concurrents. 

Musique. 

On  demande  un  quatuor  pour  instruments  a  cordes. 
Par  mesure  excepiionnelle,  ce  concours  est  limite  exclu- 
sivenieni  aux  musiciens  beiges. 
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Un  prix  de  mille  francs^  altribui  h  chacun  des  sujets 
pr^cites,  sera  d6cern£  k  I'auteur  de  l^oeuvre  couronnde. 

Les  plans  (sur  eh&ssis),  ainsi  que  les  compositions  musi- 
calesy  devront  etre  remis  au  secretariat  de  TAcademie 
avant  le  1"  octobre  1885. 

L*Academie  n'acceptera  que  des  travaux  eompl^tement 
terminus;  les  plans  et  partitions  devront  ^tre  soigneuse- 
ment  acheves. 

L'auteur  couronn6  pour  Tarchitecture  est  tenu  de  donner 
une  reproduction  photographique  de  son  oeuvre  pour  ^tre 
oonservee  dans  les  archives  de  TAcad^mie;  le  manuscrit 
de  la  partition  couronnee  devra  rester  dans  les  Archives. 

Les  auteurs  ne  mettront  point  leur  nom  k  leur  travail ; 
lis  n'y  inscriront  qu'une  devise,  qu'ils  reproduiront  dans 
un  billet  cachet^  renfermant  leur  nom  et  leur  adresse. 
Faute,  par  eux,  de  satisfaire  k  cette  formalitCi  le  prix  ne 
pourra  leur  etre  accorde. 

Les  travaux  remis  apr^s  le  terme  prescrit  ou  ceux  dont 
les  auteurs  se  feront  connailre,  de  quelque  mani^reque  ce 
soity  seront  exclus  du  concours. 


CAISSE    CBNTRALE    DES    ARTISTES. 

M.  Alvin,  tr^sorier  de  la  Caisse  centrale  des  artistes,  fait 
savoir  que  MM.  Rolin,  p^re,  ct  Ferd.  Vanderhaeghen, 
president  et  secretaire  de  la  commission  organisatrice  de 
r£xposition  nationale  de  Gand  en  1882,  ont  envoye,  & 
rinstiiulion  prccitee,une  somme  de  1,000  francs,  prelev^e 
sur  la  ventc  des  oeuvres  d'art. 

La  Classe  vole  des  remereiments  k  MM.  Rolin  et  Van- 
derhaeghen  pour  ce  nouveau  temoignage  d'interet  k  la 
Caisse  des  artistes. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Petites  remarques  musicales,  faiies  recemment  dans  les 
principales  villes  de  (Europe  centrale;  par  le  chevalier 
X.  van  Elewyck,  correspondant  de  I'Acad^mie. 

II  y  a  huit  ans,  j*ai  fait  bommage  k  TAcad^roie  d'un 
m^moire  traitant  de  VEtat  actuel  de  la  musique  en  lialie. 
entail  le  compte  rendu  d'un  voyage  accompli  k  la  demande 
de  M.  le  Minislre  de  Tlnt^rieur.  Le  pelil  travail  que  je 
vais  avoir  Thonneur  de  vous  lire  aujourd'bui  n*esl  pas  un 
m^moire.  Si  TAcad^mie  poss^dait  un  journal  heddoma- 
daire,  c'esli  celte  publication  que  je  Tadresserais.  Je  n*ai 
d'autre  but  que  de  vous  parler,  d'une  mani^re  tr^s  succincte 
et  presque  famili^re,  dece  qui  se  passe  actuellement,  musi- 
calement  parlant,  dans  PEurope  centrale.  C*esl  done  de 
Tactualite,  et  rien  que  de  I'actualit^.  J'ose  r^clanner  votre 
indulgence  pour  la  rapidity  avec  laquelle  j'ai  travaill^.  J*ai 
^crit  sine  ird  el  studio^  tenant  avant  tout  a  vous  dire  la 
v^rit^.  J'esp^re  qu*il  en  r^sultera  quelque  bien  au  point  de 
vue  de  notre  art  national. 

Je  vous  parlerai  des  villes  de  Francfort,  Nuremberg, 
Ratisbonne,  Augsbourg,  Munich,  Gmunden  am  Traunsee, 
Vienne,  Buda-Pest,  Prague,  Dresde,  Leipzig  et  Berlin. 

Je  n*ai  qu'un  mot  k  dire  sur  Francfort.  Celte  ville 
possede,  depuis  deux  ou  trois  ans,  Tun  des  plus  beaux 
tb^^tres  qui  existent  en  Allemagne.  La  musique  de 
Richard  Wagner  y  triomphe,  comme  toujours.  Ce  ne  sonl 
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pas,  cepeDdant,  les  principes  du  compositeur  de  Bayreuth 
qui  ont  guide  MM.  les  architecles  dans  ia  coustruction  de 
leur  splendide  salle.  On  y  joue  tous  les  mallres,  toutes  les 
^coles.  L'orchestre  est  excellent,  les  choeurs  aussi;  et  le 
public  s*y  montre  tres  intelligent  pour  saisir  les  Ones 
nuances  de  I'Art.  Mais  Francfort  n*a  pas,  comme  Vienne, 
Leipzig  el  aulres  villes,  des  traditions  esth^tiques  sta- 
bles, un  ensemble  de  principes  plus  ou  moins  formules, 
conslituant  ce  que  j*appellerais  volontiers  une  ^cole  sp£- 
ciale  en  matiere  de  goAt.  II  ne  me  semble  pas,  Messieurs, 
qu*en  ce  moment  nos  jeunes  musiciens  beiges  puissent 
apprendre  quelque  chose  de  r^ellement  neur  a  Francfort. 

J'en  dirai  autant,  au  point  de  vue  de  T^rudition,  de  la 
ville  de  Nurenberg,  oh  se  trouve  un  musee  special  pour 
lesanciens  instruments.  L*arch6ologie  n'y  a  rien  k  d^coo- 
vrir  que  nous  ne  sacbions  d^ji.  J'ai  parcouru  ce  mus^e 
avec  la  plus  grande  attention. 

Une  ville  bavaroise  actuellement  bien  int^ressante  pour 
nous,  musicologues  beiges,  c^est  Ratisbonne.  Elle  Test  k 
trois  points  de  vue  diff^rents:  nouvelles  publications  de 
chant  gregorien  de  M.  T^diteur  Pustedt ;  collection  des 
anciens  choeurs  de  f^cole  flamande,  de  I'ecole  italienne, 
etc.,  par  feu  M.  le  chanoine  Proske;  mattrise  de  la  cath6* 
drale  qui,  d*apr6s  certains  eccl^iastiques  beiges,  devrait 
devenir  le  module  de  toutes  les  maitrisesi  reorganiser  a 
notre  ^poque. 

Je  reprends  ces  trois  points. 

I.  La  congregation  des  Rites  de  Rome  a  donn^  un  appro- 
batum  complet  aux  livres  de  chant  liturgique  de  M.  Pu- 
stedt. Je  n'examine  point  ce  qui  en  r^sulterait  pour  nos 
livres  de  Malines,  de  Li^ge,  de  Gand,  dont  plusieurs  sont 
usuels  dans  les  eglises  catholiques  d*Angleterre,  d'Am^ 
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rique,  et  dans  celles  de  plusieurs  ordres  religieux;  de 
mdroe.  Messieurs,  pour  les  livres  de  plain-chant  ^dilds  en 
France,  en  Allenaagne  et  m<ime  en  Italic.  Mais  je  me 
demande  si  une  mesure  radicale,  comnne  celle-ci,  est  pra* 
tiquement  realisable  dans  le monde  calholique  universe!?... 

La  Congregation  des  Riles  vient  d'ailleurs  de  publier 
qaelques  considerations  qui  adoucissent  d^j^  son  nouveau 
d^cret. 

M.  Pustedt  est  un  homme  intelligent  et  de  formes  char- 
mantes.  II  m'a  loyalement  affirm^  qu'apres  ses  publica- 
tionsy  celles  de  Malinessont  les  meilleures  qui  existent. 

Com  me  MM.  Bogaerts,  vicaire  general  de  notredioctee, 
Tabbe  De  Voght  et  feu  M.  Edmond  Duval,  M.  Pustedt  a 
pris  la  ceiebre  edition  de  Paul  V  (1516)  pour  faire  Tobjet 
de  ses  premieres  corrections.  Jusqu'4  ce  moment,  il  n'a 
pn  livrer  i  la  venle  que  quelqiies  livres  :  le  Graduale, 
le  Vesperale,  elc.  Vous  voyez,  Messieurs,  qu'il  reste  encore 
beaucoup  k  faire.  Mais  si  toutes  les  mattrises  dn  rit  latiD 
demandaient  hie  et  nunc  les  volumes  deji  edites,  M.  Pu- 
stedt aurait  fort  k  faire.  Je  Tinterrogeai  sur  TOrient.c  Ceci, 
me  repondit-il,  est  Taflaire  du  cardinal  Rartolini  et  non  la 
mienne.  »  C'esl  absolument  vrai,  Messieurs;  mais,  d'apris 
moi,  reculer  la  question,  ce  n'est  pas  la  resondre.  Le 
recent  decret  romain  ne  concerne  evidemment  que  le  rit 
latin.  II  ne  louche  pas  aux  rites  chaldeen,  syrien,  cophte, 
armenien,  grec-uni,  qui  ont  leurs  liturgies  propres  approa- 
vees  par  Rome.  Mais  il  n*y  a  pas  que  ces  rites-la  seuis  en 
Orient.  Les  Orientaux,  tant  ceux  du  Nord  que  du  Midi, 
les  Chretiens  chinois,  japonais,  persans,  ont  des  eglises 
latines,  des  fideles  soumis  aux  pratiques  de  TUccident, 
(andis  que,  dans  le  chant  profane,  leurs  gammes  ne  soni 
Dullement  les  ndtres. 
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Je  ne  sais  pas,  chers  coll^ues,  si  je  parviendrai  ici  Ji 
bien  completer  ma  pens^e,  mais  je  ferai  une  coroparaison 
tir^e  de  la  peintnre  el  de  la  sculpture.  Je  suppose  qu'un 
missionnaire  catholique,  ayant  r^uni,  en  Chine,  un  certain 
nombre  de  neophytes,  veuille  ieur  construire  une  petite 
chapelle.  II  prendra  certainement  quelques-uus  de  nos 
petits  tableaux  usuels  repr^sentant  le  Christ  ou  la  Yierge 
ou  Tun  de  nos  saints,  de  la  meme  mani^re  qu*il  emprun- 
tera  quelques-uns  de  nos  types  noelodiques  au  plain-chant 
de  r^lise  latine.  Mais  s'il  lui  Tallait  ^difier  une  grande 
cath^drale,  y  placer  des  groupes  sculpturaux  ou  des  pein- 
(ures  de  haute  conception,  n*h^siterait-il  pas  i  adopter  ies 
formes  esth^tiqiies  consacr^es  par  nos  grands  mattres  de 
■'Occident,  quand  il  devrait  Ies  exhiber  devant  des  peuples 
pour  lesquels  Ies  ideesde  relief,  degroupe,  de  perspective, 
de  couleur,  ne  sont  pas  Ies  ndtres? 

Je  vais  plus  loin  :  Saint-Pierre  de  Rome  dans  le  style 
de  la  Renaissance,  la  cath^drale  de  Cologne  dans  le  style 
gothique,  valent-ils  pour  des  Persans,  leurs  singnliers, 
mais,  en  definitive,  trte  imposants  monuments?  Je  ne  le 
crois  pas.  Je  ne  dirai  pas  un  mot  des  contrepoints  admi- 
rables  de  Palestrina  snr  nos  types  diatoniques  de  Tecole 
romaine,  mais  je  ne  pense  pas  que,  d'ici  k  un  siecle,  un 
artiste  chinois,  quelque  bien  organist  qu'il  le  soit,  puisse 
dtre  empoigne,  comme  un  musicien  fran^ais,  allemand  ou 
italien,  par  VAve  verum  de  Mozart,  VAve  Maria  de  Cheru- 
bini  ou  par  V Alleluia  de  Handel. 

Je  me  rfeume  :  m£me  pour  le  rite  latin,  Ies  voies 
suprdmes  de  Tart  ne  sont  pas  trouv^es  dans  toutes  Ies 
latitudes.  Les  tonalit^s  musicales  de  TOrient  sont  Irop 
diff(6rentes  des  ndtres;  je  ne  crois  pas  k  la  possibilite 
d*englober,  sous  un  regime  commun  de  psalmodie  latine, 
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tous  les  peuples  du  monde.  J'ai,  du  reste,  d^veiopp^  ce 
sujet  dans  le  m^moire  sur  la  luusiqueen  Italie,  que  j'ai  eu 
rhonneur  de  vous  oifrir  en  1875. 

Je  n*entrerai  point  dans  Texaroen  scientiGque  des  edi- 
tions de  M.  Piistedt.  Je  me  borne  a  constater  que  la  publi- 
cation est  loin  d*Stre  achevee.  Bien  des  misseis^  bien  des 
processionnaux,  bien  des  ponlificaux  actuellemenl  eo 
usage,  auront  leurs  feuillets  us^s  dans  les  jubes  de  nos 
^lises,  avant  que  Tbonorable  M.  Pusledt  soil  au  boul 
de  rimmense  besogne  qu'on  lui  a  trac^el  Je  repele,  du 
reste,  que  la  personne  de  M.  Pustedt  m*a  ^te  tr^s  sympa- 
tbique  et  que  ro*^s  observations  sont  et  doivent  resler  dans 
les  limiles  purement  ibt^oriques  que  la  Congregation  des 
Rites  a  fix^es  aux  musicologues. 

U.  Vous  le  savez,  Messieurs,  c'est  ik  Ratisbonne  que  ie 
chanoine  Proske  a  commence  la  publication  de  sa  Musiea 
divina,  Tune  des  plus  belles  collections  d'ceuvres  chorales 
des  temps  anciens.  On  a  pr^tendu,  il  y  a  vingt-cinq  ans, 
qu'il  eAt  mieux  valu  entreprendre  ce  vaste  travail  en 
Italic,  oh  se  trouvaient,  k  la  fois,  les  sources,  les  docu- 
ments et,  aussi,  les  bonnes  traditions  de  Texecution. 
A  coup  sdr.  Messieurs,  la  deuxieme  de  ces  considerations 
6tajt  vraie,  maisd'autres  avantages  mat^riels,  par  exemple 
la  question  des  frais,  plaidaient  pour  la  Bavi^re.  On  a 
choisi  Ratisbonne.  Je  ne  sais  si  Ton  a  bien  fait. 

Quoi  qu*il  en  soit,  Tentreprise  de  M.  Proske  ne  p^riclite 
point  et  j'ai  trouve  chez  son  intelligent  et  ^rudit  conti- 
nuateur  actuel,  M.  le  docteur  Haberl,  le  m&me  zele  et  la 
m&me  perseverance  pour  I'achevement  des  travaux.  La 
Musiea  divina  est  une  gloire  pour  le  pays  'oA  elle  voit  le 
jour.  II  y  a  di'jk  un  quart  de  si^cle  que  feu  votre  illustre 
et  regrette  collogue,  M.  Fetis  pire,  I'a  proclame  dans  sa 
Biographic  universelle. 
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III.  Arrivons  au  troisi^me  ordre  de  considerations  qui 
concernent  la  musique  acluelle  dans  Tint^ressante  ville  de 
Ratisbonne.  Parlons  de  la  maiirise  de  la  cath^drale,  que 
queiques-uns  de  nos  compatriotes  mettent  au-dessus  de 
toutes  les  maitrisesde  TEurope. 

Je  serai  franc,  Messieurs,  mais  je  regrellerais  viveinent 
que  mes  paroles  fussent  comprises  au  del^  du  sens  que  je 
veux  leur  donner.  J*ai  le  plus  grand  respect  pour  ces  mes- 
sieurs de  Bavi^re.  Je  ne  doule  point  de  leurs  excelleotes 
intentions.  lis  ignorent  eux-memes  T^loge,  ^videmment 
exag^r^,  que  font  d'eux  des  ^crivains  lesquels,  bien  cer- 
tainement,  n'ont  pas  et^  dans  ce  pays  et  ne  parlent  pas  de 
ce  qu'ils  ont  vu  ou  entendu. 

J'ai  assist^  k  la  grand'messe  le  8  septembre,  f&te  de  ia 
Nativite  de  la  sainte  Vierge,  obligatoire  en  Baviere.  II  me 
convenail  d'entendre  une  execution  moyenne  ordinaire, 
non  celle  pour  laquclle  on  aurait  reuni  des  masses  de 
chanteurs  et  des  artistes  Strangers  k  la  mattrise,  mais  un 
de  ces  ensembles  vocaux  babituels  qui,  seuls,  permettent 
d'appr^cier  les  forces  vraies,  reelles,  permanentes  de  la 
catbedrale. 

Les  chanteurs  se  trouvaient  reunis,  non  k  la  tribune, 
mais  sur  les  dalles  du  cbceur,  k  terre,  pres  de  I'autel,  et 
caches  par  un  grand  rideau  dont  T^talage  cadrait  peu  avec 
les  usages  de  la  liturgie  romaine.  Au  premier  coup  d*<Bil, 
cela  m*a  paru  Stre  du  wagn6risme  a  Teglise.  La  maitrise  a 
execute  sans  accompagnement,  alia  romanoy  une  messe 
de  della  Croce,  oeuvre  tres  connue  et  qui  fait  partie  de  la 
collection  Proske.  II  pouvait  y  avoir,  dans  le  chceur,  cinq 
ou  six  eufantSy  soprani  et  aiti,  autant  de  tenors  et  de 
basses.  Le  mattre  de  cbapelle  et  Torganiste  sont  d*anciens 
laur^ats  de  T^cole.  J'avais  done  devant  moi  Torganisation 
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complete  do  la  cath6drale  de  Ratishonnc.  Eh  bien,  Messieurs, 
je  vais  parler  en  toiUe  v^rit^,  en  confessant  qne  je  snisalle 
k  Ratisbonne  sans  preventions,  uniqnement  dans  le  bat  de 
recevoir  des  exemples  bons  k  imifer.  Dans  le  Kyrie  Eleison, 
le  petit  choeur  de  la  cath^drale  a  d^tonn^  de  plus  d*an 
quart  de  (on.  Nous  ^tions  trois  musiciens  beiges  pour  en 
faire  la  constatation.  Les  choristes  ont  d^tonn^  daos 
chaque  morceau  de  la  roesse  et  quand,  entre  les  divers 
choeurs,  Torganiste  s*est  mis  k  jouer  sur  un  vieux  et  mao- 
vais  instrument,  c'a  ^t^  pour  pr^luder  dans  la  roaniere 
des  organistes  allemands  du  XVIII'*  sidcle,  copistes  tr6s 
pftles  des  disciples  des  Bacb,  dont  T^cole  n'a  rien  de  com* 
mun  avec  les  harmonies  de  Roland  de  Lattre,  de  Palestrina, 
descontrapuntistes  du  XV*  et  du  XVI'  si^cle. 

Ensuile,  pas  de  nuances  dans  les  executions;  pas  de 
mise  en  Evidence,  par  les  chanteurs,  du  sujet  que  le  chceur 
avait  a  developper,  dans  les  difl%rentes  parties  vocales, 
par  conlraste  et  gradation.  J'affirme  que  lorsqu'un  direc- 
teur  de  jub^  en  Belgique  vent  r^unir  seize  k  vingt  voix 
choisies  dans  son  personnel,  il  n'^prouve  ni  k  Bruxelles, 
ni  k  Li^ge,  ni  k  Anvers,  ni  k  Louvain,  rude  besogne  k  en 
faire  autant  qu'i  Ratisbonne. 

Mais  permettez  que  j'aille  plus  au  fond  de  la  question. 
Snpposons  que  nous  ayons  rencontr^,  k  Ratisbonne,  des 
interpr^tes  Kns,  d^licats,  intelligents  des  convenances  du 
contrepoint  diatonique:  ce  systeme  serait-il  k  conseiller 
pour  notre  pays?  Je  le  nie.  L*organisation,  sans  Temmes, 
de  choeurs  k  quatre  voix  in^gales  est,  dans  n*importe  quel 
pays,  line  chose  tr^s  dispendieuse,  difficile  ^  r^aliser.  D^ail- 
leurs,  chers  collogues,  pourquoi  supprimer  Mozart,  Ch^ro- 
bini,  Beethoven,  toutes  les  messes  et  motets  avec  orcbestre, 
m^me  avec  orgue?  N'y  a-t-il  pas  de  vrais  chefs-d'oeuvre 
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parroi  ces  conceptions?  Puis,  les  mnsiciens  inslramen- 
tistes  pour  qui,  en  province,  I'^lise  avec  ses  executions 
orchestrales  constitue  presque  la  seule  ressource  de  sub- 
sistance,  ne  merilenl-ils  point  la  moindre  consideration? 
Que  r^aliserait-on  dans  nos  campagnes  avec  des  voix  sans 
orgue,  la  oh  les  soprani  et  les  alii  sont  introuvables? 

Non,  la  maitrisc  de  Ratisbonne,  avec  son  systime 
exciusif,  fAt-elle  excellente  comme  execution,  ne  serait 
nullement  un  type  k  suivre  pour  nous. 

Mais  je  ne  me  suis  pas  born^,  k  Ratisbonne,  aux 
reflexions  qui  precedent.  Je  me  sois  inform^  i  la  cath^- 
drale  si  le  nombre  restreint  d'alli  et  de  soprani  constituait 
toutes  les  ressources  dont  disposaient  ces  deux  parties,  et 
autant  pour  les  tenors  et  les  basses.  II  m'a  et^  repondu  que 
non.  On  m*a  ditque  les  enfants-eleves  ^taient  en  vacances 
an  mois  de  septembre,  qu*i  la  rentr^e  des  cours  ils  ^taient 
beaucoup  plus  nombreux.  Ce  ne  sont  Ik  ^videmment  que 
des  ei^ves  qui  apprennent  k  chanter  et  non  des  chanleurs 
attilr^s.Or,  dans  une  vraie  mattrise,  il  en  faut  un  nombre 
suffisant  de  cette  derni^re  categoric.  On  n'accorde  pas 
deux  mois  de  vacances  au  bon  Dieu  dans  les  ceremonies 
du  culte. 

Quant  aux  tenors  et  aux  basses,  le  docteur  Haberl  (qui 
ne  dirige  pas  la  maltrise)  a  bien  voulu  me  renseigner.  11 
m*a  appris  que  ce  n'etaient  point  des  artistes  attaches  k  la 
mattrise,  mais  des  ouvriers,  des  employes  de  la  ville,  des 
tailleurs,  cordonniers,  etc.,  qui,  le  soir,  une  on  deux  fois 
la  semaine,  venaienl  essayer  leurs  parties  pour  la  messe 
k  chanter  le  dimanche  suivant.  Le  nombre  des  voix 
d'hommes  est  tr^s  restreint  ^la  cathedrale,  pendant  toute 
I'annee.  II  prouve  bien  que  le  supplement  des  soprani  et 
altieieves,  en  dehors  de  cenx  qu'on  emploie  pendant  les 
vacances,  est  tris  limite. 
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II  D*y  a  (lone  pas  de  vraie  matlrise  i  Ratisbonne.  Je 
raffirme  de  la  mani^re  la  plus  positive.  On  y  donne  ties 
lemons  de  solfege,  de  ehanl,  d'barmonie,  d'orgue;  mais 
quaod  on  veul  y  preparer  une  solennit^  avec  grand 
ensemble  vocal,  ce  devient,  comme  partout  ailleurs,  une 
enlreprise  sp^ciale,  isol^e,  passag&re,  qui  r<iussit  avec  des 
6l^ments  Strangers. 

Voili,  Messieurs,  la  v£rit6! 

Uu  seul  inot  encore  sur  Ratisbonne.  Le  chanoine  Will, 
le  compositeur  si  connu  de  belles  messes  en  style  moderoe 
pour  voix  d*hommes  et  orgue,  est  dans  un  etat  de  sanl6 
tr^s  delabree.  Je  communique  cette  nouvelle,  avec  le  plus 
grand  regret,  aux  nombreux  admirateurs  de  M.  Witt  en 
Belgique. 

Ledimanche  9  septembre^  j*ai  entendu  dans  un  autre 
diocese  bavarois,  k  Augsbourg,  la  grand'messe  d  la  calhe- 
drale.  Le  directeur  de  cette  chapelle  est  Texcellent  com- 
positeur M.  Karl  Kammerlander,  Tauteur  de  fort  belles 
(Buvres  sacr^es,  les  unes  purement  vocales,  les  autres 
vocales  et  instrumenlales,  toulcs  connues  en  Belgique,  o& 
le  maitre  bavarois  a  ^l^  appel^,  avec  M.  Franz  Lachner, 
k  singer  dans  des  jurys  internationaux  de  musique  sacr^. 

Alacalh^drale  d*Augsbourg  Ton  execute,  Pun  dimanche, 
des  messes  vocales  comme  k  Ralisbonne,  mais  choisies 
dans  tons  les  repertoires;  Tautredimancbe,  on  emploie 
Porcbeslre  complet,  on  chantedcs  Landmessen,  Aes  Fest^ 
tnessen,  des  Hochamtmessen ,  dont  quelques-nnes  sont 
admirables  de  simplicity  et  d'onction  vraie.  La  valeur  de 
bien  de  ces  partitions  a  &i&  reconnue,  il  y  a  plus  de  cin- 
quante  ans,  par  T^ninent  M.  F^tis. 

La  pbalange  chorale  de  M.  Kammerlander  est  digne  de 
grands  ^loges.  On  y  compte  beaucoup  de  dames.  Les 
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chceurs  ne  ditonnent  point;  les  nuances  sonl  vivantes, 
Texpression  soutenue  et  la  force  est  r^elle,  sans  6clats  ni 
soubresauts.  A  Augsbourg,  on  admet  tons  les  genres,  sauf 
Firr^ligieui  et  Tennuyeux.  S'll  le  failait,  Messieurs,  c'est  k 
Augsbourg  que  j*enverrais  nos  jeunes  mattres  de  cbapelle 
cbercher  des  conseils. 

Nous  voici  k  Municb.  Je  n'ai  point  chercb^  {'occasion  de 
Taire,  celte  ann^e,  en  celle  capitale,  des  observations  sur 
la  matiere  de  la  musique  sacr^e.  Je  m'y  suis  occup6  de 
th^&tre  et  de  musique  dramatique. 

A  rOp^ra  royal,  la  partition  qui  m'a  le  plus  vivement 
int^resse,  c*est  le  Czar  et  le  Charpentier,  de  Lortzing, 
compositeur  peu  connu  en  Belgique.  Lortzing  est  populaire 
en  Allemagne.  II  a  r^ellement  de  la  vaieur.  Comme  Balfe 
en  Anglcterre,  et  mSme  plus  que  celui-ci,  il  procede  de 
Mozart,  des  m^lodistes  italiens,  d*Auber  en  France,  mais 
il  a  de  la  vigueur,  avec  plus  de  substance  personnelle  dans 
le  rytbme.  Son  opera  comique  en  trois  actes,  le  Czar  et  le 
Charpentier,  est  cependant  inf^rieur  a  ceux  de  Flotow,  k 
qui  Ton  doit  reconnaitre  plus  de  d^licalesse,  plus  d*el^gance. 

Quant  k  Porcbestre  du  tb4&tre  royal  de  Municb,  il  me 
paratt  ^Ire,  en  ce  moment,  infi^rieur  k  la  reputation  qu'on 
lui  fait.  Les  irois  elements  de  la  sonority,  les  cordes,  les 
bois  et  les  cuivres,  manquent  de  proportion  entre  eux.  La 
facture  instrumentale  est,  en  somme,  inferieure  a  la  ndtre. 
A  un  autre  point  de  vue,  je  demanderai  pourquoi  Ton 
s^pare  les  cors  des  autres  instruments  de  cuivre.  Ceux-ci 
sont  places  k  droite  du  spectateur,  comme  k  Bruxelles  et 
en  France;  mais  les  quatre  cors  se  trouvent  k  gauche 
avec  les  instruments  en  bois;  les  cordes  sont  instances 
aotour  du  directeur,  lequel  est  au  milieu  de  Torcbestre  et 
nou  en  avantde  celui-ci.  Entre  le  directeur  et  la  scene  se 
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irouveot  tons  les  conlrebassistes,  faisant  dos  am  acteurs 
et  face  au  public.  Les  t^les  de  leurs  instruments  d^passent 
notablement  le  niveau  dn  plancher  de  la  sc^ne  et  pro- 
duisenl  un  effet  fort  disgracieux. 

Enfin,  dans  ce  que  nous  appelons  les  charges  de  cnivre, 
les  cors  donneut^  in^vilabiement,  seuls^  d'un  cdt^  de  Tor* 
cbestre.  Les  fldles,  hautbois,  clarinetles  et  bassons  sont 
trop  ^ioign^s  des  cbanteurs  solistes,  en  cas  de  duo,  de  trio 
ou  de  quaiuor.  Disons  encore  que  ie  directeur,  sans  avoir 
son  quatuor  de  fond  autour  et  pres  de  lui,  me  semble  man- 
quer  de  ce  point  central  d'appui  que  les  chefs  d*orchestre 
de  France  el  de  Belgique  prisent  si  fort. 

Yoiii,  Messieurs,  k  cdt6  d'incontestables  qualites,  des 
imperfections  que  je  me  permets  de  signaler  quant  au 
Hoflheatre  de  Munich. 

J*ai  entendu  pen  de  musiques  militaires  en  Bavi&re; 
j'aurai  I'occasion  de  revenir  sur  ce  genre  d'orchestres,  k 
propos  de  TAutriche,  de  la  Hongrie  et  de  la  Saxe  royale. 

De  Munich,  Messieurs,  j*ai  fait  le  long  voyage  du  Salz* 
kammergut.  En  ma  quality  de  mattre  de  chapelle  beige, 
j'ai  cru  de  mon  devoir  dialler  saluer  noire  savant  et  labo- 
rieux  confrere  M.  Jobann  Haberl,  k  Gmunden  am  Traoo- 
see.  Yous  le  savez,Gmunden est  une  locality  enchanteresse. 
C'est  dans  celle  d^licieuse  valine  aulrichienne,  situ4e  sur 
les  bords  de  la  Traun,  que  vivent  modestement  trois  oo 
quatre  families  souveraines,  aujourd'hui  depossed^es  de 
leurs  trdnes.  Malgr6  ce  royal  et  brillant  entourage, 
M.  Haberl  n'a  point  une  grande  quantite  de  musiciens  i 
son  service.  Son  ^glise  el  son  orgue  sont  peu  remarqua- 
bles.  Le  calibre  directeur  de  la  Zeitschrifl  fur  katholische 
Kirchenmusik  s*occupe  avant  lout  de  thtorie.  II  venait  de 
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partir  pour  la  celebre  abbaye  d'Einsiedlen  en  Suisse,  donl 
les  moines  sonl,  comme  vous  le  savez,  d'ardenls  el  d*inteU 
ligcDts  partisans  de  Torcbestre  dans  T^glise.  J'ai  eu  le 
regrel  de  ne  point  trouver  M.  Haberl  cbez  lui. 

Nous  voici  arrives  k  Vienne.  Pour  celte  capitale,  Mes- 
sieurs, j'aurai  k  toucber  differents  points. 

Parlons  d*abord  de  la  cbapelle  imperiale,  de  sa  biblio- 
tbeqiie  et  du  conservatoire.  Le  premier  maitre  de  cbapelle 
de  la  Cour,  lequel  cumule  avec  ses  fonctions  celle  de 
Directeur  du  conservatoire  de  Vienne,  est  encore  toujours 
M.  Helmersberger,  Tartiste  erudit,  intelligent,  z^le,  que 
loute  TEurope  connait.  J'ai  enlendu  ex^cuter  k  grand 
orcbestre,  k  la  Hofcapelle  et  en  presence  de  S.  H.  PEm- 
pereur  d'Autricbe,  entour^  de  sa  Cour,  une  roesse  que 
dirigeait  M.  Helmersberger  et  dont  Tauteur  est  Jean- 
Hugues  Worziscbeck ,  compositeur  bob^mien  de  la 
premiere  moiti^  de  ce  siicle.  Celte  partition  n'est  pas  un 
cbef-d*(Buvre.  Elle  ne  brille  ni  par  de  grandes  qualites,  ni 
par  des  d^fauts  saillants.  Elle  fail  n^anmoins  partie  du 
repertoire  courant  de  la  maitrise. 

A  part  quelques  voix  de  soprano,  dames  el  enfants,  qui 
n'ont  pas  assez  de  veloul^,  k  part  des  6clals  parl'ois  un  pen 
irop  bruyants  cbez  les  cuivres,  Tensemble  vocal  el  instru- 
mental est  Ires  complete  la  cbapelle  el  tr^s  remarquable; 
les  solisles  du  cboeur  ont  une  douceur  exceptionnelle. 

Je  ne  crois  pas  qu*il  cxiste  quelque  cbuse  d'approchanl 
de  celte  vaste  organisation,  dans  aucune  eglise  calbolique 
d'Europe.  Disons  encore  que  Torganiste  est  k  la  bauteur 
de  sa  mission,  mais  son  instrument,  comme  partoul  en 
Autricbe  el  en  Allemagne,  laisse  k  desirer.  Ce  qui  k  Vienne 
est  blftmable  absolumeni,  c'esl  le  systeme  de  r^ponses 
en  cboBur  sans  accompagnement,  aux  paroles  du  pr£trc 
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officiant.  Je  comprends  I'harmonisation  de  Vamen,  du  cum 
spiritu  tuo^  tel  qu'on  le  fait  en  celtecapitaie.  Mais  donoer  la 
m£me  fofmule  aux  quatre  r^ponses  de  la  preface  de  la 
messe,  dontles  types  nf)£lodiquessontabsolumentdiff(§rents 
entre  eux^cela  est  impossible,  Messieurs.  L*effet  en  est 
detestable. 

Vous  savez  que  la  biblioth^que  de  la  Hofcapelle  est  une 
des  plus  riches  de  notre  temps.  Je  n*en  recommeucerai 
point  la  description,  qui  a  ^t^  faite  souvent,  mais  qu*il  me 
soit  permis  de  vous  apprendre,  avec  joie,  que  j'y  ai  d^cou- 
vert  une  cantate,  choeurs  et  petit  orcbestre,  avec  sara- 
bandes,  courantes,  gavottes,  chacones  et  aulres  pieces 
l^gires,  le  tout  manuscrit  et  sign6  par  Fiocco.  L'auteur 
Ta  d^di^e  au  prince  de  Vaudemont,  gouverneur  de  Milan 
(13  juin  1699).  Pierre-Antoine  Fiocco,  p^re  du  c^l^bre 
mattre,  dont  j'ai  retrouv6  et  public,  il  y  a  six  ans,  les 
chefs-d'oeuvre,  ^tait  mattre  de  chapelle  de  I'eglise  de 
Notre-Dame  du  Sablon,  k  Bruxelles.  II  poss^dait  avec  ce 
titre,  celui  de  mattre  de  chapelle  du  due  de  Bavi^re.  Sa 
cantate,  conserv^e  k  Vienne,  est  trte  int^ressante  au  point 
de  vue  de  Tepoque.  J'esp^re  pouvoir  sous  pen  en  mettre 
une  copie  sous  les  yeux  de  TAcad^mie. 

J'ai  constate,  k  la  bibliotheque  de  la  Hofcapelle,  un  fait 
de  detail  qui  m^rite  d'etre  rapport6.  Leurs  Majesty  notre 
Roi  et  notre  Reine  des  Beiges  se  sont  mari^s  il  y  a  bien 
plus  qu'un  quart  de  siecle.  A  I'occasion  de  leur  mariage,  k 
S^-Gudule,  une  messe  tres  belle  de  notre  colt^ue  M.  Jules 
Busschop,  a  ^t^  execut^e  avec  le  plus  grand  succ^s.  Cette 
(Buvre  est  incontestablement  Tune  des  plus  remarquables 
qui  aienl  paru,  dans  notre  pays,  pendant  les  cinquante 
premieres  ann^es  de  notre  ind^pendance.  Elle  a  ^t^  ^dit^e 
au  moment  du  mariage  royal.  On  vient  de  Tadresser  offi- 
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ciellemenl,  il  y  a  irois  mois,  de  Belgique  k  la  Hofcapelle  de 
Vienne,  comme  noiiveaul6  musicale!!!  Je  ne  m'^tonne 
plus,  chers  coll^iies,  que  nos  auteurs  nationaux  ^prouveut 
du  retard  i  dtre  connus  hors  du  pays. 

Les  collections  sp^ciales  du  conservatoire  de  Vienna, 
dont  la  bibliotheque  est  s£par6e  de  celle  de  la  cbapelle 
imperiale,  sont  int^ressantes  aussi.  Leur  nombre  8*accroU 
continuellement.  A  la  demande  de  M.  Helmersberger, 
je  me  suis  cbarg^  d  y  faire  parvenir  un  autographe  de 
M.  Gevaert  pour  faire  pendant  k  celui  de  feu  M.  F^tis. 
Et  j*esp^re  bien  que  nos  coll^ues,  MM.  Samuel,  Benoit, 
Radoux,  de  Burbure  et  Jules  Busschop,  me  permettront 
de  completer  T^crin  beige.  Nos  ^coles  de  Belgique , 
Messieurs,  nos  compositeurs,  m^me  nos  soci^t^  de  chceurs 
et  d*harmonie,  jouissent  k  Vienne  d'une  bien  belle  renom* 
mee.  J'ai  senti  une  corde  patriotique  vibrer  en  moi  quand 
j'ai  ^t^  t^moin  de  ces  vives  sympathies. 

Le  conservatoire  de  Vienne  possdde  une  grande  installa* 
tion,  surtout  une  salle  de  concerts  qui  est  magnifique.  Mais 
je  ne  m'en  occuperai  pas,  parce  que  cet  ^tablissement  est 
bien  connu  en  Belgique. 

J*ai  naturellement  visits  et  ^tudi^  les  th^^tres  musicaux 
dans  cetle  capitale.  Des  grandes  partitions  et  des  operas 
comiques  que  j'y  ai  vu  jouer,  r^sulte  pour  moi  la  convic- 
tion que  la  musique  au  Th64tre  imperial  viennois,  est  au 
premier  rang  de  celles  de  toute  TEurope  centrale.  Certes, 
il  y  a  des  imperfections.  Les  emplacements  indiques  aux 
divers  artistes  dans  Torchestre  m^ritent  des  observations. 
II  est  impossible  d'approuver  que  les  contrebasses,  plac^es 
en  rang  devant  la  sc^ne,  g6nent,  ainsi  qu'elles  le  font,  la 
vue  des  spectateurs.  Les  instruments  de  bois,  sous  le 
rapport  de  la  facture,  laissent  un  peu  k  d^sirer.  Chez 

5"*  SfeRIE,  TOME  VI.  52 


(  798  ) 

quelques  vioions,  il  manque  aassi  de  la  sonoril^.  Mais  les 
cuivres,  les  cors  sarloot,  ont  une  douceur,  un  moelleox 
hors  ligne.  Somme  toute,  la  symphonie,  prise  dans  son 
ensemble,  r^vdle  une  finesse  de  nuances,  un  rylhme,  un 
aplomb  sup^rieurs,  des  qualites  arlistiques  du  meillear 
aloi.  Les  chefs  d*orchestre  de  Vienne  sont  des  maitres  de 
ioute  premiere  valeur  el  dont  I'exp^rience  est  consommto. 
Le  public  est  intelligent,  raffing,  peut-£lre  un  pen  trop 
convaincu  des  m^rites  de  ses  chanteurs  et  de  ses  cban- 
tenses.  Parmi  ceux-ci,  il  y  en  a  sans  grand  talent,  il  Taut 
bien  le  reconnattre,  mais  I'audiloire  saisit  bien,  i  Vienne, 
tons  les  styles,  toutes  les  ecoles,  Tallemande,  la  fran^ise, 
rttalienne.  Quant  aux  oeuvres  wagn^riennes,  k  dire  la 
v^rit^,  je  ne  sais  si  on  ne  les  interpr^te  pas  mieux  k  Berlin 
qu*i  Vienne. 

Disons  encore  un  mot  des  ballets  et  de  leur  mise  en 
scdne.  Ici  il  me  semble.  Messieurs,  que  je  ne  puis  admettre 
tout  ce  qu'on  en  public  d*^logieux  k  Paris,  k  Bruxelles. 
Les  Viennoisaiment  toutes  les  danses.Ils  s'enthousiasment 
vivement  devant  les  ensembles  chordgrapbiques.  Mais  leur 
admiration  provient,  pour  le  moins,  autant  de  leurs  qua- 
lites subjectives  que  des  splendeurs  qu'on  ^tale  devant 
leurs  yeux. 

Nous  sommes  ainsi  amends  k  dire  deux  mots  des  concerts 
Strauss,  aux  jardins  du  Prater.  Les  freres  Strauss  soni,  k 
coup  siHr,  de  v^ritables  artistes.  lis  con^oivent  tour  autre- 
ment  que  la  plupart  des  compositeurs  l^ers,  ce  qu'il  y  a 
parfois  de  po^sie,  de  douce  reverie,  d'autres  fois  de  force, 
de  chaleur  communicative,  dans  une  simple  valse,  une 
mazurka.  Aussi,  leurs  mouvements  de  direction  sont-ils,  en 
g^n^ral,  plus  lents  que  les  ndtres,  toujours  plusirr^uliers. 
Ce  n*est  pas  ce  ry  tbme  uniforme  qui  devient  froid  k  la  longue 
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el  qui  semble  faire  couier  les  formes  si  varices  de  Pexpres- 
sion  artistique  comme  dans  un  seul  moule.  C'est  vivant, 
c  est  surlout  bien  senli,  c'est  de  la  vraie  po^ie;  le  danseur 
est  forcement  induit  k  ^couter  et  k  suivre  les  ^lans  de  la 
m^lodie. 

Quant  k  I'ex^cution,  elle  laisse  k  d^sirer  sous  toas  les 
rapports  autres  que  celui  dn  rythme.  Les  violonistes  du 
premier  pupilre,  d^s  qu'ils  ont  k  jouer  un  peu  haut  sur  les 
chanterelles^  donnent  autant  de  notes  diverses  qu'il  y  a 
d*ex^culants.  Les  Mies  et  tons  les  bois  sont  inf(£rieurs 
encore  k  ceux  du  th£&tre  imperial.  Les  cuivres  —  mais 
ceci  est  k  leur  avantage  — sont  moins  lourds,  moins  tapa- 
geurs  que  dans  les  harmonies  militaires  d'Autriche.  En 
somme,  le  succte  des  frires  Strauss  reside,  avant  tout,  en 
eux-m^mes  et  aussi  dans  les  aptitudes  si  artistiques  d'un 
peuple  pour  lequel  la  musique  de  danse  est  presque  Tobjet 
d'un  culte. 

Au  jardin  du  Prater,  Porcheslre  d'£douard  Strauss  joue 
tons  les  soirs  quatorze  k  quinze  morceaux^sans  les  bis  et  rap* 
pels  qui  accueillent  presque  cbaque  num^ro.  II  alterne  avec 
la  musique  de  Tun  ou  de  I'autre  regiment,  laquelle  fait 
entendre  aussi  une  quinzaine  de  num^ros.  Mais,  au  Prater, 
les  soldats,  m'a-t-il  paru,  servenl  avant  toutd*encadrement 
aux  artistes  civils. 

Les  harmonies  militaires  sont,  en  g^n^ral,  m^diocres. 
J*en  ai  entendu  heaucoup :  aux  parades  devant  lesch&teaux 
imp^riaux,  k  Texposition  d*^lectricit£,  aux  jardins  publics. 
J'en  ai  ^tudi^  en  province  comme  dans  la  capitale.  R^le 
gen^rale,  de  mdme  qu'en  Italic,  elles  manquent  de  pro^ 
portions  dans  leur  constitution.  Trente-cinq  k  quarante 
cuivres,  parmi  lesqucls  sept  ou  huit  gros  tubas  ou  bom- 
bardons, pour  six  ou  sept  clarinettes,  voil^  leur  systime : 
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dois-je  dire  qu*il  manque  d'6qiiilibre?  Parfois  ces  barmo- 
nies  se  modifienl  compl&tement.  Ce  ae  soDt  plus  de8 
harmouies,  ce  ne  sont  plus  des  fanfares  plus  ou  moins 
d^guis^es.  Ce  deviennent  des  symphonies.  Les  violoQs, 
altos,  violoncelles,  contrebasses  remplacenl  le  trop  plein 
des  cuivres,  et  dans  ce  nouveau  cadre,  elles  valent  mieux 
qu'autreraent.Mais,  Messieurs,  ce  que  je  dois  encore  bl4mer 
c'est  le  systime  de  recrutement  el  de  paiement  des  soldats 
rousiciens.  lis  sont  de  corvee  k  la  caserne  jusqu*au  com* 
meneement  de  Tapr^s-midi.  Apr^s  celte  heure,  ils  appar- 
tiennent  tous  les  jours  aux  jardins  publics,  aux  entre- 
preneurs d*amusements  populaires,  ce  qui  ne  releve  ni 
Tuniforme  ni,  partant,  le  moral  du  mililaire.  Chez  nous, 
en  Belgique,  on  se  garderail  de  condamner  nos  hommes 
k  pareil  regime.  Je  vous  demande  pardon  de  la  franchise 
de  ce  langage. 

Excepl^  quelques  bandes  d'^lite  —  que  je  n*ai^  du  reste, 
pas  eu  I'occasion  de  juger,  —  en  g^n^ral,  les  musiques 
autrichiennes  militaires  n'ont  ni  douceur  ni  Elegance. 

Passons  en  Hongrie. 

Dans  la  ville  de  Buda-Pesth,  capitale  du  royaumeje  ne 
me  suis  occup^  ni  de  Tenseignement  musical  qu'on  y  dil 
trds  avanc^,  ni  des  the&tres.  Aux  th^fttres,  on  chercherait 
vainement  les  traces  d*un  art  national,  ailleurs  que  dans  la 
mani^re  plus  ou  moins  adroite  avec  laquelle  les  aclears 
hongrois  imitent  le  jeu  des  artistes  de  Topera-comique  oo 
des  op^rettes  de  Paris.  Peut-^tre  k  d*autres  saisons  de 
Tannee  qu'en  automne  aurais-je  ^t^  plus  heureux;  raais 
j*en  doute. 

Ce  qui  caract^rise  encore  toujours  la  Hongrie,  ce  sent 
ses  c6lebres  bandes  de  Tsiganes  et,  dans  certaines  eglises. 
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les  chants  religieax  des  nombreux  cultes  que  poss^de  cette 
contr^e.  Occupons-noas-en  un  moment. 

II  existe,  Messieurs,  i  Pesth  et  en  province^  de  fausses 
bandes  de  Tsiganes,  absolument  semblables  k  celirs  que 
Ton  rencontre  en  Belgique.  Elles  se  recrutent  en  Bavidre, 
en  Saxe  el  dans  le  Nord  de  TAIlemagne.  Elles  vieonent 
jouer,  partout  oji  on  les  demande,  les  morceaux  les  plu« 
Douveaux,  les  czardas  les  plus  r^putees.  Mais  c*est  mal 
ex6cut^9  sans  originality,  sans  vie.  Les  Strangers  se  trou- 
vant  en  Hongrie  les  croient  bonnes,  les  applaudissent  de 
con6ance,  mais  sont  absolument  tromp^s  k  leur  ^gard. 
Les  Hongrois  plaisantent  beaucoup  —  et  ^  juste  titre  — > 
sur  de  pareilles  meprises.  Les  vrais  Tsiganes  n'ont  rien 
de  commun  avec  leurs  plagiaires.  L'une  des  bandes  les 
plus  remarquables  est  celle  du  fameux  Raecz-Pal,  lequel, 
entre  autres  titres  de  gloire,  revendique  celui  d'etre  le 
pdre  de  trente-quatre  enfants  legitimes,  procr^^s  en  deux 
unions  success! ves!  De  ces  trente-quatre  enfants,  sept  61s 
sont  embrigades  dans  Torchestre  paternel,  lequel  compte 
une  quinzaine  d*ex^cutants.  Ces  artistes  —  car  on  ne 
pent  leur  donner  d'autre  nom  —  sont  des  musiciens  de 
valeur.  £nergie,justesse  admirable,  rythmesp^ial,  aplomb 
parfait,  originality  absolument  caract^ristique,  voili  leurs 
qualites.  Le  fils  atoe  de  M.  Raecz,  bien  sup^rieur  k  son 
pere,  ne  dirige  qu*en  son  absence,  car  c*est  un  musicien 
bien  humble.  Son  coup  d*archet  est  si  personnel,  ses 
nuances  si  Gnes,  ses  irr^gularit^s  rythmiques  si  bien 
calcul^es,  que  depuis  Paganini  je  n*ai  plus  entendu  un 
violoniste  original  comme  lui.  Aussi  ne  se  figure-t«on 
pas  Penthousiasme  qu'il  provoque,  lui  et  ses  compagnons, 
qu'il  Electrise  compl^tement.  II  y  a  toujours  foule  aux 
hdtels  oik  Ton  salt  que  la  bande  Raecz  se  fera  entendre 
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le  soir.  Le  public  s^anime;  cela  dure  parfois  toute  la  ouit 
et  la  monuaie  d'or  el  les  gros  billets  de  banque  affluent,  de 
dix  en  dix  minutes,  dans  les  quotes.  J'ai  vu  un  richissime 
seigneur  bongrois  vider  d'un  coup  son  porte-mounaie 
en  tier! 

En  Hongrie,  Messieurs,  il  y  a  encore  certainement  du 
veritable  enlbousiasme  et  ce  n*esl  pas  seulement  dans  le 
public.  Quatre  ou  cinq  d'entre  nous.  Beiges,  avaient  et£ 
pr^senl^s  k  M.  Raecz  fils,  par  M.  le  baron  de  Slein 
d*Altenstein,  notre  consul  g^n6ral  beige,  et  parM.I'avocat 
Perlacky  de  Pesih.  Les  Tsiganes,  sachanl  que  nous  ^tions 
musiciens,  n'onl  plus  voulu  faire  de  tournee  d'argent.  lis 
nous  ont  jou6,  d'un  trail,  plus  de  trente  czardas  nouvelles 
apr^s  la  stance  publique  k  Tbdtel,  et  nous  ont  encore  tenas 
une  beure  enti6re  dans  Tadmiralion. 

Venons  aux  6glises  calholiques  de  Hongrie.  Leur 
musique  ressemble  k  celle  des  eglises  d*Au(ricbe.  Mais 
c'est  plus  bruyantf  moios  fin;  il  n'y  a  pas  d'onction  reli* 
gieuse. 

Un  temple  oil  j*ai  &l6  vraiment  impressionn^  par  Texteu- 
tion  de  la  musique  sacr^e,  c'esl  T^glise  grecque  non  unie 
de  Pesth.  La  grand'messe  ou ,  pour  mieux  dire,  Toffice,  qui 
y  ressemble,  £tait  cel^br^  par  un  archimandrite  vena  do 
Cairo.  Quoique  la  paroisse  compte  trente  mille  ftmes,  il 
n'y  avait  qu'un  seul  fiddle  en  pridres  au  temple,  plus  une 
quinzaine  de  curieux,  comme  nous.  Mais  la  mattrise  6tait 
au  complet.  Une  vingtaine  de  choristes,  bommes  et 
femmes,  parraitement  dirig6s,  ont  cbante  d'admirables 
motets  Merits  dans  le  style  non  diatonique,  sans  oi^ue, 
avec  une  justesse,  une  purel^,  une  expression  telles  que 
je  n*ai  jamais  rien  entendu  de  pareil. 

Ce  n'est  done  pas  k  Ratisbonne,  Messieurs,  mais  bieo 
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cbez  les  Grecs  de  Pesth,  que  nos  professeurs  de  cbaaC 
choral  feraient  bien  d'eovoyer  leurs  disciples.  Je  ne  crains 
pas  d'etre  contredit  eD  ceci  par  qui  que  ce  soil. 

Aprte  les  HongroiSy  disons  un  mot  des  Boh^miens  oa 
Tscbiqdes.  Entre  ces  deux  peuples,  entre  Pesth  el  Prague, 
il  n*y  a  rien  de  commun.  Autre  langue,  autres  moeurs, 
autres  sentiments  artisliques.  Le  Tsch&queest  un  Slave. 
Le  Hongrois  descend  de  la  Mongolie;  il  en  conserve  encore 
le  langage. 

Le  nouveau  th^&tre  tsch^que  de  Prague  est  une  con- 
struction splendide.  II  a  6i6  brAI^,  comme  vous  le  savez, 
avant  d'etre  achev£.  On  Ta  rebili.  Le  produit  des  souscrip- 
tions  nalionales  a  d^pass6  la  somme  de  7  millions  de 
francs.  Le  patriotisme  n'est  pas  une  lettre  morte  en 
BobSme ! 

Linauguralion  a  ^l^  faite  quelques  semaines  apres  mon 
depart.  Mais  j*ai  pu  visiter  la  salle  au  moment  oil  Ton  y 
faisait  les  derniers  appr^ts  et,  le  m6me  jour,  j'ai  vu  jouer, 
dans  Tancienne  salle  qui  est  une  construction  en  bois,  un 
op^ra  tscb^que,  compost  par  un  auteur  iscbeque  et  ei^uti 
par  la  troupe  tsch&que.  L*op^ra  comique,  en  4  actes,  a 
pour  litre  :  Zaletinici.  L'auleur  se  nomme  Moric  Anger. 
Je  puis  assurer  que  la  repr^ntation  n'^tait  saillante  ni 
comme  composition  musicale,  ni  comme  interpretation. 

II  y  a  pen  de  jours,  le  spectacle  d*inauguralion  s^est 
compost  d*un  op^ra,  LibussUf  dont  Tauleur  est  le  maes- 
tro tscbeque  Smetana,  lequel,  avec  le  c^l^bre  Dvorzak, 
occupe  en  Boh^me  le  premier  rang  parmi  les  compos i* 
teurs  nationaux.  La  partition  de  Libussa  est  6crite  dans 
le  style  v^ragn^rien.  Quanl  k  celle  de  Zalelinici,  disons-en 
un  dernier  mot.  Elle  n*esl  ni  slave,  ni  originale  dans  aucun 
sens  du  mot.  Le  texte  est  bob^mien,  mais  un  compositeur 
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o'est  pas  nalioDal  par  cela  seul  qo*il  emprunle  ses  paroles 
ji  rididme  d'uD  pays.  Quelques  jours  avaDt  d'etre  k  Pragoe, 
j*ai  eotendu  successiveroent,  k  Vienne,  le  Barbier  de Seville, 
de  Rossini,  el  VAfricainej  de  Meyerbeer.  La  traduclioD  do 
premier  en  allemaDd  et,^  Bruxelles,la  traduction  francaise 
da  second,  n^emp^bent  pas  que  le  Barbier  ne  soit  de 
r^le  italienne  et  VAfricaine  de  la  meilleure  des  formes 
germaniques. 

On  a  reuni,  k  Prague,  suiBsamment  de  fonds  pour  poa- 
voir  edifler  un  deuxieme  tb^Alre,  celui-ci  aliemand.  Mais 
le  conseil  communal,  qui  est  (scbdque,  refuse  de  designer 
un  emplacement  convenable.  On  doit  d^plorer,  Messieurs, 
que  la  politique  en  Bobdme,  en  Hongrie,  comme  ailleurs, 
vienne  se  mdler  k  ces  discussions.  Plus  j*avance  dans  la 
vie,  plus  je  vois,  cbers  coll^ues,  que  Part  doit  rester  le 
terrain  neutre  sur  lequel  tous  les  partis,  tontes  les  opi- 
nions puissent  librement  et  loyalement  se  donner  la  main. 
Du  reste,  en  Bob^me  et  en  Hongrie,  il  y  a  tellement  d'Aii- 
tricbiens,  d'Allemands,  qu'on  est  injuste  enverseux  en  les 
privant  d*applaudir,  dans  leur  langue,  les  premiers  mattres 
de  leur  belle  ^cole. 

La  c^lebre  catb^drale  de  Prague,  dans  laquelle  d'impor- 
tants  travaux  sont  entrepris  en  ce  moment  et  qui  est  situ^ 
k  cdt^  du  palais  de  notre  princesse  St^pbanie  sur  le 
Hradscbin,  possMe  un  assez  bon  orgue.  II  n'est  pas  grand, 
mais  ses  jeux  de  fonds  sont  substantiels  et  fins,  et  eo  mdme 
temps  Torganiste  le  manie  avec  calme;  Tartisle  n*abnse 
pas  de  ces  affreux  registres,  dits  de  fourniture,  dont  on  fait 
an  si  frequent  usage  en  Italie  et  en  Autricbe.  J*ai  entendu 
chanter  les  vdpres  de  la  f^te  de  S'  Wenceslas,  ancien  roi 
de  fiobdme.  Celte  solennite  est  nationale.  Le  vieux 
cardinal  de  Scbwartsenberg  oflSciait  au  cboeur,  entour^  de 
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SOD  cbapitre,  dont,  par  on  honneor  exceptionnel,  tons  les 
membres  ODt  droit  k  la  mttre  Episcopate.  La  cEr^moiiie 
n*a  pas  ii6  sans  me  rappeler  eelles  d'autrefois  dans  la 
basilique  de  S*- Pierre  k  Rome.  Elle  Etait  vraiment 
imposante. 

A  Dresde,  j'ai  entendu  la  musique  du  Th^fttre  royal,  la 
grand'messe  dite  royale,  eiEcut^e  avec  orchestre,  en  pre- 
sence do  Roi,  k  I'Eglise  catbolique;  enfin,  j'ai  assist^  k  im 
concert  militaire  donnE  k  Toccasion  de  Tinauguration  qai 
se  faisail,  ce  joar,  du  monument  de  la  Germania^  k  Rudes- 
heim  snr  le  Rhin. 

L*opEra  de  Carmen  de  G.  Bizet  m'a  permis  d'Etablir 
one  coroparaison  entre  Dresdeet  Bruxelles,  touteik  Tavan- 
tage  de  notre  tb^^tre  de  la  Monnaie.  De  m6me  qo'en 
Aotricbe,  ici,  en  Saxe,  les  contrebassistes  se  trouvent 
places  entre  le  direcleur  et  le  devant  de  la  sc^ne.  Comme 
partout  aussi,  la  salle  est  mise  dans  TobseuritE,  au  moindre 
pr^texte,  pour  attirer  la  lumi^re  et  I'attention  rien  que 
sur  le  jeu  des  acteurs.  Cela  finit  par  fatiguer  le  spectateur, 
lequely  apr^s  tout,  ne  peut  pas  constamment  avoir  les  yeux 
justement  dirig^s  devant  lui.  Voil^  on  des  apborismes 
viragn^riens  auquel  tout  le  monde  n'est  pas  encore  ralliE. 
En  ce  qui  me  concerne,  quand  Tceuvre  est  belle,  je 
n'Eprouve  nullement  le  besoin  d'etre  dans  la  nuit  pour 
Tadmirer,  ni  de  ne  pas  voir  Torchestre,  comme  k  Bayreutb, 
pour  I'applaudir. 

Re  venous  k  TexEcution  de  Carmen,  Les  instruments  k 
eordes  ont,  k  Dresde,  une  bonne  sonority.  Mais  j'ai  remarquE 
de  pelits  d^fauts  de  juslesse  entre  les  flAtes  et  la  barpe; 
dans  un  passage  enire  une  clocbe,  absolument  fausse,  et 
Porchestre;  et,  enfin,  dans  deux  ou  trois  petitschceurSyOilk 
les  soprani  ont  d^tonnE. 
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Ed  r^suin^,  le  th^tre  de  Dresde  est  moins  fin,  moios 
artistique  que  celui  de  Vienne.  II  a  cependant  de  vraies 
qualit^s  et  m^rite  sa  renomin^e. 

A  r^lise  catholique,  il  y  a  tous  les  dimanches,  en  pr6- 
sence  de  la  famille  royale,  Tex^culion  d'une  inesse  solen- 
nelie  avec  accompagnemenl  d'orgue  et  d'orcliestre.  L'or- 
ganiste,  d'uoe  tr6s  grande  valeur,  auteur  d*operas  reussis, 
est  M.  Edm.  Kretschmer,  que  nous  avons  couronn^  en 
Belgique,  pour  uue  partition  sacr^e,  dans  une  lutte  fainease 
k  laquelle  plus  de  cent  compositeurs  de  douze  nationalitis 
diffi§renles  ont  pris  part.  Sur  son  orgue,  M.  Kretschaier 
prelude  iris  correctement,  mais  un  peu  froidement.  C'est 
d'ailleurs  un  artiste  dont  Thumilit^  £gale  le  talent.  Le 
mattre  de  chapelle  de  Dresde  est  le  professeur  Wfillner. 
L'orchestre  et  les  cboeurs  sont  tr^s  nombreux.  Nulle  part 
je  n'ai  rencontr^  k  I'^glise  un  si  fort  d^ploiement  d*ex6cu- 
tants.  On  a  chants,  en  ma  presence,  la  c^l^bre  messe  en  re 
de  Mozart.  Le  graduel  et  Toffertoire,  Merits  par  un  autre 
mattre,  ^taient  des  choeurs  sans  accompagnement  daos 
lesquelS;  j'ai  h4te  de  le  dire,  on  n'a  nullement  d^tonoi. 
Mais,  pour  la  messe  proprement  dite,  les  ensembles, 
choeurs,  bois,  cordes,  cuivres,  m'ont  paru  manquer  de 
proportionnalit^.  D'un  autre  c6t6,  plusieurs  des  mouve- 
ments  ^taient  pr^cipit^s;  cequim'a  ^tonne  pour  TAIle- 
mague.  Quant  aux  soli,  comme  k  Vienne, ils^taient  chants 
avec  douceur  et  onction,  ainsi  que  cela  convient^  T^lise, 
oik  le  rythme  th^4tral  est  (oujours  d*un  mauvais  effet.  Les 
dames  sont  aussi  nombreuses  que  dans  la  capitale  de 
TAutriche,  mais  ici,  comme  14,  j*ai  constat^  plus  d*esprit 
de  recueitlement  chez  les  solistes  que  dans  les  cboeurs, 
dans  Torcheslre,  aux  principaux  passages  de  la  partition. 
Somme  toute,  Messieurs,  en  Saxe  comme  en  Autriche,  ob 
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a  couserve,  malgr6  quelques  imperfectioDs,  les  traditions 
des  grands  matlres  et  des  executants  du  cooainencement 
de  ce  siicle.  La  mattrise  y  est  rest^e  une  ^cole  dont  les 
principes  se  sont  perpetuus  pendant  des  generations.  Si 
j'ai  signaie  quelques  faiblesses  Isoldes  ^  i'eglise  de  Dresde, 
veuillez  ne  pas  en  conclure  que  je  ne  sois  plein  d'admiration 
pour  Torganisation  musicale  dirig^e  aujourd'hui  par  le 
professeur  Wiillner.  Elle  est  belle.  Elle  se  rapproche  de 
celle  de  la  Hofcapelle  viennoise.  En  Belgique  nous  n'avons 
pas  de  mallrise  qui  puisse  lui  etre  comparee. 

J'ai  aussi  assisle  k  Dresde,  k  Foccasion  de  inauguration 
du  monument  la  Germania  sur  le  Rhin,  k  un  concert donn^, 
le  meme  jour,  par  le  12°^"  regiment  des  pionniers  saxons. 
Cetait  dans  un  cafe,  devant  un  nombreux  public  que  le 
patriolisme  exaltait  beaucoup.  Je  passe  sur  tous  les  airs 
nationaux  qui  ont  €i€  jou^s,  repris  en  choeur  par  les  audi- 
tenrs,  avec  un  enthousiasme  peu  esthetique,  je  Passure; 
eomme  on  etait  dans  une  salle,  Tharmonie  militaire 
avait  ete  (ransformee  en  symphonic.  Elle  a  execute  du  Goo- 
nod,  du  Thomas  et  du  Wagner.  Rien  de  fin,  d'artistique. 
Toutefois  ces  orchestres  valent  mieux  en  symphonic  qu'en 
harmonic;  sous  celtc  derniere  forme  ils  manquent  absolu- 
ment  d'equilibre :  leurs  clarinettes  sont  (rop  peu  nom- 
breuses.  Je  ne  puis  d^finir  ces  bandes  d'harmonie  que  du 
titre  de  fanfares  deguis^es. 

Je  me  resume  sur  ce  dernier  point,  Messieurs.  Pour  la 
Saxe,  pour  la  Prusse,  pour  I'Autriche,  pour  la  Bavi^re,  si 
j'exceple  les  tout  premiers  orchestres  militaires,  quicepen- 
dant  n'egalent  pas  la  garde  municipale  de  Paris  ou  les 
Guides  de  Bruxelles,  je  n'hesite  pas  k  dire  que  le  reste  est 
inferieur  k  ce  que  nous  poss^dons  dans  Tarm^e  beige . 
Nous  avons  meilleure  facture  instrumentale,  meilleures  pro- 
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portions  daos  le  groupemenl  des  instrumeQts  el  meillears 
iDstrumeDtisles.  Je  n'ai  pas  ^t^  pen  beureux  d'entendre 
reconnattre  celte  v^rit^  par  plusieurs  bons  directeors  mili- 
taires  des  pays  que  j*ai  visiles. 

Leipsig  est  toujours  la  capilale  intellectaelle  de  TAIIe- 
magoe.  Je  m*y  suis  trouv6  au  milieu  de  la  foire  dile  d'aa- 
Comne;  j*yai  vu  beaucoupde  trafic,  beaucoup  d'animation, 
deselrangersen  foule,  les  Ih^&tres  bond^  de  moode,mais 
fai  rencontr^  des  difficull^s  k  remplir  la  petite  missioo 
musicale  que  je  m'^tais  impos^e.  Je  n'ai  pas  ^ted^dommage 
par  ce  qu*on  y  appelle  la  foire  populaire.  Les  moindres 
foires  de  Prance  ou  de  Belgique  la  surpassent  de  beaucoup, 
quelque  d^g^n^rees  qu*elles  soient.  L'imprimerie  musi- 
cale est  t>n  pleine  splendeur  k  Leipsig.  M.  Roder  a  ses 
immenses  magasins  pleins  de  planches  musicales,  conser- 
v^es  dans  un  ordre  admirable,  divis6es  par  comparliments 
et  par  rayons,  et  ^talees  dans  des  galeries  qu'on  parcourl 
en  voie  ferree.  M.  Roder  n'est  pas  le  seul  grand  ^diteur  de 
Leipsig; mais,  en  temps  de  foire,  on  ue  cause  nulle  part,  en 
cette  ville,  qu'aflaires,  debits  et  paiements. 

J'ai  vu  Oberon  au  Theatre  roval.  L'ouverture  de  cet 
op^ra  est  pour  moi  la  chose  principale  de  la  partition.  Elle 
a  6i6  magistralement  enlev^e  par  un  orchestre  bien  pro- 
portionn^  etdont  les  contrebasses  ^taient  plac^es,  enfin,a 
leur  place  naturelle.  Le  chef  a  dirige  debout,  pendant  (out 
ie  spectacle.  Cela  m*a  paru  plus  siugulier  que  recom- 
mandable.  Les  instruments  en  hois  sont  k  la  gauche  dn 
spectateur,  les  cuivres  k  droite;  mais  les  cors,  au  moins, 
oe  sont  plus  separ^s  de  leur  famille  naturelle.  L'interpr^- 
tation  de  Top^ra  a  ^t^  bonne,  sans  grande  finesse. 

A  Berlin,  nous  avons  assist^  k  une  magnifique  repre- 
sentation du  Tannhauser  de  Richard  Wagner.  J*y  ai  con- 
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8tal6  d*abord  que,  comme  k  Leipsig,  les  coDtrebasses  se 
CrouveDt  k  leur  place  vraie.  L'ouverture  da  Tannhauser  est 
admirablement  comprise  par  les  musicieus  berlioois  et 
inlerpr^t^e  par  eux  tout  autreinent  que  chez  nous.  Les 
mille  petits  bouquets  symphoniques,  si  fins,  si  pittores- 
quement  dessin^s  daos  celte  ouverture,  sont  rendus 
avec  une  d^licatesse  cbarmaole.  On  les  joue  moins  vite 
qu'en  Belgique.  L'effel  y  gagne.  C'est  vraimenl  6tudi6  i 
fond.  Quant  au  passage  final,  le  grand  choeur,  on  y  met 
une  lenteur  un  pen  trop  calcul^e.  Ce  cboeur,  interpr^t^ 
comme  a  Berlin,  perd  de  sa  cbaleur  communicative.  Dans 
toute  la  suite  de  Top^ra,  le  jeu  est  plus  sauvage  qu'^ 
Vienne.  il  est  moins  ^l^gant.  Mais  cependant,  Messieurs, 
les  artistes  de  Berlin,  acteurs  et  accompagnateurs,  empoi- 
gnent  leiir  public,  comme  on  dit  en  langage  du  metier,  lis 
ont  un  excellent  orchestre.  Leurs  instruments  sont  de 
bonne  Tacture,  les  violons  notamment  se  distinguent  par 
une  sonority  nette  et  claire. 

J'ai  encore  entendu  k  Berlin  Topera  Das  nachtlager 
von  Granada^  de  Kreutzer.  C'est  la  une  partition  mono- 
tone, biea  en  dessous  de  celle  de  Lachnersur  le  mdme 
canevas.  On  ne  la  supporterait  pas  longtenips^Bruxelles. 

Un  ballet  ou,  pour  mieux  dire,  un  simple  tableau  orien- 
tal d*Antoine  Rubinstein  terminait  la  representation  de 
Kreutzer.  Appelons  ce  tableau  une  petite  fantaisie  chor6- 
graphique  sans  m^rile  au  point  de  vue  des  idees,  non  plus 
qu'a  celui  de  rex^cution.  Encore  une  fois.  Messieurs,  je 
vous  demande  ici  pardon  de  ma  franchise. 

Le  public  berlinois  est  plus  froid  que  celui  de  Vienne. 
On  ne  s*y  sent  plus,  musicalement  parlant,  dans  une  capi* 
tale  artistique.  C'est  particuli^rement  dans  les  concerts 
symphoniques  du  mattre  Bilse  qu'^clate  le  contraste  entre 
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GLA.SSE  DES  SGIEUCGS. 


Seance  du  /4  decembre  1885. 

M.  Ed.  Van  Beneden,  direcleur. 
M.  Lucre,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :  MM.  Ed.  Dupont,  vice-directeur;  J.-S. 
Stas,  L.-6.  de  Koninek,  P.-J.  Van  Beneden,  le  baron 
Edm.  de  Selys  Longchamps,  Melsens^  F.  Duprez,  G.  De- 
walque,  H.  Maus,  E.  Cand^ze,  F.  Donny,  Ch.  Montigny, 
Steicheiiy  Brialmont,  Ed.  Morren,  C.  Malaise,  F.  Folic, 
Fr.  Cr^pin,  Ed.  Mailly,  J.  De  Tilly,  Ch.  Van  Bambeke, 
Alf.  Gilkinet,  membres;  E.  Catalan,  associe;  M.  Mourioo, 
L^on  Fredericq,  A.  Renard  et  P.  Mansion,  correspon- 
dants. 


CORRESPONDANCE. 


La  Classe  apprend  avec  un  \if  sentiment  de  regret  la 
perte  qif  elle  vient  de  faire  en  la  personne  de  Tun  de  ses 
assoei^s  de  la  section  des  sciences  naturelles,  M.  Sven 
Nilsson,  doyen  des  naturalistes  de  TEurope,  mort  h  Lund 
(Norv^ge),  dans  sa  84'  annee. 
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—  Une  lettre  du  Palais  exprime  les  regrets  de  LL.  MM. 
le  Roi  et  la  Reine  de  ne  pouvoir  se  rendre  k  la  sdanoe 
publique  de  la  Classe. 

Des  regrets  semblables  sont  exprimis  au  nom  de  LL. 
AA.  RR.  M*'  le  Comte  el  M""  la  Comtesse  de  Flandre. 

Le  Seoat,  M.  le  Ministre  de  laGuerre,  rAcad^mie  royale 
de  m^deeine  et  TEeoIe  de  m^deeine  vet^rinaire  remer* 
cient  pour  les  invitations  qui  leur  out  ^t^  adress^es. 

—  M.  le  Ministre  de  Tlnt^rieur  fait  savoir  que  le  jury 
charg^y  par  arr^t^  royal  du  15  mai  1882,  de  juger  le  troi- 
siime  concours  pour  la  collation  du  prix  de  10,000  francs, 
institu^  par  le  docteur  Guinard  en  faveur  de  Tauteur  du 
meilleur  ouvrage  ou  de  la  nieilleure  invention  pour  am^ 
liorer  la  position  materielle  ou  intellectuelle  de  la  classe 
ouvriire,  vient  de  temniner  ses  travaux. 

Conform^ment  &  la  demande  de  M.  le  Ministre,  procla- 
mation sera  faite,  en  stance  publique  de  la  Classe,  de  la 
decision  du  jury  par  laquelle  le  prix  a  ^t^  decern^,  k  Tuna- 
nimit^,  k  M.  J.  Dauby,  r^gisseur  du  Moniteur  beige,  pour 
son  livre  intitule  :  Des  Greves  ouvrieres. 

—  La  Classe  accepte  le  d^pdt  dans  les  archives  de  TAca- 
d^mie  d'un  billet  cachet^  de  M.  C.-P.  Lechien,  de  Mons. 

—  La  Classe  re^oit,  k  titre  d'hommage,  les  ouvrages 
sttivants,  au  sujet  desquels  elle  vote  des  remerciments  aux 
auteurs  : 

1  *  iVblice  sur  la  distribution  geologique  des  fossiles  car^ 
banifires  de  la  Belgique;  par  le  IK  L.-G.  de  Koninck.  Extr. 
in-8*; 

9®  a)  Theorie  der  tdglichen,  jdhrliehen  und  sacularen 

3"*  StRIE,  TOMB  VI.  K3 


(  8**) 

Bewegung  der  Erddxe;  —  6)  Douze  tabks  pour  le  co/cii/ 
d€8  reductions  stellaires;  par  F.  Folie.  Bruxelles,  1883; 
2  vol.  in-4" ; 

3**  Zur  Theorie  der  dynamoelectrisclien  Maschinen ;  par 
R. Clausius,  associ6.  Leipzig;  extr.  in-8®; 

4®  Essai  de  physique  comparee ;  par  P.  De  Heen 
(ouvrage  couronn6  par  la  Glasse  en  1882).  Extr.  in-8®; 

5^  Le  determinisme  et  la  science  rationnelte;  par  J.  Put- 
sage.  1"^  partie  :  Le  monde  physique;  2*  partie  :  Le  pro- 
bidme  moral.  2  extr.  in-8®. 

—  M.  Bosety  aocien  professeur  k  TAth^n^e  royal  de 
Bruxelles,  sera,  sur  sa  demande,  remis  en  possession  de 
son  travail  relatif  aux  courbes  et  surfaces  focalesj  presenle 
k  la  stance  du  13  octobre  dernier,  et  sur  lequel  il  n'a  pas 
eneore  ^t^  fait  de  rapport. 


JUGEMENT  DU  CONCOURS  ANNUEL. 


^v^y    4V«    ^Vt    V^BvW^VflV^V* 

«  L'Acad^mie  a  re^u  deux  M^moires  en  r^ponse  i  la 
deuxi^me  Question,  ainsi  couQue  : 

Prouver  Inexactitude  ou  la  faussete  de  la  proposition  sui- 
vante,  avancee  par  Fertnat, 

Decomposer  un  cube  en  deux  autres  cubes,  une  qtuUriime 
puissance  et  genercUement  une  puissance  quekonque  eti  deux 
puissances  du  meme  nom^  au-dessus  de  la  seconde  puissance, 
est  une  chose  impossible. 
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De  ces  M^moires,  Tun  est  accompagn^  de  la  devise  : 
Les  nombres  ont  toujours  ele  I'ohjet  d^une  legitime  cttrio- 
9ite;  Tautre  porte  celle-ei  :  Les  sciences  rapproehent  les 
nations. 

I. 

L'Auteur  du  premier  travail,  au  moyen  d'une  transfor- 
mation ing^nieuse,  ram^ne  T^quation  trinome 

as*  -♦-  y"*  =  iz"*, 
a  r^quation  binome 

dans  laquelle  a,  p,  q  sont  des  nombres  entiers,  premiers 
entre  eux,  deux  k  deux. 

Malheureusementy  ayant  k  diviser  C) 

T  =  r-*  -♦-  at"^-*  -^  o'r  » -fr-  ...  ^  o"-*, 

par  ( —  a,  il  trouve,  comme  quotientf 

et,  comme  resle,  2a*  *.  Le  veritable  reste  itanl  moT'^  (**), 
cette  proposition  : 

Si  t — Best  divisible  par  m,  lepolynome  T  ne  pent  Vetre; 
cette  proposition^  disons-nous,  tombe,  et  entratne^  avec 
elle,  toute  la  suite  du  M^moire. 


n  Page  4. 

(**)  Comment  I'Auteur  ne  s*est-il  pas  rappel^  la  formnle 

A«=(«-a)Q-i-A«)? 
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II. 

Le  second  manuscrit  se  compose  d'environ  i20  pages, 
tres  d^fectueuses  au  point  de  vue  calligraphique,  et,  par 
consequent,  fort  p^nibles  h  lire  (*).  Signaions  les  parties 
principales  de  ce  volumineux  travail. 

Th^or^me.  La  suite  des  nombres  premiers  p^  de  la 
forme  2kn  +  i^  est  ilUmitee,  quel  que  soil  le  nombre  pre- 
mier n(p.  H). 

Th^orAme.  Les  nombres  premiers  y  de  la  forme  3kn+l, 
dans  lesquels  n  est  un  nombre  compose ...,  forment  une 
suite  illimitee  (p.  49). 

Ces  deux  propositions  sont  comprises  dans  le  thfordme 
^nonc^  par  Legendre,  et  d^montrd  par  Dirichlet  {Journal 
de  Liouvilley  1839).  De  plus,  la  premiere  se  rencontre  dans 
les  Exercices  d'analyse  numeriquey  par  Lebesgue  (p.  91). 

Th^or^b.  Tous  les  residus  des  puissances  n*^**  des 
nombreSy  par  rapport  a  un  nombre  premier  p,  de  la  forfne 
2kn+l,  sont  exprimes  par  les  puissances  d'un  mime 
nombre  (p.  23). 

Cette  proposition,  par  laquelle  TAuteur  aurait  pu  com- 
mencer,  r^uit  la  theorie  des  residus  de 

in     an     9n 

k  la  thiorie  des  residus  de 

i,    a,    a\    aS... 


(*)  Si  TAutear,  comme  on  peat  le  supposer,  refait  son  M^moire,  il  de? ra 
Ucher  d*ea  enlever  les  dduils  iQutiles,  les  propositions  et  les  demonstn- 
lions  connues;  et  de  le  rMger,  en  oatie,  de  manito  quMl  pnisse  em 
livrS  d  timprimeur. 
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Or,  cellc-ci  a  ^tidonn^  par  Gauss. 

Th^or^mb.  Les  2k  residus  des  puissances  n*^*'  des  nam- 
bres,  par  rapport  a  p=»2kn+ 1,  peuvenf  toujours  (en  d6si- 
gnant  par  r  un  diviseur  premier  quelconque  de  2A:)  former 
^groupes;  chaque  groupe  contenant  r  residus,  dont  la 
somme  est  un  multiple  de  p  (p.  36). 

III. 

Le  dernier  th^or^me,  bien  remarquable,  est-il  nou- 
veau?  Je  ne  le  pense  pas  (*). 

Quoi  qu'il  en  soit,  I'auteur  eroit  pouvoir  en  d^uire 
rimpossibilit^  de  l*^qiiation 

X^.^  y"  =  2". 

Voici  comment  : 

Si  Ton  suppose  r=»  3,  le  theor^me  prend  ia  forme  sui- 
vante  : 

Les  2k  residus  des  puissances  n'*""  des  nombres 

par  rapport  a  p<=>2kn  + 1 ,  peuveni  toujours  elre  groupes 
en  sommes  ternaires  (**),  egales  a  des  multiples  de  p.  (A). 
Soit  maintenant 

a"  -♦-  6"  c=  c" ; 

et  soit  p  un  nombre  premier,  qui  ne  divise  ni  a,  ni  6,  ni  c. 

(*)  II  rappelle  cerUines  propri^t^  des  r^idus  de 

/,  a,  a*,. .., 

<m  propriel^  des  fractions  dicimaUs  p€riodiqu$s,  (Voir,  par  exemple, 
Nouvelles  Annates  de  MatMmatiques^  tome  I.) 
{**)  Expression  adopts  par  TAutear. 
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on  tire 

a^-i-ft"  — c"  =0=:3it.p-+-(a  •*-?  — r); 
puis 

a  -♦-  j3-H  (p — y)  =  J\l.p. 

Or,  p— rest  le  r^idu  de  (p — c)*. 

En  consequence  : 

Soit,  sHl  est  possible,  a*-+-  b"=c*.  Sot*  p=2kn+l.  Si 
p  ne  divise  ni  a,  m  b,  ni  c;  ce  nombre  p,  suppose  premier, 
donne  lieu  a  une  somme  temaire,  multiple  de  p  (^). 

De  cettc  propriete  (^vidente  a  priori),  Fauteur  conclaC 
la  proposition  suivante  : 

St,  pot«r  une  infinite  de  nombres  premiers  ^,  de  la 
forme  2kn-(-l,  il  ny  apcLS  de  sommes  temaires,  multiples 
de  p,  Equation  x"  -i-  y"  =3  z*  est  impossible  en  nombres 
entiers  (**).  (B). 

«  Car  (dit  TAuteur),  x,.  y,  z,  devraient  alors  avoir  le 
»  nombre  p  en  quantite  infinie  (?)  pour  diviseur;  ce  qui 
»  ne  pent  avoir  lieu,  x,  y,  z  ^tant  des  nombres  finis,  deter- 
•   min^s.  » 

Le  raisonnement  est  sp^cieux,  mais  il  ne  me  convainc 
pas  (•**).  Voici  pourquoi  :  FAuteur,  apris  avoir  itabli  que 
Si  p=akn-f-l,  les  residus  de 

tn        an        STfi 

forment  des  sommes  temaires,  multiples  de   p,  n  a    pas 


C)  £dodc^  ^uivalent  k  celui  de  la  page  61. 
{**)  £oonc6  ^uivalent  k  celui  de  la  page  62. 

(***)  Pourquoi  TAuteur  n'a-l-il  point  appliqu^  sa  methode  k  quelque 
^uatioD  parlicalidre,  par  exemple  i 
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demontr^  la  proposition  suivante,  complementaire  de  la 
premiere  (mais  peut-^tre  inexacte)  : 

Pour  totite  autre  forme  du  nombre  premier  p,  les  resi- 
dus  ne  peuvent  former  des  sommes  temaires,  multiples  de  p. 

Dis  lorSy  comment  peut-il,  de  (A)^  conclure  (B)? 

Du  reste,  il  ne  paratt  pas  eonvaincu,  lui-m^me,  de 
Texcellence  de  sa  demonstration.  On  lit,  en  eflet,  k  la  p.  86: 

«  II  r^sulte  d'une  note  du  p6re  p^pin,  ins^ree  dans  les 
»  comptes  rendus  des  si^ances  de  Tlnstitut  de  france, 
»  Come  XCIy  n*"  7,  1 6  aoAt  1 880,  que  tous  les  p  dont  la 
»  valeur  est  ikn-hi  et  qui  sont  relatifs  k  n=3,  donnent 
»  lieu  i  des  sommes  ternaires  m.  de  p,  except^  pour  ps»7, 
»  pB=13;  il  y  aurait  done,  pour  elucider  cctte  difficile 
»  question,  a  examiner  si  pour  n=3,  comme  pour  n«=2, 
»  on  ne  trouve  pas  un  motif  d*exceplion  h  ce  qui  vient 
»  d'etre  d^velopp^  (*). » 

p=7  donne  A:=1 ;  p=13  donne  A=2.  Or,  le  theor^me 
sur  les  sommei  temaires  suppose  A=3/:.  L'exeeption  signa- 
]6e  par  le  P^re  Pepin  est  done  toute  naturelle ;  et,  si  TAu- 
teur  s'^tait  rappel^  Thypoth^se  sur  laquelle  son  th^or&me 
est  base,  il  n'aurait  pas,  me  semble-t-il,  ^crit  la  remarque 
ci-dessus. 

IV. 

En  resume,  le  second  M^moire,  remarquable  sous 
divers  rapports,  a  besoin  d'etre  abrege^  remanie,  mieux 
icrit;  ct,  en  consequence,  j*ai  riionnenr  de  proposer,  k 
TAcaciemie,  la  prorogation  du  Goncours. » 

(*)  La  Note  da  P.  P^pin  reproduit  la  critique,  faite  par  Libri,  d*ane  soi- 
disaot  demonstration  du  Tbtoreme  de  Fermat,  analogue  k  celle  dont  fait 
usage  l^Auleur  du  M^moire. 
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Sm  M.  mm  M%. 


c  I*'  M6iDoire  (portanl  pour  devise  :  Le$  nambres  oni 
toujours  ete  I'objet  d'une  legitime  curiosite). 

La  faute  de  calcul  signalec  par  M.  Catalan  esl  bien 
r^elle,  mais  eile  ne  fait  pas  tomber  toute  la  suite  du 
M^moire  :  les  %%  VI  e(  VII  eo  sont  independants,  et  s*ils 
^taient  exacts,  il  en  r^sulterait  que  dans  T^ualion  de 

Fermat : 

X"  -4-  y"  c=  jc", 

Tun  des  deux  nombres  x  on  y  doit  ^tre  divisible  par  n, 
ee  qui  eonstitueraity  je  pense,  un  progr^s  dans  la  thtorie 
de  ceue  Equation. 

Malheureusementy  les  §§  VI  et  VII  ne  sont  pas  plus 
exacts  que  le  %  V.  lis  renferment  d*autres  erreurs  que  je 
vais  signaler. 

%  VI.  Apr^  avoir  trouv^  P^quation 

Tauteur  dit  que  «  les  trois  entiers  t\  ,u  et  6  peuveni  y  dCre 
regardes  comme  premiers  deux  k  deux,  ainsi  que  dans  la 
relation  2t  —  0  »»  3u  » .  Comme  il  s'abstient  de  d^montrer 
que  ces  nombres  sont  r^llement  premiers  deux  k  deux 
(ce  qui,  d*ailleurs,  ne  parail  pas  facile),  j'interprdte  son 
idee  en  ce  sens  :  lors  meme  que  t*  et  0  auraient  un  facteur 
commun  (lequel  diviserait  n^cessairement  u),  on  pourraii 
considirer  (',  9  et  /x  comme  repr^seniant  simplemeni  les 
rapports  respeclifs  de  ces  trois  quantit^s  au  facteur  en 
question. 

Cela  serait  vrai  si  toutes  les  Equations  k  combiner  entre 
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elles  ^taient  lineaires  comme  la  dernidre,  ou  si,  tout  au 
moins,  chacune  d'elles  etait  homog^ne  par  rapport  aui 
lettres  t'y  6,  |x.  Mais  il  n'en  est  pas  ainsi,  et  ia  suite  du  cal- 
cul  est  inexacte. 

Cela  ne  ren verse  pas  encore  tout  I'^difice,  car  le  §  VI 
est  uniquemeiU  qonsacr^  au  cas  de  n=s3;  il  serait  ^ton- 
nanty  toutefois,  de  rcussir  mieux  dans  les  cas  plus  com- 
pliques.  Nous  allons  voir  qu'en  effct  Tauteur  ^choue 
encore. 

§  VII.  L'auteur  dil  que  «  la  plus  haute  puissance  de  2 
capable  de  diviser  chaque  terme  n'^tant  pas  ....  la  m^me 
pour  (ousy  il  y  en  aura  n^cessaireinent  un  de  la  forme  Tif 
pour  qui  (sic)  Texposant  r  sera  moindre  que  dans  les 
autres  >. 

Ce  raisonnement  n'esl  pas  exact.  II  faudrait  prouver,  en 
outre,  que  Texposant  le  plus  faible  ne  se  r6p£te  pas  dans  un 
autre  terme. 

La  suite  est  plus  Strange  encore,  et  ce  M^moire,  qui 
avait  bien  commence,  finit  mal  {*), 

^  IMemoire  (portant  pour  devise  :  Les  sciences  rappro- 
chent  les  nations). 

Ce  Memoire  est,  de  hcaucoup,  sup^rieur  k  Tautre.  On  y 
retrouve  touies  les  formules  exactes  du  premier,  obtenues 
par  unc  m^lhode  encore  plus  Elegante,  et  accompagntes 
d*un  grand  nombre  d'auires  formules,  egalement  dignes 
d'attention.  Dans  cc  travail,  dont  il  m*a  suiB  de  faire  un 
examen  sommaire  {k  cause  des  circonstances  relatees  ci- 
apres),  je  n*ai  constat^  aucune  erreur  formelle. 

Malheureusement,  Tauteur  ne  resout  pas  la  question 


(*)  Je  fais  allusion  ici  au  §  VIl  (I'avanl-dernier);  quaut  an  §  VIII,  il  est 
saus  importance,  du  moment  que  les  precedents  sonl  reconnus  inexacls. 
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pos^e;  non  seulement  il  en  convient,  mais  ii  indique  oe 
qui  resterait  i  faire  pour  la  solution  complete.  Or,  oo  oe 
voit  pas  du  tout  comment  il  faudrait  8*y  prendre  pour 
aehcver,  et  il  est  m£me  permis  de  douter  que  la  question 
ait  avanc^  d'un  pas  vers  sa  solution,  par  remploi  des 
r&idus. 

Quant  au  principe  fondamental  de  la  mithode,  prin- 
cipe  au  sujet  duquel  M.  Catalan  emet  des  doutes,  je  le 
crois  exact  et,  pour  lever  les  doutes,  je  le  pr^senterai  sous 
la  forme  suivanie : 

Si  Ton  pouvait  avoir,  en  nombres  en  tiers  : 

a"  -¥-  b"  =  c", 

tout  nombre  premier  p,  sup^rieur  au  plus  grand  des  trois 
nombres  a",  6",  c",  donnerait  lieu  h  une  somme  ternaire  de 
r^idus  (par  rapport  k  p),  multiple  de  p,  c'est-i-dire : 

Residu  (o")  -4-  R^sidu  (b")  +  Rdsidu  \{p  —  c)"]  =  JTl.p. 

Done  les  nombres  premiers  p  (de  la  forme  2A*n+  I  ou 
non)  qui  ne  peuvent  pas  donner  de  sommes  temaires  (an 
moyen  des  residus  des  puissances  n)  ne  peuvent  6tre  sup^ 
rieurs  an  plus  grand  des  trois  nombres  a*,  6*,  c",  et  d^ 
lors  il  ne  pent  y  en  avoir  une  infinite. 

Ici  done  je  crois  que  Tauteur  a  raison,  et  qu^il  n  y  a  pas 
lieu  d'^tablir  de  r^iproque  ni  de  proposition  comply 
meniaire. 

Mais  je  m  associe  aux  autres  critiques  presentees  par 
notre  savant  confrere,  y  compris  la  derni^re,  ainsi  for- 
mulae : 

«  Pourquoi  Tauteur  n'a-t-il  point  appliqu^  sa  methode 
i  quelque  Equation  particuliere,   par  exemple  k  x^-^-fp 
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Et  j'ajoute  :  c*est  peui-elre  parce  que»  m£me  dans  ce  cas 
particulier  relativement  simple,  la  m^thode  ne  reussit  pas. 

Je  me  rallie  aux  conclusions  de  Thonorable  premier 
commissaire. » 

«  Aucun  des  deux  M^moires  envoy^s  k  la  Classe  des 
siences  relativement  au  dernier  Ih^oreme  de  Fermal  ne 
contient  la  solution  de  la  difficile  question  mise  au  concours 
par  FAead^mie.  Mais,  dans  Tun  et  Tautre,  on  trouve  des 
transformations,  peut-^tre  nouvelles,  de  cette  question,  que 
nous  allons  faire  connaitre. 

Le  premier  de  ces  M^moires  a  pour  devise  :  Les  nombres 
ont  toujours  ete  Vobjet  d'une  legitime  curiosite  et  ne  com- 
prend  que  huit  pages  in-folio  d'une  Venture  assez  serr^e. 
L'auteur  pose  z  —  X'=a,  z  —  y  =  P,  x-+-y  —  r  =  tt, 
X,  y,  z  ^tant  les  solutions  enti^res  hypothetiques  de  Tequa- 
tion  de  Fermat  x"-»-j/"  =  z".  II  d^duit  de  1^ 

q  etant  le  polyndme 

P,m'  h-  ^^ ^-^ '  Pjti'  -H  . ..  -^  p. 

2  2.5 

et  les  nombres  P  ^tant  d^finis  par  la  relation 

p         (g  ^  p)*  -  (g*  4-  y) 
*  gp 

On  peut  supposer  a,  P,  q  premiers  entre  eux,  si  x,  y,  z 
sont  premiers  deux  k  deux.  Par  suite,  on  doit  avoir 

a=sA-,    p  =  m'— *B'»,    ^  =  r.     .     .    •    (1) 
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ou  bien 

II  est  inutile  de  supposer 

paree  que  cette  hypoth&se  ne  diff^re  pas,  au  fond,  de 
Thypoth^se  (1).  On  observera  que  si  los  relations  (2) 
etaient  d^montr^es  impossibles,  on  d^duirait  des  relations 
(3=m"*"*  B"  et  u=ma^q  que  x=f«-h(3  est  divisible  par  m 

m  »-iv). 

L^auteur,  apr^s  avoir  expose  cette  transformation  assez 
ing^nieuse  (analogue  au  reste  k  eelle  de  Legendre  que  Ton 
trouve  aussi  dans  le  second  M^moire  et  dont  nous  parle- 
rons  plus  bas),  essaie  de  prouver  que  ni  les  relations  (1) 
(§  V),  ni  les  relations  (2)  ne  sont  susceptibles  dc  solutions 
emigres  (§  VI  et  §  VII).  Malheureusement  le  §  V  contient 
la  faute  grossi^re  de  calcul  signalee  par  M.  Catalan  et  les 
§§  suivants,  les  fautes  de  raisonnement  relevees  par  M.  De 
Tilly,  ce  qui  dte  toute  valeur  k  la  deuxi^me  partie  du  pre- 
mier M^moire. 

Le  second  M6moire,  qui  a  pour  devise  :  Les  sciences 
rapprochent  les  nations y  est  un  travail  beaucoup  plus 
considerable.  II  ne  coraprend  pas  moins  de  cent  vingt  pages 
in-4^  d*une  ^criture  au  moins  aussi  serr^  que  eelle  du 
premier  Memoire. 

La  premiere  partie,  avec  les  notes  qui  s'y  rapporteni, 
occupeplus  de  la  moiti^  du  Memoire  complet.  Elle  contient 
d  abord  (§§  I,  II,  IV-XI)  Tesquisse  d*une  th^orie  des  resi- 
dus  des  puissances  n""*'  des  nombres  1 , 2,  3,  etc.,  par  rap- 
port h  un  module  premier  et  la  reduction  de  cette  th^orie 
k  eelle  des  r^sidus  des  puissances  successives  d'une  m^me 
base  a  convonablement  choisie.  Nous  ne  croyons  pas  que 
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ceUe  section  du  M^moire  renferme  rien  de  neuf,  soit  au 
point  de  vue  des  r^suliats,  soit  au  point  de  vue  des  demons- 
trations. On  en  trouve  F^uivalent,  sous  une  forme  plus 
simple,  dans  Touyrage  elassique  de  Dedekind  et  Dirichlet 
sur  la  Theorie  des  nombres,  k  la  fin  du  second  chapitre, 
qui  esl  lui-ra&me  le  resum^  de  la  parlie  correspondante  des 
Disquisitiones. 

Dans  le  §  III  de  la  premiere  partie,  Tauteur  dimontre, 
(k  peu  pres  comme  Lebesgue,  dans  ses  Exerdces  d'analyse 
numerique,  que  la  forme  ikn-h  i,  ou  n  est  premier,  contient 
une  infinite  de  nombres  premiers;  puis,  dans  les  §§  XIII 
et  XIV,  qu'il  en  est  de  m^me,  si  n  est  compost.  Ce  th^o- 
rime  est  compris  dans  une  proposition  g^n^rale  de  Dirich- 
let, comme  le  remarque  M.  Catalan ;  mais  la  demonstration 
du  cilebre  g^ometre  allemand  s*appuie  sur  des  considera- 
tions danalyse  (ranscendante,  tandis  que  celle  qui  est 
expos^e  ici  ne  suppose  que  peu  de  connaissances  preiimi- 
naires  et,  k  ce  titre,  elle  merite  peut-itre  d'etre  publi^e,  si 
toutefois  elle  est  vraiment  nouvelle  et  rigoureuse. 

Cest  dans  les  §§  XII  et  XV  de  la  premiere  partie  da 
M^moire  que  se  trouvent  les  theorimes  qui  sont  la  base 
des  recherches  ulterieures  de  Tauteur.  On  sait  que  les 
risidus  des  n*^"^  puissances  1",  2*,  3*,...  des  nombres 
entiers,  par  rapport  k  un  module  premier  p^^ikn-ht,  sont 
au  nombre  de  ikn,  et  qu'ils  se  partagent  en  k  groupes  de 
deux  r^sidus  compl^mentaires,  c*est-ji-dire  ayant  une 
somme  egale  k  p.  L*unite  et  p — 1  forment  Tun  de  ces 
groupes.  On  obtient  ces  3A:  r^sidus  n'*^  en  prenant  les 
restes  i7|,  a,...,  (hk=i  de  la  division  par  p  des  puissances 
a,  a\  a',...  a^  d*une  racine  primitive  de  la  congruence 
jc^^l  (mod.  p). 

Si  Sftbsqrr,  la  propri^te  relative  aux  rdsidus  compl^men- 
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taires  se  g^n^ralise  comme  il  suit  :  Od  peut  grouper  les  3A 
r^sidus  en  q  groupes  distincls  de  r  r^sidus,  dont  ia  somme 
est  UD  multiple  de  p.  En  particuliery  si  ^h=^^j  on  obtieoi 
ainsi  q  sommes  ternaires  congrues  i  p,  savoir  : 

Of -4  -*-  «t«-i  -♦-  <h9-i  ^0      ....    (A) 

MaiS)  dans  ce  cas  ou  3A  est  un  multiple  de  3^  commo 
dans  celui  ou  ^k  n'est  pas  multiple  de  3,  il  peut  arriver 
que  Ton  puisse  trouver  un  autre  groupe  de  trois  r^sidus 
ayant  une  somme  multiple  de  p.  S*il  en  est  ainsi,  les  3ik 
residus  peuvent  se  grouper  en  2A  sommes  ternaires  con- 
grues k  p,  toutes  distinctes  entre  elles  et  distinetes  des 
sommes  (A).  On  peut  les  repr^senter  par 

i  -+-  ttfc  -+-  a,sO ,    Oi  -4-  Oa+,  -♦-  o,^^  =  0,..., 

at*-i  -+-  a*.i  H-  a,.|  =  0.  (B) 

Enfin,  il  peut  arriver  que  Ton  rencontre  des  sommes  ter- 
naires multiples  de  p  ou  deux  residus  seront  ^aux»  de 
maniire  qu'elles  sont  du  type 

I  -^  2ajk  =0,     ai  -*•  20*+!  =  0, ...,     a^,  -*-  2aj^_| s  0      (C) 

Dans  les  trois  cas,  qu'il  s'agisse  des  sommes  ternaires 
des  types  (A),  (B)  ou  (C),  on  observera  que  la  somme  ter- 
naire  ou  entre  le  r^sidu  1  est  ^gale  k  p;  1  +a,  est  done  le 
r&idu  complementaire  de  a^,  i+o,,  de  a,,  In-a^  de  a,, 
1+a,  de  a^;  par  consequent,  quand  il  existe  des  sommes 
ternaires  multiples  de  p,  il  y  a  toujours  des  residus  qui 
sont  des  nombres  cons^cutifs  et  r^ciproquement. 

Ces  pr^liminaires  pos^s,  voici  Tid^e  fondamentale  de  la 
deuxiime  partie  du  M^moire  que  nous  examinons.  Si 
x*-Hy*=j8"  a  une  solution  TC'saa,  V'^j  «=c,  tons  tes 


(847) 

nombres  premiers  p  ne  divisant  ni  a,  ni  6,  ni  c,  qu'ils  soient 
de  la  forme  SAn+l  ou  non  (ils  soot  en  nombre  indefini), 
donneroDt  lieu  k  une  somme  ternaire  de  r^sidus  n'^"*'  con- 
grue  k  p.  En  effet,  soil 

a"  ^  a  {mod.p)y    fc"  ^  p  (mod.  p),    —  c"  ^  r(mod.  p) ; 

h  cause  de  a"+6'* — c"=:0,  on  aura  ^videmment 

a  -+-  p  -4-  r  ^  0. 

Ainsi  un  nombre  fini  de  nombres  premiers  p,  savoir,  les 
diviseurs  de  a,  6»  c  peuvent  seuls  ne  pas  donner  des 
sommes  ternaires  multiples  de  p.  Par  consequent,  Timpos* 
sibilil^  de  resoudre  x'+y's^z"  serait  ^tablie  si  Ton  pouvait 
prouver  qu'il  y  a  une  infinite  de  nombres  premiers  p,  de 
la  forme  ^kn^h^  ou  non,  ne  donnant  pas  de  sommes  ter- 
naires congrues  k  p. 

L'auteur  du  second  M^moire  ne  s'arrdte  pas  Ik.  Consi- 
d^rant  plus  particuliirement  les  nombres  p  de  la  forme 
2A:n-i-1,  il  montre  que,  s*il  existe  une  seule  solution 
a*-f-fr"^»c*  de  r^quation  de  Fermat,  ceux  de  ces  nombres  p 
qui  ne  divisent  ni  a,  ni  6,  ni  c  peuvent  se  partager  en  deux 
groupes  :  le  premier  Umite,  comprenant  les  nombres  qui 
doiment  lieu  k  des  sommes  ternaires  du  type  (A)  ou  du 
type  (G);  Tauire  ilUmitey  comprenant  les  nombres  qui 
donnent  des  sommes  ternaires  du  type  (B).  Pour  demon- 
trer  le  th^or^me  de  Fermat,  il  suflira  c^'idemment  de 
prouver  que  le  premier  groupe  est  illimit^,  ou  que  le 
second  est  limits. 

Telle  est  la  premiere  transformation  que  Tauteur  du 
second  M^moire  fait  subir  a  la  question,  dans  les  §§  I,  11, 
III  de  la  deuxieme  partie.  Elle  est  tr^s  ing^nieuse  et  ne 
s^appuie  que  sur  des  propositions  qui  auraient  pu  6tre 
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oonnues  de  Fermal  lui-mdme,  ce  qui»  k  un  certain  point 
de  vue,  est  un  avantage  (*).  Malheureusement,  dans  les 
§§  IV  et  VII  (**)t  ou  Tauteur  essaie  de  prouver  que  le 
second  groupe  de  nombres  p  est  limits,  il  est  forci  d*ad- 
mettre  explicitement  ou  implicitement  divers  postulats  et, 
en  particulier,  celui-ci  :  F(k),  polyndme  dependant  de  k, 
qui  est  le  reste  obtenu  en  faisant  les  operations  du  plus 
grand  commun  diviseur  sur  les  fonclions  entieres 

(x^1)«»_1     et    X**— 1, 
oUy  s\^=Zq,  sur 

^  '  et 


X*  -+-  X  -f-  i  x'-t-x  -*-1  ' 

ne  peut  pas  dtre  divisible  par  un  nombre  infini  de  divi- 
seurs  de  la  forme  ^kn-^i,  n  6tant  fixe  et  k  variable.  L^ad- 
mission  de  ces  postulats  enldve  toute  rigueur  h  la  demon- 
stration et,  par  suite,  la  transformation  de  la  question  n'a 
eu  aucune  utility. 

Dans  la  troisidme  partie,  Tauteur,  qui  a  conscience  de 
cet  insuccds,  attaque  la  question  d'une  autre  maniire.  Eo 
laissant  de  cdt^  le  §  IV,  qui  ne  contient  que  des  ^nonces 
de  theorimes,  voici  le  r^sum^  des  points  essentiels  de  cette 
derni^re  section  de  son  travail. 

Les  §§  I,  II,  III  reproduisent  sans  additions  importances, 
les  propositions  relatives  aux  solutions  de  aB*-^y"=z",  que 
Sophie  Germain  avait  eommuniquees  k  Legendre  et  qu*il  a 
ins^r^es  n"^  5-12  de  son  M^moire  intitule  :  Recherches  sur 
quelques  objets  ^analyse  indeterminee  et  particulieremefU 


(*)  On  peut  esp^rer  ainsi  avoir  retroav^  la  demonstration  de  Fermat 
(**)  Les  §§  V-VI  sonl  oonsacr^s  aa  cas  oil  n  a  S. 
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&ur  le  theoreme  de  Fermai  (1827,  M^moires  de  rinstitut, 
I.  VI). 

Le  §  V  contient  une  demonstration  du  th^or^me  empi- 
rique  de  Sophie  Germain^  savoir  que  Tun  des  nombres 
X,  y,  z  admet  le  diviseur  n,  si  x"-*-y*=z".  Cetle  demon- 
stration est  analogue  k  celle  de  Tillustre  mathematieienne, 
qui  est  ins^r^e  au  n°  21  du  M^moire  cite  de  Legendre; 
elle  s*appuie  aussi  sur  ce  postulat  qu'elle  a  d^montre  pour 
toutes  les  vaieurs  de  n  inferieures  k  centyet  pour  un  nombre 
infini  de  vaieurs  superieures,  mais  non  pour  toute  valeur 
de  n  :  «  Dans  la  suite  illimitee  des  nombres  premiers 
pss=2A:n+l,  ii  y  en  a  un,  au  moins,  pour  lequel  il  n'existe 
pas  deux  r^sidus  n**^'  consecutifs  et  pour  lequel  n  n'est 
pas  r^sidu  n"^'.  »  L*auteur  du  M^moire  que  nous  exami- 
nons  essaie  d'^tablir  ce  postulat  de  Sophie  Germain  dans 
son  §  VI.  Mais  il  n*y  parvient  pas,  comme  il  le  reconnalt 
lui-m^me,  puisqu'au  fond,  il  se  contente,  pour  le  prouver, 
de  faire  remarquer  que  la  proposilion  contraire  est  extreme- 
mem  improbable. 

Meme  en  admettant  le  theoreme  de  Sophie  Germain 
comme  etabli  d*une  mauiere  generale,  la  question  ne 
semble  guire  avancee.  En  effet,  pour  transformer  une 
derniere  fois  le  theoreme  a  demon trer,  Tauteur  est  force, 
dans  son  §  VII,  dMntroduire  un  postulat  nouveau,  savoir, 
que  parmi  les  nombres  p  qui  verifient  le  postulat  de  Sophie 
Germain,  ily  en  a  ouk  n'est  pas  divisible  par  n.  Moyen* 
nant  toutes  ces  hypotheses,  on  arrive  entin,  t\  la  derniere 
page  du  Memoire,  k  remplacer  la  resolution  de  Tequation 
jc*-»-y'=js",  par  celle  d*un  systemede  congruences  d*appa* 
rence  beaucoup  plus  compliquee  et  contenant  plus  dUn* 
connues.  L'auteur  n'indique  d'ailleurs  aucun  moyen  de 
resoudre  ce  systeme. 

3*'  S^RIE,  TOMB  Vf.  54 
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Le  second  M^moire  ne  conduit  done  pas  plus  que  le 
premier  k  un  r^sullat  positif  ou  n^gatif  touchant  le  calibre 
th^or^me  de  Fermat.  En  revanche.  Tun  et  Fautre  con- 
tiennent  des  transformations  ing^nieuses  de  la  question 
propos^e,  mais  elles  sont  pouss^es  trop  peu  loin,  ce  nous 
seroble,  pour  que  rAcad^mie  puisse  accorder  une  mention 
honorable,  mime  au  second  Mimoire. 

En  presence  de  cet  insuccis,  nous  proposond,  avec 
MM.  Catalan  et  De  Tilly,  de  proroger  le  concours  k  188S. 
Mais  nous  croyons  devoir  engager  les  futurs  concurrents 
k  s'inquiiter  un  peu  davantage  des  travaux  des  grands 
giomdtres  sur  la  question  et  a  ficonder  leurs  propres  pen- 
s^s  par  r^tude  des  principaux  Merits  quils  y  onl  consa- 
cris.  Voici,  pour  les  guider  dans  celte  itude,  quelques 
indications  qui  leur  seront  peut-itre  utiles  (*). 

L'impossibiliti  de  TiquaUon  v^-^y*^^:^  pour  n=34,  so 
dMuit  immidiatement  d*une  proposition  de  Fermat  (**). 
Euler  Ta  itablie  pour  n«»3 ;  Legendre,  dans  le  mimoire 
citi,  pour  n«=:S  et  n  =  3  (***);  Dirichletpourn=5  et 


(*)  Nous  completons  uoe  Dotice  que  nous  avous  donnte  autrefois  (Nou- 
velle  Correapondance  matlUmatique,  t  V,  p.  90»  144)  au  moyen  da  §  61 
da  calibre  Rapport  de  Smith  sur  la  Tbtorie  des  nombres  (public  dans  le 
Report  of  the  British  Association  for  the  Advancetnent  of  Science, 
1 859*1 863)  Nous  avons  cru  d*abord  que  M.  Kummer  n*a?ait  pas  demontr^ 
le  Ih^rtme  de  Fermat  pour  n  a  37, 59,  67. 

(**)  Euler,  Algdbre,  3*  partie,  cb.  XIII;  Legemdbe,  ThSorie  des  Nom^ 
hres  (premiere  ^ditioo),  4«  parUe,  pp.  404-405;  Brassinnb,  Pride  dee 
eeuwes  mathimaliques  de  Fermat,  p.  127. 

(•••)  Edlbb,  Algibre,  3«  partle,  ch.  XV;  Legendre,  Thiorie  des  Norn- 
tree,  pp.  407-409. 
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f»— 14  (*);  Lami  pour  fi«=7  (**)  et  n=8  (***).  Mais  tous 
ces  travaux  ont  6i6  surpasses  par  ceux  de  M.  Kummer, 
qui  a  d^montr^  le  th^or^me  de  Fermat,  mdme  si  x,  y^  z 
sont  des  nombres  entiers  complexes  formes  au  moyen  des 
raeines  n''*"  de  runite,  pour  tout  exposant  n  qui  n'entre 
pas  comme  facteur  dans  le  num^rateur  des  i  (n — 3)  pre- 
miers nombres  de  Bernoulli.  Tous  les  nombres  premiers 
inf^rieursii  100, sauf  37,  S9,  67,  v^rifient cetie  condition; 
ceux  qui  ne  lay^rifient  pas  ont  ^t^  appeles,  par  M.  Kummer, 
nombres  premiers  exceptionneU  (^).  L^illustre  analyste  a 


(*)  Journal  de  Crelle,  t.  lU  (1838),  pp.  354-575  (nes5);  t.  IX  (1832), 
pp.  390-393  (n  =  14).  Comparez  Lebesgue,  Journal  de  Liouville,  I.  VII!, 
pp.  49-70,  poup  n  as  5. 

(**)  M^moires  de  VlnsHlut,  Savants  Strangers,  i.  VIII,  pp.  421-437. 
Rapport  de  Caught,  dans  les  Comptes  rendus  de  VAcad^ie  des  sciences, 
1839,  2*  semestre,  pp.  359-363..  Le  m^moire  de  Lam^  el  le  rapport  de 
Cauchy  se  trouvent'  aussi  Journal  de  Uouville,  t  V  (1840),  pp.  195-211, 
21 1-215.  Lebesgce  a  slmpIiO^  la  demonstration  de  Lamd,  ibid.,  pp.  276-279, 
348-349. 

(***)  Comptes  rendusy  1847,  premier  semestre,  pp.  310, 352, 569, 888. 
Dans  ce  volume,  p.  315,  comparez  one  critique  de  Liouvillb;  des 
recberches  de  Caucht  sur  les  nombres  complexes,  pp.  469, 516,  578, 633, 
661,  et  aussi  dans  le  tome  suivani,  pp.  37,  46,  93, 132, 177.  Voir  aussi, 
Journal  de  Liouville,  t.  XII,  pp.  137  et  172. 

(*▼)  Journal  de  Crelle,  t.  XL  (1851),  pp.  130-138.  Ce  m^moire  se  rat- 
tache  aux  pr^c^enls  de  I'auteur  sur  les  nombres  enliers  complexes  et 
tons  sont  r^unis  et  compl^t^.  Journal  de  Lioumlle,  t.  XVI  (1851), 
pp.  397-498  (en  fran^ais).  Pour  M.  Kummer,  le  n**^  nombre  de  Bernoulli 
est  celui  qui  est  d46ni  par  la  formule 

2  /111  \ 

(2t)*'»  V        2*»       3*"       4«'»  / 

Voir  un  travail  ant^rieur  de  Kuhmer  sur  le  thtorime  de  Fermat,  Journal 
de  Crelle,  t.  XVII,  pp.  205-209. 
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donne  une  demonstration  du  th^or&me  de  Fermat,  dans 
un  m^moire  ult^rieur,  pour  beaucoup  de  ces  nombres 
premiers  exceptionnels,  et  elle  s'applique,  en  particuli^, 
dil-il,  i  n=37,  59,  67  (*). 

Les  difficult^s  que  pr&enlent  les  thtories  g^n^rales 
relatives  aux  nombres  eniiers  complexes  sur  lesquelles  il  a 
bas^  sa  demonstration  prouvent  bien  que  i*on  n*a  pas 
encore  retrouv^  celle  de  Fermat,  qui  devait  itre  assez 
courte  (**%  et,  par  suite,  la  Glasse  pent  encore,  avec  quel- 
que  esp^rance  de  suceds,  proroger  la  question  pour  1885.  » 


La  Classe  decide  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  d^cerner  le  prix 
propose,  tout  en  reconnaissant  le  merite  que  pr^sente  le 
second  memoire.  Elle  s'occupera,  uUerieurement,  de  la 
remise  de  la  question  au  concours. 


{*)  MSmoires  de  I'AcadUmie  de  Berlin,  1857,  Mathematieche  Abhand- 
/unyen,  pp.  4i-74.  Smith,  dit  dans  le  Report  de  1860,  p.  iSO  :  c  II  ux>uld 
probably  be  difficult  to  find  an  exceptional  prime,.^,  excluded  [irom 
M,  Kummer*8  demonsiration, » 

(**)  C*est  ce  que  Legendre  coDcIut,  k  la  page  1,  du  m^moire  cit^  des 
derniers  mots  du  cel^bre  passage  de  Fermat :  <  Cubum  autem  in  duo$ 
ctUH>s,  atit  quadrato^uadratuminduos  quadrcUos,  et  generaliternuUam 
in  infinitufn  ultra  quadratum  potestatem  in  duos  ejusdem  nominis  fa$ 
estdividere;  cujus  rei  dcmotisiraliontm  mirabiiem  sane  delexL  Hahg 

HAR61NIS  BXlttUITAf  NOR  CAPEEKT  ». 
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RAPPORTS. 


Generalisation  d'une  propriete  des  surfaces  du  deuxiime 
ordre ;  par  Jamet,  professeur  aii  Lyc^e  de  Nantes. 


IMpfMrt  tie  M.  CAffllMM, 


1. 


«  M.  Jamet,  jeune  professeur  bien  connu  des  lecteurs  de 
la  Nouvelle  Correspondance  mathematiquey  s'est  propose  la 
generalisation  d'une  propriety  signal^e  dans  le  journal  de 
MM.  Mansion  et  Neuberg  (*);  savoir,  la  solution  du  pro- 
bldme  suiyant : 

Vne  surface  S  est  coupee  par  tin  plan  P  contenant  une 
droite  fixe  D.  En  chaque  point  de  la  section  G,  on  mine  le 
plan  T,  tangent  a  S.  Comment  doit-on  prendre  cette  sur- 
face S»  pour  que  les  plans  T  concourent  en  un  meme  point 
My  et  que  le  lieu  de  M  soit  une  droite  A? 

^videmmenty  comme  le  fait  observer  Fauteur,  S  peut  dtre 
une  surface  du  deuxiime  ordre  ou  une  surface  de  revolu- 
tion. Dans  le  premier  cas,  D,  A  sont  des  droites  conjuguees; 
dans  le  second,  la  droite  A  est  Vaxe  de  S:  quant  k  la  droite 
Dy  on  peut  la  supposer  transportde  k  Tinfini,  perpendicu- 


(*)  Maihuis,  aodt  1883;  qaestion  270. 


(  854  ) 

lairement  k  A  (*).  La  premiere  partie  de  la  Note  est  rela- 
tive a  cette  position  particuli^re  de  D;  la  seeonde  traile  dii 
cas  general. 

II. 

La  droite  A  6tant  prise  pour  axe  des  ordonn^  verti* 
cales,  la  surface  S  est  representee  par  T^quation  aux  d6ri- 
v^es  partielles : 

z-^px-qy^fiz), (i) 

dont  rint^grale  est 

i^?T7  e  ^^^=fe-)  n  ...  (2) 

Afln  de  determiner  la  droite  D^  Fauteur  remplace  Tin- 
tegrale.(2)  par  le  syst^me  des  Equations 

ax  -*-  %  =  F(z\    ax  -^  p'y  =  0, 

dans  lesquelles  a,  P  sont  des  fonetions  d*un  param6lre  X. 
II  r^sultey  de  ce  syst^me  (***),  que:  i**  S  w/  Fenveloppe d'tm 

(*)  M.  Jamet  s'^nonce  ainsl :  c  La  droiie  D...  intersectioD  du  pton  de 
»  Cin/ini  avec  ud  plan  perpeodiculaire  k  Paxe.  »  Nous  avoDS  manifest^, 
dans  la  Nouvelle  Correspondance,  notre  senlimenl  ear  oeite  obscare 
d^Dominalion. 

(**)  Cette  inl^rale  peat  6tre  ^crite  sous  la  forme 

u  =  F(a)  f  (»); 

tif  a  6tant  des  coordonnto  polaires.  D'apr^s  cette  4qa:itio«i,  les  $6etUm9 
faitet  dans  la  surface  S,  par  des  plans  perpendieulaire-i  d  A,  sont  de$ 
courbes  semblables  :  le  centre  de  similitude  est  sur  A.  De  simples  consi- 
derations g^m^triques  suffisent  k  ^tablir  raccord  entre  cette  proposition 
et  les  tbtor^mes  de  M.  Jamet. 
(***)  On  peut  y  substituer  c«Iui-ci : 

Xar-4-yo'U)s=F(«),    a?-»-y  tj(X)=r  0. 
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cylindre  variable,  dont  les  generatrices  sont  paralleles  au 
planxy;  ^  le  plan  de  la  courbe  de  contact  contient  a  (*). 

III. 

Passant  au  cas  g^n^ral,  M.  Jamet  trouve  d*abord  T^qua- 
tion  aux  d^riv^  partielles  : 

(y_6)(a:ifH-y|) bt  -  fit),    .    .    (5) 

dans  laquelle 


I 


y-b' 

puis  le  syst^me : 

«-*y-p(y-6)T,      _a'y-p'(y_ft)T, 

i=e        n. 


(*)  Voir  la  remarqae  ci-dessus.  Gette  parlie  de  la  Note  esl  uq  peo 
^oourt^ 
(**)  Le  procM^  ckueique  dooae,  comme  inl^grale  de  reqaalion  (3), 

^-T^'iy^'^'^ <*^ 

On  y  doit  Joindre 

z 

=  < (5) 


f-6 

Aiosi  (d*apr68  la  sigDiflcatioD  de  6),  la  surface  S  est  le  lieu  des  intersec- 
lions  des  plans  P,  passani  par  D,  avec  des  c6nes  2,  ayant  pour  ^uatiou 


M«)= 


tF(t) .  (40 

Pour  deux  valeurs  differentes  de  ^  ceite  ^uatiOD  devienl 

11  r^ulte,  de  ces  dernl^res  ^ualioos,  que  ies  sections  faites^  dans  les 
cdnes  2,  S,\  par  un  mime  plan  paraXlSU  aux  x  y,  sont  des  courbes  sem 
blables. 
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IV. 


AprSs  avoir  ^tabli  la  reciprocite  des  droites  D,  A,  TAu- 
teur  rdduity  aux  quadratures,  l*^uation  des  lignes  asymp- 
totiques  de  S.  II  trouve,  dans  le  cas  g6n6ral, 

/til?"  — t?tt"        .    ^       /T",,, 
V    uv'  —  vu'  y  T'  ^  ^ 


V. 


£n  r^sum^,  la  Note  pr^sentte  a  TAcad^mie  me  semble 
int^ressante  et  bien  faite.  L'auteur,  simple  professeur  de 
Math^matiques  elementaires,  connait  la  G^om^trie  des  sur- 
faces et  le  Calcul  integral.  J*ai  Thonneur  de  proposer  que 
des  remerciments  lui  soient  adress^s  pour  sa  commu- 
nication, et  que  celle-ci  soit  ins^r^e  au  Bulktin  de  la 
seance.  » 

Ces  conclusions^  appuyees  par  M.  Mansion,  second  Com- 
missaire,  sont  mises  aux  voix  et  adoptees. 

En  effet,  si  Tod  suppose 
on  ut>uve 

formule  qui  d^termiDe  le  rapport  de  simiiitude. 

(•)  W  —  t)ti"  est  la  d^riv^e  de  tit/  —  vu\  Celte  circonstance  peot- 
elle  simplifier  riDt^gration  du  premier  membre? 
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Phenofnenes  des  satellites  de  Jupiter  pendant  la  nuit 
du  lioctobre  1885;  par  F.  Terby. 

«  Un  satellite  de  Jupiter  peut  devenir  invisible  pour 
nous  dans  trois  eireonsiances  : 

f"*  Lorsqu^il  esiocculte,  c'est-ii-dire  lorsqu*il  passe  der- 
ridre  le  corps  de  la  planele,  qui  le  soustrait  ii  nos  regards 
comme  le  ferait  un  ^cran  interpose ; 

2^  Lorsqull  subit  une  eclipse,  en  se  plongeant  dans  le 
c6ne  d'ombre  que  la  planile  laisse  derri^re  elle.  II  eesse 
alors  de  recevoir  la  lumi&re  dn  soleil,  et  par  consequent 
de  nous  la  r^fl^bir ; 

3^  Lorsqu'il  se  projette  sur  le  disque  mdme  de  Jupiter, 
et  que  sa  lumiere  se  confond,  en  certains  moments  du 
moins,  avec  celle  de  cet  astre. 

La  dispariiion  simultanee  des  quatre  satellites  de  Jupi- 
ter est  un  ph^nomdne  extrimement  rare ;  les  annales  de 
Tastronomie  n'en  mentionnent  que  six  ou  sept  exemples 
depuis  Galilee.  D*apr6s  les  ealculs  du  Nautical  Almanac, 
ce  phenomdne  devait  se  produire  dans  la  nuit  du  14  au 
15  octobre  dernier.  La  note  soumise  k  TAcademie  par 
M.  Terby  rend  comple  des  observations  que  cet  astronome, 
aussi  laborieux  quintelligent,  a  faites  h  cette  occasion. 

Malheureusement,  Tetat  du  ciel  n*a  pas  permis  de  suivre 
a  LouvaiUy  d'une  mani^re  continue,  toutes  les  circon- 
stances  du  ph^nom^ne;  mais  en  compl^tant  les  r^sultats 
partirls  qu*il  a  obtenus,  au  moyen  des  r^sultats,  ^galement 
partiels,  qui  ont  iii  recueillis  k  Strasbourg  et  h  Bristol, 
M.  Terby  a  pu  arriver  k  quelques  conclusions  interes- 
santes. 
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li  a  notammenl  confirme  la  remarque,  d^ji  faite  par 
divers  aslronomes,  que  la  lumi^re  r^fl^chie  par  les  satel- 
lites est  g^n^ralement  inf^rieure  k  eelle  que  refl&^hii  le 
disque  m^me  de  Jupiter.  En  effet,  lorsque  ces  petits  corps 
se  projelteiU  sur  la  plan^te,  ils  se  montrent  sous  Tappa- 
renee  d'une  tache  sombre,  du  moins  pendant  la  plusgrande 
partie  de  leur  trajet. 

N*oublions  pas  toutefois  que  les  satellites  de  Jupiter 
toument  constamment  la  m^me  face  vers  leur  astre  prin- 
cipal, comme  le  fait  la  lune  par  rapport  k  la  terre.  La 
conclusion  que  nous  venons  de  formuler,  relativement  it 
rinf^riorit^  du  pouvoir  refl^chissant  des  satellites,  se  rap- 
porte  done  seulement  k  celui  de  leurs  deux  hemispheres 
qui  ne  regarde  pas  Jupiter. 

Une  autre  particularity  que  signale  la  note  de  M.  Terby 
r^suhe  des  observations  faites  k  Strasbourg  et  k  Bristol. 
La  disparition  simuhanee  des  quatre  satellites,  dans  la  nuit 
du  li  au  1 5  octobre,  devait,  d^apr^s  les  ephemerides,durer 
19  minutes,  et  itre  produite  par  roecultation  du  premier 
satellite,  combin^e  avec  la  projection  simultanee  des  trois 
autres.  Or,  le  satellite  IV  avait  dijk  quitti  le  disque  de 
Jupiter,  lorsque  le  satellite  III  y  est  entr^.  Le  phenomine 
atlendu  ne  s^est  done  pas  produit.  Le  desaceord  entre  la 
th^orie  et  Tobservation  provient  des  imperfections  que 
pr^sentent  encore  les  tables  du  satellite  IV,  eelui  dont  Tor- 
bite  est  la  plus  excenlrique  et  la  plus  inclinee. 

Le  passage  du  satellite  III  s'^tant  produit  de  nouvean 
dans  la  nuit  du  19  novembre,  M.  Terby  Fa  observe  atien- 
tivement,  et  a  constate  son  apparition,  k  partir  d^une  ecr- 
laine  distance  du  bord  de  la  planete,  sous  la  forme  (Tune 
tache  (re$  noire. 

11  y  a  lieu  de  feiiciter  M. Terby  du  zeie  etdu  talent  qu*il 
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apporte  k  Tobservation  des  ph6nom6nes  celestes.  Je  me  fais 
un  devoir  de  proposer  k  la  Classe  d'ins^rer  sa  note  dang  le 
Bulletin  9  el  de  lui  adresser  des  remerciments.  » 

La  Classe  a  adopts  ces  conclusions »  partag^es   par 
M.  Mailly,  second  commissaire. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Note  sur  la  parattaxe  du  Soleil^  deduite  des  observations 
micrometriqnes  faites  aux  stations  beiges,  pendant  le  pas- 
sage de  Venus  du  6  decembre  1883,  a  Vaide  d'heliometres 
d'une  construction  particuliere ;  par  J.  C.  Houzeau, 
membre  de  TAcad^mie. 

Les  passages  de  Venus  du  siecle  dernier  n*ayant  pas 
donn6  la  parallaxe  du  soleil  avec  I'accord  auquel  on  s^^tait 
aUendu,  il  paraissait  desirable  de  joindre  aux  observations 
de  contact  d*aulres  mdthodes,  susceplibles  de  fournir  le 
resultat  cherch6,  ou  bien  par  des  moyens  meilleurs,  ou  du 
moins  par  des  moyens  differenis  qui  pourraient  servir  de 
contrdle.  C*est  ce  qui  m  avail  pori^i  proposer^  des  ISTS, 
dans  les  Bulletins  de  cette  Academic,  Temploi  d'un  lielio- 
m^lre  modifi^,  dont  les  deux  demi-lentilles  seraient  de 
longueurs  focales  inegales,  et  k  iris  peu  pr^s  dans  le  rap- 
port des  diamdtres  apparents  du  Soleil  et  de  V^nus.  La 
Belgique  n*ayant  pas  pris  part  aux  observations  de  1 874, 
cette  id^e  n'eut  pas  de  suite  k  cette  epoque.  Mais  en  1882, 
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lesdeiix  expeditions  envoy^espar  la  lib^ralite  du  Gouver- 
nement  et  de  la  Legislature  furent  munies  de  I'instrument 
quej^avais  projete. 

Les  proc^des  mierometriques  ont  manifestement  TavaQ- 
tage  de  permettre  un  grand  nombre  d'observations,  et 
d*iitiliser  toute  la  duree  du  phenomdne,  pour  conclure  de 
la  route  suivie  par  la  plauete  la  plus  courte  distance  appa- 
rente  des  centres.  Les  photographies  avaient  ^t^  employees 
dans  le  m^me  but,  en  1872 ;  mais  la  plupart  des  observa- 
teurs  de  ce  passage  n'en  avaient  pas  ^t^  satisfaits.  Quant  k 
rheliom^tre  ordinaire,  il  est  long  k  roanier  :  il  faut  operer 
chaque  fois  un  retournement,  et  la  determination  du  centre 
du  Soleil  depend  de  deux  points  seulement  du  limbe  de 
Tastre.  En  employant,  au  contraire,  deux  demi-lentilles  de 
foyers  inegaux,  tellement  calcules  que  la  petite  image  du 
Soleil  soit  reduile  un  peu  au-dessousdes  dimensions  de  ia 
grande  image  de  Venus,  on  peui,  i  Taide  de  la  vis  micro- 
metrique,  centrer  ce  petit  Soleil  sur  la  grande  Venus,  dont 
un  mince  anneau  noir  deborde.  Cette  superposition  donne 
directement  la  distance  de  centre  en  centre,  par  une  seule 
operation,  et  en  faisant  servir  le  limbe  enlier  du  Soleil. 

Tel  etait  le  principe  de  Theiiometre  employe.  Les  details 
de  construction,  ainsi  que  Texpose  des  calculs  de  reduc- 
tion, sont  donnes  dans  le  memoire  que  j*ai  eu  Thonneur 
de  soumettre  k  la  Glasse,  dans  sa  derniere  seance. 

L*une  de  nos  stations  etait  situee  k  Santiago  du  Chili, 
Tautre,  k  San  Antonio  au  Texas.  Dans  la  premiere,  qui  a  ete 
favorisee  par  un  ciel  serein,  on  a  pu  reunir  (.06  observations 
heiiometriques ;  chaque  observation  a  exige,  en  moyenne, 
moins  de  31  secondes.  Dans  la  seconde  station,  le  ciel, 
couvert  d^abord,  n'a  presente,  vers  le  temps  de  la  moindre 
distance,  que  des  edaircies  passageres;  mais  il  s'est  decou- 
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vert  pendant  la  derni^re  partie  du  ph^nomtoe,  et  Ton  a 
r^uni  en  totit  124  mesures.  C*est  par  la  eomparaison  de 
ces  observations  entre  elles  qu^on  s'est  propose  de  deter- 
miner la  parallaxe  du  Soleil. 

A  eet  effet,  on  a  cru  devoir  s'arriter  h  caleuler  d'abord 
la  plus  eourle  distance  des  centres,  pour  cbacune  des  sta- 
tions, d*apr6s  Tensemble  des  observations  faites  en  chaque 
point.  Cette  recherche  a  eii  operee  en  repr^sentant  les 
traces  de  Vdnus  sur  le  Soleil  par  des  eourbes  purement 
empiriques,  dont  les  observations  fournissaient  les  para- 
metres.  On  ^vitaii  ainsi  d'introduire  aucune  hypoth^se,  et 
de  faire  intervenir  des  corrections,  qui  ne  sont  pas  toujours 
tr^s  sures,  notamment  pour  la  refraction  et  pour  les  flexions 
de  rinstrument.  On  avait  Texpression  dircete  du  fait 
observe. 

On  a  pris  ensuite  la  difference  F entre  les  deux  moindres 
distances  ainsi  calculees,  c'est-^-dire  la  parallaxe  relative 
entre  les  deux  stations.  Les  quantites  absolues  etaient  ainsi 
eiiminees,  notamment  les  erreurs  constantes,  et  nos  deux 
instruments  etant  exactement  jumeaux,  le  chiffre  obtenu 
etait  celui  qu'aurait  donne  un  de  ces  instruments,  trans- 
porte  d'une  siation  k  Tautre,  a  Tinstant  de  la  moindre  dis- 
tance. 

En  effet,  lesdeux  vis  micrometriques,  construites  en  meme 
temps  et  de  la  meme  verge  d*acier,  avaient  eie  trouvees 
parfaitemcnt  identiques;  les  demi-lenlilles  etaient  coupecs 
des  memes  lentilles  entieres;  tout  etait  parfaitemcnt  com- 
parable. La  temperature  elle-meme  n'avait  guere  differe 
que  de  4"*  C  dans  les  deux  series  d  observations.  Appli- 
quant  la  faible  correction  que  cette  difference  exigeait, 
nous  avons  trouve  pour  la  parallaxe  relative,  dans  le  sens 
indique  tout  k  Theure, 

F  =  19",649. 
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Le  proc^d^  le  plus  pratique  pour  tirer  de  ee  chiffre  la 
parallaxe  du  Soleil,  ^tait  de  calculer  notre  parallaxe  rela- 
tive, dans  rhypoth^e  d*une  parallaxe  solaire  donn^e, 
8",860,  par  exemple,  puis  la  variation  qui  serait  produite 
pour  chaque  eenti^me  de  seeonde  dont  la  parallaxe  admise 
ehangerait  en  plus  ou  en  moins.  Dans  ce  calcul,  les  plus 
grandes  precautions  onl  ^t^  prises,  pour  tenir  coropte  de 
rellip(iei(6  de  la  Terre  et  de  Teffel  des  refractions  atmo- 
sph^riques.  Gelles-ci  laissent  sans  doute  quelque  incerti- 
tude. Mais  il  s'agissait  seulement  de  la  difference  entre  la 
refraction  qui  affeotait  Venus  et  celle  qui  affectait  le  centre 
du  Soleil ;  de  plus,  cette  difference,  relative  k  Tune  des  sta- 
tions, etait  encore  comparee  par  difference  h  celle  qui  se 
rapportait  ii  Tautre  station,  en  sorte  que  Terreur  devenait 
&  peu  pres  insensible.  Avec  la  parallaxe  admise,  notre  paral- 
laxe relative  F'  eiii  eie : 

F'=i9",54i. 

En  nommant  p  la  correction  k  faire  k  la  parallaxe 
employee,  on  a 

p  =  0,459  6  (F  —  F). 

II  resuite  de  \k  une  parallaxe  du  soleil 

8",907, 

dont  Tcrreur  probable  est  qp  0'*,08i.  Cette  erreur  aurait 
sensiblement  diminue,  si  Tetat  du  ciel  avait  permis  de  reu- 
nir  k  San  Antonio  autant  d  observations  qu*au  Chili. 

Au  reste,  ce  n*est  pas  seulement  par  le  nombre  des 
observations  que  ce  resultai  doit  etre  juge,  mais  plut6t,  je 
pense,  par  Toriginalite  du  precede  auquel  on  aeu  recours. 
On  pourrait  peut-etre  marquer  quelque  etonnement  qu'en 
presence  de  Tinsucces  de  1 874,  nous  ayons  ete  les  seuls 
k  essayer  un  moyen  nouveau. 
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Qmtribulions  a  Vhhtoire  de  la  constitution  de  I'ceuf 
(I.  —  Rapport  mediat  de  la  vesicule  germinative  avec  la 
piripkerie  du  vitellus);  par  Ch.  Van  Bambeke,  membre 
de  TAcad^mie. 

II  y  a  dix  ans,  je  m'occupais  de  recherches  sur  la  consti- 
tution de  Foeuf  des  Tel^ost^ens.  En  examinant  dans  cer- 
taines  conditions  des  oeufs  ovariques  de  Gardon  commun 
(Leuciscus  vulgaris) j  mon  attention  fut  attir^cparune  rela- 
tion toute  sp^ciale  de  la  v&icule  germinative  avec  un  corps 
nucleiforme  (noyau  vitellin?)situ^  k  la  p^riph^rie  du  vitel- 
lus. 

L*ann^e  suivanle,  je  trouvai  une  disposition  ii  peu  prte 
semblable  chez  la  Lotte  (Lota  vulgaris).  La  lecture  de 
Touvrage  que  vient  de  publier  le  professeur  Leydig  (1), 
oik  il  est  question  d'un  mode  d*union  du  noyau  cellulaire 
a  la  couche  p^riph^rique  du  protoplasma,  m'a  remis  ces 
faits  en  m^moire,  et  apr^s  les  avoir  compares  k  certains 
fails  relates  par  d'autres  auteurs,  je  me  decide  k  les  publier 
aujourd^hui.  Comme  on  le  verra  plus  loin,  SchSfer  a  d^crit 
et  figure  chez  Fceuf  de  Lapine  (2),  une  disposition  analogue 
6  celle  observie  par  moi  chez  le  Gardon,  et  je  compte 
d^montrer  que  certaines  pariicularit^s  signalees  depuis 
longtemps  par  Pfluger  chez  des  oeufs  de  mammif(&res  (3) 


{ly  Dntersuehungen  zur  Anatomie  und  Bistdogie  der  Thiere,  Bonn, 
1883. 

(2)  On  the  Structure  of  the  immature  Ovarian  Ovum  in  the  common 
Fowl  and  in  the  Rabbit,  etc,  (From  the  Proceediogs  of  ihe  Royal  Society. 
N«  302, 1880,  p.  243,  pi.  Ill,  f.  18.) 

(3)  U^fer  die  Bierstdcke  der  Sdugethiere  und  des  Menscken,  Leipzig, 
1863. 
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doivent  itre  rapprochtes  de  ce  que  j*ai  vu  chez  certains 
oeufs  de  poissons. 

Leugiscus  rutilus  (13  octobre  1873). 

L'ovaire  du  poids  de  7  grammes  mesure  4  centimetres 
de  longueur.  II  est  tr6s  vasculaire,  et  les  oeufs  qu^il  ren- 
ferme  peuvent  se  ranger  en  trois  categories  :  a)  oeufs  les 
plus  jeunes  dont  le  protoplasme  est  encore  d^pourvii  de 
globules  vitellins;  6)  oeufs  dont  le  vitellus  est,  en  grande 
|)artie,  envahi  par  ces  globules;  ces  oeufs  les  plus  avances 
en  developpement  ^taient  relativement  peu  nombreux  chez 
rindividu  observe;  enfin,  c)  oeufs  intermediaires  entre  les 
deux  formes  qui  precedent,  c'est-i  dire  ii  globules  vitellins 
encore  peu  abondants. 

En  examinant  dans  une  solution  de  chlorure  de  sodium 
k  0.7  p.  7o  les  oeufs  de  la  premiere  categoric,  on  distingue 
dans  le  vitellus  deux  zones  nettement  s^par^es :  Tune  claire, 
transparentCyCntourant  la  v^sicule  germinative;  Tautre  ega- 
lement  claire,  mais  plus  riche  en  granulations  lesquelles 
affectent  une  disposition  rayonnante.  Parfois  une  strie,  ou, 
si  Ton  veuty  une  troisi^me  zone,  tr^s  etroite,  granuleuse  et 
foncee,  s^pare  les  deux  zones  precedenles.  Je  crois  devoir 
appuyer  un  instant  sur  cetle  distinction  du  vitellus  en  deux 
zones.  Je  ferai  d'abord  remarquer  qu'elles  ont  iii  vues  chez 
des  oeufs  de  poissons  par  divers  cmbryologistes.  Ransom, 
parlant  des  plus  jeunes  oeufs  ovariques  de  Gasterosteus,  s*ex- 
prime  comme  sui t : « As  the  eggs  grow  larger,  the  first  change 
noted  is  a  faintly  granular  aspect  of  the  yelk,  and,  with  cer- 
tain methods  ofexamination,an  appearance  as  ifa  clear  sub- 
stance occupied  the  centre  around  the  germinal  vesicle (1).> 

(1)  Observations  on  the  Otmm  of  Osseous  FmAm.  (Philos.  Tnosac- 
tiODS,  1867,  vol.  157,  pars.  I],  p.  UO.) 
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L'auteur  figure  aussi  un  ceuf  d^Epinoche,  qui ,  d*apr6s  le 
texte,  serait  traits  par  uoe  solution  de  chlorure  de  sodium 
ji  1  p.  7o  ou  par  une  solution  de  glycerine  i  2  p.  ^o  et  dans 
lequel  les  deux  zones  claire  et  granuleuse  sont  tr^s  appa- 
rentes  (1).  His  signale  et  d^crit  une  disposition  sembiable 
chez  le  Barbeau.  «  ....  Der  Dotter  enthalt  keine  Neben- 
doUerkugeln,  wohl  aber  is  er  trub  und  von  Dotterkdrnern 
verschiedener  Grdsse  durehsetzt.  Um  das  Keimblftsehen 
herum  findel  sich  eine  von  Kornern  vdllig  freie»  belle 
Zone  (2). »  Peut-6tre  aussi  la  couronne  de  plaques  et  de  glo- 
bules vitellins  entourant  en  guise  d'anneau  la  v6sicule  ger- 
minative  et  ^iiwe  d  qatXqMyB  distance  de  cette  demieref  que 
Brock  a  vue  chez  de  jeunes  ceufs  d'Alburnw  ItAcidus  et  de 
Cepola  rubescens^  correspond-elle  a  la  delimitation  des  deux 
zones  (3)?  Enfin,  je  citerai  encore  Hoffmann  qui,  dans 
r<£uf  de  Leuciscu9  rutilasj  d^ja  assez  avanc^  en  develop - 
pement,  trouve  les  globules  vitellins  dans  une  couche  p^ri* 
ph^rique  distincte  du  reste  du  vitellus  :  «  Hier  lasst  sicb 
eine  Rindenschicht  deutlicb  von  den  mehr  cenlralen  Par- 
lien  unterscbeiden  (4).  » 

J'ai  constat^  la  presence  de  deux  zones  vitellines  cbez 
les  jeunes  oeufs  ovariques  de  diverses  esp^ces  de  T^l^os- 
t^ensy  soil  &  1  etat  frais,  soit  le  plus  souvent  apres  Temploi 
de  r^actifs,  parmi  lesquels  surtout  les  solutions  d^acide 


(1)  Observalions,  etc.  (/.  c ,  pi.  XV,  fig.  15.) 

(2)  Dntersuehungen  ilber  dot  Ei  und  die  Bientwieketung  bH  KnO" 
chenfischeiu  1873,  p.  19,  pi.  11,  fig.  7. 

(3)  Beitrdge  zur  Analomie  und  HUtologie  der  Geschlechtsorgane  der 
Knocheufische,  (Morpbol.  Jahrbucb,  Bd.  IV,  1878,  p.  560.) 

(4)  Zur  Ontogenie  der  Knochenfieehe.  (Veruffentlicht  durcb  die  Kdnig- 
licbe  Akademie  der  Wisseoscbaflen  za  Amsterdam,  1881,  p.  49.) 

3*""  S^RIE,  TOMB  VI.  55 
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chromique.  L'ipaisseur  relative  des  dein  zones,  lear  rifrin- 
genee,  leur  suseeplibilite  de  coloration  Yarient  Toutefois, 
en  general,  la  zone  interne  est  plus  elaire,  plus  homoggne, 
e*est-a-dire  plus  pauvre  en  elements  figure,  plus  riehe,  au 
eontraire,  en  substance  interniMiaire  on  cytocbyleniey  pour 
me  servir  d'une  expression  de  Strasburger. 

Je  sais  que,  sous  rinfluence  de  certains  reactifs  on  du 
degri  de  concentration  des  reactifs  employes,  la  vesicule 
germinalive  pent  subir  un  retrait  d'ou  resulte  Tapparition 
d*un  espace  interpose  entre  la  paroi  v^siculaire  et  la  sur- 
faee  vitelline  interne.  A  un  examen  snper6eiel  cet  espaee 
pent  en  imposer  pour  une  zone  vitelline  speciale,  et  je 
dois  avouer  que,  dans  qtielques  cireonslances,  la  ques- 
tion peut  sembler  difficile  &  resoudre;  cela  arrive  notam- 
mentquand  on  n*a  pu  se  servir  de  Tceuf  frais  comme  point 
de  rep^e  et  comparer  ainsi  les  cbangements  survenns, 
apres  Temploi  du  reactif,  dans  les  dimensions  de  la  vesi- 
cule  germinative.  Cependant  il  est  certains  caracteres  qui, 
le  plus  souvent,  permettent  d*^tablir  la  distinetion  Ainsi 
s*agit-il  d*un  espace  artiOciel :  a)  la  vesicule  germinative 
retract^  oecupe  tr^  g^neralement  une  position  excen- 
trique  par  rapport  k  cet  espace,  de  mani^re  a  rester 
adb^rcnle  au  viiellus  par  une  partie  de  sa  surface;  6)  quand 
im  precipit^  se  forme  dans  Fespace  devenu  librc,  il  est 
grossiirement  granuleux  et  ne  rappelle  en  rien  la  struc- 
ture r^ticulaire  ou  6liforme.  D'autres  caracteres  encore 
permcltent  de  conclure  k  Texistence  d*une  vraie  zone  vitel- 
line et  non  d'un  espace  artificiel.  Quand,  par  exemple,  en 
m^me  temps  qu*une  double  zone  vitelline  existe  un  noyau 
vitellin,  ce  noyau  situ£  dans  la  zone  exteme  confine  a  la 
zone  interne  (fig.  3).  Si  la  zone  interne  n*etait  que  Tespace 
devenu  libre  autour  de  la  v&icule  germinative  k  la  suite 
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du  r^actif  employ^,  le  noyau  vitellin  devrait  toucher  h  la 
parol  v^siculaire  dans  les  OBufs  observes  k  T^tat  frais  ou 
aprds  Temploi  de  r^actifs  qui  ne  font  pas  apparaitre  les 
deux  zones  vitellines.  Or,  dans  les  jeunes  oeufs  ovariques 
de  Bouviere  (Rhodeus  amams)  traites  par  Talcool  et  le 
pierocarmin  et  dont  alors  le  vitellus  ne  presente  pas  de 
zones  distinctes,  le  noyau  vilellin  reste  ^loign^de  la  surface 
de  la  y^sicule  germinative  d'une  distance  sensiblement 
^gale  a  celle  de  F^paisseur  de  la  zone  interne  devenue 
apparente  apr^s  traitement  par  I'acide  chromique.  Dans 
beaucoup  d*ovules  de  Solea  vulgaris  (1),  la  zone  interne, 
plus  homog&ne  que  Fexterne,  renferme  dijh  quelques 
vesicules  vitellines  relativement  volumineuses  qui  rendent, 
par  consequent,  toute  confusion  impossible.  L'action  des 
agents  (incloriaux  pent,  a  son  tour,  donner  de  pr^cieuses 
indications. 

J'ai  cru  utile  de  figurer  quelques  exeroples  de  jeunes 
oeufs  ovariques  h  deux  zones  vitellines  (2). 

La  figure  1  repr^sente  un  jeune  ovule  provenant  d'un 
ovaire  encore  peu  developp^  de  Gobius  niger  (5).  L'ovaire 
a  ^te  traite  par  Tacide  chromique  h  Vs  P*  7o  ^^  color^  par  Ic 
carmin  boracique.  Le  vitellus  se  montre  compost  de  deux 

(1)  A  en  juger  d^apr^s  une  preparation  de  M.  le  D'  J.  Mac  Leod,  qai  a 
bien  voulu  meUre  ^  ma  disposition  le  riche  materiel  recueilli  par  lui,  lors 
d^un  s^jour  an  laboratoire  de  Naples,  pour  la  confection  de  son  m^moire  : 
Recherches  sur  la  structure  et  le  d^eloppement  de  Vappareil  reproduc- 
Uur  des  T^Uost^ens.  (Archives  de  Biol.,  t.  II,  1881.) 

(2)  n  n*est  quesUon  ici  que  d'ovules  encore  d^ponrms  de  v^icules  ou 
plaquettes  vitellines  ou  n'en  renferaiant  tout  au  plus  qu*un  u^  petit 
Dombre.  Dans  les  oeufs  plus  dg^s,  les  zones  vitellines  peuvent  devenir 
plus  nombreusf  s,  eu  egard  surtout  ii  la  mani^re  dont  se  d^posent  les  ele- 
ments nutritifs. 

(5)  D*apres  une  preparation  de  M.  le  D'  J.  Mac  Leod. 
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zones  nettement  delimit^es :  une  zone  externe  pr^sentani 
sensiblement  la  m^me  6paisseur  dans  toute  son  e(endue» 
e'est-ii-dire  12.S  fA;  le  reticulum  qu'elle  renferme,  si  tant 
est  qu'ii  existe,  doit  £tre  tr^s  d^li^,  ear  mdme  k  un  fort 
grossissement  et  avec  T^clairage  d*Abbe  elle  paralt  comme 
granuleuse.  Elle  est  plus  colorte  par  le  carmin  que  la  zone 
interne.  Celle-eiy  outre  qu*elle  est  raoins  color^e,  renferme 
un  fln  reticulum  et  une  substance  interni^diaire  homogene. 
Comme  la  v^sicule  germinativey  qui  mesure  40  fx  environ, 
occupe  une  position  excentrique,  la  zone  interne  ne 
presente  pas  parlout  la  m^me  ^paisseur.  Son  ^paisseur 
maxima  on,  en  d'autres  termes,  la  plus  grande  distance 
s^parant  la  v6sicule  germinative  de  la  zone  externe,  esi 
de  17.5  iJi.  Je  n*ai  pas  trouv6  ehez  les  oeufs  de  Gobius  niger 
de  novau  vitellin. 

Dans  les  plus  jeunes  oeufs  ovariques  d'Hippoeampe  (Hip- 
pocampus antiquorum  (fig.  3),  (1),  les  deux  zones  vitel- 
lines, ^galement  bien  netteset  bien  d^limiiees,  se  pr^entenl 
sous  un  aspect  diffiSrent  de  celui  observe  chez  Gobius.  La 
zone  interne,  peu  d^veiopp^e  comparativement  h  la  zone 
externe,  se  distingue  par  sa  r^fringence  toute  speciale;  dans 
les  plus  petits  ovules  elle  parait  finement  granuleuse  on 
quelquefois  faiblement  stride  parall^lement  k  la  surface; 
elle  se  colore  en  rouge  par  le  carmin.  Dans  les  ovules  non 
color^s,  son  aspect  est  mat.  La  v^sieule  germinative  avec 
la  zone  interne  qui  Tentoure  occupe  gc^n^ralement  une 
position  tr^s  excentrique  par  rapport  au  reste  du  vitellus. 
II  en  r^sulte  que  la  zone  externe,  tr^s  ^paisse  sur  une 
partie  de  son  6tendue,  se  trouve,  au  contraire,  notable- 


(1)  D'apr^s  uiie  preparation  de  M.  le  D'  J.  Mac  Leod.  Ovaire  traite  par 
Tadde  chromiqae  a  </•  ^h  el  colore  par  le  carmio  boracique. 
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menl  r^duite  III  ou  la  v^siculc  germinative  est  surtout  rap- 
proch^e  de  la  surface  de  Toeuf.  Examinee  h  Taide  d^un 
grossissenient  ordinaire,  la  zone  exteme  semble  grossidre- 
ment  granuleuse,  mais  avec  Timmersion  homog^ne  Vis 
Zeiss et  T^clairage  d'Abbe,  elle  montre  un  reticulum  cellu- 
laire.  II  n'existe  pas  de  noyau  vitellin. 

La  figure  5  repr^sente  un  jeune  oeuf  ovarique  de  Bou- 
vi^re  (Rhodeus  amarus)  apres  traitement  par  Tacide  chro* 
mique  et  coloration  par  le  picrocarmin.  La  disposition  que 
nous  irouvons  ici  est  plus  directement  en  rapport  avec  les 
faits  que  nous  relatons  plus  loin.  Dans  leur  ensemble,  les 
deux  zones  vitellines  rappellent  un  pcu  celles  de  Toeuf  du 
Gobius  nigevy  avec  cette  difference  que  la  vesicule  germi- 
native occupe  sensiblement  le  centre  de  Fovule.  La  zone 
externe,  li  peu  pr^s  d'dgale  epaisseur  sur  toute  son  6ten- 
due,  mesure  en  nioycnne  17.5  fji;  le  reticulum  plus  gros- 
sier  qu'elle  renferme  lui  donne,  avec  les  grossissements 
ordinaires,  un  aspect  plus  grossi^rement  granuleux  que 
celui  de  la  zone  interne.  Celle-ci,  plus  finement  granu- 
leuse  dans  les  mdmes  conditions  d^examen,  mesure  en 
moyenne  27.5  /x.  Mais  ce  qui  caracterise  surtout  ici  la 
zone  externe,  c'est  la  presence  d'un  noyau  vitellin,  de 
forme  generalement  ovalaire,  son  plus  grand  axe  etant 
paranoic  h  la  surface  de  Toeuf.  Le  champ  clair  qui  Ten- 
loure  pr^senle  ^galement  son  plus  grand  diam^tre  dans  ce 
sens.  Le  noyau  vitellin  ou  plut6t  le  champ  susdit  confine 
k  la  zone  interne,  qui  semble  parfois,  comme  dans  Toeuf 
represent^  ici,  leg^rement  refoul^e  k  ce  niveau.  Je  retrouve 
les  deux  zones  du  vitellus  sur  les  oeufs  traites  par  Tacide 
osmique  k  \  ^.  ®/o.  Comme  je  Tai  dit  plus  haut,  dans  les 
oeiifs  de  Rhodetis  durcis  par  Talcool  qui  ne  fait  pas  appa- 
raitre  les  deux  zones  vitellines,  le  noyau  vitellin  est  eloigne 


(  880  ) 

de  ia  vesicule  germi native  d*une  distance  qui  correspond, 
ou  peu  s*en  faut,  k  Fepaisseur  de  la  zone  interne. 

Enfin,  dans  un  jeune  ceuf  ovarique  de  Lolte  (Loia 
mUgarii),  examine  k  Fetat  frais  et  l^&rement  comprinn^ 
(fig.  10)y  tine  zone  interne  claire  et  etroite  eotoure  la  vesi- 
cule germinative.  La  zone  exierne  semble  surtout  riche  en 
granulations  dans  le  voisinage  do  la  zone  interne  (Hrtn. 
I  mm.  9,  oc.  3)  (1). 

Je  reviens  aux  ovules  du  Leuciscus  rutilus^  examini  le 
13  oclobre  1873. 

Sur  quelques  ovules  on  distingue  le  noyau  vitellin.  Ce 
noyau,  rapprocb^  de  la  peripheric  du  vitellus,  a  generate- 
ment  une  forme  elliptique  (2).  Sur  un  ovule  de  100  /x  de 


(1)  Chez  un  aalre  individu  de  Leuciscus  rutilus  examine  le  12  octobre 
1875  (ovaire  du  poids  de  14  grammes,  long  de  10  cenlim^ires),  quelques 
ceufs  de  la  premiere  cat^rie,  apr^  un  s^jour  de  quelques  beures  dans 
la  soluUoD  de  chlorure  de  sodium  k  0,7  p.  ^/o,  moiiirent  i  la  limite  des 
deux  zones  vitellines  uu  ou  plusleurs  corpuscules  arrondis  ou  de  forme 
irr^uli^re  d*oU  partem  en  rayonnant  d'assez  nombreux  prolongemenis 
d^U^,  courts  et  non  ramifi^.  Ges  corpuscules  sont  en  tout  comparables 
^  ceux  d^crits  et  figure  par  Scbafer  dans  1*<Buf  ovarique  du  poulet  (/.  &, 
p.  239,  pi.  Ill  Qg.  5  et  9).  L*auleur,  apres  avoir  decrit  ces  corpuscules, 
ajoute:  <  I  am  unable  to  coojectu'e  the  meaning  of  these  pseudo-nuclei, 
or  to  decide  whether  the  are  of  the  same  nature  as  the  c  yolk-nudei  » 
which  have  been  mentioned  by  several  observers  as  occurring  in  the  ova 
of  fish  and  amphibia.  »  lis  se  distingnent  des  noyaux  vitellins  par  lear 
forme;  jamais,  chez  l^s  Poissons  du  moins,  je  n'al  vu  de  noyau  viteUin 
muni  de  prolongemenis;  ils  s'en  distingueni,  en  outre,  par  leur  uombreet 
lenr  si^ge.  D'ailleurs,  Taddition  d*une  solution  dilute  d'acide  ao^iqae 
vient  lever  tout  doute  d  cet  egard  :  tandis  que  les  corpuscules  k  proloa- 
gements  ne  devienuent  pas  plus  disttncis,ou  voit  apparaltre  dans  qudqoes 
ovules  un  noyau  vitellin  avec  les  caract^res  qu^on  iui  tronve  constammeoi 
cbei  le  Gardou. 

(2)  II  est  quelquefols  arrondi  comme  dans  I'ovule  de  Squaliua  ieuciseus 
repr^seot^  Bgure  4. 
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diam^tre,  k  vesicule  germinative  mesurant  60  /x,  le  plus 
grand  diameire  du  noyau  vitellin  est  de  15  p,  sa  plus 
grande  largeur  de  6  ^i  (1).  II  est  opaque  et  finement  gra^ 
nuleux.  Une  zone  elaire,  ^troite,  le  s^pare  du  vitellus 
ambiant;  il  se  colore  plus  vivement  que  ce  dernier  par  le 
rouge  d'aniline.  Son  plus  grand  diam^tre  est  toujours 
parall^le  h  la  surface  de  Toeuf. 

C*est  en  traitant  par  Tacide  ac^tique  que  je  vols  appa- 
railre  sur  plusieurs  oeufs  de  la  premiere  categoric  la  dis- 
position representee  figures  5,  6,  7  et  8  et  sur  laquelle  je 
veux  plus  particuli^rement  attircr  Pattention.  La  figure  5 
semble  correspondre  k  la  disposition  la  plus  fr^quente  et 

(I)  Je  doiine  ici  le  resultat  de  quelques  mensurations : 


DlaaAlre 
da  TiMlns. 


i58/». 


m/i. 


400  At. 


467/*. 


Diamitr* 
de  U  Tdilottle  germUuiiT*. 


DUoiAtrts 
dtt  aoyao  viMllia. 


440/*. 


447 /x. 


SS/i. 


grand  diam^re.  47.5 /&. 

62.5/* ] 

petit  diam^tre  .  40  /*. 

grand  diam^tre.  ^  /*. 

80    A* } 

petit  diam^tre  .  40  /*. 

grand  diam^tre.  45  /*. 

60   /* \ 

petit  diamfetre  .  6  /*. 

grand  diam&tre.  30  /*. 
(contours  Tagues).    .    .  ] 

petit  diamdtre  .  47.5 /b. 

grand  diamftlre.  23  /*. 

60    /* } 

petit  diam^tre  .  iO  ft. 

grand  diametre.  47.5/* 

55    /* j 

petit  diamMre  .  10  /*. 

grand  diam^tre.  15  /*. 
(contours  Tagues).    .    .  { 

petit  diam^tre  .  5  /*. 
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en  quelque  sorte  typique.  Des  stries  qu*il  faut  consid^rer 
eomnie  les  replis  d*une  mince  membrane  relient  la 
v^sicule  germinative  i  un  corps  nucleiforme  plus  ou 
moins  rapproch^  de  la  peripheric  du  vitellus  et  offrant 
tons  les  earactdres  du  noyau  vitellin  :  mimes  dimensions, 
mime  direction,  mdme  zone  claire  qui  Tentoure ;  toutefois 
Tunion  de  ce  noyau  avec  la  vesicule  germinative  ayant  fiiit 
naltre  dans  mon  esprit  quelques  doutes  sur  sa  veritable 
signification,  et  ne  voulant  point  prijuger  sa  vraie  nature, 
je  le  d^signerai  sous  le  nom  de  corps  nucleiforme  ou  sous 
celui  de  corps  peripherique.  Les  stries  partent  des  bords 
du  corps  peripherique  et  viennent  s^italer  en  divergeant 
quelque  peu  k  la  surface  de  la  vesicule.  Si  Ton  tient  compte 
de  ce  fail  que  le  rapport  des  stries  susdites  avec  le  corps 
nucleiforme  est  la  regie,  on  pent  admettre  que  Fabsence 
de  ce  rapport,  telle  que  le  reprisente  la  figure  6,  r^sulte 
d*une  disjonction  provoquee  par  les  manipulations  dont 
ToBuf  a  6t6  Tobjet  ou  autrement.  On  voit  d'ailleurs  sur  la 
figure  6  que  le  sommet  du  cdne  stri6  a  une  largeur  qui 
correspond  sensiblement  k  celle  du  plus  grand  diamStre 
du  corps  nucleiforme,  et  qu'il  suffirait  d'imprimer  k  la 
figure  striee  une  rotation  de  quelques  degres  pour  r^tablir 
les  rapports  ditruits  et  amener  une  relation  comparable  & 
celle  representee  figure  5.  La  figure  6,  mieux  encore  que 
la  figure  5,  montre  que  c*est  bien  une  fine  membrane  qui 
donne  naissance  k  la  figure  striee.  On  dirait  une  mince 
poche  ou  bourse  membraneuse,  enveloppant  la  vesicule 
germinative  et  dont  le  col  fronce  aboutit  au  corps  peri- 
pherique. 

D'autres  fois  (voir  fig.  7  et  8)  les  rapports  normaux  de 
la  figure  striee  sent  assez  fortement  modifies;  nonob- 
stant  cela,  le  rapport  entre  la  poche  membraneuse  et  le 


(  853) 

corps  p^riph^rique  persiste.  Cela  prouve,  non  seule- 
ment  la  Constance  de  ce  rapport,  mais  encore  Texistence 
d^une  union  ou  adherence  assez  intime  des  parties  dont  il 
s'agit.  Ainsi  Timage  repr^entee  figure  7  semble  le  resul- 
tat  d^une  torsion  ^prouv^e  par  la  v^sicule  et  la  poche  qui 
Tenferme;  on  dirait  que  le  col  de  celle-ci,  fix^  au  corps 
p^riph^rique,  n*a  pu  suivre  le  mouvement.  Sur  cette  m^me 
figure  se  voit,  outre  le  proiongement  ou  col  de  la  poche 
qui  aboutit  au  corps  nucleiforme,  un  second  proiongement 
de  forme  conique  et  k  sommet  dirige  vers  la  peripheric  du 
vitetlus.  Enfin,  la  figure  8  represente  un  ovule  dont  la 
v^sicule  germinative  a  vide  son  contenu  et  s*est  ratatinee. 
Elle  conserve  ses  rapports  avec  la  poche  qui,  ^galement 
revenue  sur  elle-m^me  dans  sa  partie  inferieure,  c'est-&- 
dire  celle  correspondent  h  la  v^sicule,  ressemble  k  un 
boyau  form^  de  deux  moiii^s  s^parees  par  un  etrangle- 
ment  et  s'unissant  a  angle  droit. 

Lota  vulgaris  (25  Janvier  1 874). 

Poids  des  ovaires  40  grammes;  ovaire  droit  long  de 
8  centimetres.  OEufs  h  maturity  ;  ponte  imminenie.  Ce 
n'est  qu'ii  la  paroi  interne  des  sacs  ovariques  et  dans  Icur 
fond  qu'on  trouve  en  outre  des  ovules  tres  jeunes  dont  les 
plus  petits  mesurent  12.5  fx.,  les  plus  grands  92.5  fx.  de 
diam^tre.  Examines  dans  la  solution  dechlorure  de  sodium 
k  0.7  7oi  ces  jeunes  ovules  prescntent  les  caract^res  sui- 
vants  :  Le  vitellus  se  compose  de  deux  zones  nettement 
s6par^es :  une  interne,  homogene,  depourvue  de  granula- 
tions, entourant  la  v^sicule  germinative;  une  externe  tres 
finement  granuleuse.  Dans  la   plupart  des  ovules,  cette 
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Eone  externe  renfermey  k  sa  liihite  inleroe  en  Gontaci  avee 
la  zone  interne,  des  granulations  plus  nomhreuses  el  plus 
developp^s  (1).  La  vesicule  germinative,  toujours  excen- 
trique  par  rapport  k  la  zone  interne,  est  sphirique,  a 
membrane-limite  nettement  aecus^e.  Dans  les  plus  pecits 
ovules  elle  ne  renferme  en  general  qu'une  seule  tache  ger- 
ininative;  dans  les  ovules  les  plus  volumineux,  les  taclies 
plus  nombreuses  sontla  plupart  spheriqueset  de  diametre 
variable.  Je  ne  d^couvre  pas  de  trace  de  noyau  vitellin  (2). 
Action  de  Vacide  acetique  a  1  7o*  —  Sous  finfluenoe  de 
ce  r^aciif  a  lieu,  dans  la  plupart  des  ovules,  un  retrait  du 
vitellus  qui,  devenu  plus  opaque,  permet  toutefois  de  dis- 
tinguer  nettement  une  zone  interne  p^rivesiculaire  et  une 
zone  externe;  celle-ci  ne  montre  pas  de  stri£  radiaire  bien 
appr^iable.  Dans  la  vesicule  gerrninative  qui  maintenanl 
occupe  le  centre  de  la  zone  interne,  on  distingue  encore, 
mais  plus  vaguement,  les  taehes  germinatives.  A  la  paroi 
interne  de  la  capsule,  T^pithelium  folliculaire  se  presence 
sous  forme  d'unecouche  granuleuse  un  peu  moins  opaque 


(1)  L*ovuIe  repr^seDt^  figure  10  provieat  d*uo  autre  individu  examine 
k  UDe^poque  dififereote. 

(2)  Voici  quelqueschiffres  touchant  les  dimensions  desdiferses  parlies 
de  ces  ovules : 
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que  la  zone  vitelline  externe  (1).  Sur  plusieurs  ovules 
(fig.  9)  apparalt  une  figure  conoide  dont  la  base  corres- 
pond ilia  v^sieulegerminaiiveei  dont  le  sommet  aboutit  au 
contour  interne  de  la  zone  vitelline  externc;  cette  zone  est 
plus  etroite  k  ce  niveau,  lei,  de  meme  que  chez  Leudscus, 
la  figure  eonoide  semble  faire  partie  d'une  poche  mem- 
braneuse  dans  laquelle  est  renfermee  la  vesicule  germi- 
native;  mais,  contrairement  k  ce  qui  a  lieu  chez  le  Gardon, 
il  n'existe  pas  k  Textr^mitt^  p^riph^rique  de  la  poche  de 
corps  nucleiforme.  Fait  digne  de  remarque^  dans  les 
ovules  k  figure  conoide,  la  partie  du  vilellus  detach^e  de 
la  capsule  ovarique  correspond  toujours  au  segment  ou  la 
poche  se  fixe  k  la  zone  vitelline  externe  el  ou  cette  zone 
presente  sa  plus  grande  ^troitesse,  tandis  que  la  partie 
restee  adhi6rente  r6pond  au  segment  dans  lequel  la  zone 
vitelline  externe  presente  son  maximum  d'epaisseur. 

Gomme  lui-mime  en  fail  la  remarque  dans  son  livre 
dejk  cite,  Leydig  a  vu,  il  y  a  longtemps  dijky  Tunion  du 
noyau  k  la  couche  pari^tale  du  corps  cellulaire  chez  cer- 
taines  cellules  de  Tceil  des  Hirudin^es  (2).  Ici  les  petites 
dimensions  des  cellules  sur  la  figure  donnee  par  Tauteur 
ne  permettent  guere  d*affirmer  s 'il  s'agit  d'une  dispositioo 


(1)  DimeDsions  des  diverses  parties  d*uo  ovale  Irait^  par  Tacide  ac6- 
lique  kip.  <^/e : 


Ovale. 


75/*. 

(2)  Augen  undSinnesorgane  der  Egel  (Arch.  f.  Anal.  u.  Pliysiol.  1861); 
Tafeln  zur  verglnchendtn  Anatomie,  Taf.  Ill,  Og.  i,  Bg;  von  Bau  des 
thierisehen  KGrpen^  1864,  s.  15. 
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comparable  k  celle  que  nous  avons  observee.  11  n*en  est 
pas  de  mime  de  la  relation  du  noyau  avee  la  periphirie 
du  corps  cellulaire  rteemment  signalie  par  Leydig  pour 
les  cellules  ou  plulot  certaines  cellules  des  vaisseaux  de 
Malpighi  che z  la  larve  de  Cetonia  aurata^  les  glandes  sali* 
vaires  unicellulaires  et  autres  plus  volumineuses  de  Bom^ 
buSt  et  enfin  pour  les  cellules  ipiiheliales  du  tube  digestif 
d'une  espice  d^Aselle  {Cyslislicus)  (1).  Un  coup  d^oeil  jet£ 
sur  les  figures  569plancheV,et70,planche  VlydeTouvrage 
de  Leydig,  montre  qu*il  existe  tout  au  moins  une  certaine 
analogic  entre  les  fails  qu'il  d^critetce  que  j*ai  vu  surTceuf 
des  poissons  osseux.  Par(out,li  en  juger  d'apris  les  descrip- 
tions ct  les  figures  de  Tauteur,  la  masse  unissantea  uneforme 
eonique  ou  claviforme  «  die  Form  einer  Keule  » ,  la  base 
du  c6ne  correspondant  au  noyau,  le  sommet  k  la  piriph^ 
rie  cellulaire.  G^est  I&  un  point  de  ressemblance  avec  ce 
que  nous  avons  constate  ;seulemenl  funion  entre  le  noyau 
et  la  cellule  se  ferait,  non  pas  par  Tintermediaire  d'une 
poche  membraneuse,  mais  a  Taide  de  filaments  ou  travees 
qui  s*implantent  k  la  p^riph^rie  dans  le  reticulum  du  corps 
cellulaire.  Leydig  note  ceue  autre  particularity  que  le 
noyau,  Ik  ou  il  est  en  rapport  avec  la  masse  unissante,  pr^ 
sente  souveni,  au  lieu  d'un  contour  net,  un  endroit  plus 
p^le  ou  moins  consistant.  Nulle  part  il  n'est  question  de 
noyau  accessoire  comparable  au  noyau  p^riph^rique  des 
ovules.  Quant  k  la  signification  attribute  par  Leydig  k  ce 
mode  d'union  du  noyau  avec  le  protoplasma  cellulaire, 
elle  ressort  de  la  phrase  snivante  :  c  Der  Kern  legt  seinen 
Ursprung  aus  dem  Protoplasma  zuweilen  auch  dadurch 
an  den  Tag,  dass  er,  wie  durch  ein  Wurzelende,  mit  dem 


(1)  Untersuchungen^  e(c.,  pp.  9S-09. 
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Zellenleib  unmiltelbar  noch  zusammenhangend  getroffen 
werden  kann  (1)  ». 

Gomme  je  Fai  dit  en  commenQant,  la  disposition  que 
pr^sente  Fceuf  du  Gardon  commun  se  rapproche  i  maints 
^ards  de  celle  observee  par  Schafer  chez  Tceuf  ovarique 
de  Lapine.  D'apr^s  Schafer,  quand  dans  Tovaire  de  Lapine 
on  examine  les  follicules  de  de  Graaf  k  ^pith^lium  folli- 
culaire  repr^sent^  par  une  seule  couche  de  cellules  net- 
tement  cylindriques,  on  observe  fr^quemment,  nich^ 
dans  la  couche  periph^rique  du  vitellus,  un  ou  plusieurs 

noyaux Ces  noyaux  sont  ovalaires,  leur  plus  grand  dia- 

mitre  etant  parallele  k  la  surface  de  Toeuf,  et  forment,  par 
consequent,  un  angle  droit  avec  le  plus  grand  axe  des 
cellules  cylindriques  et  des  noyaux  ovalaires  de  r^pithi- 

Hum  folliculaire D'un  autre  cAte,  il  arrive  que  la  visi- 

cule  germinative,  au  lieu  d'etre  spherique,  prisente  une 
ou  plusieurs  saillies  lesquelles  sont  frequemment  tournies 
vers  les  noyaux  situis  dans  la  partie  piriphirique  du  vitel- 
I  us  el  semblent  parfois  reliees  k  ces  noyaux  par  de  fines 
stries  :  c  The  germinal  vesicle  is  often  budged  towards  that 
part  of  the  periphery  of  the  vitellus  where  the  nuclei  are 
situated,  and  with  cai*e  fine  siriations  may  occasionally  be 
detected  traversing  the  interval  »  (2).  Dans  la  figure  18, 
planche  111,  Tauteur  reprisente  un  oeuf  ovarien  dont  la 
visicule  germinative  pyriforme  tourne  son  extrimiti  att^ 
nuie  vers  un  noyau  ovalaire  occupant  la  piriphirie  du 
vitellus;  des  stries  tris  nettes,  a  en  juger  d'apris  la  figure, 
8*£tendent  du  noyau  k  la  v^sicule. 

La  figure  de  Schafer  prisente  surlout  une  ressemblance 


(1)  Untersuehungen,  etc.,  p.  150. 
{i)   I.  c.,p.24S. 
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incontestable  avee  notre  figure  S  qui  se  rapporte  h  un  oeuf 
de  Gardon.  Les  points  de  ressemblance  sont  les  suivanls  : 
l""  dans  les  deux  cas  presence,  k  la  p^ripb^rie  du  vitellus 
(un  peu  plus  rapproche  dc  la  periph^rie  dans  Toeuf  de 
Lapine  que  dans  celui  de  Gardon),  d'un  noyau  ou  eorps 
elliptique;  ¥  dans  les  deux  cas,  le  plus  grand  diam^tre 
de  ce  noyau  elliptique  est  paralleled  la  surface  du  vitellus; 
3"*  chez  la  Lapine  comme  chez  le  Gardon,  le  noyau  ou  corps 
p^riph^rique  est  entour^  d'une  zone  claire  qui  le  s^pare 
du  vitellus  ambiant;  en  effet,  Schafer  figure  tr^s  nettement 
eette  zone  (fig.  18)  sans  qu*il  en  soit  question  dans  le 
texte;  4*"  chez  les  deux  esp^ces  observ^es,  des  strics  relient 
le  noyau  k  la  v^sicule  germinative;  il  est  h  remarquer  que, 
du  cdte  du  noyau  p^ripherique,  les  stries  aboutissent  & 
la  limite  externe  de  la  zone  claire  peri-nucl6aire  et  semblent 
ne  pas  d^passer  eette  limite.  La  seule  difference  un  peu 
saillante  entre  la  figure  de  Schafer  et  notre  figure  5  porte 
sur  la  forme  de  la  vesicule  germinative,  rest^e  sph^rique 
chez  le  Gardon  tandis  qu'elle  est  pyriforme  chez  la  Lapine ; 
mais  ce  que  Schdfer  a  consider^  comme  vesicule  germi- 
native, n'est-ce  pas  plutdt  la  poche  qui  Tenferme? 

Par  contre,  it  existe  d'assez  notables  differences  entre  la 
disposition  representee  dans  notre  figure  6,  m^me  en  sup- 
posant  r^tabli  le  rapport  de  la  figure  conique  avec  le  corps 
nucieiforme,  et  celle  figur^e  pour  Toeuf  de  Lapine  par 
Tembryologiste  anglais.  II  est  Evident  que  Ik  il  ne  pent  plus 
dtre  question  de  stries  interm^diaires  entre  le  noyau  et  la 
vesicule  germinative;  les  stries  correspondent  bien  aux 
replis  d'une  poche  membraneuse  envcloppant  la  vdsicule 
et  dont  Textremite  retrecie  aboutissait  sans  aucun  doute  au 
corps  peripherique.  Enfin  la  disposition  observ^e  chez  la 
LfOtte,  ou  la  poche  qui  renferme  la  vesicule  se  fixe  parson 
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extr^mit^  att^nu^e  non  k  un  noyau  mais  k  la  limite  interne 
de  la  zone  periphcrique  du  vitellus,  s'^Ioigne  davantage 
encore  de  ce  que  SchSfer  a  vu  chez  la  Lapine. 

Schafer  d^crit  dans  les  plus  jeunes  oeufs  ovariques  de 
Poule  une  condensation  du  reticulum  vitellin:  «  ....  in 
almost  all  there  are  condensations  of  the  network  to  be 
seen  9  in  which  the  filaments  are  far  more  closely  inter- 
laced, the  appearance  presented  being  very  like  that  which 
might  be  produced  by  gathering  up  a  net  made  of  string 
into  a  bunch  at  one  part  »  (i).  A  en  juger  d'apris  la 
figure  6,  planche  II,  ii  laquelle  renvoie  Tauteur,  les  trav^es 
du  reticulum  seraient  surtout  concentriques  entre  elles  et 
parall^les  ^  la  surface  du  vitellus;  au  niveau  de  la  partie 
condens^e,  elles  semblent  ^galement  dirig^es  dans  ce  sens. 
J'ai  cu  Poccasion  dVxaminer  une  preparation  de  M ''  le  Prof. 
Schafer,  don  gracieux  de  Tauteur  h  M.  le  D'  Mac  Leod. 
Sur  cette  preparation  plusieurs  ovules  montrent  de  la  fa^on 
la  plus  nette  le  reseau  cellulaire  et  la  condensation  dont  il 
Skagit;  seulement  la  disposition  me  parait  s'eloigner  quel- 
que  peu  de  la  description  donnee  par  Schafer.  Ainsi  je  ne 
Irouve  pas  les  travees  principales  du  reticulum  aussi 
nettement  concentriques;  k  Tendroit  de  la  condensation, 
notamment,  la  direction  pr^dominante  des  trabecules  est 
surtout  radiaire;  en  outre,  dans  la  plupart  des  ovules, cette 
partie  condens^e  «st  bien  plus  distincte  du  reste  du  r^eau 
cellulaire  que  ceVa  representee  par  Tauteur.  Quelques 
autres  particularites  meritent  de  fixer  Tattention  :  la  partie 
condensee  touche  h  la  v^sicule  germinative  dont  elle 
embrasse  un  segment,  par  une  de  ses  extr^mites;  c'est  \h 
que  la  condensation  est  le  plus  forte;  par  son  extr^mite 

(1 )  On  the  Structure,  etc,  p.  230,  fig.  6,  pi.  II. 
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opposde  elle  aboutit  k  la  p^ripherie  du  vilellus ;  elle  pr£- 
sente  gen^ralement  sa  plus  grande  largeur  a  ce  niveau.  La 
partie  condensee  du  reticulum  .vitellin  constilue  done  un 
faisceau  reliant  la  vesicule  germinative  a  la  peripherie  de 
I'ceuf,  mais  continu  d'autre  part  avec  le  reste  du  reticulum 
ou  de  la  masse  filaire.  Ici  la  disposition  rappelle  d'une 
faQon  frappante  ce  que  Leydig  a  vu  ehez  cerlaines  cel- 
lules. Pour  le  prouver,  j'ai  dessin^  aussi  exaetement  que 
possible  deux  des  ovules  de  la  belle  preparation  de  Schafer 
(fig.  1 1  et  12)  (1). 


(1)  Cette  particularity  de  i'oeuf  ovarique  de  Poalel  n^esl  pas  sans 
quelque  aoalogie  avec  celle  signalee  par  Kupffer  cbez  les  cellules  h^pa- 
tiques  de  Grenouille.  Ici,  11  esl  vrai,  le  reticulum  proloplasmique  serail 
ploDge  dans  une  substance  fondameotale  (paraplasma,  Kupffer)  homogene 
{Ueber  Differenzirung  des  Protoplasma  an  den  Zeilen  thierischer 
Gewebe.  Schrlften  des  uaturw.  Vereins  fiir  Scbleswig-Holstein,  1865- 
Bd.  1.  Helft  3.  s.  229-242.  —  Voir  aussi  la  flgure  61,  d'apres  un  dessin  de 
Kupffer,  dans  Bandbuch  der  Physiologie,  de  Hermann,  Bd.  V.  Erster  Tbeil, 
p.  223).  Nous  devons  ajouter  que  FIcmming  a  obtenu  des  resuliats  uu  pea 
dlfferents.  11  n'a  pas  vu,  notamment,  qu'en  g^n^ral  la  masse  filaire  Uki 
surtout  abondante  dans  le  voisinage  et  autour  du  noyau....  <  Meisiens  isi 
vielmehr  das  Fadenwerk  an  der  Seile  der  Zelle  localisirt  und  verdichtel, 
welcbe  dem  Gallenrohrcben  angrenzt,  wahrend  der  an  der  entg^eo- 
gesetzten,  dem  Blulgefosse  zugewandten  Seite  liegt  Kern  und  entweder 
gar  keine  oder  nur  wenige  Fadenansammlungen  um  sich  her  hat,  etc.  » 
{Zellsuhstanz,  Kern  und  ZelUheilung,  Leipsig,  1882,  p.  25.  PI.  I,  fig.  5. 
6  el  7).  J e  rappcllerai  encore  ici  comme  se  rapprochant  plus  ou  moins  des 
fails  signal^s  par  Leydig  et  Schafer  (oeufde  Poule)  une  particularity  decrite 
par  Franz  Vejdowski  chez  Toeuf  de  Slemapis :  t  Die  bedeutendste  Er- 
scbeinung,  welche  sich  erst  auf  den  praparirten  Laugsschnitten  der  Eier 
kundgibt,  sind  offenbar  die  Connectivfilamente,  die  radiarartig  von  der 
Wandung  des  Keimblaschens  ausgehen  und  sich  allmalig  in  den  Deuto- 
plasmaelemenlen  verliereu.  »  [Untersuchungen  Uber  die  Anatomie, 
Physiologie  und  Enttvicklung  von  Stemapis,  XLUI  Bd.  der  Denkschrif- 
ten  der  Maihem.-Naturw.  Classe  der  K.  Akademie  der  Wissenschafleo. 
Wien,  1881,  p.  33  du  Separatabdruck.)  Ceruines  figures  se  ratuchant  aa 
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Quelle  explication  faut-il  donner  des  fails  sur  lesquels 
je  viens  d'attirer  Fattention? 

On  a  vu,  d'apres  une  citation  de  Touvrage  Leydig  repro- 
diiite  plus  haul,  que  Tunion  entre  le  noyau  et  le  corps  cel- 
lulaire  est  consideree  par  cet  anatomiste  comme  une  preuve 
de  Torigine  du  premier  aux  d^pens  du  second.  Si  une  telle 
interpretation  est  applicable  avec  plus  ou  moins  de  vrai- 
semblance  aux  images  que  Leydig  a  cues  sous  les  yeux,  elle 
me  parait  absolument  insuffisante  pour  expliquer  ee  que 
SchSfer  a  vu  ehez  Toeuf  de  Lapine  et  ce  que  j'ai  observe 
chez  les  oeufs  de  Lotte  et  de  Gardon. 

Schafer,  visant  surtout  Torigine  des  noyaux  qui,  d'apres 
lui,  Qnissent  par  former  une  couche  complete  k  la  face 
interne  de  Tepith^lium  folliculaircy  souleve  la  question  de 
savoir  si  les  stries  qui  rclient  la  v^sicule  germinative  au 
noyau  p^riphirique  n'indiquent  pas  que  celui-ci  est  derive 
de  celle-la  :  «  Such  appearances  incline  one  to  the  belief 
that  the  nuclei  are  derived  from  the  vesicle,  but  scarcely 
by  a  distinct  process  of  cell-division.  A  least,  1  have  never 
been  able  to  detect  anything  in  the  shape  of  a  division- 
spindle  »  (1). 

Dans  Tceuf  des  Teleost^ens,  la  striation  interm^diaire 
entre  la  v^sicule  germinative  et  le  corps  nucl^iforme  (Gar- 


sojet  (pi.  VIII,  6g.4  et  1 1)  feraient  supposer  qu'^  un  moment  donn^  deleur 
d^eloppement  les  filaments  connectifs  n'entourent  pas  encore  toute  la 
vesicule  germinative,  mais  se  dirigent  d*une  partie  de  la  drconf^rence  de 
cette  Y^slcale  vers  un  des  poles  de  Toeuf.  L'auteor,  tout  en  avouant  qn'il 
est  difficile  de  donner  une  explication  de  cette  remarquable  apparition, 
croit  pouYoir  admeltre  que  Tes  filaments  servent  k  fixer  la  v^sicule  ger- 
minative :  c  Doch  scheiuen  mtr  die  Protoplasmafilamente  als  ein  Apparat 
ZQ  fungiren,  welcher  das  Keimblaschen  in  seiner  Lage  erhalt. » 
(1)  Untersuchungenj  etc,  pp.  243-244. 

3"*'  S£RIE  ,  TOME  VI.  56 
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don)  ou  la  p^ripberie  de  Tceuf  (Lotte)  correspond  aux 
replis  d*uDe  poche  membraneuse  qui  entoure  la  vesicule 
et  il  me  parait  probable  que  le  strii  de  Foeuf  de  Lapine  a 
une  signification  analogue.  Quelle  peut  dtre  la  signification 
de  cetle  poche  p^riv^siculaire ?  telle  est»  en  definitive,  la 
question  qu1l  faut  chercher  k  ^lucider. 

On  peut  se  demander  tout  d'abord  si  la  poche  n'est  pas  le 
rdsullat  des  reactifs  employes  et,  par  consequent »  un  pro> 
duit  purement  artificiel.  Ge  sont,  en  effet,  des  oBufs  exami- 
nes dans  le  chlorure  de  sodium  k  0.7  7o»  puis  traites  par 
Tacide  ac^tique  dilue,  qui  seuls  nous  ont  present^  la  particu- 
larity dont  il  s'agit;  jamais  nous  n'avons  vu  rien  de  sembla- 
ble  sur  des  oeufs  examines,  soil  sans  addition  de  reacufs, 
soit  simplement  dans  la  solution  de  chlorure  de  sodium 
sans  traitement  oonsecutif  par  Tacide  acetique  (1).  L'ovule 
represente  par  Schafer  appartient  k  un  ovaire  durci  dans 
Tacide  picrique  et  Talcool  (2).  II  est  done  incontestable  que 
c'est  sous  Finfluence  des  reactifs  que  la  poche  membra- 
neuse est  devenue  apparente;  mais  on  accordera  volontiers 
que  les  reactifs  n*ont  pu  la  creer  de  toutes  pieces  et  que 
leur  action  s'est  bornee  k  rendre  visible  une  disposition 


(1)  Tai  examine  r^cemment  (91  septembre  dernier)  les  jeanes  ovules 
cbez  cinq  individus  de  Leuciscu8  rutilus,  esptont  bien  obtenir,  api^ 
trailement  par  le  chlorure  de  sodium  k  0,07  p.  o/o  et  Tacide  ao^tique,  les 
images  que  J^avais  vues  et  dessinto  il  y  a  quelque  dix  ans.  Je  dois  k  la 
▼M(6  de  dire  que  mon  espoir  a  M  trompe.  J'ai  vu  apparattre  dans  maints 
ovules,  sous  rinflueuce  des  r^cUfs  susdils,  deux  zones  vitellines  bien 
nettes  et  le  corps  nucl^iforme  (noyau  vitellin),  mais  nulle  part  de  poche 
membraneuse.  Je  feral  remarquer  que  les  observations  ont  cependant  et6 
faites  k  pen  prte  k  la  mtoe  ^poque  de  Tann^e:  celles  de  1873  en  oetobre 
et  les  derni^res  en  septembre.  JMgnore  k  quoi  II  faut  attribuer  ceite  difflfr- 
rence  daus  les  r^ultats. 

(2)  Untersuchungen^  etc.,  p.  237. 


(  863  ) 

preexistaDte  (1).  De  m^ine  que,  dans  certains  CBufs,  Tacide 
ac^tique  fait  apparaitre  le  noyau  piriph^rique  (noyau 
vitellin  ?),  de  m^me,  dans  d*autres  OBufs,  ii  d^le,  en  mime 
temps  que  ce  noyau  piriphirique,  Tunion  sp^iale  entre 
eelui-ei  et  la  v^sicule  germinative. 

A  ceux  qui  ne  voudraient  voir  dans  ces  images  qu^un 
simple  effet  des  r^actifs  employ^,  je  ripondrai  par  ces 
paroles  de  Flemming  :  c  Was  wohi  aus  unserer  heutigen 
Histologic  werden  wurde,  wenn  man  sich  uberall  das 
Recht  nehmen  wollte»  die  vitale  Eiistenz  von  geformten 
Dingen  abzulcugnen,  welche  man  im  lebenden  oder 
frischen  Zustand  der  Gewebe  nicht  sehen  kann.  Dann 
hatte  die  Krystalllinse  keine  cellulare  Zusammensetzung, 
das  Horhaulbindegewebe  keine  Zellen,  Faserbundel  und 
Nerven,  die  Substanz  des  Knochens  und  Knorpels  keinen 
Fibrillenbau  —  um  von  vielen  anderen  Beispielen  zu 
schweigen.  An  diesen  Structuren  kann  heute  Niemand 
zweifeln,  abschon  $ie  niemaU  ein  menschUches  Auge  am 
wirklich  lebenden  Gewebe  gesehen  hat.  >  (2). 

II  ne  pent  done  itre  question  d'un  produit  purement 
artificiel.  Toutefois  je  ne  puis  admettre  que  Timage  qu*on 
a  sous  les  yeux  repr^sente  la  disposition  primitive ;  par 
consequent,  certaines  modifications  survenues  sont  impu- 
tables  k  Taction  des  r^actifs.  Voici  comment  je  crois  pou- 
voir  cxpliquer  ces  modifications.  J'ai  d^ji  insist^  sur  ce  fait 
que  les  oeufs  chez  lesquels  s*observe  le  phenom^ne  en 


(f )  Les  cellules  oU  Leydig  flgare  FuiiioD  da  noyau  avec  la  p^riph^e 
da  corps  ceUulaire  semblent  avoir  M  examiuees  ^  r^latfrais,mai8  oo  a  to 
que  la  disposition  signal^  par  le  savant  professeor  de  Bonn  diffi&re  assez 
notablement  de  celle  qui  noos  oecupe  en  oe  moment. 

(2)  L.C.,  page  90-91. 
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question  presentent,  lorsqu'oD  les  examine  k  i'etat  frais  ou 
dans  un  liquide  indifferent  (chlorure  de  sodium  a  0.7  7oX 
une  zone  vitelline  interne,  claire,  k  granulations  nulles  ou 
peu  nombreuses,  dans  laquelle  est  piongee  la  vesicule  ger- 
minative,  et  une  zone  externe  plus  foncee,  toujours  plus 
riche  en  granulations  el  neitement  separ^e  de  la  premiere. 
Je  eonsidere  la  zone  vitelline  interne  comme  r^pondant  a 
ce  que  Pfliiger  a  designe  chez  les  oeufs  ovariques  de  Ghat  et 
de  Veau  sous  le  nom  de  vitellus  interne  par  opposition  a 
une  partie  plus  externe,  plus  granuleuse,  k  laquelle  Tauteur 
donne  le  nom  de  mtelhis  externe  (1). 

11  r^sulte  des  descriptions  et  des  figures  de  Pfluger  que 
la  delimitation  entre  les  deux  vitellus  est  nettement 
tranchee.  «  Dieze  Verschiedenheit  offenbart  sich  zuerst 
in  einem  blassen  ringformigen  Hof,  der  seharf  umgrenzt 


(1)  Oo  sail  qu'Ed.  Van  Beneden  dislingue  dans  I'oeuf  k  pea  pr^ 
miir  de  Lapine  el  de  Gbauve-souris  (grand  Fer-k-cheval,  Hurin  ou  Dasyo- 
otoe),  examine  lant  sur  le  frais  qu'apres  trailemenl  par  divers  reactife, 
trois  couches  ou  zones  :  a)  une  masse  cenlrale,  masse  medullaire;  b)  une 
couche  intermediaire,  el  c)  une  couche  corticale.  «  La  limile  entre  les 
trois  couches  n*esl  jamais  marqu^  par  une  llgne  traneh^;  11  y  a  passage 
insensible  d^une  couche  k  l^autre;  mais  les  trois  zones  existent  toujours.* 
c  L*apparence  de  ces  couches  est  ir^  diffiirente,  suivant  qu^on  les  ^tudie 
sur  des  coupes,  dans  des  ovules  durcis  dans  Tovaire  ou  dans  Tceuf  retire 
frais  du  foUicule  de  de  Graaf.  »  La  couche  intermediaire  se  distingue  des 
deux  autres  par  sa  structure  r^licul^e  et  la  presence  de  globules  r^fHn- 
gents,  dont  le  nombre  augmente  avec  les  dimensions  de  Toeuf.  «  En  exa- 
mluanl  des  ovules  de  plus  en  plus  volumineux,  dit  Tauleur,  Ton  peat  se 
oonvaincre  facilemenl  que  les  couches  intermediaire  el  corticale  ne  se 
d^posent  pas  progressivement  autour  d*un  corps  proloplasmique  primilif 
qui  devlendrait  la  masse  m^ullaire  de  Toeuf,  comme  Font  era  Pfluger  et 
Waldeyer.  Les  trois  coaches  r^ullenl  de  la  diflferenciation  progressive 
du  corps  cellulaire  primilif.  Ge  n'est  que  dans  des  ovules  de  0.03  mm. 
de  diameirequeTon  volt  apparaltrela  zone  inlerm^aire  et  cette  couche 
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das  Keimblascbem  umgibt  (1). »  A  diverses  reprises  il  est 
arrive  h  I'auteur  de  voir  la  v^sicule  germinative  avec  le 
champ  clair  qui  Tentoure  se  separer  du  reste  du  vitellus  : 
«  ja  est  ist  mir  zu  wiederholten  Malen  gelungen  auf  auf« 
gerissenen  Eiern  das  Keiniblasehen  mit  diesem  scharf 
begrenzten  Hofe  licrausschauen  zu  sehen  (Taf.  V, 
tig.  5,  hh).  Es  sieht  aus,  als  ob  eine  Zelie  in  einer  Mut- 
terzellc  lage,  in  welcher  sie  durcli  freieZellbildung  entstan- 


gagne  rapidenienl  en  imporlance,  alors  que  les  deux  aulres  se  modifienl 
peu  et  conserveut  &  peu  pr^s  les  caract^res  du  proloplasme  primitif.  > 
{Contribution  a  la  connaissance  de  Vovaire  des  mammif^es.  Archives 
de  Biologie,  1. 1.  1880,  pp.  5t9  et  suivautes,Og.  19,20  el  21  de  la  pi.  XXI.) 
Je  ferai  remarquer  que  les  Irois  couches  decrJtes  par  £iJ.  Van  Beneden 
sonl  caraclerisliques  d'ovules  k  peu  pres  mCirs,  comme  le  dil  lui-meme 
Tauteur,  et  k  v^icule  germinative  devenue  franchemenl  exceolrique. 
D'ailleurs,  dans  ses  Rechercheg  sur  ta  composition  et  la  signification  de 
Vauf.  (M^moire  couronn^  par  TAcad^mie  royale  de  Belgique,  1868),  uiod 
savant  collegue  et  ami,  tout  en  rejetant  deja  alors  la  distinction  etablie 
par  Pfliiger.  admet  toutefois,  dans  les  jeunes  ovules  de  Lapine,  Texistence 
autoar  de  la  v^sicule  germinative,  d*une  zone  oh  le  protoplasroe  est  moins 
charge  de  granulations.  <  Quelquefois  le  vitellus  est  moius  charge  d'ele^ 
meats  nutrltifs  autour  de  la  vesicule  germinative  »  (/.  c,  p.  149);  et  plus 
loin  :  a  Ces  granules  (granules  vitellins)  sont  d'abord  uniformement 
repaiidus  dans  la  masse  du  proloplasme;  mais  bient5t  on  les  voit  s^accu- 
muler  en  plus  grande  quantii^  dans  la  partie  p^riph^rique  du  vitellus, 
tandis  qu'autour  de  la  vesicule  germinative  la  coucbe  est  peu  cbargee  de 
granules   >  (L.  c,  p.  174 ) 

Je  ne  r^soudrai  pas  la  question  de  savoir  sMI  faut  consid^rer  comme 
correspondant  au  vitellus  interne  de  Pfliiger  ce  que,  dans  Toeuf  de  Sala- 
mandre,  Valaoritis  appelle  zone  protoplasmique  (Protoplasmazone),  par 
opposition  k  une  zone  adventice,  vitelline  (Dotterzone),  ou  bien  une  zone 
plus  interne  que  la  zone  protoplasmique  et  qui,  ^  un  moment  donne, 
entoure  la  vesicule  germinative:  champ  de  la  visicule  germinative 
(Reimblaschenbof)  {Die  Genesis  des  Thier-Eies.  Leipzig,  1883,  pp.  164  et 
suivantes,  pi.  Ill,  flg.  21-26 ) 

(1 )  Ueber  die  Eierstticke,  etc.,  p.  78.  lig.  4  et  5,  pi.  V. 
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den  wfire.  »  Plus  tard^  k  mesure  de  raccroissement  de 
Toeuf,  le  champ  clair  interne  devient  finement  granuleux 
et  perd  sa  delimitation  nette,  tandis  que  le  vitellus  p£ri- 
ph^rique  sous-jacent  k  la  membrane  ovulaire  devient 
hyalin  et  presque  aussi  transparent  que  la  v^sicule  germi- 
native.  Plus  tard  encore,  lorsque  Toeuf  est  devenu  plus 
volumineux,  le  champ  entourant  la  v6sicule  germinative 
s^^laircit  derechef  et  semble  d^pourvu  de  granulations 
dans  les  oeufs  les  plus  volumineux  testis  transparents 
(pi.  V,  fig.  7).  Revenant  encore  une  fois  sur  la  delimita- 
tion du  champ  perivesiculaire,  Pfluger  s'exprime  comme 
suit :  c  Was  aber  hierbei  sehr  hervogehoben  werden  muss, 
das  ist  die  ausserordentlich  scharfe  Begrenzung  des 
breiten  Hofes  um  das  KeimblSschen,  so  dass  es  oft  aus- 
siebt  als  sei  bier  der  Abschluss  fur  eine  hyaline  Kugel,  die 
in  dem  ausseren  Dotter  steckt.  >  Et  plus  loin :  «  Untersucbt 
man  genauer  die  Grenze  zwischen  beidcn  Dotterscbichten, 
so  findet  man  diese  oft  so  scharf,  dass  man  an  die  Existenz 
einer  Membran  glauben  mochtCy  toelche  aber  wohl  nicht 
vorhanden  ist  »  (1).  Gette  delimitation,  si  nette  qu*on  la 
dirait  form^e  par  une  membrane  du  vitellus  interne  par 
rapport  au  vitellus  externe,  est  de  toute  premiere  impor- 
tance au  point  de  vue  du  paralieie  a  etablir  entre  les  faits 
relates  par  PflQger  et  ce  que  j'ai  vu  chez  certains  ceufs  de 
Teieosteens.  D^autres  particularites  signaiees  par  le  savant 
physiologiste  se  rapprochent  singulierement  de  ce  que 
Schafer  et  moi  nous  avons  observe.  Tel,  par  example,  le 
rapport  du  vitellus  interne  avec  la  peripherie  de  Toeuf.  En 
suivant  le  contour  du  vitellus  interne,  dit  Pfluger,  on  voit 
que  ce  vitellus  n'est  pas  entierement  spherique,  mais  qu  il 


(1)  I.e.,  p. 79. 
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presente  une  disposition  radi^e.  En  d*autres  termes^  de 
divers  points,  mais  peu  nombreux  «  doch  nicht  zahlrei- 
cben  Steilen  »,  du  vitellus  interne  partent  comme  des 
prolongements  A  contours  nets  et  qui  atteignent  la  zone 
pellueide.  «  Man  kdnnte  dies  auch  so  auffassen,  dass  man 
sagte,  es  bestande  im  Eie  um  das  Keimbldschen  eine 
Hohle,  welche  durch  radi&r  verlaufende  sich  allmShlicb 
verjungende  Ganale  mit  der  zona  pellucida  zu  communi- 
ciren  scheint  (1)  ».  Dans  la  figure  7  a  laquelle  renvoie 
Tauteury  seulement  deux  prolongements  sont  visibies ;  Tun 
aboutit  k  une  cellule  situ^e  dans  le  canal  qui,  d*apris 
Pfluger,  traverserait  Toolemme  pellueide,  cellule  en  rap- 
port du  c6te  exteme  de  la  zone  avec  des  cellules  sem- 
blables  de  la  membrane  granuleuse.  Dans  la  figure  4, 
planche  V,  qui  represente  un  oeuf  plus  jeune,  on  ne 
distingue  qu'un  seul  prolongement,  de  sorte  que  le  vitel- 
lus interne,  dans  son  ensemble,  presente  une  forme  de 
poire  ou  de  massue,  dont  la  partie  dilat^e  renferme  la 
v^sicule  germinative,  tandis  que  la  partie  la  plus  6troite 
aboutit  ii  la  p^riph6rie  du  protopiasme  ovulaire. 

II  me  parait  evident  que  les  objets  d^crits  par  Pfluger 
ont  bien  la  m^me  signification  que  ceux  que  SchSfer  et 
moi,  nous  avons  eus  sous  les  yeux;  mais,  je  le  r^p^te, 
tandis  qu'on  pent  consid^rer  les  objets  d^crits  et  figures 
par  Pfluger  comme  representant  T^tat  normal,  on  doit 
admettre  que  les  n6tres  s'^loignent  plus  ou  moins  de  cet 
itai  par  suite  de  Taction  des  r^actifs  employes.  Cette  action 
et,  par  consequent,  la  transformation  de  la  disposition 
lypique  en   celle  que  nous  avons  observee  s*expliquent 

(i)  L  c,  p.  79,  pi.  V,  Og.  7. 
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facilement  si  l*on  admet :  a)  Texistence  d'une  couehe-limite 
si  mince  qu'elle  soil  k  la  surface  du  vitellus  interne  (Je  dis 
couche-limite  el  non  membrane.  II  me  r^pugne,  en  effec, 
de  croire  h  Texistence  d  une  veritable  membrane  entre  les 
deux  zones  vilellines.  II  s'agit  probablement  ici  d'une 
simple  condensation  du  reticulum  cellulaire);  6)  une  consis- 
tance  plus  molle  dq  vitellus  interne  que  du  vitellus  externe; 
et  tout  semble  prouver,  en  effet,  que  le  premier  est  plus 
liquide,  plus  riche  en  cytochyleme  que  le  second.  Ces  deux 
faits  ^tant  admis,  on  comprend  que,  sous  Tinfluence  de 
certains  reactifs,  I  equilibre  entre  les  deux  zones  soil 
d^truit;  qu'ensuite  de  Temploi  du  chlorure  de  sodium  et 
de  Tacide  acetique,  par  exemple,  la  plus  grande  partie  du 
vitellus  interne  passe  dans  le  vitellus  externe  h  travers  la 
couche-limite ;  celle-ci,  devenue  plus  dense,  prend  Taspect 
d*une  membrane,  s*affaisse,  forme  des  plis  et  s'accuse  ainsi 
de  la  fagon  la  plus  claire;  elle  ressemble  a  une  poche 
devenue  trop  grande  pour  son  contenu,qui  n'est  plus  repre- 
sent^ que  par  la  vesicule  germinative.  Dans  les  oeufs  de 
Leuciscus  on  ne  distingue  plus,  apr^  Taction  des  reactifs, 
un  vitellus  forme  de  deux  zones  (vitellus  interne  et 
vitellus  externe  de  Pfluger) ;  en  dehors  de  la  poche  s'est 
forme  un  precipit^  granuleux  uniforme  (fig.  5,  6  et  7). 
Dans  Toeuf  de  Lotie  la  distinction  des  deux  zones  persiste 
malgr^  le  retrait  de  la  membrane.  Pfluger,  n'ayant  eu  sous 
les  yeux  que  la  poche  normalement  distendue  par  son  con- 
tenuen  grande  panic  liquide,  n  a  pu  s  assurer  de  rexistenee 
d'une  couche-limite,  quoique,  on  Pa  vu,  il  fut  bien  pr^de 
Tadmettre;  pour  le  m^mc  motif,  le  stri^  interm^diaire  soit 
entre  la  periph^rie  du  vitellus,  soit  entre  le  corps  nuclei- 
forme  (cellule  pour  Pfluger)  d*une  part,  et  la  vesicule  ger- 
minative d'autre  part,  n'a  pu  se  presenter  h  son  observa- 
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tion,  ce  stri6  resultant  du  plissement  de  la  membrane 
affaiss^e. 

On  le  voit,  toutes  ces  differences  s*expliquent  par  les 
conditions  egalement  diffi^rentes  dans  lesquelles  les  obser- 
vations ont  ^te  faites.  Pfluger  admet,  il  est  vrai,  Texis- 
tence  de  prolongements  multiples,  mais  toujours  peu 
nombreux,  qui  du  vitellus  externe  se  rendent  k  la  limite 
interne  de  la  zone  pellucide;  on  se  rappelle  que  SchSifer 
aussi  parle  de  saillies  (bulgings)  plus  ou  moins  nom- 
breuses  de  la  v^sicule  germinative.  En  general  je  n'ai  ren- 
conir^  qu'un  seul  prolongement.  La  disposition  repre- 
sentee figure  7  montre,  k  cdt6  du  prolongement  principal 
ou  col  de  la  poche,  un  autre  prolongement,  conique^i  som- 
met  dirige  vers  la  peripheric  du  vitellus  et  qu'on  pourrait 
interpreter  dans  le  sens  admis  par  Pfluger;  quoi  qu*il  en 
soit,  je  ferai  remarquer  que  lauteur  ne  roentionne  et  ne 
repr^sente  qu'un  seul  prolongement  en  rapport  avec  une 
cellule  situee  dans  le  pretendu  canal  de  la  zone  pellucide. 

J*ai  tdche  de  d^montrer  que  certains  faits  observes  par 
Schafer  chez  Toeuf  ovarique  de  Lapine  et  par  moi  chez 
des  oeufs  de  Gardon  et  de  Lotte  semblent  confirmer  les 
resultats  obtenus  par  Pfluger  touchant  la  distinction  k 
etablir  entre  un  vitellus  interne  et  un  vitellus  externe,  et 
les  rapports  du  premier  avec  la  Peripherie  de  rceuf.  S*il 
en  est  recllement  ainsi,  on  se  demande  quelle  pent  etre  la 
signification  de  cette  disposition  propre  k  certains  oeufs  k 
une  periode  precoce  de  leur  developpement. 

On  sait  que  Pfluger,  considerant  le  vitellus  externe 
comme  correspondant  au  vitellus  de  nutrition  de  Toeuf  des 
oiseaux  et  le  vitellus  interne  comme  lequivalent  du  vitel- 
lus de  formation,  croyait  pouvoir  expliquer  par  la  disso- 
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lution  du  premier  le  relrait  du  yitellus  (1).  Une  telle  inter- 
pretation, deji  combattue  par  Ed.  Van  Beneden  dans  ses 
belles  reeherehes  sur  la  composition  et  la  signification  de 
roeur(2),  n*est  plus  guere  soutenable  aujourd^hui,  et  il  est 
probable  que  Tauteur  lui-meme  ne  s'en  ferait  plus  le 
d^fenseur. 

Waldeyer  trouve  dans  la  distinction  etablie  par  Pfluger 
entre  un  vitellus  interne  et  un  vitellus  externe  une  confir- 
mation du  rdle  attribue  par  lui  au  disque  prolig^re  dans  la 
nutrition  et  Taccroissement  de  Toeuf;  le  vitellus  exteme 
issu  du  disque  prolig^re  serait  un  produit  secondaire 
appose  6  la  face  externe  du  vitellus  interne  repr^sentant 
Tovule  primordial  (3).  On  a  vu  plus  haut  que  les  reeherehes 
faites  par  Ed.  Van  Beneden  sur  les  oeufs  ovariques  de 
Lapine  et  de  Chauve-Souris  sont  en  opposition  avec  la 
manidre  de  voir  de  Pfluger  et  de  Waldeyer.  Sans  vouloir 
m^appesantir  en  ce  moment  sur  la  question  tant  debattue 
des  modifications  ^prouvees  par  le  protoplasme  de  Toeaf 
primordial,  je  ferai  seulement  reroarquer  que  Texistenoe 
de  deux  zones  vitellines  ne  me  parait  nullement  incompa- 
tible avec  rhypothese  generalement  admise  de  la  gen^se 
des  elements  vitellins  dans  le  protoplasme  ovulaire  m^me. 
Ne  voulant  pas  prejuger  sa  veritable  signification,  j^ai 
d^signe  sous  le  nom  de  corps  nucieiforme  Taboutissant 
peripherique  de  la  poche  membraneuse ;  mais  j'ai  insist^ 
sur  sa  ressemblance  incontestable  avec  le  vrai  noyau  viteU 
lin.  S*il  correspond  reellement  h  cette  partie  constitutive  de 


(1)  ^.c,  p.  79. 

(2)  L.C  ,p.  180. 

(3)  Eierstock  und  Et,  Leipzig,  1870,  p.  -47,  et  Eierstock  und  Neben- 
eierstock^  dans  Strieker  *s  Bandbuch,  p.  596. 
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Vcsafj  on  peut  le  consid^rer  cotnme  un  centre  de  gen^e 
des  dements  vitellins  (1) ;  de  plus,  par  suite  de  sa  situa- 
tion p^riph^rique,  les  ^l^ments  vitellins  auront  une  ten- 
dance &  s^^taler  surtout  autour  de  la  zone  interne  de  Tceuf 
(yilellus  interne  de  Pfluger),  et  rien  n'emptehe  quails 
laissent  libre  une  partie  p^ripberique  de  la  zone  externe 
(vitellus  externe  de  Pfluger) ;  on  arriverait  ainsi  aux  trois 
couches  admises  par  Ed.  Van  Beneden.  Au  reste,  je  nlnsis- 
terai  pas  davanlage  sur  cette  relation  possible  entre  la 
presence  de  deux  zones  vitellines  et  la  nutrition  du  vitellus; 
de  nouvelles  recherches  pourront  seules  d^ider  sH  faut 
OQ  non  admettre  cette  relation. 

II  est  une  autre  hypoth^se  qui  me  parait  r^unir  en  sa 
favour  une  plus  grande  somme  de  probability,  c'est  celle 
qui  eonsiste  k  ^tablir  un  rapprochement  entre  la  particula- 
rity morphologique  do  n  il  est  question  ici  et  certaines 
phases  de  la  maturation  et  de  la  f(£condation  de  Tceuf.  On 
sait  que  la  formation  des  globules  polaires  a  pour  prelude 
la  migration,  vers  la  p^riph^rie  de  Toeuf,  de  la  v^icule 
germinative.  Chez  les  oeufs  de  Lamproie,  quelque  temps 
avant  la  maturity  sexuelle,  la  v^sicule  germinative  est 
excentrique  et  g^n^ralement  peu  distante  de  la  p^riph^rie 
du  vitellus;  de  la  v^sicule  h  la  p^riph^rie  s*£tend  une 
couche  de  protoplasme  clair  et  d^pourvu  de  granulations, 
le  couvercle  de  la  visicule  «  Deckel  der  Urblaschen  »  de 
A.  Muller,  le  cordon  protoplasmique  d^pourvu  de  granu- 
lations de  Calberla.  Sans  donte  ici,  par  suite  de  la  position 
tris  excentrique  de  la  v^sicule  germinative,  ce  cordon  a 
iris  peu  de  longueur,  mais,  i  part  cette  brievet^,  il  n'en 

(1)  Je  compte  revenirdans  une  am  re  occasiOD  sur  le  noyau  vitellin  et 
sa  significatioD. 
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relie  pas  moins  la  vesicule  a  la  periplierie  du  vitellus.  Chose 
digne  de  remarque,  lat^ralement  le  contour  du  cordon 
du  eouvercle  se  continue  avec  le  contour  de  la  vesi- 
cule germinative.  Cette  continuity  parait  evidente  h  en 
juger  d'apres  les  figures  de  Galberia  (1)  et  de  Scott  (3); 
de  plus,  sur  ces  memes  figures,  la  netlet^  du  contour  late- 
ral du  eouvercle  produit  bien  Timpression  d'une  mem- 
brane-limite.  II  en  r^ulte  qu'on  pent  admettre  rexistence 
d'une  sorte  de  poche  ou  bourse  renfermant  dans  son  fond 
la  vesicule  germinative  et  aboutissant  par  un  orifice  relati- 
vement  large  a  la  surface  de  Toeuf.  11  y  a  done  la  une  cer- 
taine  analogic  avec  ce  que  nous  avons  observe.  Ajoutons 
que  A.  Miiller  signale  Texistence  d'une  tache  occupant  le 
centre  du  eouvercle  (3);  d'apres  Scott,  le  eouvercle  ren- 
ferme  de  petiles  masses  Isoldes  de  fines  granulations  (4), 
mais,  dans  sa  fig.  4,  pi.  VII,  les  granulations  sont  groupees 
de  telle  fafon  qu'elles  font  songer  au  corps  nucleiforme 
de  I'oeuf  de  Lapine  et  de  Garden.  La  principale  difference 
entre  Toeuf  de  Petromyzon  et  Toeuf  de  Gardon  porte  sur  la 
forme  de  la  poche  qui,  chez  la  Lamproie,  presence  sa  plus 
grande  largeur  k  la  peripheric  du  vitellus;  il  n'y  a  pas  ici, 
comme  chez  Leudscus^  par  exemple,  de  panic  etranglie 
en  forme  de  eol  intermediaire  entre  la  vesicule  germinative 
et  la  surface  du  vitellus,  ou,  plus  exactement,  entre  la 
vesicule  et  le  corps  nueieiforme.  Je  rappellerai  encore  que. 


(i)  Der  Befruchtungsvorgang  beim  Ei  von  Petromyzon  Planeri 
(Abdrack  aus  der  Zeilschrifl  f.  wiss.  Zoologie,  XXX  Bd,  3  Heft,  1870, 
fig.  19,  pi.  XXVUI). 

^2)  lieitriigB  zur  Entwicklungsgeschichte  der  Petromysonten  (Mor- 
phol.  Jahrbuch,  VI,  Bd,  1  Heft,  1881 ;  V,  fig.  1,  2,  3,  4.  pi.  VII. 

(3)  Ueber  die  Befruchlungs-Erscheinungen  im  Eie  der  Neunaugen 
(Schriften  der  Physik.  Oek  Geseli.  zu  KoDigsberg.  iabrg  1864,  p.  110). 

(4)  iLc.,p.  108. 
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d'apres  Ed.  Van  Beneden,  il  existe  dans  I'oeuf  des  mammi- 
feres,  entre  la  v^sicule  germinative  rapproch^e  de  la  sur- 
face de  Toeuf  et  la  zone  pellucidey  «  une  plaque  protoplas- 
mique  hyaline,  diffi^renei^e  h  son  centre,  nettement  d^li- 
mitee  par  un  contour  circulaire,  tr^s  semblable  h  cet  organe 
qu'Aug.  Muiler  a  deeouvert  chez  le  Petromyzon  il  y  a 
quelque  vingt  ans  et  qu'il  a  appele  le  couvercle,  »  D^apr^ 
id.  Van  Beneden,  cette  plaque  joue  un  rdle  dans  la  for- 
mation des  corps  directeurs ;  elle  constitue  la  partie  m^diane 
de  ce  qu'il  a  appel^,  dans  sa  communication  pr^liminaire, 
la  tenlille  cicatriculaire  (i  ). 

Ne  serait-il  pas  permis  de  conclure  de  cet  ensemble  de 
faits  que  la  zone  vitelline  interne  (vitellus  interne  de 
Pfluger)  reliee  h  la  peripheric  de  Toeuf  repr^sente  la  voie 
pr^formee  que  suivra  la  v^sicule  germinative  pour  arriver 
ft  la  surface  du  vitellus  et  donner  naissance  aux  corpus- 
cules  de  rebut  et,  d*un  autre  c6t6,  la  voie  par  ou  F^l^ment 
f<6condateur  ira  rejoindre  le  pronucleus  femelle  (P^/romj/* 
zanyi  La  figure  en  forme  de  massuederoeuf  dePetromj/zon 
pr£t  &  £tre  fteonde,  figure  dont  la  partie  dilat^e  est  occup^e 
par  le  pronucleus  femelle  «  Eikern,  Calberia,  >  dont  la  par* 
tie  r^trecie  ou  col  est  designee  par  Calberia  sous  le  nom 
de  conduit  spermatique  «  Spermagang  i  (2)  et  qui  corres- 
pond k  ce  que  j*ai  appele  dans  ToeufdeCrapaud  la  figure  da- 
vifarme  (3),  serait  ainsi  le  dernier  vestige  de  Tunion  de  la 
v&icule  germinative  avec  la  surface  du  vitellus  par  Finter- 
m^iaire  de  la  zone  vitelline  interne. 


(1 )  Richerches  sur  Vemlryologie  des  mammiferes.  (Archives  de  Bio- 
logie,  1. 1, 1880)  p.  140.)  Voir  aussi  Contribution  d  la  connaissance  de 
iV>oat're  d$8  mammfires^  I.  c,  p.  5S0,  fig.  23,  pi.  XXI. 

(2)  L  c,  fig.  3,  4,  7,  8, 9  et  1 1,  pi.  XXVII. 

(3)  Id. 


(  874  ) 


CONCLUSIONS. 

1 .  II  arrive  que  sous  Tinfluenee  de  certaiDs  r^aetifs  on 
voit  apparaitre  chez  de  jeunes  ceufs  ovariques  de  Poissoos 
osseux  (Letudscus,  Lota),  une  poche  membraneuse  renfer- 
mant  la  v^ieule  germinative  et  reliee  a  la  peripberie  du 
vitellus. 

2.  Chez  LeucUcus  raboutissant  periph^rique  est  un 
corps  nucl^iforme  (noyau  vitellin?)  k  grand  axe  parallele 
k  la  surface  de  Toeuf. 

3.  Le  stri^  interm^iaire  entre  ce  corps  nucleiforme  et 
la  v&icule  germinative  s'explique  par  des  replis  de  ia 
membrane, 

4.  La  disposition  decrite  et  figuree  par  Scbafer  chez 
Toeuf  ovarique  de  Lapine  (stri^  et  noyau  peripherique) 
correspond  (r^  probablement  k  ce  qui  existe  chez  le 
Gardon. 

5.  On  pent  consid^rer  la  poche  en  question  comme 
correspondant  k  une  couche-limite,  condensation  du  reti- 
cuium  cellulaire,  separant,  k  T^tat  normal,  les  deux  parties 
constituantes  du  vitellus  d^crites  par  Pfluger  chez  des 
oeufs  ovariques  de  Chat  et  de  Veau  et  d^sign^s  par  ce 
physiologiste  sous  les  noms  de  vitellus  interne  et  de  vitel- 
lus externe;  et  le  corps  nucleiforme  comme  correspondant 
k  la  cellule  ou  aboutit,  pr^s  la  surface  de  Foeuf,  le  vitellaa 
interne  de  Pfluger. 

6.  Peul-etre  la  disposition  dont  il  s'agit  est-elle  en  rap- 
port avec  certains  ph^nom^nes  de  la  maturation  et  de  la 
fecondation  de  Toeufy  en  ce  sens  qu*elle  rcpr^senie  la  voie 
preform^e  que  suivra  la  v6sicule  germinative  pour  dono^ 
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naissance  aux  corpuscules  de  rebut  et  celle  par  oii  le  sper- 
matozoide  f^condateur  ira  rejoindre  le  pronucleus  femelle 
(Peiromyzon). 

7.  De  nouvelles  recherches  pourront  seules  ddmontrer 
s'il  existe  une  relation  entre  la  division  du  vitellus  en  deux 
zones  et  la  mani^re  dont  se  fait  le  d^pAt  des  elements 
vitellins  k  rint^rieur  de  Toeuf. 

8.  L'union  entre  le  noyau  et  la  p^ripherie  du  corps  cel- 
lulaire,  signalee  par  Leydig  chez  certaines  cellules  ani- 
males,  et  que  Ton  retrouve  dans  les  jeunes  oeufs  ovariques 
de  Poulet  (ScbaferX  semble  avoir  une  signification  diffe- 
rente :  il  s*agit  ici,  non  d*une  couche-limite  s^parant  deux 
parties  constituantes  du  corps  protoplasmique  cellulaire 
ou  ovulaire,  ni  de  replis  d'une  membrane^  mais  d*une  con- 
densation sous  forme  de  faisceau  du  reticulum  cellulaire. 

Note  additionnellb.  —  Mon  travail  ^lait  k  Timpression 
quand  j'ai  pu  prendre  connaissance  de  Tint^ressante  com* 
munication  du  professeur  Balbiani  Sur  Forigine  des  eel- 
lules  du  follicule  et  du  noyau  vitellin  de  I'csuf  chez  le$ 
Geophiles,  insiree  dans  les  n"^  155  et  156  du  Zoologischen 
Anzeiger  pour  1883.  Je  n'ai  done  pas  eu  Poccasion  de 
profiter  de  cette  notice  et  dc  comparer  les  fails  signal^ 
par  Tauteur  k  ceux  que  j'ai  observes.  Le  savant  professeur 
du  College  de  France  dicrit  et  figure  chez  Geophilus  /on- 
gicoriSf  Leach,  un  appendice  de  la  vesicule  germinative, 
creux,  constituant  une  sorte  de  canal  ou  mieux  d'enton- 
noir,  car  il  s'ins^re  par  une  base  ^largie  sur  la  v^icule  el 
s'amincit  graduellement  vers  son  extr^mit^  libre  proimi- 
nant  dans  le  vitellus.  Ge  canal,  que  Balbiani  designe  sous 
le  nom  de  canal  ou  d'entonnoir  nucl((airey  en  raison  de 
ses  connexions  avec  le  nucleus  de  Toeuf,  et  qui  ne  devient 
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visible  que  sous  Tinfluence  de  Facide  ac^tique  dilu£  ou 
d'un  melange  recommande  par  Tauteur  mais  renfermant 
de  Facide  ac^tique^  peut-il  £tre  rapproche  de  ce  que  nous 
avons  vu  chez  le  Gardon,  par  exemple? 

Le  canal  nueleaire  n'aboutit  pas  au  noyau  vitellin  (voir 
fig.  1,  5  et  6)y  mais  c*est  k  Fextr^mit^  du  prolongement 
infundibuliforme  que  naissent,  comme  d'une  sorte  de  sto- 
lon, les  cellules  du  follicule;  or,  d*apres  Baibiani,  le  noyau 
vitellin  n*est  autre  chose  qu^une  cellule  du  follicule  qui 
s'est  diff(6renci^e  des  autres  au  sein  du  vitellus. 

De  nouvelles  recherches  pourront  seules  d^montrer  s'ii 
existe  ou  non  une  relation  entre  ce  que  j'ai  vu  et  les  obser- 
vations de  Balbianiy  auxquelles  se  rattachentaussi  les  faits 
signal^s  par  Foi,  Roule  et  Sabatier  (voir  notamment  le 
dernier  travail  de  Hermann  Fol  :  Sur  Fcsuf  et  ses  enve- 
hppes  chez  les  Tuniders,  dans  Recueil  zoologique  9uisse. 
1883.  T.  I,  n^  1,  p.  91,  pi.  VII  et  VIII). 


EXPLICATION  DE  LA  PLANGHE. 


s.  e.  Bs  Zone  yltelline  externe. 

z,  U  =s  Zone  vitelline  interne. 

n.  tr.  e=  Noyau  vitellin  ou  corps  nucl^iforme. 

Fig.  I.  Jeune  oeuf  ovariqne  de  GMtts  niger,  traitd  par  Tacide 
chromiqae  k  ^s  V"  ^^  colore  par  le  cannin  boraciqne. 
D'apr^s  une  preparation  de  M.  le  D^  J.  Mae  Leod. 
SysU  Z,  V„  horn.  Oc.  1.  Eclairage  d'Abbe. 
—  2.  Jeune  ovule  d'ovaire  d*IIippocampe  {Hijppocampui  antiqwh- 
rum).  Traitement  par  I'aeide  chromique  k  */■  */•  etoolo* 
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ration  par  le  carmin  boraciqae.  D'apr^  one  preparation 
de  M.  le  D'  J.  Mac  Leod.  Syst.  Z.  V,,.  Oc  2.  £cl.  d'Abbe. 

Fig.  5.  Jeune  oeuf  ovarique  de  Bouvi^re  (Bhodeiu  amarus),  traits 
par  Tac.  chromique  et  color6  par  Ic  picrocarmin.  Hrtn. 
S.  7.  Ch.  cl.,  tube  rentrd. 

—  4.  Jenne  oeuf  ovarique  de  Squaliiu  leucisctts  (24  sept.  1873), 

traits  par  Tacide  ac^tique  k  2  •/o,  Hrtn.  Ch.  cl.  S.  7., 
tube  retir^ 

—  5.  Jeune  oeuf  ovarique  de  Garden  {Leueisctu  rutihu),  apres 

traitemcnt  par  I'ac.  acetiqne.  Hrtn.  Ch.  cl.  S.  7,  t.  retird. 
-—     6.  Autre  opuf  du  memo  ovaire.  M^mes  conditions. 

—  7.  Id.  Id.,  aussi   apres   traitemcnt    par 

Tacide  acdtique.  D^apr^  un  croquis  fait  sans  Taide  de  la 
chambre  daire. 

—  8.  Autre  oeuf  du  m^me  ovaire,  apr6s  semblable  traitemcnt, 

d'apr^  un  croquis.  Le  granule  du  vitellus  n*a  pas  ^te 
represente. 

—  9.  Ovule  ovarique  de  Lotte  {Lota  vulgarii\  apr^  traitemcnt 

par  Teau  distill^e  et  Tac  acdtique.  Hrtn.  Ch.  cl.  S.  7, 
t.  rentr^. 

—  10.  Jeune  ovule  ovarique  de  Lotte  (Lota  vulgctrisjy  examine  h 

r^tat  frais  et  leg^rement  comprim^.  Hrtn.  Imm.  9.  Oc.  3. 

—  i4.  Oeuf  ovarique  de  Poulet  d*apr^  une  preparation  du  prof. 

Schafer,  don  de  Tauteur  au  D'  J.  Mac  Leod.  Ac  pi- 
crique  et  coloration  par  Thematoxyline  (t.  tszte).  Hrtn. 
Ch.  cl.  S.  VII,  tube  retir^. 

—  42.  Autre  oeuf  de  la  mtoe  preparation,  dessind  dans  les  m^mes 

conditions. 


S*"*  s£rib,  tomb  ti.  S7 
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Phenomenes  des  Satellites  de  Jupiter  pendant  la  nuii  du 
14  octobrCf  et  passage  du  Satellite  III  pendant  ceUe 
du  19  navembre  1885;  par  F.  Terby,  docteur  en 
sciences,  ii  Lou  vain. 

D^apr^s  le  Nautical  Almanac y  on  pouvait  s*attendre  h 
voir  se  produire,  pendant  la  nuit  du  14  octobre  dernier, 
un  phenom^ne  assez  rare,  dont  les  annales  de  Tastronomie 
ne  mentionnent  que  peu  d'exemples:nous  voulonsparler 
de  la  disparition  simultan^e  de  tous  les  satellites  de  Jupi- 
ter. Outre  les  donn^es  pr^cieuses  que  cette  occurrence  per- 
tnet  de  recueillir  concemant  le  mouvement  de  ces  petits 
corps,  gr&ce  k  la  multiplicity  des  contacts  qui  oni  lieu  en 
quelques  heures,  les  astronomes  y  trouvent  uue  occasion 
des  plus  favorables  pour  £tudier  Taspect  des  satellites  et  de 
leurs  ombres  projet^s  sur  la  plan^te;  c*est  pr^is^menl  i 
ce  dernier  point  de  vue  que  je  d^sirais  surveiller,  dans 
toutes  ses  phases,  le  ph^nom^ne  annonc^,  afin  de  pour- 
suivre  des  recherches  commences  depuis  longtemps  (i). 

Malheureusement  T^tat  du  ciel  n'a  pas  r£pondu  k  moo 
attente,  et  il  y  a  lieu  de  craindre  que  les  m^mes  circon* 
Stances  d^favorables  ne  se  soient  prdsentees  dans  beaucoup 
de  localit^s,  si  nous  en  jugeons  par  les  nouvelles  qui  nous 
sont  deji  parvenues:  M.  Flammarion  a  attendu  en  vain  une 
^claircie,  pendant  toute  la  nuit,  k  son  observatoire  de 


(!)  Voir  Bull,  de  I' Acad.,  P  serie,  XXXVI,  n*  H,  1875;  XXXVUI,  n*  11, 
1874;XL,  n«ll,  187S. 
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Juvisy  (1).  A  Strasbourg,  M.  Wislicbnus  (2)  n'a  pu  obser- 
ver que  vers  16**  15"  (t,  m.  loeal),  par  un  ciel  trfts  nua* 
geux^et  a  constat^  seulement  la  sortie  h&tive  du  satellite  IV, 
avant  Fentr^e  du  satellite  III,  eirconstance  qui  a  emptehi 
la  disparition  simuitan^e  de  tous  les  satellites  de  se  pro* 
diiire,  et  qui  a  montr^  une  fois  de  plus  que  les  positious 
du  sateUile  IV,  nolammenty  ne  sont  point  eneore  en  con- 
formity parfeite  avee  les  r^ultats  du  calcul.  A  Bristol » 
M.  Denning  (3)  n*a  pu  comniencer  k  observer  qu'a  15**  15* 
(t.  m.  de  Greenwich),  4  cause  des  nuages  et  de  la  pluie» 
et  est  arriv^  au  m^oie  r&ultat  que  M.  Wislicenus  ;  Thabile 
astronome  anglais  a  fait  d  aiileurs  d*int£ressantcs  remar* 
quesy  notamment  sur  Taspect  du  satellite  HI  en  passage. 

A  Louvain,  au  contraire,  c*est  la  premiere  partie  de  la 
nuit  qui  a  6ie  favorable,  et  j*ai  pu  observer  jusqu'&  1 Z^  40* 
(t.  m.  de  Bruxelles);  le  ciel  s'est  couvert  enauite  et  n'a 
plus  laiss^  le  moindre  espoir;  en  pr^ence  de  cet  ^tat  de 
choses,  j'ai  cru  pouvoir  abandonner  Tobservation  k  14^40^. 

J*ai  employe  la  lunette  de  Secretan  (ouverlure  utile  : 
0*,09,  grossissement :  120  fois)« 

La  grande  proximite  de  Thorizon  a  totalement  emp&chi 
d*observer  les  premieres  phases  du  ph^nomene;  ki^  17", 
k  cause  des  ondulations  de  Timage,  il  n  etait  possible  de 
voir  que  Tombre  du  satellite  III,  d^ja  entrde,  et  qui  Ion* 
geait  le  bord  sud  de  la  grande  bande  principale  et  rou- 
gefttre  de  la  plan^te.  C^tait  aussi  le  moment  de  Tentree  de 
Tombre  du  satelliie  II  et  de  Tentree  du  satellite  IV  lui- 
m6me;  mais  Pimage  etait  trop  mauvaise  pour  permettre  de 


(i)  UAstronomU,  DOYembre  1883,  p.  419. 

(2)  Aatr.  Nachr^  9550,  p.  87. 

(8)  Nature,  octobre  1883,  p.  588,  et  leure  de  H.  Dinning. 
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constaler  ces  ph^nom^nes  d^icats.  A  1 S**  43*"  seulemenu 
j*ai  pu  commencer  le  dessin  que  j*ai  Tbonneur  de  sou- 
mettre  k  rAcad^mie  (fig.  1);  il  ^tait  termini  a  13'  48-(i). 
La  configuration  de  la  surface  de  Jupiter  y  est  repr6sent^ 
d'une  fafon  tr^  incomplete,  surfout  dans  la  zone  equate- 
rjale,  a  cause  du  peu  de  stability  de  Timage;  la  calotte 
polaire  N  ^tail  d'un  rose  trds  accentu^y  et  la  bande  princi- 
pale  d'un  rouge  fonce.  Le  long  du  bord  sud  de  ceite  der- 
ni^re  bande  on  voyait  parfaitement  d'abord  Tombre  trds 
noire,  tres  nette,  relativement  grande  du  satellite  III  (a); 
puis,  non  loin  du  bord  oriental,  on  distinguait  dcui  points 
fences,  Tun  (6),  tr^s  noir,  Tautre  (c),  grisAtre,  paraissant 
an  peu  plus  grand  que  (6);  le  point  (6)  se  projetait  sur  la 
grande  bande  fonc^e  rougeAtre,  le  point  (c)  longeait  le 
bord  de  la  calotte  m^ridionale. 

Evidemment  les  deux  points  (A)  ct  (c)  avaient  atteint 
presque  en  m^me  temps  le  bord  oriental;  il  etait  bien 
naiurel  de  les  attribuer  h  Tombre  du  satellite  II  ei  au 
satellite  IV,  qui  ^taient  entres  presque  simultan^ment  sur 
le  disque  de  la  plan^te,  d*apr^  le  Nautical  Almanac,  Mais 
lequel  des  deux  6tait  le  satellite  IV?  N'ayant  pu  observer 
les  entrees,  ni  prolonger  suffisamment  Tobservation,  h 
cause  des  circonstances  cities  plus  haut,  je  ne  trancherai 
point  cette  question  pour  le  moment.  Je  ferai  remarquer  seu- 
lement  que,  dans  un  dessin  in^it  que  M.  Denning  (3)  a 
bien  voulu  me  communiquer,  et  execute  h  16'  35* 
(t.  m.  de  Greenwich)  (fig.  2),  on  voit  le  satellite  IV  en 


(T)  TDotes  teslieiires  sont  donn^,  poar  Looyain,  en  u  in.asux>n  de 
Broxelles. 

(S)  M.  DEifNiifG  emploie  un  excellent  r^ecteor  de  10  peaces  d^oarer- 
tore. 
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dehors  de  la  plan^te  et  pr^cis^meni  sur  le  prolongement 
d*une  bande  situee  entre  la  calotte  polaire  sud  et  la  grande 
bande  rouge.  Cette  position  du  satellite,  apres  la  sortie,  ne 
semble  pas  pouvoir  se  concilier  avec  eelle  du  point  (6) 
qui  a  effectu^  son  passage  sur  la  bande  rougey  mais  se  con- 
cilie  au  contraire  tres  bien  avec  ceile  du  point  gris  (c)  qui 
a  long^  la  calotte  polaire  elle-meme.  Je  crois  done  pouvoir 
admettre  que,  selon  toute  probabilite,  le  point  (fr)  6tait 
Tombre  du  satellite  11,  et  le  point  (c)  le  satellite  IV; 
celui-ci  aurait  done  elfectu^  son  passage  sous  forme  d'une 
tache  grise  assez  foncee. 

J'ai  encore  dessin^  la  planSte  de  13^2"  a  13"  7°>;  Fombre 
du  satellite  III  pouvait  Stre  estimee  alors  tr6s  approximati-> 
vement  comine  ayant  d^passe,  d'un  peu,  la  moitie  de  son 
trajei  sur  le  disque;  en  d'autres  ternnes,  son  centre  avail 
a  peine  depasse  le  meridien  central;  le  point  noir  (6)  et  le 
point  gris  (c)  ^taient  encore  parfaitement  visibles. 

Un  troisi^me  dessin  a  &i6  tenl£  de  13**  33""  k  13"  iO"*, 
mais  les  nuages  ont  emp^ch^  de  fixer  les  positions  avec 
assurance.  La  position  relative  des  points  (6)  et  (c)  sem^ 
blait  modifiee,  indiquant  une  difference  de  vitesse  dans 
leur  mouvement. 

M.  Denning  a  vu  le  satellite  III  effectuer  son  passage 
sous  forme  d'une  tache  tres  noire  (fig.  2),  et  ajoute  qu'il 
n*a  pu  porter  son  attention  sur  Taspect  du  satellite  IV 
dans  les  m^mes  conditions,  k  cause  des  circonstances  defa- 
vorables  au  milieu  desquelles  son  observation  a  ete  faite. 
Gependant,  ce  satellite  lui  ayant  paru  excessivement  faible 
apr^s  sa  sortie,  comme  le  satellite  III  egalement,  avant  son 
entree,  Tastronome  anglais  conclut  que,  cette  nuit,  ces 
deux  satellites  r^flechissaient  une  lumi^re  de  beaucoup 
moins  intense  que  la  planete  elle-m^me;  il  est  done  bieo 
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• 

probable,  dil-il,  que  le  satellite  IV  se  sera  montr^  aus8> 
comme  une  tache  sombre.  Je  suis  heureux  de  pouvoir 
confirmer  cclte  conjecture  par  ma  propre  observation  el  de 
constater  que  les  nuages,  en  voilant  Jupiter  k  des  instants 
diff(^rents  pour  les  divers  observateurs,  leur  ont  permis 
d'obtenir  des  r^sultats  qui  se  compl&tent  naturellemeni. 

II  n'est  pas  sans  int^r^t  de  rappeler  ici  que  les  26  mars 
et  IS  mai  1873,  j'ai  vu  le  satellite  fV  de  Jupiter  effectuer 
son  passage  devant  la  plan^te  sous  forme  d'une  tache  com- 
plitement  noire  et  parfaitement  nette  (1),  et  que,  le 
25  mars  1874,  j'ai  suivi  sur  le  disque  un  petit  point  noir 
qui  a  pu  ^tre  identifi^  avec  le  satellite  III  lui-m^me  (9). 
Le  21  aout  1867,  M.  Denning  a  vu  les  satellites  I,  III  et  IV 
en  passage,  et  presque  aussi  noirs  et  aussi  distincts  que 
leurs  ombres  (3);  il  suflira  de  citer  ici,  comme  renfermanl 
des  exemples  plus  anciens  de  faits  analogues,  les  observa- 
tions de  Gassini,  Maraldi  (4),  Messier  (8),  Schrotbr  (6),  etc. 

Pour  completer  la  s^rie  des  observations  qui  ont  eii 
possibles  ft  Louvain  le  14  octobre,  il  faut  citer  enOn  Ten- 
tr^e  du  satellite  I  dans  Tombre  de  Jupiter,  qui  a  iti  obser- 
v^e  dans  de  bonnes  conditions.  Ce  ph^nom^ne,  ayant  iti 
utile  pour  contr6ler  la  marche  d*une  excellente  raontre  k 


(1 )  Bull,  de  rAead.,  2*  s^rie,  XXX VI,  n»  11, 1873. 

(2)  Bull,  de  r Acad,,  %•  sine,  XXXVI(l,no  11,1874,  et  XL,  n«  11, 187S. 

(3)  iVa<ure,oct.  1883,  p.  583. 

(4)  M^m.  de  l*AcafL  de  Paris,  1707  et  1714. 

(5)  Connaissance  des  temps,  pour  l*an  IX,  p.  440;  pour  Tan  XV, 
p.  413,  etc. 

(6)  BeitrUge  %u  den  neuesten  aslron.  Entdeck.,  vol.  II,  nolamment 
pp.  4,  21,  23,  35,  48,  80, 141,  157, 169, .  05,  3i5,  371,  etc. 
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aecondes  dont  je  me  servais,  je  donnerai  ici  mes  r^soitats : 

premier  obscurcissement,  ^  ....  12''  58»  3«  t  m.  Bruxelles. 
Disparition  complete !  12    59  41  » 

Moyenne  ...  12    58  53  > 

D^apr^  le  Nautical  Almanac  ...  12    59    6  » 

Diff<6rence  ...    0      0  14 

Un  nouveau  passage  du  satellite  III  devant  se  produire 
la  nuit  du  19  novembre  1883,  je  proiirai  de  la  cireon- 
stance  pour  voir  si  Tastre  s^offrirait  sous  le  mdme  aspect 
qu*ft  M.  Denning,  le  14  octobre;  cette  fois,  le  ciel  resta 
serein  jusque  vers  12^  4S".  L*entr^e  fut  observ^e  dans  de 
bonnes  conditions  vers  11**  39™;  le  satellite  devait  cette 
fois  encore  eifectuer  son  trajet  sur  la  grande  bande  rou- 
gedtre.  Aussitdt  apr^s  Tenlreey  je  concentrai  toute  mon 
attention  sur  la  region  de  Jupiter  oil  le  satellite  devait  se 
projeter,  mais  je  ne  remarquai  aucune  trace  de  sa  prd* 
sencCy  ni  avec  le  grossissement  de  120,  ni  avec  celui  de 
180  foisy  quoique  Timage  fut  fort  nette,  notamment  & 
11*»54». 

Ce  ne  fut  qu'ii  12^  2"',  avec  le  grossissement  de  180  fois, 
que  je  commen^^ai  k  soupfonner,  pr^  du  bord  oriental, 
sur  la  bande  rouge,  une  tres  petite  tache  noire;  &  12**  12°', 
Texistence  de  cette  ombre  etait  certaine  et  la  tache  ne 
semblait  pas  reguli^rement  arrondie.  A  12*"  20"°  le  point 
noir  ^tait  fort  distinct  par  moments,  m^me  avec  le  grossis- 
sement de  120  fois.  Enfin,  de  12**  SO"*  h  12**  38"  (v.  fig.  3), 
je  pus  dessiner  la  plan^te  et  figurer  le  satellite  III,  admi- 
rablement  visible  sous  forme  d'une  tache  iris  noire,  situ6e 
entre  les  deux  moities  de  la  grande  bande.  L'observation 
fut  interrompue  par  des  nuages  vers  12**  45™,  et  le  ciel  se 
couvrit  totalement  &  1 2**  55*°.  Je  crois  done  pouvoir  rap- 
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peler  une  fois  de  plus  Tattention  sur  le  fait  de  la  dispari- 
tion  complete  du  satellite  III  aussitdt  apr&s  son  entree, 
pour  un  instrument  donne,  et  celui  de  sa  reapparition  & 
une  certaine  distance  du  bord  sous  forme  de  tache  iris 
noire. 

Depuis  la  redaction  de  ces  lignes,  j'ai  retrouv^  dans 
mes  notes  les  deux  observations  suivantes  de  Mbssier  qui 
offrent  Tanalogie  la  plus  frappanie  avec  celle  qu  on  vient 
de  lire  : 

Le  6  septembre  1760,  Messier  voit  le  satellite  III  lui- 
m^me  sous  forme  de  petite  tache  noire  sur  Jupiter.  Cette 
tache  a  diminu^  de  grandeur  k  mesure  qu*elle  s*approchait 
du  bord  et  a  disparu  avant  d*atteindre  celui-ci,  puis  le 
satellite  sortit  sans  s'^tre  montr^  autrement  devant  Jupi- 
ter (1). 

Le  14  juillet  1771,  Messier  vit  le  satellite  III  devant 
Jupiter  sous  forme  de  tache  noire;  elle  disparut  pr^  du 
bord,  puis  le  satellite  se  montra  au  dehors  (2). 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 


Fig.  1.  Jupiter  observe  a  Louvain,  le  14  octobre  1883,  de  iV*  43* 
li  l^h  48"  (t.  m.  de  Bruxelies). 

—  2.  Jupiter  observe  k  Bristol,  par  M.  Dbnning,  le  14  octobre 

1883,  hi6^  35"  (t.  m.  de  Greenwich). 

—  8.  Jupiter  observe  &  Louvaio,  le  19  novembre  1883,  de  19^  80" 

a  12^  38"  (t.  m.  de  Bruxelies). 

(1)  Conn,  des  temps ^  pour  Tan  XY,  p.  413. 

(2)  Conn,  des  temps,  pour  Tan  IX,  p.  440. 
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Generalisation  d'une  propriete  des  surfaces  du  deuxieme 
ordre;  par  Jamet,  professeur  au  Lycee  de  Nantes. 

1.  La  pr^sente  note  a  pour  but  d'^tablir  quelques  pro- 
pri^t^s  d'une  cat^gorie  de  surfaces  assez  ^tendue,  car  elle 
comprend,  comme  on  le  reconnaitra  facilement,  les  sur- 
faces du  second  ordre,  et  aussi  toutes  les  surfaces  de  revo- 
lution. Ces  surfaces  seront  definies  par  la  propri^t^  sui- 
vante  :  les  plans  tangents  tout  le  long  d'une  section  plane, 
dont  le  plan  passe  par  une  droite  fixe  D,  concourent  en 
un  m^me  point  situ^  sur  une  autre  droite  fixe  A.  Cette 
propriety  des  surfaces  du  second  ordre  est  bien  connue  ; 
en  ce  qui  concerne  les  surfaces  de  revolution,  elle  a  lieu 
aussi,  quand  on  consid^re  la  droite  D  comme  Tintersection 
du  plan  de  Tinfini  avec  un  plan  perpendiculaire  h  Taxe. 
Les  questions  que  nous  nous  proposons  de  r^soudre  sont 
les  suivantes  :  1^  Etablir  T^quation  des  surfaces  propo- 
s^es,  d^barrassee  de  tout  signe  de  diffiSrentiation  ;  2®  D^- 
montrer  la  reciprocity  des  droites  D  et  A ;  3"*  Ramener  aux 
quadratures  la  recherche  des  iignes  asymptotiques  de-  ces 
surfaces.  Nous  supposerons,  dans  la  premiere  partie,  que 
la  droite  D  soit  dans  le  plan  de  Tinfini ;  dans  la  seconde 
partie,  qu*elle  soit  a  une  distance  finie  de  la  droite  A. 

Premij&re  partie. 

m 

2.  Si  Ton  prend  la  droite  A  pour  axe  des  z,  et  si  Ton 
observe  que  z  —  px  —  qy  repr^sente  la  distance  de  Fori- 
gine  au  point  oxx  le  plan  tangent  k  la  surface,  au  point 
(x,  y,  js),  coupe  Taxe  des  z,  on  est  conduit  k  int^grer 


i 
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r^uation 

z^px  —  qy^f{z) (i) 

/"d^signantune  fonction  donnee. 

L'int^gration  de  cette  equation  se  ramdne,  comme  on 
sait,  h  rint^ration  des  deux  equations  diff<§rentielles  simul- 

tan^s 

dx       dy  dz 

X         y       z—f{z) 
Or,  Pequation 

dx     dy 

admet,  pour  integrate, 

D'autre  part,  on  d^duit,  des  equations  (2), 

xdx  -i-  ydy  dz 

x'  H-  y*    "^  «—/'(«) ' 
d*o(i: 

/— • 

•^  x'  -H  y*  =5  C|  e 

L'int^grale g^n^rale  de  lequation  (1)  est  done 

9  designant  une  fonction  arbitraire. 

5.  Mais  cette  integrate  peut  dtre  ^crite  sous  une  autre 
forme.  En  effet,  cherchons  d'abord  si  T^quation  (1) 

px-»-  qy  =  z  —  f(z) 

admet  une  integrate  complete  de  la  forme 

ax-t-py  =  F(z), (3) 

a  et  P  £tant  des  constantes. 
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Si  eelte  condition  est  remplie,  on  aura 

a  =  F'(z)p, 

p  =  F'(z)?; 


.     .    (4) 


d^o& 


ou 


«x  ^  %  =  F(z){px  -*-  qy), 
F'(«)  i 


d'oii  r^sulte 


F(z)      z-f(zy 
F(z)  =  e 


Done  les  ^uations  (1)  et  (3)  seront  verifides  simultand- 

ment  si  Ton  y  remplace  F  (z)  par  e^  —ro^  quel  que  soil 
d'ailleurs  le  teime  constant  de  Tintegrale  qui  figure  dans 
cette  dernidre  expression. 

Gela  posd,  on  obtiendra  Tintdgrale  gdndrale  de  Tdquation 
(1)  en  considerant,  dans  r&|uation  (3),  a  et  ^  comme  des 
fonctions  d'un  mime  paramitre  X,  pourvu  qu*on  assujet- 
tisse  ees  fonctions  k  remplir  la  condition 

a'x-*-p'y  =  0 (5) 

a'  et  ^'  ddsignant  les  ddrivdes  de  a  et  de  ^  (S)  par  rap- 
port k  >.  L*dquation  cherchde  rdsultera  de  Tdlimination  de 
>  entre  (3)  et  (5). 

i.  En  considdrant  a  ce  point  de  vue  la  surface  chercheCy 
on  reconnait  qu*e]le  est  Penveloppe  d*une  surface  cylin- 
drique  variable,  dont  les  generatrices  sont  paralleles  au 
plan  des  xy,  la  courbe  du  contact  etant  situde  dans  un  plan 
defini  par  Tdquation  (i),  el  passant  par  la  droite  A.  Cest 
en  cela  que  consiste,  dans  le  cas  actuel,  la  rdciprocitd  des 
deux  droites  D  et  A. 
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5.  Pour  trouver  Tequadon  difCirentielle  des  lignes 
asymptotiques,  remarquons  d'abord  que  les  Equations  (4) 
subsistent  quand  on  y  considere  a  el  ^  comme  des  fonc- 
tions  d'un  meme  parametre,  pourvu  que  la  condition  (5) 
soit  remplie. 

On  tire,  des  formules  (i)  : 

a'dx  =  ¥'{z)dp  ^  pF"(z)rfz, 
p'dx  =  F\z)dq  -4-  qr'{z)dz. 

Et  comme  {^expression 

dpdx  -H  dqdy 

doit  £tre  nulle  pour  tous  les  points  d^une  m^me  ligne 
asymptotique^  on  doit  avoir  aussi,  lout  le  long  d  une  telle 
ligne  : 

(a'dx -*- ^'dy)d>  =  F"(z)rfz*    ....     (6) 

Mais,  de  Tequation  (5),  on  d^duit 

a'dx-4-p%-*-(a"x-i-p"y)dx==0.     .    .    .    (7) 

L*^quation  (6)  devienl : 

(a"x  H-  p"y)  c/X«  -4-  F\z)dz^  =  0.    .     .     .     (8) 

Eliminant  xety  entre  les  Equations  (3),  (K)  et  (8),  on 
trouve  : 

a"dA'     p"rfA'      F"{z)dz^ 

«  p  F(z) 

1  «'  (5'  0 

ou  : 

(op'  -  a'p)F"(«)  dz'  -.  {oL"f  —  a'(3')F(z)di»  =  0; 
d*oa 


0 


^     F(«)  V      ap'-_^'p 
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La  recherche  des  lignes  asymptotiques  se  ramine  done 
ii  des  quadratures. 

Seconds  partib. 

6.  Nous  prendrons  encore  la  droite  A  pour  axe  des  z, 
ei  nous  supposerons  que  la  droite  D  soit  situ^e  dans  le 
plan  des  acy^  parallelement  k  Taxe  ox,  de  telle  sorte  que 
r^quation  d'un  plan  passant  par  cette  droite  sera 

Zc=.i(y  —  b), (9) 

6  iiaxii  une  constante  et  t  un  paramStre  qui  depend  uni- 
quement  de  la  position  de  ce  plan  autour  de  la  droite  D. 
D'auire  part,  d*apr^  la  propri^te  qui  difinit  nos  surfaces^ 
on  doit  avoir 

z  —  px  —  qy  =  f{t), (10) 

fdisigUBTii  une  fonction  donn^e. 
Maisy  de  T^uation  (9),  on  d^duit 

dt 


p  =  (y-6)-, 


dt 
L^^quation  (10)  devient  done 


I   dt         dt\ 
ou 

quand  on  y  remplace  p,  q  ei  z  par  leurs  valeurs  tiroes  des 
^nations  (9)  et  (11). 


7.  Pour  inc^irer  T^quaUon  (19),  on  pooirril^ 
pr^c^emment,  ramener  la  question  k  rint^grabon 
deux  ^uations  differentielles  simultan^es ;  mais,  eo  voe 
des  propri£t&  que  nous  voulons  ^tablir,  il  vaut  mieux  op£- 
rer  de  la  manidre  suivante  : 

Cherchons  d'abord  si  T^quaUon  (12)  admet  une  int^ 
grale  de  la  forme 

X  — 6a  =  (y-6)F(0 (15) 

a  £tant  une  eonstante. 
S*il  en  est  ainsi,  on  aura  : 

/    dt  dt\ 

ou  Men,  en  vertu  des  relations  (12)  et  (13)  : 

6«  -4.  (y  -  b)F{t)  =  -  (6«  +  AO)  r{t)  ^  yF[t\ 
ou  encore : 

r{t)  h 

puis 

^  £tant  une  nouvelle  constante. 

Done  les  Equations  (12)  et  (13)  seront  v^rifi^  simulta- 
n^ment,  si  Ton  y  remplace  F  (0  par 

«+pe     ***^'' (U) 


d'oii: 
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L*^quation  de  la  surface  r^sultera  de  relimination  de  t 
entre  les  Equations  (12)  et(l3). 
8.  Posonsy  pour  abr^r : 


/ 


tdt 


Si,  dans  T^quation  (13),  nous  remplafons  F  (<)  par  Tex- 
pression  (14),  elle  devient 

x-*«  =  (y  — 6)(«-*.pT),      .    .    .    (15) 
ou 

x-«y  =  p(y  — 6)T (IS-) 

L'^uation  (15)  ou  (156t«)  sera  Tint^grale  g^n^rale  de 
Tequation  (12),  si  Ton  y  consid^re  a  et  ^  comme  deux 
fonetions  d*un  mime  paramitre  A,  assujetiies  it  virifler  la 
relation 

-  a'y  =  P'O^  ~  6)T (16) 

D'ailleurs,  si  dans  la  fonction  T,  on  remplace  la  variable 
t  par  sa  valeur 

z 

diduite  de  Tequation  (9),  on  voit  que  T^quation  (15) 
represente  un  cdne  dont  le  somniet  est  sur  la  droite  D ;  el 
rint^ale  ginirale,  resultant  de  Tilimination  de  X  entre 
les  equations  (1 5)  et  (1 6),  tepresente  la  surface  enveloppe 
de  cette  surface  conique. 

D'ailleurs,  la  courbe  de  contact  de  ce  cdne,  avec  son 
enveloppe,  est  dans  le  plan  difini  par  Tequation 

P'(x  -  ay)  +  a'py  —  0, 

obtenue  en  iliminant  T  entre  les  Equations  (15)  et  (16); 
ce  plan  passe  par  la  droite  A.  Done  la  droite  A  est  rtei- 
proque  de  la  droite  D. 
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9.  Si  Ton  pose 

1  a 

P  P 

Tequation  (Ihbis)  devient 

wx -♦- i?y  =  (y  —  6)T (17) 

Et  comme  Tint^grale  gdn^rale  de  T^quation  (12)  repr^- 
sente  Tenvelopppe  des  surfaces  coniques  repr^ent^s  par 
r^uaiion  (17),  quand  on  y  consid^re  I  comme  un  para- 
m^tre  variable,  on  pourra  la  consid^rer  conune  resultant 
de  r^limination  de  X  entre  (17)  et 

u'x-^v'y^O; (18) 

u,  v'  ^tant  les  d^riv^es  des  fonctions  u,  v^  par  rapport  k  A. 
On  pourait  d'ailleurs  d^montrer  ce  fait  par  la  m^thode  qui 
nous  a  servi  k  ^tablir  les  Equations  (1 5)  et  (1 6).  C*est  au 
moyen  des  Equations  (17)  et  (18)  que  nous  chercherons 
r^quation  differentielle  entre  X  et  i^  caract^ristique  des 
lignes  asymptotiques  de  la  surface  repr&entfe  par  les 
^uations  (18)  et  (16). 

10.  Des  ^nations  (17)  et  (18),  on  d^duit : 

„=.{y_6)T'g. 

„=(j,-6)r-*Tj 

D'ailleurs,  on  d^duit  aussi  de  T^uation  (9)  : 

dt 

dt  \ ^**^ 
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et  les  Equations  (19)  deviennent^  quand  on  tient  compte 
des  equations  (30) : 


.     .     .     .    (21) 


II  resulte^  de  celle-ci  : 

dv  =  Tdq  -*-  (7  —  t)T'dL 

Or,  on  tous  les  points  d'une  ligne  asymptotique,  on  doit 
avoir 

dp  dx  '\'  dqdy^=s  0, 

ou,  en  vertu  des  Equations  (31)) : 

{u'dx-^v'dy)d\  =  T\dz  —  tdy)dL    .     .     .     (22) 

D^ailleurs,  en  vertu  des  Equations  (20)  : 

dz  —  tdy  =  {y  —  b)dt; 

et  h  cause  de  T^qualion  (18)  : 

u'dx  -H  v'dy  -4-  {u"x  -h  v"y)dx  «=  0. 

Done  r^quation  (22)  equivaul2i : 

(u"x  +  v"y)dx*  H-  T'{y  —  6)d«"  =  0  .    .    .    .    (23) 

Eliminant  x,  y  et  y-b  enire  les  Equations  (17),  (18)  et 
(23),  homogines  par  rapport  a  ces  trois  variables,  on  trouve : 

ii"dx«    v"d>?    T'di" 
u  V  -T     =0; 

ti'  v'  0 

ou  bien 

(uv'  —  ti't;)T"d«*  +  T(M"t;  —  iit;")rfx»  =  0, 
S"*  s£rie,  tomb  VI.  58 
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ou  encore 


n/'.^^^'^-^v'^'*- 


lit?  —  UV 


Done  la  recherche  des  h'gnes  asymptotiques  est  ramen^ 
aux  quadratures. 


Elections. 

La  Classe  procede,  en  comite  secret,  k  l*eleciion  d*un 
membre  litulaire  en  remplacement  de  M.  J.  Plateau, 
decide,  et  de  trois  de  ses  associds,  MM.  le  general  Sabine, 
de  Londres,  le  professeur  Valentin,  de  Berne,  et  Oswald 
Heer,  de  Zurich,  ^galement  dec^d^s. 

Les  noms  des  nouveaux  elus  figureront  dans  le  compte 
rendu  de  la  stance  publique.- 


PR^PARATIFS   DE    LA    STANCE   PUBLIQUE. 

La  stance  a  i\i  termin^e  par  la  lecture  des  pieces  sui- 
vantes,  destinies  a  celte  solonnite  : 

!•  La  biologic  et  I'histoire  naturelle^  discours  par  M.  Ed. 
Van  Beneden,  directeur  de  la  Classe ; 

2*  Sur  la  nature  du  fond  des  grandes  mers,  lecture  par 
M.  A.  Renard,  correspondant  de  la  Classe. 
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CLASSE  OES  SGIENCES. 


Seance  publique  du  15  decembre  1883. 

M.  Ed.  Van  Beneden,  directeur. 
M.  LiAGRE,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :  MM.  Ed.  Diipont,  vice-directeur ;  J.-S. 
StaSy  L.-G.  de  Koninek,  P.-J.  Van  Beneden,  Melsens, 
P.  Duprez,  G.  Dewalque,  H.  Maus,  E.  Candeze,  F.  Donny, 
Ch.  Montigny,  Steiehen,  Brialmont,  Ed.  Morren,  C.  Ma- 
laise, F.  Folie,  Fr.  Cripin,  Ed.  Mailly,  J.  De  Tilly, 
Ch.  Van  Bambeke,  Alf.  Gilkinet,  membres;  E.  Catalan, 
associe;  G.  Van  der  Mensbrugghe,  M.  Mourlon  et  A.  Re- 
nard,  correspondants. 

Assistent  h  la  seance  : 

Classe  des  lettres  :  MM.  Gachard  ,  P.  De  Decker, 
Ch.  Faider,  Th.  Jusie,  Alph.  Wauters,  Alph.  Le  Roy, 
P.  Willems,  Ch.  Polvin,  membres;  Aug  Schcler,  Alph. 
Rivier,  E.  Arntz,  associes. 

Classe  des  beaux-arts  :  MM.  Ed.  Fetis,  directeur,  pre- 
sident  de  VAcademie;  Ern.  Slingeneyer,  vice  directeur; 
le  chevalier  L.  de  Burbure  de  VVezembeck,  Ad.  Siret, 
Al.  Robert,  P.-J.  Clays,  membres;  A  I.  Markelbach  et  le 
chevalier  Edm.  Marchal,  correspondants. 
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A  1  hcure,  MM.  Ed.  Van  Beneden,  Ed.  Dupont,  Ed. 
Fetis  et  Liagre  prcnnent  place  au  bureau ,  ainsi  que 
M.  Renard. 

M.  Ed.  Van  Beneden,  directeur  de  la  Classe,  ou\Te  la 
stance  el  prononce  le  diseours  suivant : 

La  biologic  et  I'histoire  natnrelle. 

Au  mois  d'aout  dernier,  M.  E.  Ray  Lankester,  pr^ideot 
de  TAssoeiation  britannique  pour  Pann^e  1883,  pronon- 
(ait  6  la  section  de  biologic  un  diseours  inaugural  dans 
leqirel,  apres  avoir  compare  les  sacriOces  que  fait  le  gou- 
verncmcnt  anglais  en  faveur  des  etudes  biologiques  i  ceux 
que  s'imposent  annuellement  la  France  et  rAllemagne,  il 
conclul  en  disant : 

«  Les  depenses  qu'il  y  aurait  lieu  de  faire  pour  que 
TAngleterre  soit  k  la  hauteur  des  grands  pays  voisins 
s^^ievent  k  un  total  de  50  millions  de  francs.  Celte  somme 
serait  consacree  k  la  creation  de  huit  instiluts  biologiques 
k  eriger  dans  les  huit  grandes  villes  de  TAngleterre.  > 

Je  ne  sache  pas  que  les  exigences  du  c^l^bre  savant 
aient  eti  tax^es  d'exagoration.  II  y  a  lieu  de  croirc  aussi 
que,  dans  le  public  auquci  s'adressait  Thonorable  pr^si- 
denty  il  se  trouvait  peu  d'auditeurs  auxquels  le  sens  du 
mot  biologic  fut  Stranger  :  Ray  Lankester  n*a  pas  cru 
devoir  le  definir. 

Que  maintenant  quelqu*un ,  dans  notre  pays,  savise 
d'elever  des  pretentions  analogues.  Je  veux  que  ces  pre- 
tentions soient  moderees,  qifon  ait  tcnu  compte  du  peu 
d'^iendue  de  la  Belgique  et  de  Timportance  relativement 
restrcinte  dc  sa  population.  Eh   bion!  je   ne  suis   pas 


(  897  ) 

certain  qu'aux  ycux  du  grand  nombre  parcille  motion 
ne  passerail  pas  pour  le  fait  d*une  aberration  mentale. 
L'on  se  demanderait  k  coup  sur  si  T^tude  des  bdtes  mcrite 
vraimenl  que  les  contribuables  s'imposent  de  pareils  sacri- 
fices. 

Peu  de  personnes  se  font  une  juste  id^e  du  but  que 
poursuivent  les  biologistes  :  on  ne  voit  communement  dans 
le  terme  biologie  qu*un  n^ologisme  forg6  k  plaisir,  dans  le 
but  de  deguiser  Tobjectif  des  anciens  naturalistes.  La  zoo- 
logie  et  la  botanique  se  reduiraient  done  k  la  connaissance 
des  noms  latins  dont  les  savants  ont  gratifie  les  animaux  el 
les  plantes.  C'est  Ih  une  profonde  erreur  :  la  biologie 
moderne  ne  se  confond  nullement  avec  Thistoire  naturelle. 

Linne,  le  plus  illuslre  des  naturalistes  du  si6cle  dernier, 
le  fondaieur  de  la  nouvelle  histoire  naturelle,  s'esi  propose, 
avant  tout,  de  dcnomnier  rationnellement,  de  distinguer 
par  des  caract^res  faciles  a  reconnaiire  et  de  classer  syste- 
matiquement  les  corps  de  la  nature  en  general,  les  ani- 
maux et  les  plantes  en  particulier. 

Nombre  de  zoologistes  et  de  botanistes  font  fructifier 
aujourd'hui  Fb^ritage  de  Linn^.  Je  me  h^te  d'ajouter  quails 
ont  bcaucoup  etendu  et  consid^rablement  modifie  le  plan 
primitivement  trace.  lis  ne  se  bornent  pas  k  rechercber,  k 
denommer,  a  decrire  et  k  classer  les  formes  animales  et 
v^getales  :  ils  etudient  les  moeurs  des  ^tres  vivanls ; 
embrassant  dans  leurs  travaux  la  distribution  geographique 
des  animaux  et  des  plantes,  porlant  leurs  investigations 
sur  les  formes  organiqucs  des  faunes  disparues,  ils  en  sont 
arrives  k  ^tablir  une  serie  de  lois  dont  Timportance  et  la 
portee  ne  peuvent  dtre  meconnues,  sans  la  plus  frappanie 
injustice.  Ces  naturalistes  accomplissent  un  travaU  souvrnt 
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ingrat,  laborieux  et  penible,  sans  lequel  aucune  6tude  iik^ 
r'eiire  ne  pourrait  ^tre  ulilement  poursuivie. 

L'asironomie  mathemalique  realise  dans  sa  perfeelion 
i*ideal  des  sciences  exactes.  Les  lois  qui  president  aux 
phenom^nes  sont  si  bien  connues  qu*il  suffil  de  r^soudre 
des  syst^mes  d^^quations,  de  donner  aux  indelenninees 
une  valeur,  pour  predire  les  evenements.  Mais  ceite  science 
repose  tout  entiere  sur  la  connaissance  des  corps  celestes, 
sur  I'observalion  de  leurs  positions  et  de  leurs  mouvemenis; 
il  a  fallu  dresser  le  catalogue  des  astres  et  des  constella- 
tions, lessoumettre,  en  sc  fondant  sur  leurs  earacteres  difK- 
renliels  et  avant  tout  sur  leur  repartition  dans  Tespace,  a 
une  classification  rationnelle  avant  d'aborder  Tbistoire  de 
leur  (Evolution,  T^tude  des  lois  de  leurs  nnouvements  et  des 
causes  qui  determinent  ces  lois.  De  mdme  il  importe  que 
les  formes  animales  et  vegetales  soient  convenablcment 
denomm^es,  decrites  et  cataloguees  avant  que  Ton  puisse 
aborder  Tdlude  de  la  biologic  dans  toute  son  ^tendiie; 
nul  ne  peut  meconnaiire  rimportance  des  collections, 
scientifiquement  ordonn^es,  en  mati^re  de  zoologie  des- 
criptive. 

Chaque  jour  le  champ  s'elargit.  D'une  part,  la  con- 
naissance des  moeurs  et  des  instincts  int^rcsse  la  sociologie 
comparee  et  la  psychologic  clle-m6me ;  de  Tautre  c6te, 
nous  devons  exclusivement  aux  naturalistes  descripteurs 
les  lois  de  distribution  geographique  des  animaux  et  des 
plantes,  ces  lois  qui  jottent  un  jour  si  lumineux  sur  le  passe 
du  globe  terrestre. 

Dans  notre  pays,  Thistoire  naturelle  jouit  en  Iiaut  lieu 
de  toute  la  consideration  qu*elle  m^rite ;  TEtat  encourage 
g(in6reusement  les  Etudes  descriptives  ;  il  fournit  k  ceux 
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qui  cultivent  P^rudition  zoologique  les  moyens  materiels  de 
satisfaire  leurs  gouts  ct  au  public  Toccasion  de  s^extasier 
devant  Tinfinie  diversite  des  animaux  vivants  et  fossiles. 

Le  public  n'esl  pas  toujours  bien  convaincu  de  Tutiliie 
des  sacriGccs  que  TEtat  s'impose  en  faveur  de  Thistoire 
nalureile.  II  faut  peut-^tre  ehereher  rexplication  de  ccs  dis- 
positions pen  bienveillantes  dans  cette  circonstance  que 
beaucoup  de  personnes  s'attribuent  birn  a  tort  le  titre  et  le 
rdle  de  naturalistes.  La  Belgique  poss^de  heureusement 
plus  d'un  naturaliste  eminent  et  m^me  illustre  :  plusieursde 
nos  entomologistes  jouissent  d'une  reputation  europ^enne 
juslement  meritee.  Mais  certaines  personnes  s'imaginent 
qu*il  suflit,  pour  justitier  le  titre  de  savant,  d'etre  collec- 
tionneur,  —•  et  qui  n'a  pas  en  Belgique  la  manie  des  col- 
lections? —  Elles  pensent  de  bonne  foi  que  celui  qui 
s'int^resse  assoz  aux  b^tes  pour  consacrer  ses  loisirs  h 
rcunir  dans  des  boltes  ou  dans  des  vitrines  des  coquilles 
ou  des  araign^esy  que  celui  qui  est  capable  d*inscrire  sur 
une  etiquette  le  nom  latin  de  Tanimal  et  le  lieu  de  sa  cap- 
ture, ni6rite  pleinement  la  qualification  de  zoologisle« 

Le  public  a  quelque  raison  de  faire  peu  de  cas  des 
illusions  de  ces  savants  d'aventure  qui  compromettent  la 
science  et  qui,  meconnaissant  son  but  et  ses  moyens,  diser^- 
ditent  les  naturalistes  s^rieux.  Mais  ce  m^me  public  s  abuse 
quand  il  confond  ces  savants  ignorants  avec  ceux  qui,  fon- 
dant leurs  recherches  descriplives  sur  une  instruction  et 
une  Erudition  solides,  continuent  les  traditions  de  Linn^  et 
contribuent  k  amasser  les  mat^riaux  qui  servent  de  base  a 
Tedifice  biologique. 

L'ceuvre  Linnienne  est  loin  d'etre  achevie :  chaque  jour 
encore  Ton  d^couvre  des  formes  animates  et  v^g^lales 
nouvelles,  non  seulement  dans  les  profondeurs  des  grands 
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oc<ians,  non  seulement  dans  Ics  pays  exoiiques,  mais  ro^me 
dans  les  regions  les  mieux  exploroes  du  globe. 

Tout  en  rendant  pleine  justice  &  Umporiance  de 
rhistoire  naturelle,  on  doit  bien  reconnaitre  que  la  connais- 
sanee  objective  des  animaux  et  des  plantes  n'est  pas  Ic 
but  de  la  zoologie.  De  m^me  que  Tastronomie  ne  consiste 
pas  dans  la  denomination  et  le  classement  des  astres,  de 
ro^me  la  description  des  animaux  et  leur  classification 
systimatique  ne  sont  qu*une  base  necessaire  pour  arriver 
h  la  connaissance  des  lois  et  des  causes  de  la  vie.  Au- 
dessus  de  Thistoire  naturelle  s^^leve  la  biologic,  qui  com- 
prend  deux  grandes  disciplines  :  la  morphologic  et  la 
physiologic. 

La  morphologic  a  pour  objet  la  connaissance  de  la 
forme,  de  Torganisation,  de  la  structure  ctdu  d^veloppc- 
ment  des  organismes  dans  le  sens  le  plus  large  de  ces 
mots ;  son  but  est  d'arriver  5  rexplication  des  faits  par  la 
constatation  des  causes  prochaints  ou  eloignees  qui  les 
ditermincnt. 

Bien  des  biologistes  qui  s*adoiincnt  plus  particulierc- 
ment  k  T^tude  de  la  morphologic  se  rendent  r^guliercment 
aux  bords  de  la  mer,  pour  y  poursuivrc  Icurs  recherchcs. 
C*est  k  la  faune  marine  de  preference  qu'ils  demandent  la 
solution  des  problemes  qui  les  pr^occupent. 

Pour  faciliter  ces  Etudes  toutes  spdciales  Ton  a  vu  surgir 
sur  toutes  les  c6tes  de  TEiropc  et  m^mc  en  Amerique  et 
on  AustraliC  des  instituts,  dont  quelques-uns  rivalisent 
avcc  les  plus  spacieux  laboratoires  universitaires.  La 
Station  zoologique  de  Naples  a  couKi  plus  d'un  demi- 
million ;  son  budget  annuel  sc  chifTre  par  unc  somme  de 
140,000  francs  environ. 

La  France  n'a  pas  cr^e  moins  de  huit  laboratoires,  a 
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Wimcreux,  au  Havre,  k  Roscoff,  k  Goncarneau,  k  Area- 
ehon,  k  BanyuIs-sur-Mer,  k  Marseille  et  k  Villefranehe. 

Si  Ton  additionnait  Ics  sommes  d^pensees  par  TAlle- 
magne,  TAuiriche,  Tltalie,  la  Suisse,  la  Russie,  la  Hollandc 
et  Ics  pays  Scandinaves  pour  clever  aux  sciences  biologi- 
ques  des  instiluis  dignes  du  but  ele\&  qu'elles  poursuivent, 
Ton  arriverail  k  un  total  qui  atlcindrait  k  peu  pr^s  celui 
que  la  Belgiquc  a  consacrc  k  organiser  sa  defense  natio- 
nale. 

On  serail  injuste  envers  les  Ministeres  qui  se  sont 
succede  en  Belgique  depuis  1830  si  on  les  accusail  d'avoir 
impose  a  la  nation  de  trop  lourds  sacrifices  en  faveur  des 
etudes  biologiques.  La  biologie  a  ete  beaucoup  moins  bien 
dotee  que  Tliistoire  naturelle;  mais  on  peut  dire  k  Thon- 
ncur  du  Gouvernement  acluel  que,  dcvan^ant  Topinion 
publique,  encore  mal  edifice  sur  Tutilite  des  recherclics 
biologiques,  il  a  demande  et  obtenu  des  Chambres  Ics 
sommes  necessaires  pour  T^dification  d*instiluts  importants 
tant  a  Gand  quk  Liege.  Tout  r^cemment  encore,  il  donnait 
un  t^moignage  irrecusable  do  Tinlerdt  qu'il  porte  aux 
progr^s  des  sciences  en  autorisant  la  creation  d'un  labora- 
toire  de  biologie  k  Ostende. 

Mais  ces  genereux  efforts,  il  faui  bien  le  dire,  sont  assez 
indiffi^rents  au  public  profane.  A  quoi  bon  ce  luxe  de 
depenses  pour  des  sciences  qui  ne  s*occupent,  apr^s  lout, 
que  de  miserablcs  creatures,  de  lapins,  de  grenouilles, 
voire  ni^me  de  mollusques,  de  vers,  d'^toiles  de  mer  on 
d'infiniment  petits?  Passe  encore  s'il  s*agissait  dc  decouvrir 
Ics  details  de  Torganisation  humaine,  dont  la  connaissancc 
est  jugi^e  neccssaire  au  raedecin ;  mais  pourquoi  doric 
encourager  les  rechercbes  d'individus  atlcints  dc  la 
monomania  des  petites  b^tes?  Me  rendant  k  Ostende  au 
mois  d'aoiit  dernier,  dans  le  but  d*y   poursuivre  mes 
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etudes  sur  la  fecondation,  je  voyageais  avec  un  honorable 
avocat,  homme  fort  instruit  d*ailleurs,  el  qui  jouit,  dans 
Tune  de  nos  grandes  villes  wallonnes,  d*une  reputation  et 
d'une  vogue  justement  meritccs.  <  N'avez-vous  done  pas 
eneore  decouvert  tous  les  poissons  de  la  mer,  me  disait- 
il,  et  quel  int^r^t  pouvez-vous  done  attribuer  k  un  pauvre 
ver,  si  m^me  aucun  savant  ne  Ta  vu  avant  vous?  Qu*im- 
porte  que  Ton  connaisse  une  etoile  de  mer  en  plus  ou  un 
insecte  en  moins?  Et  pourquoi  le  pays  consacrerait-il  une 
partie  de  ses  ressources  k  encourager  des  travaux  qui, 
avouez-le,  ne  seront  jamais  d'aucune  utility  pour  per- 
Sonne?  » 

On  ne  pent  donner  tout  k  fait  tort  aux  gens  qui 
raisonnent  de  cette  maniere  et  qui  se  demandent  k  quoi 
bon  ces  recherchcs  et  ces  6tudes.  Je  ne  suis  point  de  ceux 
qui  s*enthousiasment  pour  Terudition  en  elle-m^me,  qui 
s'extasient  devant  Textraordinaire  et  Tincompr^hensible  et 
qui  ne  se  preoccupent  ni  du  pourquoi  ni  du  comment. 
S'il  m'^iait  demontre  que  la  connaissance  de  Torganisation 
d'un  ver  ou  du  developpement  d*un  insecie  n'est  d'aucunc 
uiilit^y  ni  pour  le  savant  qui  poss^de  eette  connaissance, 
ni  pour  Fhumanit^  en  gin^ral,  je  ne  comprendrais  pas 
que  Ton  consacrit  des  jours,  des  semaines  et  a  plus  forte 
raison  des  mois  ou  des  ann^es  k  seruter  Forganisalion  ou 
le  developpement  de  cet  animal. 

Mais  Ton  doit  sVnrendre  sur  ce  qu'il  faut  appeler  des 
connaissanees  utiles.  Pour  un  grand  nombre  de  mes  bono- 
rabies  compatriotes,  le  mot  utility  a  un  sens  restreini,  mais 
fort  precis.  Dans  la  bouehe  de  la  plupart  de  ceux  qui  sc 
consid^rent  comme  des  gens  vraiment  pratiques  et  qui,  k 
coup  sur,  le  sont  k  certains  ^gards,  la  qualification  d*utile 
n'est  applicable  qu'k  ce  qui  pcut  procurer  la  richesse. 
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la  consideralion,  la  sant^,  ou  mieux  encore,  si  c'etait 
possible,  tous  ces  biens  a  la  fois.  G*est  Ik^  eertes,  une 
mani^re  pratique  d*entendre  Tutilite,  et  il  ne  faiit  pas 
craindrc  de  ravotier,  dans  ce  sens,  la  plupart  des  connais- 
sances  morphologiques  sont  absolumenl  inuliles.  On  peut 
en  dire  autant  de  la  plus  grande  parlie  de  la  physiologie. 
II  y  a  lieu  cependant  de  faire  quelques  reslriclions  a  cet 
aveu.  Si  Ton  ne  s*etait  pas  inqui^t^  de  ees  mis^rables 
petites  creatures,  invisibles  i  Toeil  nu,  que  Ton  appelle 
microbes  et  baeteries,  si  Ton  n*avait  ^ludi6  les  conditions 
de  leur  d^veloppement,  peut-^lre  Lister  n'eul-il  jamais  eu 
ridce  de  sa  methode  antiseptique,  peut-^tre  Pasteur  n*au- 
rnil-il  pas  trouvc  son  principc  feeond  de  TaU^nuation  du 
virus;  il  est  douteux  que  la  science  en  scrait  arrivee  a 
connaltre  les  causes  de  plusieurs  maladies  infectieuscs ,  et 
Ion  est  en  droit  d'affirmcr  qu'clle  ne  serait  pas  6  la  veille 
d'indiquer  les  moyens  qu'il  faut  employer  pour  preserver 
rhumanitc  contre  Ic  rctour  de  ces  flc^aux.  Si  cerlainos 
parlies  de  la  physiologic  sont  parfaitemenl  inutiles  au 
point  de  vue  de  Tint^r^t  immediat,  d'autres  oni  incomes- 
lablement  une  importance  de  premier  ordre  au  point  de 
vue  medical;  il  ne  serait  pas  difficile  de  montrer  que  tous 
les  progr^s  de  la  m^decine  sont  lies  h  Thistoire  de  la 
biologic. 

On  ri^pondra  :  Soit,  consacrez  vos  labours,  vos  faoultes 
el  toutcs  les  ressourees  que  TEtat  met  a  votre  disposition 
pour  perfectionner  les  parties  utiles  de  la  physiologic.  Mais 
k  quoi  bon  cetle  morphologic,  dont  vous  reconnaissez 
vous-m^me  Tinutilite  pratique? 

Je  serais  pour  ma  part  tout  dispose  k  me  rcndre,  n'^tait, 
qu  a  cdt6  de  Tutilite  directe,  cntendue  dans  le  sens  vul- 
gaire,  il  faut  tenir  compte  de  Tinfluence  bien  autremenl 
importante  des  sciences  sur  revolution  dos  conceptions 
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philosophiques  et  sur  le  moiivement  social  en  g<^neral. 

Comme  le  fait  observer  Huxley,  h  qui  j  emprunte  ce 
raisonnemenl,  en  d^pit  des  assertions  de  la  masse  des 
gens  positifs,  le  monde  est,  aprte  tout,  gouverne  par  les 
id^s  et  tr^  souvent,  h^las  1  par  les  id^es  les  plus  extra- 
vagantes  et  les  plus  fausses.  11  importe  au  plus  haul  point 
que  notre  conception  de  Tunivers,  que  nos  theories  sur 
Torigine  de  rhomme  et  sur  la  place  qu'il  occupe  dans 
la  nature,  se  rapprochent,  autant  que  possible,  de  la 
verit^.  Des  id^cs  que  nous  nous  faisons  de  ces  problemes 
d^couient  les  consequences  les  plus  graves  quant  i  la  legi- 
mit^  des  principes  qui  rdgissent  les  societes  humaines, 
les  regies  i  suivre  en  ce  qui  concerne  les  rapports  enlre 
les  nations  et  les  races.  Les  bases  mime  de  la  morale  et 
du  droit  sont  liees  k  la  solution  que  nous  donnons  a  ces 
questions. 

Ces  id^es,  d'importance  majeure  pour  tout  homme  qui 
pense  et  meme  pour  ceux  qui  ne  se  preoccupent  en  rien 
ni  de  lour  origine  ni  de  leur  destinee,  ces  grands  pro- 
blames,  resolus  de  lout  temps  par  la  philosophic  specula- 
tive, ont  eie  de  nos  jours  abord(is,  et,  k  ce  quails  pritendent, 
en  panic  resolus  par  des  biologisies.  II  importe  au  plus 
haut  point  que  Ton  sache  si  ceux-ci  ont  tort  ou  raison.  Je  me 
propose  d'esquisser  sommairement  comment  les  progris 
de  la  physiologic  d'une  part,  des  sciences  morphologiques 
de  Tautre,  ont  amene  les  biologistes  k  soutenir  que  dans 
le  monde  organique,  aussi  bien  que  dans  la  nature  inerte^ 
les  causes  natiirclles  suffisent  k  expliquer  non  seulement 
les  phenomenes  fonctionnels,  mais  aussi  Forganisation  et 
la  structure;  quellcs  sont  les  dicouvertes  capitales  qui 
ont  conduit  k  une  conception  mieanique  de  la  vie;  com- 
ment enfin  P^iude  du  plus  humble  des  animaux  pent  jeter 
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quolque  lumi&re  sur  les  grandes  questions  d*origine  et 
d'evolutron  qui  se  debattent  aiijourd'bui. 

Jusqu'aii  commencement  de  ce  siecle,  la  physiologic  fut 
eonfonduc  avec  Tanatomie  humaine.  La  premiere  pdriode 
de  son  histoire,  qui  commence  dans  I'antiquite  avec  Galien, 
sc  termiue  avec  Ha  Her.  Mais,  k  pariir  de  cette  6poque,  la 
topographic  el  la  forme  des  organes,  leurs  connexions  ei 
leurs  rapports  vont  cesser  d'^lre  la  source  unique  ou  Ton 
puisera  les  connaissances  relatives  aux  fonctions  :  la  phy- 
siologic va  sortir  des  amphitheatres  de  dissection. 

Jusqu'iei  elle  a  et^  surlout  descriptive  :  on  constate  que 
les  glandes  secr&tenty  que  les  muscles  se  contractcnt^  que 
les  aliments  sont  dig^r^s  dans  Testomac^  que  le  sang  se 
meut  dans  les  art&res  en  suivant  une  marche  centrifuge, 
dans  les  veines  en  suivant  une  direction  centrip^te;  on 
enl^ve  des  organes,  on  les  lie,  on  les  supprime  et  Ton 
decide  du  rdle  qu'ils  jouent  dans  Forganisme  d'apr^s  les 
cliangements  qui  surviennent  dans  les  fonctions,  apres  que 
Ton  a  pratique  ces  ligatures  ou  op^r^  ces  ablations. 

Lavoisier,  par  la  deconverte  de  la  combustion  respira- 
toiroy  eiablit  que  Tune  des  fonctions  fondamentalcs  des 
dtrcs  vivants  repose  sur  les  lois  ordinaires  de  la  physique 
et  de  la  chimie.  Vers  la  m^me  ^poque,  Bichat  d^roontre 
que  la  cause  des  phenomenes  vitaux  se  trouvc  non  pas 
dans  un  principe  unique,  tenant  tout  Torganisme  sous  sa 
d^pendance,  mais  dans  les  proprictes  vitales  inherentes 
aux  tissus.  11  a  decentralise  le  principe  vital.  Des  lors  la 
nouvellc  physiologic  se  trouvc  constitute,  poussant,  pour 
me  servir  dc  Texpression  si  juste  de  Claude  Bernard, 
poussant  deux  racines,  Tune  dans  le  terrain  physico- 
chimique,  Tautre  dans  le  domaine  de  Tanatomie. 

Les  phenomenes  vitaux  scront  desormais  eiudies  par  les 
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m^thodes  en  usage  dans  les  sciences  physiques ;  Hagendic 
va  fonder  au  College  de  France  le  premier  laboratoire  dc 
physiologic  experimentale  et  J.  Muller  cr^er  h  Berlin  cclie 
grande  ecole  physiologique  allemande,  qui  soumeura 
bienldt  les  ph^nomenes  d'ordre  vital  aux  mensurations  et 
au  calcul  niathematique.  La  physiologic  devenue  expli- 
cative va  prendre  place,  au  mdme  titre  que  la  physique  et 
la  chimie,  au  nombre  des  sciences  exactes. 

On  cherchera  h  r^aliser  artificiellement  les  conditions 
physico-chimiques  dans  lesquclles  se  manifestent  les  ph6- 
nomenes  vitaux ;  la  notion  d*apres  laquelle  ces  ph^no- 
nidnes  sont  determines  et  se  produisent  n^cessairement 
lorsque  ces  conditions  physico-chimiques  se  trouvent 
reunies,  devient  bieiitdl  un  axiome  aux  yeux  de  tous  ceux 
qui  s  occupcnl  de  Tetude  de  la  vie. 

Mais  les  progres  de  la  physiologic  sont  intimement  Ii6s 
dans  rbistoire  a  ceux  des  sciences  anatomiques.  Bichat 
fonda  Tanatomie  gen6rale,  c'est-5-dire  la  science  des  tissus. 
Mais  a  Tcpoque  ou  parul  son  immortel  Traite  dC anatomic 
generate,  Vidie  qu'il  existe  une  difference  radieale  enire 
les  animaux  et  les  plantes,  tant  en  ce  qui  concerne  leur 
structure  qu*on  cc  qui  concerne  leurs  fonclions,  ^tait  ei 
devait  rester  encore,  pendant  un  quart  de  siecle,  univer- 
sellemeni  repandue. 

II  etait  reserve  k  un  jeune  assistant  du  plus  illustre  des 
physiologisles  de  Tepoque,  h  un  homme  que  la  Belgique  a 
eu  Thonncur  dc  compter  pendant  quarante  ans  au  nombre 
des  professcurs  de  scs  universites,  h  un  Allemand  de  nais- 
sance,  devenu  Beige  par  sa  vie  et  par  sou  activite  profes- 
sionnelle,  h  cc  confrere  vcnere  qui,  il  y  a  deux  ans,  siegeait 
encore  parmi  nous,  il  etait  rdserve  a  Schwann  dc  d^mon- 
trer  Tunite  fondameniale  de  structure  des  deux  regiies 
organiques. 
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L'on  savait  dejk  que  les  v6geiaux  sont  construits  au 
moyen  d'un  seul  el  mime  element  analomique.  Schleiden 
avail  6tabli  que  la  cellule  est  Tagent  de  raetivh^  vitalc  des 
plantes  etque  les  divers  Elements  qui  entrentdans  la  com- 
position des  veg^taux,  ulricules,  fibres ,  trachees  et  vais- 
seaux  ne  sont  que  des  cellules  trar:srormees.  Schwann 
demontre  qu'il  en  est  de  m^me  pour  les  tissus  animaux  ; 
il  affirme  Tidentit^  essentielle  de  la  cellule  animate  et  de 
la  cellule  v^getale,  et,  en  mime  temps  qu'il  prouve  Tunit^ 
de  structure  des  deux  r^gnes,  il  ^tablit  ddfinitivement  que 
dans  tous  les  organismes  la  vie  reside  dans  chacune  des 
cellules  constitutives  des  tissus. 

Cette  d^couverte  capitale  n'a  pas  seulement  d^tcrm  in^ 
un'e  reforme  complete  de  Tanatomie  gen^rale,  clle  a  ^te, 
pour  toutes  les  sciences  biologiques,  pour  la  morphologic 
et  pour  la  physiologie,  Ic  d6but  d'unc  ere  nouvclle  et 
feconde. 

Et  tout  d'abord  la  notion  du  principe  vital,  la  croyancc 
en  un  agent*  superieur  et  immateriel  se  manifestant  dans 
la  matiere  inerte  et  ob^issanle,  lemens  agilat  molem  admis 
par  Pythagore,  par  Plalon,  par  Aristote,  par  Hippocrate, 
accepl^e  par  les  savants  mystiques  du  moyen  dge  Paracelse, 
Van  Helmont,  soutenue  par  les  scolastiques  ct  formulee 
dans  son  expression  la  plusoulrce  de  Tanimisme  par  Stahl, 
rhypoth^se  du  vitalisme  professee  par  les  savants  les  plus 
illuslres  du  commencement  de  ce  si^cle  et  par  J.  Miiller 
lui-meme,  est  k  jamais  renversee. 

La  doctrine  mecanique  ou  physique  d'apr^  laquelle  les 
ph^nom6nes  de  la  vie  nc  sont  que  les  manifestations  n^ces- 
saires  des  forces  qui  regnent  dans  la  nature  inorganique 
et  qui  resultent  des  propri^tes  inh^rentes  aux  atomes 
mat^riels,  cette  doctrine,  conforme  aux  vues  speculatives 
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de  Descartes  et  de  Leibnilz^est  pour  la  premiere  fois  etablie 
sur  une  base  scieiitifique.  Schwann » ik  Texemple  de  Des- 
cartes, faity  il  est  vrai,  une  restriction  en  faveur  du  prineipe 
libre  ct  conscient  de  rhomme ;  mais  tous  les  6tres  vivants 
n*en  sont  pas  moins  assimil^s  k  des  machines  complexes; 
pour  la  premiere  fois,  cette  conception  monistique  des 
organismes  est  sortie  du  domaine  de  la  m^tapbysique  ec 
de  la  speculation. 

Schwann  a  compare  la  formation  d'une  cellule  ii  celie 
d'un  crisial  et  assimile  le  phenom^ne  essentiellement  vital 
de  Taccroissement  organique,  au  ph^nom^ne  physique  de 
la  genese  d*un  mineral.  II  s'est  certainement  tromp^  en 
faisant  ce  rapprochement;  une  cellule^  on  peut  Taffirmer 
aujourd*hui,  n'est  pas  un  eristal  vivant,  dans  le  sens  ou 
Tentendait  Schwann  et,  n*ctaient  les  fails  rcveles  par  les 
physiologistes  modernes,  Ton  serait  encore  en  droit  de  se 
demander  aujourd'hui  si  chaque  cellule  n*est  pas  le  siege 
d'un  prineipe  vital  residant  en  elle-mdme.  La  cellule  nous 
apparait  aujourd'hui  comme  un  organisme  iris  complexe, 
dont  la  structure  est  h  peu  pr^s  tout  enti^re  ft  dechiifrer. 

Mais  cVst  h  Schwann  que  revient  le  m^rite  davoir 
detrdn^  Tid^  s^culaire  d*un  prineipe  dominateur  et 
conscient,  regnant  dans  chaque  animal  et  dans  chaque 
vegetal,  tenant  sous  sa  dependance  les  organes  et  les  appa- 
reils. 

D^sormais  il  faut  voir  dans  un  animal,  dans  une  plante» 
dans  un  homme,  non  plus  une  entite  indivisible  dans 
laquelle  chaque  partie  tiendrait  sa  vitality  de  Tensemble ; 
mais  une  association  dont  chaqua  element  vit  parlui-m^e. 
L'organisme  est  une  sorte  de  r^publique  compost  de 
milliers  ou  de  millions  de  citoyens,  vivant  cdle  k  cdtc  el  se 
rcndant  de  mutuels  services,  comme  des  abeilles  dans  une 
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ruche.  Chacun  cravaille  pour  soi,  mais  aussi  pour  les 
aulres;  Tassociation  est  utile  en  ce  qu*elle  rend  possible 
la  division  du  travail.  La  vie  sociale  suppose  que  Tint^ril 
individuel  soil  limits  par  Tinter^t  de  Tensemble;  Texistence 
m^me  de  la  society  est  h  ce  prix.  La  nature  ne  connalt  pas 
l^^galite  sociale ;  elle  paye  en  raison  de  la  valeur  et  des 
servi(;es  rendus ;  les  inutiles,  elle  les  repousse ;  elle  tend  k 
les  supprimer ;  elle  accepte  le  prtncipe  de  la  subordination ; 
mais  elle  se  refuse  k  tout  privilege. 

Les  experimentateurs  modernes  ont  accumul6  tant  de 
preuves  6tablissant  la  v6rit6  de  cette  conception  des  orga- 
nismesy  que  la  notion  de  Tindividualite  cellulaire  est  devenue 
le  principe  fondamental  de  toute  la  biologic.  Von  Reckling- 
hausen a  pu  conserver  vivantes  dans  des  verres  h  montre 
et  dans  des  tubes,  pendant  plus  de  irente  jours,  les  cellules 
du  sang  de  la  grenouille ;  il  lui  a  suffi  pour  cela  de  les 
soustraire  k  Taction  des  bact^ries,  qui  sont  les  agents  de  la 
putrefaction,  et  de  les  placer  dans  des  milieux  qui  leur 
permettent  de  continuer  k  se  nourrir. 

La  pratique  de  la  greffe  animale,  qui  consiste  k  trans* 
planter  des  portions  de  tissus  on  m^me  des  organes  com- 
plexes d'un  point  du  corps  k  un  autre  chez  un  m^me  indi- 
vidu,  d*un  individu  k  un  autre,  d'un  animal  a  un  homme  ou 
d*an  animal  k  un  animal  d'esp^ce  differente,  repose  sur  la 
notion  de  la  vitality  propre  des  cellules  constitutives  des 
tissus  et  des  organes.  N  a-t-on  pas  vu  Paul  Bert  lenir  en 
vie  pendant  huit  jours,  dans  des  tubes  scelles  k  la  lampe 
etmaintenus  k  la  temperature  de  0%  des  pattes  enlevecs  k 
de  jeunes  rats,  greffer  ensuite  ces  pattes  sur  d^autres  rats 
et  ces  organes  continuer  k  croitre  comme  s*ils  n*avaient 
jamais  ^t^  enlev^? 

II  y  a  environ  un  siecle,  Garangeot,  chirurgien  parisien, 
3"*  stniEy  TOME  VI.  59 
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raconta  qu'un  individu,  ayant  eu  le  nez  coup£  dans  une 
rixe,  vint,  plusieurs  heures  apres,  le  nez  a  la  main,  recla* 
mer  ses  sccours,  Garangeot  nettoya  le  pauvre  nez,  le  remit 
soigneusement  en  place  et,  a  la  grande  surprise  du  patient 
et  de  Foperaleur,  il  vit  se  recoller  parfaitement  oe  mer- 
veilleux  organe  qu'il  avait  fallu  ramasser  dans  la  boue  et 
laver  dans  du  vin  chaud  (Paul  Bert).  Garangeot  ne  fit  que 
des  incr^ules  ;  mais  on  ne  comple  plus  aujourd'hui  le 
nombre  de  nez,  d'oreilles,  de  doigls  et  de  dents  ainsi  remls 
en  place ;  ces  operations  n*ont  plus  rien  qui  doive  eton- 
ner. 

Des  difficultes  pratiques  s*opposent  k  ce  que  Ton  trans- 
porte  des  coeurs,  des  cerveaux  et,  ft  plus  forle  raison,  des 
t6tes  d'un  animal  k  un  autre,  k  ce  que  Ton  compose  de 
toutes  pieces  un  animal  au  moyen  d'organes  enleves  4  une 
seric  d'individus  diffirents  ;  mais  la  notion  de  la  vitality 
propre  des  cellules  enleve  toute  difficult^  th^orique  a  de 
semblabies  reconstitutions. 

L'une  des  plus  belles  et  des  plus  f^ondes  applications 
de  la  lh6orie  cellulaire  reside  dans  la  demonstration  de 
runicelluiarit^  des  infusoires,  des  rhizopodes  et,  d^une 
mani^re  g^n^rale,  des  protozoaires  et  des  prolophytes.  Ces 
dtres  microscopiques,  qui  abondent  dans  les  eaux,  dans 
Tatmosphere,  dans  la  terre  humide  et  qui,  malgre  leufs 
dimensions  exigu^s,  jouent  un  r61e  capital  dans  T^eonomie 
de  la  nature,  sont  formes  chacun  par  une  cellule  unique. 

Linfusoire,  et  en  general  tout  protozoaire,  est  capable 
de  prendre  sa  nourriture,  de  la  dig^rer  et  de  se  nourrir 
aux  depens  des  produils  de  cetle  digestion.  II  respire,  il 
sent,  il  se  meut,  il  se  reproduit,  et  pour  accomplir  toutes 
ces  fonclions,  il  n'a  besoin  d'aucun  appareil  special :  il  est 
forme  d'une  cellule  unique;  mais  ceite  cellule  suffit  k  tout. 
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Quand  il  se  reproduity  il  se  coupe  en  deux  moilies,  qui  se 
siparent  Tune  de  l*aulre  et  soni  toutes  deux  semblables 
au  prog^niteur.  Ici  Tb^ridit^  n'a  rien  de  mysterieux  :  les 
descendants  onl  les  m^mes  proprieles  que  le  parent,  Quoi 
d*£lonnant?  lis  h^ritent  de  la  substance  et  de  Torganisme 
m^me  du  parent;  ils  en  repr^sentent  cbacun  la  moiti^;  si 
les  manifestations  vitales  du  prog^niteur  avaient  leur  raison 
d'dtre  dans  les  propriit^s  inh^renles  k  la  substance  dont  il 
6tait  form^,  comoient  les  descendants  ne  seraient-ils  pas 
capables  des  m^mes  ph^nomdnes  vitaux? 

Tons  les  autres  animaux,  depuis  les  zoophytes  jusqu'i 
rhomme,  ne  sont  en  definitive  que  des  colonies  de  proto- 
zoaires.  Ici  encore  la  loi  d'apres  laquelle  toute  cellule  pro- 
vient  d*une  autre  cellule,  par  voie  de  division,  trouve  sa 
verification  complete.  Toutes  ces  associations  complexes 
que  nous  appelons  un  individu  ou  une  personne,  un 
homme,  un  chien,  une  baleine,  un  poisson,  un  insecte,  un 
mollusque,  une  etoile  de  mer,  une  bydre  ou  un  spongiaire, 
quel  que  soit  le  nombre  des  cellules  agr^gees  qui  les  con- 
stituent, proviennent  invariablement  d'une  seule  et  mSme 
eellule-ceuf. 

La  cellule-oeuf  se  divise  en  deux  cellules  qui  se  seg- 
mentent  h  leur  tour ;  il  s'en  forme  quatre,  huit,  seize, 
trente-deux,  des  centaines,  des  milliers  ou  des  millions; 
mais  —  tandis  que,  chez  les  protozoaires,  les  deux  individua- 
lit^s  cellulaires  form^es  par  division  spontan^e  d'une  cel- 
lule-parent se  s^parent  pour  vivre  Tune  et  Tautre  d'nne 
vie  independante  et  libre,  —  quand  il  s'agit  de  former  une 
plante  ou  un  animal  sup^rieur,  les  individualites  cellulaires 
n^es  par  division  successive  de  la  cellule-ceuf  restent 
associees ;  elles  vivent  accol^es  les  unes  aux  autres.  Au 
lieu  de  rester  semblables  entre  elles,  elles  se  differendent 


dans  lecours  de  ce  que  nous  appelons  le  d^veloppemenc 
embryonnaire:  les  unes  deviennent  fibres  museulaires,  les 
autres  fibres  nerveuses,  d*autres  encore  Elements  glandu* 
laires;  elles  se  partagent  le  travail  eommun  d'ou  r^ulte 
reoirelien  de  la  colonie. 

Avant  la  d&;ouverte  de  Tunit^  de  structure  des  deux 
r^nes  organiques  et  la  demonstration  de  la  vitality  pro- 
pre  des  cellules  consfitutives  de  nos  tissus,  le  probleme 
physiologique  se  r^duisait  h  lYtude  des  fonctions  d^volues 
aux  organes  et  aux  tissus.  Mais  du  moment  ou  la  th6orie 
cellulaire  vit  le  jour,  un  probleme  nouveau  se  trouva  pos^ 
devant  les  physiologistes ;  h  cdt^  de  la  physiologic  sp^iale 
vint  se  placer  Fanalyse  des  ph^nom^nes  viiaux  qui  s^ac- 
eomplissent  dans  toute  cellule.  Remonter  it  la  cause  de  cos 
ph^nomdneSy  tel  est  Tobjectir  de  la  physiologic  g^nerale. 

II  n*y  &  pas  longtemps,  Tid^e  d*apr6s  laquelle  la  vie  de 
la  plante  seraii  essentiellement  dilT^irente,  voire  m£me 
oppos^e  i  celle  des  animaux,  ^tait  encore  gen^ralement 
admise.  Elle  puise  avant  tout  son  origine  dans  les  celebres 
recherches  de  Priestley  sur  Fanlagonisme  de  la  respiration 
des  animaux  et  des  planies.  Une  souris  est  placec  sous  une 
cloche  dans  de  Tair  confine ;  elle  meurt  au  bout  de  peu  de 
temps;  Tair  est  vici6  non  seulement  pour  la  souris,  mais 
pour  n*importe  quel  animal  que  Ton  introduirait  sous  la 
cloche;  cet  animal  p^rirait  rapidemcnt;  mais  il  suflfit  d'in- 
troduire  sous  la  cloche,  exposee  k  la  lumiere  solaire,  une 
plante,  un  pied  de  menthe,  par  exemple,  pour  purifier 
Tair,  lui  restituor  ses  propri^t^s  primitives  et  permettre  k 
on  animal  d'y  vivre  de  nouveau.  Le  v^g^tal  vit  done  Ih  ou 
Tanimal  meurt ;  Tun  refait  ce  que  Fautre  a  defait ;  Tun 
purifie  ce  que  Tautre  a  vicie  et  k  eux  deux,  la  plante  et 
Fanima^,  confines  dans  un  espace  restreint,  constituent  un 
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etat  de  cboses  harmonique,  dquilibr^  et  par  consequeDt 
durable  (Claude  Bernard). 

L*exp£rience  de  Priestley  est  Timage  des  rapports  qui 
rattachent  Tun  a  Tautre  les  deux  r^nes  organiques;  sous 
rinfluencedes  rayons  solaires,  les  parties  vertes  des  plantes 
d^connposent  Taeide  earbonique  que  les  animaux  rejettent 
dans  Tatniosphere  et  lui  rendent  Toxyg^ne  dont  les  animaux 
ont  besoin  pour  vivre.  Telle  est  au  fond  Tid^e  que  Dumas 
et  BoussingauU  ont  d^velopp^e  dans  leur  th^orie  de  la  cir* 
culation  mat^rielle  entre  les  deux  regnes  organiques.  L^ani- 
mal  devient  un  appareil  de  combustion,  tandis  que  la 
plante  constitue  un  appareil  de  reduction ;  la  plante  emma* 
gasine  la  chaleur  solaire  et  la  transforme  en  forees  de  ten- 
sion, tandis  que  Tanimal  transforme  ees  forces  potentielles 
en  forces  vives. 

On  en  est  venu  ainsi,  en  se  plaint  sur  le  terrain  de  la 
m^canique,  5  assimiler  Torganisroe  animal  k  une  machine 
h  vapeur  assez  parfaite  :  on  a  calculi  que  pour  une  sem-> 
blable  quantity  de  combustible  Tanimal  foumit  deux  ibis 
plus  de  travail  que  les  moteurs  les  plus  ^eonomiques. 

On  a  tir^  du  fait  de  cet  antagonisme  harmonique  entre 
les  animaux  et  les  plantes^  eonsideres  dans  leurs  rapports 
avec  les  milieux  cosmiques,  la  conclusion  qu'il  y  aurait 
deux  modes  d'existence  pour  les  organismes  et  par  cons^ 
quent  deux  physiologies,  Tune  v^gelale,  Tautre  animate. 
Mais  les  physiologistes  modernes  ont  bientdt  fait  justice  de 
cette  erreur,  qui  repose  sur  une  interpretation  fautive  des 
faits  ^tablis. 

Non  seulement  la  nutrition  se  constitue,  chez  les  plantes 
comme  chez  les  animaux,  de  deux  sortes  d'actions  conco* 
mitantes  et  simultan^es,  de  ph^nom^nes  d*oxydation  et  de 
rMuction;  non  seulement  les  plantes  consommeut  des 
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forces  potentielies  et  les  transferment  en  forces  vives ;  mais, 
d^autre  part,  il  a  6t&  ^tabli  que  les  animaux  sont  eapables, 
comme  les  v^gitaux,  de  synth^es  organiques.  Qui  ne  eon- 
nalt  les  e^l^bres  experiences  par  lesquelles  Claude  Bernard 
a  prouvi  que  les  animaux  fabriquent  eux  aussi  de  la  graisse 
et  du  suere,  oes  substances  consid^r^es  jusqu'alors  comme 
des  produils  d*origine  exclusivement  v^6(ale? 

Les  m^morables  recherches  de  Darwin  sur  les  plantes 
carnivores  n*ont  pas  peu  contribue,  (ant  par  elles-mtaies 
que  par  les  travaux  qu*elles  ont  provoqu^,  k  ^lablir  que 
]a  fiicult^  de  dig^rer  des  substances  d^jA  organises,  et 
d^absorber  les  produits  de  ces  digestions,  n*est  nullement 
Tapanage  exclusif  de  ranimalit^. 

11  y  a  plus,  les  v6g^taux  sont  capables,  comme  les  ani- 
mauXy  d*irritabilit6  el  de  motilite;  et  parmi  les  travaux  qui 
ont  achev6  de  demontrer  Funit^  vitale  des  deux  rdgnes 
organiques,  il  faut  citer  avant  tout  les  experiences  de 
Claude  Bernard  sur  Taction  des  anesth^siques. 

Chacun  salt  que  Tether  et  le  chloroforme,  introduils 
dans  rdconomie  par  les  voies  respiratoires,  ^teignent 
momentan^ment  la  sensibilite.  Ces  agents  emptehent  le 
malade  que  Ton  op^re  d'avoir  conscience  et  par  cons^uent 
de  se  souvenir  de  la  douleur,  ce  qui  ^quivaut  h  la  suppres* 
sion  de  celle-ci. 

Claude  Bernard  a  ddcouvert  que  cettc  action  des  anes* 
thMques  est  g^n^ralei  qu*elle  ne  s'exerce  pas  seulement 
sur  les  organes  de  la  sensibility  consciente,  mais  qu*elle 
suspend  llrritabilit^  inh^rente  i  toute  cellule  vivante, 
qu'elle  soil  animale  ou  v^etale.  Une  foule  de  plantes  sont 
capables  de  mouvements  ext^rieurs:  cbacun  connatt  les 
propri^tis  de  la  sensitive,  les  mouvements  des  ^tamines 
de  repine- vinette,  de  la  gobe-mouche  (JHowBa  mmcipuUC). 
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Ces  ph^nomiDes  tr^s  apparenrs  ne  sont  que  les  manifes- 
tations ext^rieures  de  la  contractility  inh^rente  k  la  sub- 
stance vivante  de  toutes  les  cellules,  tant  vegetates  qu'ani- 
roales. 

Claude  Bernard  place  sous  diflKrentes  cloches  de  verre 
un  oiseaUy  une  souris,  une  grenouille  et  une  sensitive.  On 
introduit  au-dessous  de  chacune  des  cloches  une  Sponge 
imbib^e  d'^ther.  L*influence  anesthesiante  ne  tarde  pas  h 
se  faire  sentir.  C*est  Toiseau  qui  est  atteint  le  premier.  II 
cbancelle  et  tombe  insensible  au  bout  de  quatre  k  cinq 
minutes.  Puis  vient  le  tour  de  la  souris.  On  a  beau  main- 
tenant  Texciter,  pincer  Tune  de  ses  paltes  ou  sa  queue;  elle 
reste  immobile.  La  grenouille  r^siste  un  peu  plus  long- 
temps;  enfin,  au  bout  de  vingt-einq  minutes  environ, 
rinsensibilit^  et  Timmobilit^  surviennent  chez  la  sensitive 
(Claude  Bernard). 

Si  inaction  des  anesth^iques  se  prolonge,  la  mort  sur-* 
vient  pour  la  plante  comme  pour  Tanimal ;  mais  enlevez  la 
cloche,  suspendez  Taction  de  T^fher  et  bienfdt  vous  verrez 
Tattouchement  des  folioles  de  la  sensitive  determiner  de 
nouveau  leur  abaissement. 

Claude  Bernard  a  demontr^  que  le  mecanisme  de  Fac- 
tion des  anesth^siques  est  le  m^me  chez  la  plante  et  chez 
Tanimal  et  que,  chez  celui-ci,  non  seulement  les  elements 
conslitutifs  du  syst^me  nerveux,  mais  tous  les  tissus  indis- 
tinctement,  sont  atteints  de  la  m^me  mani^re  :  Tirritabilit^, 
c'est-&-dire  la  faculty  de  r^agir  &  la  suite  d'une  excitation 
provoqu^e,  est  momentan^ment  ou  d^finitivement  suspen- 
due,  suivant  la  durte  de  Faction  anesthesiante. 

Non  seulement  les  mouvements  organiques,  quels  quMls 
soient,  mais  les  phtoomines  de  germination,  de  d^velop- 
pement,  de  nutrition  et  de  fermentation  sont  suspendus 
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sous  rinfluence  de  Tether  et  du  ebloroforme,  tant  chez  les 
pjantes  que  chez  les  animaux  (Claude  Bernard). 

Toutes  ces  recherchesy  et  bieu  d'autres  que  Ton  pour* 
rait  citer,  ont  conduit  k  la  demonstration  de  Yuniie  viUUe  : 
\\  n'existe  qu  une  seule  et  m^nie  physiologic  g^nerale,  et 
tout  Ic  probl^me  de  cette  science  se  ram^ne  k  T^tude  k  la 
fois  descriptive  et  explicative  des  propri^tes  inh^rentes  k 
toute  cellule  vivanle  :  la  nutritiviie,  rirritabilite,  la  con- 
traetilite  et  la  reproductiviie,  Et  pour  resoudre  ces  quea- 
tionSy  poseesy  mais  a  peine  abordees,  il  sera  indrfii^rent  que 
Ton  soumeue  k  robservaiion  et  a  rexperimenietion  lea 
tissus  humainSy  ceux  d*un  vertebra ^  d*un  mollusque  ou 
d'un  ver,  qu'on  s'adresse  aux  protozoaires,  aux  protophytes 
ou  m^me  aux  vegetaux. 

Le  choix  d^pendra  uniquement  de  la  question  desavoir 
quel  est  le  tissu,  d'ou  qu'il  vienne,  quelles  sont  les  cellules 
qui  se  priient  le  mieux  aux  observations  sp^ciales  que  Ton 
aura  en  vue,  aux  experiences  qu'il  sagira  dlnstituer. 
Cest  Tune  des  raisons  pour  lesquelles  Tdtude  des  insectes, 
des  dtoiles  de  mer  ou  des  zoophytes  pent  servir  k  eciairer 
la  physiologic  humaine. 

Pendant  que  la  physiologic  marchait  d^ja  a  pas  de  g^nt, 
que  les  explications  teltologiques  etaient  exclues  de  sod 
domainCyque  les  exp^rimentateurs  recherchaient  les  causes 
naturelles  des  phenomines  fonctionnels,  en  les  ramenanl 
aux  conditions  pbysico-chimiques  qui  les  d^terminent,  la 
morphologic  en  ^iait  encore  k  chercher  sa  voie. 

Je lai dit plus  haut,  Linne  s'^tait le  plus souvent appuye, 
pour  ^tablir  son  syst^me,  sur  les  caracteres  ext^rieurs,  sur 
des  particularit^s  facilcment  constatables  dans  le  nombre, 
la  grandeur,  la  situation,  la  forme  des  parties  isolees  du 
corps  des  animaux  et  des  plantes. 
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Cuvier  p^n^lra  plus  avant  dans  Torganisation  et  ses 
immenses  recherches,  qui  constituent  la  base  de  ranatomie 
eomparee^  le  conduisirent  k  disu'nguer  dans  le  rtgne  ani- 
mal quatre  types  d*organisation.  C.-E.  von  Baer,  Fillustre 
fondateur  de  Tembryologie  moderne,  monira  que  Tetude 
de  revolution  embryonnaire  des  animaux  revile,  tout  aussi 
bien  que  Tanalyse  de  leur  structurei  quatre  types  diffe- 
rents  eorrespondant  aux  codres  ^tablis  par  Cuvier.  Ainsi , 
par  exemple,  revolution  individuelle  de  tous  ies  animanx 
vertebres  est  si  identiquement  la  mime,  dans  ses  traits 
g^nerauxy  qu'il  est  impossible,  au  d^but  de  la  vie  embryon- 
naire, de  distinguer  Tembryon  d*un  reptile  de  celui  d*un 
oiseau  ou  dun  mammifere. 

Ce  n*est  que  plus  tard,  dans  le  cours  de  revolution, 
qu'apparaissent  graduellement  des  differences  de  forme 
de  plus  en  plus  accusees,  qui  differencient  d'abord  Ies 
classes,  puis  Ies  ordres,  Ies  families,  Ies  genres  et  Ies 
especes. 

Pour  montrer  k  quel  point  cette  proposition  capitale 
etablie  par  Ies  m^morables  travaux  de  von  Baer  est 
Texpression  de  la  reality  des  cboses,  je  me  bornerai  k 
relater  un  fait  recent. 

U  n*y  a  pas  longtemps,  Krause,  professeur  d*anatomie 
k  rUniversite  de  Gottingen,  a  decrit  un  tout  jeune 
embryon  liumain  qu'un  praticien  de  ses  amis  lui  avait 
apporte.  His,  Tembrjologiste  bien  connu  de  TUniversite 
de  Leipzig,  soutint  que  son  collegue  de  Gottingen  avait 
ete  Tobjet  d'une  mystification  et  pr^tendit  que  le  foetus 
decrit  par  Krause  n'etait  autre  chose  qu*un  embryon  de 
poulet.  Krause  repliqua  et  Tincident  donna  lieu  a  nn  long 
debat.  II  importe  peu  de  savoir  quelle  en  fut  Tissue ;  ce 
qui  en  ressort  clairement,  c>st  que,  quand  il  s'agit  de 
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jeunes  embryons,  le  doute  est  possible,  la  ressemblanee 
(ris  gninde  et  qu*ii  un  certain  stade  de  I'^volutioD,  il  est 
di£Scile  et  souvent  ni&ine  impossible  de  distinguer  un 
embryon  humain  d'un  embryon  d'oiseau.  Non  seulement 
la  forme  exterieure,  mais  encore  et  siirtout  rorganisation 
interne,  la  eonstitation^  la  structure  et  le  mode  d*^volution 
des  organes  sont  semblables  de  part  et  d*autre. 

L'iropulsion  donnee  aux  sciences  morphologiques  par 
les  travaux  elassiques  de  Cuvier  el  de  von  Baer  a  eu  pour 
resultat  de  provoquer  Tetude  approfondie  de  Torganisation 
et  du  deveioppement  de  tous  les  groupes  du  r6gne animal. 
II  ne  m'apparlient  pas  de  dire  ici  la  part  qui  revient  k  la 
Belgique  dans  Thistoire  des  progres  qui  r^ult6rcni  de  ees 
travaux.  Les  d^couvertes  s'accumulirent;  la  classification, 
qui  n'est  que  Texpression  de  Tetat  de  nos  connaissances, 
en  matiire  de  morphologic  animale,  a  iti  profondement 
modifi^e. 

Non  seulement  la  connaissance  de  la  faune  actuelle, 
mais  aussi  la  science  des  fossiles  fit  de  rapides  progr^. 
Lapal^ontologiedatede  la  publication  des  recherches  elas- 
siques de  Cuvier  sur  les  ossements  des  vertebras  fossiles 
et  des  travaux  de  son  grand  adversaire  Lamarck  sur  les 
fossiles  des  invert^br^s.  Partout  ou  les  oeuvres  de  Cuvier 
p^netr^rent,  on  se  livra  k  la  recherche  des  formes  dispa- 
rues  et  Ton  reconnut  de  plus  en  plus  que  la  connaissance 
des  espies  actueiles  est  inseparable  de  r^tudedes  animaux 
^teints.  Cuvier  avait  d^jii  reconnu  et  formula  la  proposition 
suivant  laquelle  les  espdces  animales  dteintes,  dont  nous 
trouvons  les  resles  enfouis  dans  les  diverses  couches  gtolo- 
giques  superpos^es^  different  des  especes  analogues  con- 
temporaines,  d'autant  plus  que  leur  gisement  est  plus 
profond,  c'est-&-dire  d'autant  plus  que  les  animaux  aux- 
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quels  lis  ont  appartenu  ont  une  antiquity  plus  grande. 
AgassiZy  h  la  suite  de  ses  eludes  sur  les  poissons  fossiles, 
fit  ressortir,  le  premier,  le  remarquable  parallelisme  qui 
existe  entre  revolution  embryonnaire  et  revolution  pal^on- 
tologique.  Le  groupe  des  vert^br^s  ne  fut  d^abord  repre- 
sent^ que  par  des  poissons;  plu«  tard  appanirent  les 
ampfaibiens  el  les  reptiles,  et  apr^s  un  laps  de  temps  beau- 
coup  plus  long  encore,  les  oiseaux  et  les  mammif&res.  Et 
Ton  sait  depuis  von  Baer  que  Thistoire  du  d^veloppement 
embryonnaire  d*un  mammififtre  quelconque  retrace  ces 
differentes  Stapes  dans  un  ordre  semblable.  Des  organes 
caract^ristiques  des  poissons,  ayant  leur  raison  d'etre  dans 
Tadaptation  de  ces  animaux  k  la  vie  aquatique,  apparais- 
sent  dans  le  cours  de  revolution  embrvonnaire  de  tout 
mammifere,  alors  eependant  que  ces  organes  ne  jouenl 
auoun  r6le  ohez  le  mammif^re  pas  plus  chez  Tadulte  que 
pendant  ta  vie  intra-utirine.  Ce  n'est  que  beaucoup  plus 
card  que  Tembryon  prend  les  caractSres  distinctifs  des 
mammiferes. 

Ces  diverses  lois  et  bion  d*autres  qui  nous  apparaissenl 
aujourd'hui  comme  une  consequence  naturelle  et  n^ces- 
saire  de  revolution  des  organismes  ont  ete  de  plus  en  plus 
solidement  etablies,  au  fur  et  k  mesure  que  la  paleontologie 
s'est  appliquee  a  Tetude  d*un  nombre  plus  considerable  de 
formes  organiques. 

La  particularite  saillante  de  toutes  les  recherches  zoo- 
logique8,anatomiques,  embryologiques  et  paieoniologiques 
qui  furent  accomplies  durant  la  premiere  moitie  du  siicle 
actuel,  reside  dans  leur  caractire  exclusivement  objectif, 
descriptif,  et,  si  je  puis  ainsi  m*exprimer,  eontemplalif. 
L^erudition  est  le  but  et  il  semble  que  le  seul  objectif  des 
sciences  qui  s*occupent  de  la  forme  et  de  la  structure 
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des  &tres  vivants  soit  de  determiner  ce  que  I'on  appelftti 
leurs  y^ritables  affinity. 

Toute  tentalive  d'explieation  fait  d^faut.  La  grande  auto* 
rite  de  Cuvier,  le  souvenir  de  sa  Ticloire  dans  la  lutte 
fameuse  qu*il  soutint  contre  Geoffroy  Saint-Hilaire,  Tin- 
fluence  immense  de  J.  Muller,  qui  tint  en  AUemagne  le 
drapeau  de  la  reaction  centre  les  tendances  des  anciens 
philosophes  de  la  nature ,  avaient  fait  accepter  partout  le 
dogme  scientifique  de  Yimmutabilite  de  I'espece. 

Guvier,  tenant  les  fossiles  de  chaque  periode  geologique 
pour  enti^i'ement  distincts  des  fossiles  situes  au-dessus  et 
au-dessous,  admit  qu'une  m^me  espece  organique  ne  se 
pouvait  rencontrer  dans  deux  formations  geologiques  dis- 
tinctes.  II  fut  amene  a  croire  —  et  son  opinion  fit  foi  pen- 
dant plus  de  cinquante  ans  —  qu'une  serie  de  faunes  et  de 
flores  absolument  independantes  et  distinctes  avaient  suc- 
cessivement  peupie  la  surface  du  globe.  II  divisa  This* 
toire  geologique  de  la  terre  en  un  certain  nombre  de 
periodes,  chacune  nettement  s^par^e  de  la  precMente  el 
(le  la  suivante  par  un  bouleversement  general,  par  une 
revolution »  par  une  catastrophe,  par  ce  qu'il  appelail  un 
cataclysme. 

Chaque  revolution  avait  eu  pour  r^sultat  immediat  Tex- 
termination  complete  du  monde  vegetal  et  animal  exisumt, 
ety  le  cataclysme  une  fois  passe,  une  creation  organique 
absolument  nouvelle  avait  apparu.  Ce  monde  tout  neuf  allait 
i  son  tour  peupler  la  surface  de  la  terre  jusqu*au  jour  ou 
un  nouveau  bouleversement  le  replongerait  dans  le  neaui. 
Cuvier  admctiait  que  les  causes  actuellement  agissantes 
dans  la  nature  etaient  insuffisanies  pour  amener  periodi- 
quement  de  semblables  transformations ;  il  fallait  recourir 
au  miracle  pour  en  trouver  ce  que  Ton  appelait  une  expli* 
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cation.  Quel  dommage  que  la  gin^aiion  spontan^e  des 
rats  el  des  grenouilles  ne  se  puisse  plus  soutenir  1  De  quel 
secours  Tobservation  de  fails  semblables  eut  el^  pour  la 
thtorie  des  creations  de  loutes  pieces  ! 

La  publication  faite  en  1830  des  principes  de  g&)logie 
de  Lycll  eut  pour  r^suhat  de  bannir  h  tout  jamais  «  la  doc* 
trine  des  revolutions  >  du  domaine  de  la  gdologie  et  .d'y 
substituer  la  th^orie  des  actions  lentes  et  continues,  agis* 
sanC  en  veriu  des  forces  naturelles  inh^rentes  au  globe 
terrestre  et  aux  milieux  cosmiques  qui  Fentourent. 
.  Mais  telle  etait  Tautorite  de  Cuvier  aux  yeux  des  natu- 
ralistes  que  sa  doctrine  de  riromutabilite  des  esptees,  de 
la  difference  sp^cifique  des  crtetions  organiques  succes- 
sives  continua  i  r^gner,  alors  mime  que  les  donn^es  sur 
lesquelles  se  fondait  sa  th^orie  ^taient  depuis  longtemps 
reconnues  inexactes. 

En  18K9  parait  le  livre  de  Darwin  sur  Torigine  des 
espies,  la  th6orie  de  la  selection  naturelle  fondle  sur  la 
concurrence  vitale.  Jamais,  depuis  que  les  sciences  sont 
cultivees,  aucune  doctrine  n*a  aussi  profondement  trans- 
form^  tout  renseroble  des  connaissances  humaines,  aucune 
n'a  soulev^  de  luttes  aussi  ardentes  pour  aboutir,  au  bout 
d*un  temps  aussi  court,  k  rallier  k  elle  Timmense  majority 
des  naturalistes  et  des  penseurs. 

Diverses  circonstances  expliquent  le  succte  du  Darwi- 
nisme.  La  doctrine  de  revolution  avait  di}k  iii  formulee 
dans  Tantiquite  grecque  par  les  philosophes  empiriques 
de  recole  ionienne,  par  Anaximandre,  par  Heraclite, 
par  Emp^dode;  Democrite  et  Lucr^ce  eurent  une  con- 
ception assez  nette  de  la  mime  id^e,  qui  fut  reprise  k 
la  fin  du  si^cle  dernier  et  au  commencement  du  siecle 
actuel  par  Goethe  et  Oken  en  Allemagne,  par  Lamarck  et 
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par  Geoffiroy  Saini-Hilaire  en. France.  Maia,  ausaiiAl  baltue 
en  brdche,  elle  fut  bientdt  abandonnde  et  relate  au  rai^ 
des  fables. 

La  base  empirique,  qui  faisait  ddfaut  il  y  a  quatre-vingls 
ans^  avail  6i&  ^blie  quand  Darwin,  api'ds  trente  ann^ 
d'dtudes,  d  observations  et  de  meditations.,  se  dteida  k 
livrer  k  la  publicity  sa  theorie  de  la  adleeiion  naturelle.  La 
connaissance  objective  de  la  nature  vivante  avait  faitd'im* 
menses  progr^:  la  notion  de  Tunitd  de  structure  des  deux 
rdgnes  et  celle  de  Tunitd  vitate  s'dtaient  rdpandues;  les 
physiologistes  itaient  faits  k  Yiiie  que  les  actes  vitaux  ont 
leur.  raison  d'etre  dans  les  conditions  pbysico-chimiques 
qui  les  ddterminent;  Thypoth^  de  la  generation  sponta- 
nie  des  organismes,  qui  se  confond  en  definitive  avec  la 
theorie  des  creations  de  toutes  pieces,  constamment  atta- 
quee  et  refouiee  jusque  dans  ses  derniers  retranehemenls» 
a  cesse  d'etre  soutenablls,  mdme  pour  les  infiniment  peiits; 
non  seulement  tout  organisme  nait  partout  et  toujours  d'uo 
organisme,  mais  dans  les  etres  vivants  meme,  toute  cellule 
provient  d'une  cellule  preexistante ;  la  notion  de  la  conti- 
nuite  de  la  vie  s'impose  k  tons  les  esprits. 

Le  jour  oil  Darwin,  se  fondant  avant  tout  sur  les  faits 
que  revele  retude  de  la  formation  des  races  artificielles, 
demontra  que  la  concurrence  vibile  doit  remplacer  dans  la 
nature  Taction  elective  que  Thomme  excrce  dans  la  forma- 
tion des  races,  il  trouva  les  morphologistes  aussi  bien  que 
les  physiologistes  tout  prepares  k  recevoir  la  nouvelle  doc- 
trine. 

Darwin  apporte  la  reponse  k  cette  question :  Comment 
des  formes  organiques  adaptees  k  un  but  peuvent-elles  se 
developper  sans  Tintervention  directe  d'une  cause  agissant 
en  vue  de  ce  but?  Comment  un  edifice  regulier  peut-il 


(  923  ) 

s'^lever  sans  un  plan  pr^on^a  et  sans  un  arcbitecte? 
(Hseckel.) 

Mais  plus  un  physiologiste  n'eut  admis,  k  T^poque  oil 
parut  le  livre  sur  Torigine  des  especes,  que  le  d^veloppe* 
ment  embryonnaire  d'un  animal  est  le  produitdu  miraele; 
personne  ne  croyait  plus  k  la  n^eessil^  d'invoquer  le 
secours  de  causes  surnaturelles  pour  expliquer  comment 
J^oeuf  d'un  ver  donne  naissance  k  un  ver,  ni  comment  un 
poulet  se  d^vcloppe  dans  Tespaee  de  quelques  jours  aux 
depens  d'une  cellule  unique.  Or,  quel  est  done  Tanimal, 
quelque  inflme  qu'il  puisse  paraltre,  qui  ne  roanifeste  dans 
toutesles  parties  de  son  organisme  la  plus  complete  adapta- 
tion au  r61e  qu'il  doit  remplir? 

Quand  Darwin  invoque  Thdredit^  d'une  part,  la  variabi- 
lity individuelle  de  Tautre  pour  expliquer  revolution  dans 
le  temps,  quand  il  montre  que  ce  qui  se  passe  haturelle- 
ment,  dans  Tespace  de  quelques  heures,  de  quelques  jours, 
de  six  semaines  ou  de  neuf  mois  a  dA  s^accomplir  dans  le 
cours  des  sidles,  la  doctrine  nouvelle  est  salute  avec  fa  veur 
par  tous  ceux  qui  n'attachent  qu'une  valeur  provisoire  aux 
dogmes  scientifiques  et  aux  id^s  re^^es. 

La  notion  d^une  ^chelle  animale  unique  avait  et^  ren- 
versee  par  Guvier  lui-ro^me  et  le  nombre  des  types  d'orga- 
nisation  r^alis^  dans  le  r^goe  animal  actuel  fut  porte  par 
ses  successeurs  k  sept  embranchements,  au  moins.  II  6tait 
devenu  evident  d^une  part  que  si ,  dans  chacun  de  ces 
embranchements,  Ton  constate  une  gradation  manifeste, 
d^autre  part  les .  sous-groupes  du  type  ne  representent 
nullement  des  segments  d*une  m^me  ^helle,  mais  bien 
plutdt  des  lignes  divergcntes. 

L'embryologie  avait  dej&  contribu6,  et  a  servi  bien  plus 
encore  depuis,  k  itablir  eette  divergence  des  types  ani- 
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maux.  Lh  ou  Cuvier  et  von  Baer  avaient  adrnis  une  sepa- 
ration radicale,  la  zoologie  et  la  paleontologie  signalaient 
des  formes  de  transition;  Ton  eonnaissait  d^ji  ce  fait, 
manifestement  en  opposition  avee  la  doctrine  des  revolu- 
tions, que  des  types  r^alis^s  dans  le  eretac^  et  ro^me  dans 
le  carbonif^re  se  rctrouvent  encore  dans  la  nature 
acuielle. 

Les  progris  de  Tembryologie  et  de  Tanatomie  compa- 
r^e,  les  donn^es  de  la  geographic  animate  dans  ses  rap- 
ports avec  la  paleontologie,  toutes  les  recherches  zoolo- 
giques,  en  un  mot,  avaient  apporte  un  tel  ensemble 
d'arguments  en  faveur  de  revolution,  que  le  darwinisme 
devait  s'imposer  et  cela  d*autant  plus  facilement  qu*il 
indiquait  le  comment  de  revolution,  en  s'appuyant  sur 
Tobservation  des  phenomenes  actuels. 

Ge  qui  explique  le  succis  de  la  theorie  de  Darwin,  ce 
n^est  pas  seulement  la  circonstance  que  les  esprits  etaient 
prepares  pour  la  recevoir,  cc  n'est  pas  seulement  la  valenr 
intrinseque  de  la  doctrine  de  la  selection  et  de  la  concur- 
rence vitale,  resuliat  necessaire  de  la  loi  de  Malthus  sur 
Taccroissement  de  la  population, ce  son t  aussi  les  eminenies 
qualites  personnelles  de  Darwin. 

Qui  pent  se  refuser  h  admirer  en  lui  cette  rare  puissance 
d*analyse  et  de  synthese,  de  ces  deux  qualites  mattresses 
qui  s'excluent  chez  la  plupart  des  hommes?  Ou  trouver 
ailleurs  cette  patience  infatigable  k  poursuivre  le  but,  cette 
passion  de  la  verite,  cette  simplicite  dans  Texpose  des 
resultats  des  inductions,  cette  modestie,  ce  calme,  cette 
douceur,  cette  loyaute  dans  la  discussion?  Darwin  traite 
avec  un  sage  dedain  les  attaques  personnelles ;  mais  les 
objections,  d*ou  qu*elles  viennent,  qu*elles  se  presentent 
spontanement  k  son  esprit,  qu'elles  lui  soient  suggerees 
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par  scs  admirateurs  ou  par  ses  adversaires,  il  les  signale, 
il  les  discute  et  s*il  ne  pent  les  refuter  il  avoue  Tranche- 
ment  son  impuissance.  Ges  qualit^s  personnelles,  ce  carac- 
tere  d*i£tite  Pont  fait  comparer  aux  sages  de  la  Grece  antique 
et  Tont  fait  qualifier  c  d^homme  ideal. »  Darwin  a  impose 
le  respect  k  scs  conlradicteurs  les  plus  passionnes.  Le  len- 
demain  de  sa  mort,  dans  ce  pays  ou  il  avait  ei6  Tobjet  de 
tant  d'attaques,  d'injures  et  d'ouirages,  ses  restes  mortels 
^taient  transport's  dans  le  Pantheon  national  de  TAngleterre 
et  deposes  a  cdte  de  ceux  de  Newton.  A  peine  avait-il  dis- 
paru  de  la  sc'ne  de  ce  monde  que  les  grandes  cathedrales 
de  Londres  r'percutaient  les  eloges  fun'bres  dedies  par 
les  chefs  du  clerge  anglican  h  la  ro'moire  du  plus  grand 
penseur  du  XIX*  si6cle. 

De  loutes  les  sciences,  cellc  qui  sous  Timpulsion  des 
idees  nouvellcs  a  realise  les  plus  rapiJes  progr's^  cclle  qui 
a  subi  la  transformation  la  plus  radicale,  c'est  la  morpho- 
logic. Tant  que  les  espices  sont  considc^rees  comme  des 
entiles  independantes  les  unes  desautres^  que  Pidee  d'apr's 
laquelie  les  faunes  et  les  flores  ont  ete  cr'ees  de  toutes 
pieces  rigne  dans  la  science,  comme  dans  les  convictions 
du  public,  r^tude  des  formes,  de  Torganisation  et  de  la 
structure  des  'ires  vivants  ne  peut  etre  que  descriptive. 
Mais  la  morphologic  devient  explicative,  les  faits  devien- 
nent  intelligibles,  d's  que  Ton  admet  que  Th^redite  fait 
sentir  son  action  bien  au  del&  des  limites  de  Tesp^ce. 

L'unite  des  types,  les  analogies  de  structure  et  d'orga- 
nisation  deviennent  des  consequences  necessaires  de  la 
gen'alogie  :  toute  forme  est  le  resultat  de  Taction  combi- 
n'e  de  deux  facteurs,  de  Th'redit'  qui  conserve  et  de 
Tadapiation  qui  modifie.  La  morphologic  devient  compre- 
hensible; elle  revet  un  caraci're   vraimeni  scientifique, 
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cl  k  la  place  d'une  accumulation  informe  de  mat^riaux 
epars,  s  eleve  un  monument  grandiose,  dont  Tedification 
deviendra  dans  I'avonir  I'une  des  gloires  de  la  science  eon- 
temporaine, 

L'anatomie  comparee,  Tenibryologie  et  la  paleontologie, 
autrefois  purement  descriptives,  sont  aujourd*hui  trois 
branches  d*une  seule  et  m^me  science  qui  a  pour  but  de 
reconslituer  Thistoire  du  regne  animal  depuis  son  appari- 
tion h  la  surface  du  globe.  Les  phases  du  developpement 
embryonnaire  d'un  organisme  superieur  nous  retracent 
Ics  elapes  successives  de  son  histoire  gen^alogique;  les 
couches  ^eologiques  renferment  les  restes  plus  ou  ntoins 
compictement  conserves  de  la  lignee  des  anc^tres  des 
animaux  actuels  et  le  systeme  zoologique  se  constitue 
d'une  serie  de  types  dont  Torigine  se  trouve  dans  le  pass6 
de  notre  globe. 

De  m^nie  que  Texplieation  des  langues  parlies  aujour- 
d*hui  se  trouve  dans  Thistoire  de  leur  developpement  suc- 
ecssif  et  dans  leur  genealogie,  que  les  ressemblances  que 
pr^sentenl  entre  elles  les  langues  indo-germaniques  reside 
dans  le  fait  de  leur  comn.une  origine,  de  m^me  lexplication 
des  organismes  actuels  se  trouve  dans  ceux  qui  ne  sont 
plus.  La  morphologic  moderne  est  k  T^rudiiion  ancicnne 
en  matiere  d  organisation  ce  qu*est  la  linguistiquecomparee 
a  la  connaissance  empirique  des  langues.  Les  explications 
sont  de  m^me  ordre  dans  les  deux  cas :  elles  sont  exclusive- 
ment  historiques.  En  celai  la  morphologic  differeessentieU 
lenient  de  la  physiologic.  Ici,  il  s'agit  de  ramener  le  phono- 
m^ne  k  ses  conditions  physico-ehimiques;  Ik,  au  con- 
traire,  les  forces  agissantes  semblent  ^chapper  a  notre 
action  el  Ton  doit  se  borner  k  rattacher  le  present  au 
passe,  k  chercher  dans  ce  qui  a  et^  Texplication  de  ce 
qui  est. 
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La  mani^re  dont  I'anatomie  humaine  est  aujourd'hui 
enseignee  en  Allemagne  se  ressent  profond^ment  de 
rinfluenee  que  les  id^es  d  evolution  ont  exercee  sur  toute 
la  zoologie.  Qui  ne  voit  en  effet  que,  s'il  est  important  au 
niedeein  de  eonnaitre  objectivement  Torganisme  humain, 
il  ne  lui  est  plus  permis  de  negliger  la  science  qui  rend 
compte  des  fails  relalifs  k  I'organisation  et  h  la  structure 
de  rhomme?  G'est  ce  qui  fait  que  tous  ceux  qui  arrivent 
aujourd*hui  k  occuper,  en  Allemagne,  les  chaires  d*ana- 
tomie  humaine,  sont  des  savants  inities  a  la  morphologie 
animale  et  connus  par  des  travaux  d*anatomie  comparee 
et  d'embryologie. 

La  mc^lhode  inductive,  sur  laquelle  reposent  tous  les 
progres  des  sciences  physiques  et  naturelles,  s'est  intro- 
duite  dans  le  domaine  de  la  psychologic  elle-m^me.  Sous 
le  nom  de  psycho-physique,  une  science  nouvelle  s'est 
constitute;  elle  entendappliquer  ftP^tude  des ph^nomenes 
psychiques  les  m^thodes  consacr^es  par  les  sciences  expe- 
rimentales.  A  cdte  des  noms  des  fondateurs  de  la  psycho- 
physique,  de  Weber,  de  Feehner,de  Wundt,deHelmholtz 
et  de  Hering,  figure  avec  honneur  celui  de  notre  confrere 
Delboeuf,  dont  les  ecrits  ont  jete  un  si  vif  eclat  sur  Tuni- 
versite  de  Liege.  La  psycho-physique  constitue  Tune  des 
branches  de  la  physiologic  et,  h  ce  titre,  elle  rentre  dans 
le  groupe  des  sciences  qui  font  Tobjet  des  la  biologic 
moderne, 

Le  caractire  commun  h  tous  les  travaux  de  biologic  qui 
paraissent  de  nos  jours,  c*est  que  tous  poursuivent  en 
meme  temps  que  la  connaissance  des  faits  Texplication  des 
ph^nomenes.  I^  conviction  que  Torganisation  et  la  forme 
aussi  bien  que  les  fonctions  sont  d^termin^es  par  des 
causes  naturelles,  que  la  nature  oi^anique  peut  eire  con- 
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nue  dans  les  m^mes  limites  que  la  nature  inorganique, 
reside  au  fond  des  productions  scientifiques  de  riaimense 
majority  des  biologistes  de  notre  ^poque. 

Le  mot  biologie  n'a  pas  toujours  6ii  employ^  dans  son 
sens  actuel  :  il  fut  cre^  par  Lamarck  et  par  Treviranus 
comme  synonyme  d'histoire  naturelle  des  ^ires  vivants. 
Quelques  naturalistes  entendent  sous  le  nom  de  biologie 
la  connaissance  des  mcBurs  des  animaux ;  parfots  aussi  on 
lui  donne  un  sens  restreint  en  Tidentifiant  a  la  physiologic; 
mais  pour  Timmense  majorile  de  ceux  qui  Temploient,  ie 
terme  a  bien  la  signification  que  nous  lui  avons  attribu6. 
Le  mot  biologie  n'est  pas  d*ailleurs  la  seule  denomination 
scientifique  dont  le  sens  ait  ete  progressivement  alt^re :  la 
signification  universellement  accordee  aujourd^hui  au  mot 
physiologic  ne  r^pond  nullement  a  celle  qu'il  devrait  avoir 
de  par  son  etymologic. 

Les  opinions  que  professent  les  biologistes  modernes, 
en  cc  qui  concerne  la  nature  des  phenomenes  vitaux  ei 
revolution  des  £tres  organises,  se  soni  repandues  k  tel 
point  que  nul  n'ignore  les  consequences  qu*elles  entrainent 
en  ce  qui  concerne  Toriginc  de  Thomme  et  sa  place  en 
regard  de  Tenscmble  de  la  nature.  Ghacun  se  croit  en  droit 
de  se  prononcer  pour  ou  contre  le  darwioisme,  comme  s*il 
s'agissait  d'une  opinion  politique;  Ton  oublie  que  la  theo- 
rie  aciuelle  de  revolution  repose  sur  tout  rensemble  des 
connaissances  biologiques  et  qu'il  serait  bon  de  s'informer 
de  la  qualite  des  arguments  avant  de  se  prononcer  sur  la 
valeur  de  la  doctrine.  Huxley  raconte  qu'un  jour  un  gen- 
lilhomme,  enncmi  acharne  des  id^es  de  Darwin  et  auteur 
d'articles  redoulables  composes  contre  ce  savant,  vint  lui 
demander  quel  etait-  le  meilleur  moyen  de  connaitre  les 
arguments  les  plus  solides  en  faveurde  revolution.  Huxley 
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lui  r^pondity  en  toute  franchise  et  simplici(6 :  Suivez  cn 

COURS    d'aNATOMIE    COMPARtE    BT    ^TUDIEZ    LE    D^VELOPPEHENT 
EMBRYONNAIRE  DES  ANIMAUX. 

Quoi  qu*il  en  soit  d'ailleurs  de  Topinion  que  les  gens  du 
monde  professent  k  regard  du  transformisme,  beaucoup 
d'hommes  de  science  se  demandent  si  les  deductions  que 
Ton  a  tiroes  des  fails  observes,  fort  importantes  au  point  de 
vue  philosophique  et  social,  sont  vraiment  fondces  et  si 
elles  sont  confirmees  par  les  recherches  d  posteriori.  Les 
principes  dont  elles  decoulent  sont-ils  ^tablis  au  point  quil 
ne  soit  plus  permis  de  douter  de  leur  l^itimite?  Bien  des 
biologistes  n'hesiteront  pas  k  r^pondre  affirmativemcnt. 

II  faut  reconnaitre  cependant,en  (ouie  franchise,  que 
(ant  que  les  faits  ne  seront  pas  venus  confirmer  chacune 
des  deductions  importantes  que  Ton  pent  tirer  de  ces  doc- 
trines, aussi  longtempsy  pour  citer  un  exemple,  que  les 
solutions  de  continuite  qui  paraissent  exisler  dans  le  monde 
animal  n*auront  pas  ete  remplies,  le  doute  sera  utile  ct 
jusqu'ii  un  certain  point  justifi^,  tout  au  moins  en  ce  qui 
concerne  ces  conclusions  particuli^res.  D^autre  part,  toute 
d^couverte  qui  vientcomblerune  semblable  lacune,  qu*elle 
relive  de  Tanatomie  comparie,  de  Tembryologie  ou  de  la 
paliontologie,  constituera  une  probabilite  de  plus  en 
faveurderuniversaliti  de  la  loi  d'ivoluiion.  Je  m*explique. 

Le  type  des  oiseaux  ne  se  relic  par  aucune  forme  vivante 
k  celui  des  reptiles, dont  les  oiseaux  se  rapprochentcepen- 
dant  par  tant  de  caractires  communs. 

Si,  comme  Taffirment  les  morphologistes,  les  oiseaux 
sont  issus  des  reptiles,  nos  oiseaux  actuels,  depourvus  de 
toute  trace  de  dents  et  si  bien  caracterises  par  leur  station 
bipede,  doivent  presenter  dans  le  cours  de  leur  developpe- 
mcnt  embryonnaire  quelques  traces,  tout  au  moins,  des 
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caracteres  de  leurs  anc^trcs  reptiliens;  de  plus,  des  formes 
de  transition  ont  du  cxister  a  certaines  epoques  de  noire 
passe  g^ologique. 

Or,  tout  recemnient,  en  etudiant  le  developpement  des 
perroqueis,  Praise  a  reeonnu  que  pendant  la  vie  embryon- 
naire,  la  mielioire  de  ces  oiseaux  est  pourvue  de  papilles 
dentaires,  log^es  dans  de  veritables  alveoles;  Bianehart 
avaitd^j^,  il  y  a  vingt  ans,  signal^  Texistence  de  dents 
rudimentaires  chez  ies  perroquets. 

On  a  signale  depuis  longtemps  le  m^me  fait  en  ee  qui 
concerne  des  mammif^res  d^pourvus  de  dents;  pendant 
qu'ils  se  d^veloppent,  a  Tetat  d'embryon,  dans  le  sein 
maternel,  ils  ont  des  dents  :  Ies  baleines  sont  dans  ce  eas; 
au  moment  de  la  naissanee  ces  organes  ont  disparu  par 
resorption.  Comment  expliquer  Tapparition  de  ces  organes 
inutiles,  si  ce  n'est  en  admettant  que  ces  formes  ^dcnteos 
d^rivent  de  vertibr^s  pourvus  de  dents? 

L'inter^t  scientifique  qui  s'altache  aux  Iguanodons 
resulte  principalement  de  cette  circonstance,  que  Ies  Dino- 
sauriens  constituent  Tun  des  types  de  transition  entre  Ies 
reptiles  quadrupedes  et  Ies  oiseaux  bip^des.  Ils  reprc- 
sentent  Pun  des  chainons  de  la  lign^e  ancestrale  qui  rat- 
(ache  Ies  oiseaux  actuels  aux  reptiles  secondaires.  L'on 
connait  d^j^  une  s^rie  de  formes  participant,  k  des  degres 
divers,  aux  caracteres  des  deux  classes  :  tels  sont  Ies  Odon- 
tornithes,  TArchaeopteryx,  le  Gampsognalhus,  etc. 

Si,  en  ce  qui  concerne  la  g^nealogie  des  oiseaux,  malgre 
d'importantes  d^couvertes,  nosdonn^es  sont  encore  incom- 
pletes et  fragmentaires,  il  en  est  de  m^me,  a  part  de  rares 
ct  pr^cieuses  exceptions,  pour  presque  tout  le  r^gne  ani- 
mal. Que  de  lacunes  k  combler!  que  de  faits  inexplicablcs 
en  anatomic  compar^e,  surtouten  embryologie! 
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II  imporle  que  la  science  fournisse,  en  ce  qui  concerne 
chacun  des  grands  embranchemenis  du  regne  animal, 
Texplication  de  rorganisation,en  elucidantcompl^temenl  la 
genealogie  dcs  formes  et  Thistoire  des  appareils,  des  lissus 
ct  des organes.  Tous  les  Iravaux  de  morphologic  que  Ion 
poursuil  aujourdMiui  lendent  vers  ce  but.  Et  (ant  qu'il  res- 
tiTa  nne  lacune,  lant  qu'il  y  aura  une  question  de  morpho- 
logic k  eclaircir,  tant  qu'un  fait  cadrera  mal  avec  la  th^orie, 
un  doute  pourra  utilement  se  produire. 

Un  jour  viendra  ou  la  lumiere  sera  faite ;  ou  bien  les 
biologistes  auront  demontr^  irrefutablement  la  v^ritc  de 
leurs  doctrines  et  de  toutes  Ics  deductions  qui  en  decou- 
lent,  ou  bicn  ils  reconnaltront  qu'ils  ont  erre.  Les  ques- 
tions qu'il  s'agit  de  resoudre  ne  depassent  pas  les  limiies 
imposees  aux  efforts  de  lesprit  humain  et  les  immenses 
conquites  que  les  sciences  physiques  et  nalurelles  ont 
faitcs  depuis  un  sitele,  permeltent  de  bien  augurer  de 
lavenir. 

Le  devoir  des  Etats  est  d'aider  ceux  qui  se  consacrent 
h  la  recherche  de  la  verit^  et  de  leur  fournir  les  moyens 
materiels  dont  ils  ont  besoin  pour  poursuivrc  leurs 
rccherches.  Limportanee  des  questions  soulev^es  justifie 
pleinement  les  sacrifices  que  les  nations  ^clair^es  s'impo- 
sent  en  faveur  des  sciences  d'observation  et  d'experimen- 
tation. 

Ce  que  nous  demandons,  c*est  que  notre  petit  pays,  si 
grand  par  son  commerce,  par  son  industrie  et  par  ses 
beaux-arts,  ne  reste  pas  indifferent  aux  grayes  questions 
qui  se  debattent;  c'est  que  nos  Chambres  legislatives, 
comprenant  loute  Timporiance  des  Etudes  qui  ont  pour 
but  d*en  preparer  la  solution,  tiennent  k  honneur  de  les 
encourager  eflicacement ;  c'est  enfin  que,  fort  de  Tappui  des 
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representants  de  la  nation,  notre  Gouvernement ,  auquel 
nous  devons  d^jii  tant  de  reformes  utiles,  temoigne  de 
nouveau  de  son  zele  pour  les  int^rits  de  la  science  en 
decreiani  les  mesures  les  plus  propres  k  faciliter  les  tra- 
vaux  de  ceux  qui  se  devouent  aux  progr^  de  la  biologic. 


—  M.  A.  Renard  donne  lecture  du  discours  suivant  sur 
la  nature  du  fond  des  grandes  mers  : 

Les  expeditions  organis^es  pour  Texploration  de  mers 
profondes  ont  rapport^  de  leurs  croisieres  scientifiques  un 
richebutin  de  fails:  en  augmenlant  nos  connaissances  sur 
les  ph^nom^nes  physiques  de  TOc^an  et  sur  les  orga- 
nisnies  qu*il  renfermcy  elles  nous  ont  revele  la  nature  des 
sediments  qui  se  Torment  loin  des  c6tes.  Ces  d<^pdts  pelagi- 
qucs  commencent  au  point  oil  les  sediments  littoraux, 
qui  bordent  les  terres  d*une  zone  etroite,  cessent  de  s'accu- 
muler.  Les  mati&res  arrachees  aux  continents  et  tenues  en 
suspension  par  les  eauxne  peuvent  pas  flotter  ind^finiment; 
elles  vont  atterrir  h  une  distance  des  cdtes  qui  ne  depasse 
pas  300  kilometres  en  moyenne.  Que  se  passe-t-il  dans 
les  vastes  regions  ou  raction  Erosive  des  vagues  ne  pent 
plus  s*exercer;  quelle  est  la  nature  de  la  vase  qui  s'etale 
sur  les  grands  fonds  des  mers  actuelles?  G  est  en  m*ap- 
puyant  sur  les  r^sultats  obtenus  par  les  sondages  et  les  dra- 
gages  en  haute  mer  executes  par  les  expeditions  de  Fami- 
raute  anglaise  que  jc  vais  repondre  h  cette  question. 

On  constate  sous  la  haute  mcr  deux  sortes  de  d^pdCs, 
les  uns  sont  dus  h  Taceumulation  des  depouilles  d'orga- 
nismes:  animaux  et  plantes  pelagiqucs;  les  autressont  le 
resuhat  de  Tactivite  chimique  de  la  mer:  iis  se  formenl 
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dans  les  grands  fonds  loindes  cdtcs^aux  points  ou  ni  raction 
m^canique  des  eaux  ni  Taction  organique  ne  peuvent  se 
faire  sentir  d'une  maniire  notable. 

(lommen^ons  par  les  sediments  p^lagiques  ou  se  revile 
l'activit(^  des  plantes  inf^rieures.  On  pent  avancer  d*une 
maniere  generate  que,  parmi  les  £tres  dont  les  restes  con«- 
courent  le  plus  efficacement  h  augmenter  la  masse  des 
sediments  actuels,  les  organismes  microseopiques  jouent 
le  principal  rdle.  Les  diatom^es,  grace  a  la  membrane 
resistante  q u*elles  possedent,  ont  une  part  importante  dans  la 
formation  des  d^pdts  p^Iagiques;  elle  fut  constat^ed^s  les 
debuts  des  explorations  sous-marines.  Lors  de  Texp^di- 
lion  antarclique  de  sir  James  Clarke  Ross, on  1839,  Hooker 
avait  indiqu^  Tabondance  de  ces  plantes  silieeuses  a  la  sur- 
face ct  sur  le  lit  des  mcrs  polaircs  du  Sud.  Ces  observations 
ont  et^  conGrmees  par  les  naturalistes  du  Challenger.  Sir 
Wyville  Thomson  a  trouve  qu'entre  les  paralleles  50  et 
60  S.y  le  fond  de  la  mer  est  tapisse  d*un  depdt  vaseux  extr^- 
mement  fin,  donnant,  apris  qu'on  la  s^che,  une  poudre 
blanche  impalpable,  dont  les  caracleres  physiques  sont 
ceux  d*une  farinc  silicetise.  Soumise  au  microscope,  cette 
bone  a  diatomees  se  monire  essenticllement  composee  des 
frustules  de  ces  plantes.  Un  pen  au  nord  des  lies  Heard, 
par  52''29'  lat.  S.  7^^ZG^  long.E.,le  filet  revintcharg^  d'unc 
substance  gelatineuse  jaune  pdle,pech6ea  quelques  brasses 
de  la  surface; elle  renfermait  les  memes  diatomees  que  Ton 
avait  ramen^es  en  ce  point  du  fond  de  la  mer.  D'aprcs  ces 
observations,  il  se  formerait  dans  Tocean  Antaictique,  k 
partir  du  50°  parall^le  jusqu'au  80%  une  vase  siliceuse  ou 
dominent  les  fnis(ulos  dedinfomccs,les  squrlcties  de  radio- 
laires  ct  les  spicules  de  spongiaires.  D*un  autre  cdt<i,  les 
recherchcs  de  Penny,  de  Brooke  et  de  Nordenskjold  por- 
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tent  a  admelire  que  le  lit  des  mers  polaires  arctiques  est 
recouvert  de  sediments  ayant  unc  origine  analogue. 

L'examen  des  conditions  ou  Ton  retrouve  ces  plantes  a 
enveloppe  siliceuse  n'est  pas  sans  inter^t  pour  le  geoiogue. 
On  constate  d*abord  qu*el!es  abondent  dans  les  mers  plus 
froides  oh  les  foraminif^res  ne  se  d^veloppent  pas  avee  la 
prodigieuse  abondancc  que  I'on  observe  dans  les  zones 
tropicales.  On  voit,  en  outre,  que  ces  sediments  de  terre  i 
diatom^es  se  sont  deposes  dans  toutes  les  regions  de  la 
merou  la  density  de  Teau  est  moins  elevee  :  aiix  embou- 
chures des  grands  fleuves,  aux  abords  des  continents  hor- 
des de  glaces  c6lieres,  dans  les  parages  0(1  flottent  les  ban- 
quises,  sur  les  aires  h  grandes  pluies,  partout  enfin  oil 
rintroduction  de  Teau  douce  vient  abaisser  le  poids  speci- 
fique  des  eaux  marines. 

Sauf  les  plantes  microscopiquesdont  nos  venons  d'esquis- 
ser  Paction  g^ologique  dans  les  mers  actuelles,leregne  vege- 
tal apporte  pcu  de  materiaux  a  redification  des  couches  qui 
se  Torment  sur  le  lit  de  TOcean.  L'expedition  fran^aise  du 
Talisman  vient  d'cxplorer  Timmense  amas  de  varechs  de 
la  mer  des  Sargasses,  les  savants  qui  dirigerent  ces  reeher- 
ches  nous  diront  bientot  si  les  debris  de  ces  plantes  marines 
concourent  h  la  formation  des  sediments  pelagiques.  —  Je 
relive  en  passant  un  fait  qui  montre  comment  des  prodnirs 
essentiellement  terrig^nes  peuvent  se  trouver  accidentelle- 
ment  m^les  aux  depdts  de  la  liaute  mer  :  c'est  la  presence 
souvent  constat^e  par  les  dragages,  k  de  grandes  distances 
des  cdlcSy  de  branches  d  arbres,  de  feuilles  et  de  fruits. 
Geci  nous  prouve  comment  des  debris  de  la  vegetation 
continentale  peuvent  ^tre  entralnes  dans  les  vases  pelagi- 
ques, auxquelles  ils  n'apparliennent  pas  plus  que  les 
scories  et  les  Eclats  de  houille  que  la  drague  ram^ne  sou- 
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vent,  lorsqirelle  balaye  les  lignes  que  suivent  les  steamers 
transatlantiques. 

Passons  aux  sediments  pelagiques  formes  par  I'accuniu- 
ialion  (les  d^pouilies  du  rdgne  animal.  Les  radiolaires, 
souvent  associt^s  aux  diatom^es^  fixent  comme  elles  la  siliVe 
de  Teau  des  mers,  dont  ils  habitent  la  nappe  superieure ; 
apres  leur  mort,  leurs  squelettes  viennent  eouvrir  le  lit  de 
rOc^an.  Cost  principalement  au  centre  du  Paeifique  et 
aux  plus  grandes  profondeurs,  que  les  radiolaires  s'accu- 
mulent  assez  nombreux  pour  former  une  vase  siliceuse  de 
nature  speciale  disign^e  sous  le  nom  de  boue  a  radiolaires. 
Ceite  vase  gris^tre  est  toujours  m^l^e  k  des  partieules 
argileusesy  k  des  debris  volcaniques  et  a  de  petits  nodules 
doxyde  dc  manganese.  Au  microscope,  elle  ne  laisse 
entrevoir  que  des  restes  organiques  en  silice  :  radiolaires  , 
spongiaires  et  diatomees.  Entre  la  Nouvelle-Guin^e  et  le 
Japon,  le  lit  de  TOc^an  se  creuse  en  abime  de  4,575  brasses; 
a  ce  point,  le  plus  profond  que  la  sonde  ait  atteint 
jusqu*ici,  on  a  dragu^  la  boue  k  radiolaires  la  plus  pure. 
On  peut  avancer  d'une  maniire  g^n^rale  que  ces  d^pdts 
siliceux  appartiennent  k  des  zones  plus  profondes  de 
rOc^an  que  la  boue  a  globigerines,  dont  il  resfe  k  faire 
connaitre  la  composition  et  les  lois  qui  en  r^gissent  la 
reparlifion. 

Nous  venons  d*entrevoir  Toeuvre  g^ologique  accomplie 
par  les  plantes  inferieures  et  par  les  rhizopodes  k  squelette 
siliceux;  T^tude  de  la  vase  qui  se  depose  sur  le  lit  de 
rOcdan  dans  Tespace  entre  les  deux  zones  polaires  va  nous 
permettre  d'apprecier  la  part  que  les  foraminiferes  calca- 
reux  prennent  k  la  formation  des  sediments  dc  haute  mer. 
Dans  cette  zone  moyenne  de  TOcdan  qui  comprend  envi- 
ron llO^de  latitude,  la  composition  des  ddpdts  organiques 
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offre  en  general  une  assez  grande  analogie  d^aspect  avec  la 
eraie  blanche.  Ces  sediments  ealeareuxsont  principalement 
fornoes  dcs  d^pouilles  de  globig6rines  et  d^autres  forami> 
nifi^res  pelagiques  auxquels  viennent  s^ajouter  les  cocco- 
spheres  et  les  rhabdospheres  sur  la  nature  desquels  les  nalu- 
ralistes  ne  sont  pas  encore  fix^s. 

L*exp£dition  du  Challenger  a  montr^  que  cetle  boue  k 
globig^rines  est  r^pandue  sur  le  lit  des  profondeurs 
moyennes  des  grandes  mers;  elle  a  prouv^  que  les  rbizo- 
podes  ealcareux  diminuent  en  nombre  et  finissent  par  dis- 
paraitre  lorsqu*on  s'avance  de  Tequatcur  vers  les  p6les.  Ce 
fait  est  evidemment  en  rapport  avec  la  temperature  de  la 
surface  des  eaux  oc^aniques^  il  (end  h  montrer  une  fois  de 
plus  que  les  foraminiferes  pelagiques  vivent  principalement 
dans  les  zones  superficielles  de  la  mer,  d'oA  ils  tombent  au 
fond  k  Telat  de  eadavre.  Les  naturalisles  de  cette  expMi- 
tion  on(  constat^  en  outre  que  celte  boue  h  globig^rines 
n'ost  presque  jamais  representee  sur  des  fonds  qui  depas- 
sent  2,500  brasses. 

L*aire  g^ographique  occup^e  dans  les  mers  actuelles  par 
les  foraminiferes  k  test  calcaire  est  d^termin^c,  avons-nous 
dii,  par  la  temperature;  mais  en  m^me  temps  Tinfluence  de 
la  profondeur  de  Tcau  se  manifesto  sur  la  repartition  des 
sediments  marins  formes  par  la  depouille  des  organisroes 
k  carapace  calcareuse.  Si  les  zoologistes  n'ont  pas  encore 
eiucide  tons  les  faits  relatifs  a  Thabitat  des  foraminiferes 
pelagiques,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  cependant  qu^on 
pout  considerer  comme  parfailoment  demontre  quele  grand 
nombre  d'entre  eux  trouvent,  durant  leur  vie,  un  asile 
dans  les  zones  superficielles  et  qu'ils  ne  tombent  sur  le  lit 
de  la  mer  qu'apres  leur  mort.  Nous  touchons  i  Tun  des 
esultats  saillants  des  explorations  sous-marines. 
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Au  moment  de  commencer  son  grand  voyage  de  eir- 
cumnavigation,  sir  Wyvillc  Thomson  ^lait  convaincu  que 
les  globig<^rines  piehees  au  filet  i  de  faibles  profondeurs 
constiluaient  des  exceptions;  mais  apr^s  les  di^eouvertes 
et  les  travaux  de  M.  John  Murray,  qui  Taccompagnait 
commc  naturaliste,  il  fut  amen^  k  modifier  eompleiemeni 
ses  vues.  M.  Murray  compara  avee  soin  les  foraminiferos 
rapporl^  de  la  profondeur  par  la  sonde  ou  la  drague  et 
cenx  qu'il  p^chait  k  moins  de  iOO  brasses  prds  de  la  sur- 
face; il  put  conslater  de  cette  mani^re  que,  pour  un  point 
donn^y  il  y  a  toujours  identity  sp^cifique  entre  les  forami- 
niferes  recueillis  au  filet,  qui  vivent  dans  les  eaux  superfi- 
cielles,  el  les  d^pouilles  des  memes  itres  qui  gisent  au 
fond.  Cette  d^couverte  est  d'une  imporcance  capitale  pour 
r^tude  des  phinomines  g^ologiques  des  mers  actuelles; 
elle  va  nous  permettre  de  reiier  les  d^pdts  organiques  k 
ceux  qui  soot  le  r^sultat  de  Tactivit^  chimique  de  TOcean. 

Connaissant  la  nature  de  la  vase  calcaire  qui,  dans  la 
grande  zone  intermediaire,  recouvre  le  lit  de  TAtlantique, 
du  Pacifique  et  des  mers  du  Sud  jusqu'd  des  profondeurs 
d'environ  2,000  brasses;  connaissant  en  outre  la  distribu- 
tion balhymetrique  des  foraminif^res  que  nous  avons  vus 
entrer  pour  une  si  grande  part  dans  les  sediments,  nous 
allons  montrer  les  transitions  de  cette  bouc  calcaire  avee 
le  sediment  p^lagique  par  excellence  :  I'argile  rouge  des 
grands  fonds. 

Le  Challenger,  en  explorant  les  depressions  de  la  zone 
centrale  de  TAtlantique  et  du  Pacifique,  a  trouv^,  k  3,000 
brasses  environ,  des  depAts  dargile  sans  traces  d*orga- 
nisme  calcareux.  Lorsqu*on  descend  des  plateaux  sous- 
marins  aux  bas-fonds  de  TOcean,  a  des  profondeurs  qui 
depassent  2,250  brasses,  la  vase  a  globigerines  disparait 
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graduellement ;  elle  passe  li  une  marne  grisAtre;  enfio  eile 
est  definiiivement  remplac^e  par  une  mati^re  argileuse, 
tapissant  toutes  les  depressions  sous  SySOO  brasses.  La 
transition  entre  la  formation  calcaire  et  les  couches  Brp- 
leuses  se  fail  d*une  maniere  presque  insensible,  les  coquilles 
perdent  peui  peu  la  vivacity  de  leurs  contours^  elles  parais- 
sent  subir  une  alteration  profonde,  rev^tent  une  coloration 
brun&tre  et  a  mesure  que  Td^ment  calcareux  disparait,  il 
fait  place  k  une  boue  rougeitre  form^e  de  particules  impal- 
pables  qui  constituent  I'argile  rouge. 

Si  nous  nous  rappelons  maintenant  que  les  ^Idments  les 
plus  importants  des  depdts  organiques  sont  descendus  des 
eaux  superGcielles,  et  que  les  formes  de  relief  du  lit  de  la 
mer  ne  peuvent  par  elles-m^mes  empteber  ces  debris 
d'animaux  etde  plantes  de  s  accumuler  sur  le  fond,  leur 
absence  dans  les  zones  a  argile  rouge  ne  s  explique  que 
par  une  decomposition  sous  Taction  d*une  cause  que  nous 
aliens  cbercber  k  connaitre. 

Sans  pouvoir  pr6ciser  d*une  maniere  tout  k  fait  rigou- 
reuse  comment  s^opere  T^limination  des  organismes  cal- 
caires  dans  les  grands  fonds,  on  a  eependant  de  fortes 
raisons  de  penser  qu'elle  est  due  k  la  presence  de  Facide 
carbonique  dans  les  couches  liquides  qui  avoisinent  le  lit 
de  rOc^an,  et  que  Taction  de  cet  acide  y  serait  augmcntde 
par  la  pression  des  ^normes  masses  d'eau  surincombantes. 
On  sait  que  ce  corps,  m^le  a  Teau,  constitue  un  dissolvant 
^nergique  du  calcaire;  et,  d*un  autre  cdte,  les  observations 
tendent  k  montrer  que  les  eaux  des  grandes  depressions 
conticnnent  plus  d*acide  carbonique  que  celles  des  zones 
superieures.  Toutefois  on  ne  doit  pas  se  dissimuler  qu^il 
existe  sur  ce  point  des  divergences  d'opinions,  qui  se  sont 
traduites  dans  le  travail  dc  M.  Tornoe  sur  la  composition 
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chimique  des  eaux  recueillies  par  Texpedition  norv^- 
gicnne  des  mers  du  Nord.  Les  resultats  definitifs  de  Tana- 
lyse  des  eaux  puisiies  par  le  Challenger  aux  diflerenles 
profondeurs  ne  sont  pas  encore  connus;  mais  ce  grand 
travail,  eonfie  h  M.  Diltmar,  ne  peut  manquer  de  nous  aider 
h  trancher  les  difficultesdonl  la  solution,  quelle  qu'elle  soit, 
n*enlevera  rien  aux  faits  g^neraux  qui  viennent  d*etre  indi- 
ques. 

Pour  completer  cette  etude  des  sediments  organiques 
des  grandes  mers,  signalons  un  dernier  terme  que  M.  Mur- 
ray et  moi  avons  ete  amends  a  er^er  pour  designer  cer- 
taines  vases  calcaires  p^lagiques  oil  de  nombreuses  eoquilles 
de  mollusques  sont  representees,  je  veux  parler  de  la  boue 
a pteropodes.  En  indiquant  les  caracteres  de  lelenient  cal- 
careux  qui  se  decompose  dans  les  grands  fonds,  on  a  fait 
remarquer  que,  de  m^me  que  les  eoquilles  de  foramini- 
r^res,  celles  des  pteropodes  et  d'autres  mollusques  vivant 
a  la  surface,  font  defaut  k  mesure  que  les  sediments  pro- 
viennent  de  depressions  plus  considerables.  On  observe, 
en  outre,  que  lorsque  la  sonde  ramenc  des  sediments  etales 
sur  une  decliviie  s'avau^ant  vers  une  fosse,  les  eoquilles  de 
pteropodes  sont  celles  dont  le  nombre  diminue  le  plus 
rapidement  en  raisoii  de  la  profondeur.  On  trouve  d'abord 
de  la  vase  h  globigerines  avee  de  nombreux  restes  de  pte« 
ropodes  :  c'est  la  boue  a  pteropodes.  Les  sondages  plus 
profonds  ram^nent  ensuite  la  boue  a  globigerines  sans 
debris  de  mollusques,  et  dans  les  grandes  depressions  on 
ne  constate  plus  que  de  Targile  sans  organismes  k  test 
calcaire.  On  peut  expliquer  cette  disparition  des  eoquilles 
de  pteropodes  en  admettant  que,  quoique  plus  grandes 
que  celles  des  foraminif^res,  elles  sont  moins  epaisses; 
elles  offrent  plus  de  surface  d'attnque  que  celles  des  glo- 
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big^rines  au  dissolvant  qui  decompose  relemenl  calcaire 
des  sediments  deposes  dans  les  grands  fonds.  Peut-dtre» 
mais  nous  sommes  peu  portes  a  TadmeUrey  cette  attaque 
est-ellc  facilit^e  parce  que  les  eoquillcs  de  pt^ropodes 
seraienl  en  arngonite.  Quoi  qu'il  en  suit,  en  ^lablissant 
celte  noiivelle  subdivision  de  sediment  p^lagique,  nous 
nous  sommes  appuyc  sur  des  fails  bien  constates  et  qui 
indiquent,  pour  ce  dep6t,un  horizon  bathymetrique  deter- 
mine. 

II  est  des  aires  immenses  du  lit  de  fOcean  sur  lesquelles 
Taction  organique  et  Tapport  des  sediments  arraches  aux 
continents  ne  laissent  qu^une  trace  5  peine  sensible.  La 
drague  promen^e  sur  ces  vastes  et  profondes  regions  de 
la  mer,  ou  la  sedimentation  normale  est  en  quelque  sorte 
suspendue,  nc  ramenc  que  la  vase  rougeatre  que  nous 
avons  designee  sous  le  nom  d'argile  des  grands  fonds.  Gc 
dep6t  recouvre  toutes  les  depressions  qui  depassent  2,500 
h  3,000  brasses.  On  peui  dire  m^me  que  cette  argile  sc 
forme  sur  loute  Ictendue  des  bassins  pelagiques;  mais 
elle  n'apparalt  qu*aux  points  ou  les  organismes  calcareux 
et  siliceux  ne  viennent  pas  en  voiler  les  caract^res.  II 
importe  de  preciser  la  nature  de  ce  depdt,  d*en  etudier  Ic 
mode  de  formation  et  de  rattacher  k  cette  description  celle 
des  substances  minerales  et  des  restes  organiques  qui  lui 
sont  souvent  associes. 

Ces  matieres  argileuses  sont  colorees  par  le  fer  ou  le 
manganese,  qui  leur  donnent  une  teinte  plus  ou  moins 
fonc^e  brun-rouge^tre.  Gen^ralement  cette  vase  est  impal- 
pable ;  sechee,  ellc  devient  coh^rente  et  montre  la  strie 
ou  la  raclure  luisanle  des  argiles.  Sans  vouloir  insistcr 
sur  les  caract^res  mineralogiques ,  r^sumous  les  don- 
nees  que  nous  offre  Texamen    microscopique  de  cette 
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matiire.  Ge  s^dinient,  malaxe  et  decant^,  donne  un  residu 
eompos^  de  particules  minerales  non  roulees,  od  se  distin- 
gucDt  surtout  des  mindraux  volcaniques ,  de  petits  frag- 
ments de  roches  ^ruptives  recentes  et  de  restes  d  orga- 
nismes  siliceux.  La  substance  qui  eonstitue  k  proprement 
parler  Targile  est  formee  de  particules  amorphes  qui 
empdtent  des  fragments  minuscules  de  Fenveloppe  des 
diatom^eSy  des  spongiaires  et  des  radiolaires  et  des  debris 
ind^terminables  de  mineraux. 

L*origine  de  ces  vastes  depdts  d  argile  oifre  un  probl&me 
du  plus  haut  int^r^t.  On  supposa  d'abord  que  ces  s^di- 
ments  etaient  composes  de  particules  microscopiques 
provenant  de  la  disintegration  des  roches  par  les  rivieres 
et  par  Taction  des  vagues  sur  les  cdtes.  On  croyait  que  ces 
malieres  tenues  en  suspension  avaient  ^te  portees  par  les 
couranls  et  ^talees  ensuite  sur  le  fond  des  mers. 

Mais  on  pouvait  objectcr  a  cetle  explication  Tuniformile 
de  composition  que  presentent  ces  depdts  sur  la  vaste 
eiendue  ou  Ton  a  constate  leur  presence;  on  pouvait  nion- 
trer  que  m^me  les  maleriaux  de  tres  petites  dimensions, 
qui  sont  condamn^s  k  flotter  sans  cesse  dans  les  eaux 
agit^eSy  doivent  finir  par  se  prccipiter  bient6t  au  fond  des 
eaux  salves,  gr^ce  k  un  filtrage  nature! ;  que  la  ou  Tagita- 
tion  des  flots  cesse,  ces  particules  doivent  necessairement 
tomber  sur  le  lit  de  la  mer  et  donner  naissance  k  des  ddpdts 
littoraux.  D'apr^s  sir  Wyville  Thomson,  ces  couches  argi- 
leuses  devraient  leur  originc  aux  organismes  k  test  calcaire 
qui  vivent  k  la  surface,  et  dont  lescoquilles  se  decomposent 
dans  les  grands  fonds  en  abandonnant  un  residu  argileux. 
Les  recherches  que  nous  avons  faites  sur  la  composition 
des  organismes  calcaires  pris  au  filet  dans  les  eaux  super- 
ficielles  de  TAtlantique,   ne    permettenl  pas  d'adopter 
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I'interpr^tation  de  Thomson,  qui  n'a  joui  d^ailleurs  que 
d'une  vogue  niomentan^e.  Elle  a  6i&  remplacee  par  eetle 
de  M.  John  Murray,  k  laquelle  mes  etudes  m'ont  rallie.  Ce 
savant  rattaclie  la  formation  de  Targile  k  la  deeomposition 
des  produits  volcaniques  meubles  dont  il  a  fait  voir  la 
repartition  universelle  dans  les  dep6ts  pdlagiques. 

Ces  mati^res  volcaniques  proviennent  des  ponces  Act- 
tantes,  des  cendres  volcaniques  projet^es  par  les  volcans 
terrestres  et  portees  a   d*enormes  distances   du  centre 
d^^ruption.  On  sait,  d'un  autre  cdte,  que  des  lits  de  tuffs  et 
de  laves  se  sont  ^tal^s  sur  le  fond  de  la  mer.  Get  ensemble 
de  roches  pyrog^nes,  riches  en  silicates  alumineux,  se 
decompose  sous  Taction  chimique  de  Teau  et  donne  nais- 
sance  k  ces  masses  argileuses,  d*apres  des  reactions  que 
nous  pouvons  suivre  tous  les  jours  a  la  surface  du  globe 
et  qui  sont  trop  connues  pour  qu*on  doive  les  indiquer  ici. 
Depuis  que  cette  th^orie  a  et6  ^mise,  les  sediments  p6la- 
giques  ont  et6  soumis  k  un  examen  chimique  et  microsco- 
pique  d^taille,  et  cette  inxde  a  apporte  une  pleine  confir- 
mation aux  vues  qui  viennent  d'etre  indiquees;  des  cen- 
taines  de  sondages  ont  ^te  analyses  au  microscope,  et  on 
n*a  pas  manque  une  seule  fois  de  conslater  dans  la  vase 
argileusc  la  presence  de  ponces,  de  lapilliy  de  silicates  et 
d  autres  mineraux   volcaniques   aux  diverses  phases  de 
decomposition. 

Ce  qui  a  conduit  k  cette  solution  du  probleme,  c*est  que, 
sur  toule  T^lendue  des  grandes  mers,  on  est  parvenu  k 
ramasser  au  fitet  des  fragments  de  ponce,  et  que  la  drague 
a  rapport^,  de  toutes  les  regions  qu'elle  a  balay^es,  des 
esquilles  de  la  m^me  roche.  II  est  evident  qu^un  grand 
nombre  de  ces  produits  vitreux  proviennent  des  volcans 
terrestres,  qu'ils  ont  ei^  entraines  par  les  fleuves  k  la  mer» 
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ou  ils  floUent  jusqu^au  moment  oii  les  pores  sont  envahis 
par  Teau.  Mais  dans  d'aulres  eas^  les  debris  volcaniqucs 
dragues  au  milieu  de  TOcean  ont  M  ^jacul^s  par  des 
eruptions  sous-marines  dont  le  fond  de  la  mer  doit  avoir 
ete  souvent  le  theatre.  C'est  le  eas  en  particulier  pour  le 
centre  du  Pacifique,  dont  le  lit  est  convert  de  lapiUi  de 
verre  basaltique.  On  voit  sur  ces  ^hantillons  de  matiere 
vitreuse^qu'ils  passent  graduellement  &  la  vari^t^  hydratoe, 
connue  sons  le  nom  de  palagonite,  et  que  le  dernier  terme 
de  leur  alteration  est  la  formation  d*une  substance  argi- 
leuse  rouge&tre. 

On  est  ainsi  conduit  h  admettre  que  le  d6p6t  le  plus 
vaste  des  terrains  modernes  est  du  k  la  decomposition 
des  produits  de  Tactivite  interne  du  globe  ^tal^s  sur  le 
fond  des  mers.  Le  r^sultat  final  de  Taction  chimique  des 
eaux  marines  se  traduit  par  la  formation  de  cette  vase 
argileusCy  qui  se  rctrouve  partout  dans  les  d^pdls  de  haute 
mer,  tantdt  voilee  par  Tabondance  des  organismes  siliceux 
et  calcareux,  tantdt  apparaissant  avec  ses  caractercs  pro- 
prcs,  associee  a  des  substances  min^rales  dont  quelques- 
unes  nous  permettent  d*apprecier  la  lenteur  de  sa  forma- 
tion et  dont  la  presence  corrobore  la  (hdorie  admise  pour 
expliquer  son  origine. 

Parmi  les  produits  les  plus  remarquables  de  Taction 
chimique  de  la  mer  sur  les  mati^res  volcaniqucs  en  d^om- 
position,  il  faut  citer  avant  tout  la  formation  de  cristaux 
z^olithiques  au  sein  de  la  vase  argileuse  du  Pacifique, 
dans  Taire  qui  a  Tarchipel  Paumautou  comme  centre  et 
s'^tendant  au  nord,  le  long  de  la  ligne  de  parcours  du 
Challenger,  jusqu'aux  lies  Sandwich,  et  descendant  jus- 
qu'au  SO'  parall^le  sud.  Les  sondages  et  les  dragages  qui 
firent  connattre  ces  cristaux  microscopiques  de  silicates 
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formes  en  place  au  fond  des  mers  datent  des  derniers  mois 
de  1875.  Nous  n'hesitons  pas  k  dire  que  le  caracl^re  le 
plus  inattendu  et  le  plus  special  des  sediments  du  Paci- 
(ique  se  trouve  dans  ces  petits  globules  de  zeolithes.  Sou- 
vent  iis  sont  group^  autour  d'un  centre  affectant  une 
disposition  fibro-radiee;  ces  spherules  ne  depassent  pas 
en  moyenne  un  demi-miliim^tre  de  diam&tre.  L'examen 
cristallographique  et  les  analyses  que  nous  en  avons  faites 
montrent  qu'ils  doivent  se  rapporter  k  la  christianite.  On 
salt  la  facility  avec  laquelle  cristallisent  les  z^olithes  dans 
les  pores  des  roches  ^ruptives  qui  se  d^composent ;  les 
cristaux  de  christianite  que  nous  ohservons  en  grand 
nombre  dans  Targile  du  centre  du  Pacifique  se  seront 
formes  aux  d^pens  des  mati^res  volcaniques  alt^rees, 
repandues  sur  le  lit  de  cette  rner. 

Non  moins  inattendue  que  la  d^couverte  de  ces  min6- 
raux  z^olithiques  e^t  celle  de  la  presence  du  man- 
ganese sur  toute  Tetendue  du  fond  des  mers.  On  pour- 
rait  affirmer  que  la  sonde  ou  la  drague  n*ont  jamais 
ramen6  un  ^chantillon  des  grands  fonds  sans  que,  pour 
une  partie  notable,  le  manganic  entre  dans  sa  compo- 
sition. Les  regions  de  la  mer  oil  se  forme  Vargile  rouge 
sont  parsem^es  de  concretions  d^oxyde  de  manganese 
affectant  des  formes  si  bizarres  qu'on  les  avait  envisa- 
g^es  au  premier  aspect  comme  organiques.  Ces  concentra- 
tions de  wad  ou  de  manganese  terreux  ont  g^n^ralement 
pour  centre  un  debris  organique  ou  un  fragment  de  roche 
volcanique.  Elles  affectent  une  disposition  nodulaire;  leur 
diam^tre  pent  varier  de  1  i  10  centimetres.  Gertaines 
p^ches  de  nodules  ont  ^t^  particuliSrement  heureuses;  on 
pent  citer  en  particulier  un  dragage  dans  le  Pacifique  par 
39'75'N,  53»20'O.  La  drague  revinl  remplie  jusqu'au  bord. 
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elle  renfermait  des  cenlaines  de  concretions  ferro-man- 
gan^sif^res.  Si  Ton  tient  coropte  de  Tapparition  du  manga- 
nese h  la  surface  des  roches  terrestres^  qui  a  et^  signalee  et 
etudi^e  dans  diverses  regions  par  d*illus(res  savan(s, 
tels  que  Berz^Iius  et  de  Humboldl,  tout  porte  h  croire 
que  les  fleuves  am^nent  k  la  mer  et  renouvellent  sans 
cesse  le  manganese  et  le  fer  que  Ton  d^c^Ie  dans  ses 
eaux.  Lorsque  ces  sels,  tenus  en  dissolution  par  Facide 
carboniquc,  sont  pr^cipit^s,  les  carbonates  de  protoxyde 
de  fer  et  de  manganese  s*oxydent  et  donnent  naissance 
aux  concretions  qui  se  forment  dans  les  profondeurs  de 
rOc6an. 

Parmi  les  corps  qui,  dans  certaines  regions  de  la  mer, 
servent  de  centre  aux  concretions  mangan^siferes,  les  plus 
int^ressants  sont  sans  contredit  les  restes  de  grands  verte- 
bras. Certains  dragages  du  Challenger  dans  le  sud  du 
Pacifique  ramenerent  des  centaines  de  dents  de  requins  et 
de  nombreuses  caisses  tympaniques  de  baleine,  sur  les- 
quelles  le  manganese  s*etait  incrust^en  couches  d^passant 
quelquefois  plusieurs  centimetres.  Ces  dents  de  squales 
appartiennent  toutes,  peut-on  dire,  k  des  especes  eteintcs. 
Le  Megalodon  carcharodon,  qui  vivait  au  debut  de  la 
periode  tertiaire,  est  represente  parmi  ces  debris  fossiles 
par  des  dents  enormes,  mesurant  10  centimetres  de  base. 
Les  conditions  dans  lesquellcs  on  trouve  k  la  surface  des 
lits  d'argile  ces  accumulations  de  restes  de  yertebres,  nous 
indiquent  qu'elles  ont  reclame  une  longue  duree  pour 
leur  formation.  Car  parmi  ces  echaniillons,  il  en  est  qui 
ne  sont  presque  pas  recouverts  de  manganese,  d*autrrs 
enfin  sont  tellement  encroutes  qu*il  devient  difficile  de 
juger  de  leiirs  formes  sans  detacher  la  matiere  concre- 
tionnee  qui  les  enveloppe  de  toutes  parts. 
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Avant  de  r^sumer  ies  conclusions  auxqueiles  nous  mene 
ce  rapide  examen  des  sediments  pelagiques,  arr^tons-nous 
un  instant  sur  la  presence  au  fond  des  mers  de  mate- 
riaux  d  origine  extra-terrestre.  On  sait  que  Tatmosphere 
tient  en  suspension  une  immense  quaniiie  de  corpuscules 
microscopiques ;  ces  particules  de  nature  organique  ou 
inorganique  sont  des  poussieres  enlevees  k  la  terre  ou 
proviennentde  corps  extra-terreslres.  Un  grand  nombrede 
savants,  a  la  tdte  desquels  se  placent  Ehrenberg,  Rei- 
chenbachy  Daubr^e,  Nordenskjold,  se  sont  oecupes  de 
cet  inieressant  problime  et  ontapporie  des  faits  nouveaux 
a  Tappui  de  Torigine  cosmique  de  ces  corpuscules  metallic 
ques.  L'^tude  des  dragages  du  PaciGque  et  de  FAUantique 
a  conduit  a  deceler  dans  Ies  boues  calcaires  et  dans 
largile  rouge  des  parlicules  auxqueiles  on  doit  attribuer 
la  m^me  origine.  En  promenant  le  barreau  aimanld  dans 
ces  vases  pelagiques,  on  extrait  des  particules  microscopi- 
ques de  fer  natif  qui,  triturees  et  trait^cs  sous  le  micro- 
scope par  Le  sulfate  acide  de  cuivre,  se  recouvrent  immc- 
diatement  d'un  enduit  cuivreux.  Ces  spherules  n*ont  pas 
m^me  un  millimetre  de  diametre;  la  croute  noire  et 
brillante  qui  Ies  recouvre  est  formee  de  fer  magnetique. 
La  partie  interne  est  constituee  de  fer  natif,  on  y  a  dccele 
aussi  du  cobalt  et  du  nickel.  Si  pour  ces  spherules  Tinier- 
pV^tation  d'une  origine  cosmique  semble  naturelle,  elle 
est  imposee  pour  Ies  globules  d*enstatite  ou  chotidriles  que 
Ton  decouvre  avec  Ies  particules  metalliques.  On  sait  que 
Ies  meteorites  pierreuses  sont  souvent  caracterisees  par 
des  granules  silicates,  d^signes  par  G.  Rose  sous  le  nom 
de  chondrileSf  et  dont  la  forme,  la  structure  et  la  compo- 
sition n'ont  jamais  et^  signalees  dans  Ies  roches  terrestres. 
En  s^appuyant  sur  lanalyse  chimique  et  microscopique 
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de  ces  globules  d'enstatite  recueillis  dans  les  dragages^  on 
doit  conclure  h  leur  origine  exira-terrestrey  et  cette  m^me 
conclusion  s'applique  aux  spherules  m^talliques  avee  les- 
quclles  lis  sont  associ^s  dans  Ics  sediments  oc^aniques. 

En  tcrminant  cet  expos^  des  fails  Ics  plus  saillants  que 
vicnt  reveler  Tetude  des  sediments  pelagiques,  jcions  un 
coup  d'oeil  reirospectif  sur  les  r^suhats  de  cette  explora- 
tion. Nous  pouvons  formuler  comme  suit  rensemble  des 
observations  sur  la  nature  du  fond  des  grandes  mers  : 

i*"  Vers  les  pdles  et  dans  les  regions  oil  la  densite  des 
eaux  marines  est  moins  elevee,  se  formenl  des  d^pdts  ou 
domine  T^l^ment  siliceux  du  aux  diatomees  et  aux  radio- 
laires ; 

¥  Dans  la  zone  inierm^diaire  de  TOc^an  &  des  proFon- 
deurs  ne  d^passant  pas  2,500  brasses,  se  depose  une  bone 
calcaire,  formee  des  dt^pouilles  de  foraminifiires.  La  boue 
i  pt^ropodes  est  coniin6e  h  des  profondcurs  moindres  que 
celles  oil  s*accumule  la  boue  k  globig^rines; 

S""  Enfin  aux  grandes  profondcurs,  vers  3,000  brasses, 
dans  les  aires  oil  Taction  s^dimentaire  est  r^duite  au  mini- 
mum, d'immenses  ^tenducs  du  lit  de  la  mer  sont  recou- 
vertes  par  largile  rouge  resultant  de  Talt^raiion  du  fond 
m^me  dc  TOc^an  ou  des  produits  volcaniques  meubles. 
Dans  ces  sediments  argileux,  les  organismes  a  carapace 
siiiceuse  peuvent  abonder  quelquefois;  mais  ceux  ft  enve- 
loppe  calcaire  y  font  g^n^ralement  d^faut. 

L'exploration  du  fond  des  mers  n'eut*elle  apporte  que 
les  decouvertes  qui  viennent  d'etre  rappel^es,  qu'elle  aurait 
incontesiablement  enrichi  la  science  dans  une  mesure  que 
Ton  ^tait  loin  d'esperer  atteindre  au  d^but  de  ces  grandes 
expeditions.  On  connalt  aujourd'hui  la  limite  au  large 
des  dep6ts  cdticrs;  on  peut  distinguer  les  caract^res  des 
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sediments  d'eau  profonde  d*avec  ceux  qui  se  forment  sous 
raction  de  la  vague.  La  stratification  de  la  temperature 
dans  les  eaux  marines  est  d^termin^ ;  les  grandes  fosses 
de  rOc^an  et  touies  ses  formes  principales  de  relief  sont 
report^es  sur  les  cartes  marines^  la  marche  des  courants 
a  ^t^  retrac^e  avec  detail.  La  m^t^orologie  de  la  mer  a  iii 
etablie  sur  de  nouvelles  bases,  des  documents  innombra- 
bles  sont  recueillis  pour  d^finir  la  distribution  bathyme- 
trique  des  dtres  et  les  relations  de  la  faune  actuelle  avec 
celle  des  temps  g^ologiques.  Lorsque  tons  ces  faits  seront 
coordonnis,  il  doit  en  decouler  pour  la  science  des  conclu- 
sions dont  la  port^e  n'^chappe  k  personne.  Je  me  borne  h 
en  indiquer  quelques-unes,  que  fournit  au  geologue  F^tude 
des  sediments  de  haute  mer  dont  nous  venons  de  voir  la 
nature  et  la  repartition. 

Nous  avons  dit  que  les  sediments  enlev^s  anx  conti- 
nents s'accumulent  sur  le  fond  avant  d'atteindre  les  ablmes 
de  la  mer;  c'est  h  peine  si  les  parties  les  plus  fines  sont 
entrain^es  &  quelques  cenlaincs  de  kilometres  des  c6les. 
Au  lieu  de  couches  formees  de  cailloux  roules  et  d'Hi- 
ments  clastiques  h  grains  plus  ou  moins  grossiers  que  nous 
voyons  prendre  une  si  large  part  k  I  edification  des  terres 
emerg^esy  les  grandes  aires  oc^aniques  sont  recouvertes 
des  restes  d'organismes  mieroscopiques  ou  de  depAts  pro- 
venant  de  ralt^ration  des  roches  volcaniques.  L'^l^ment 
detritiquCy  tcl  qu*il  apparait  dans  les  sediments  fluviatiles 
ct  edtiers,  manque  k  proprement  parler  dans  les  eaux  pro- 
fondes,  k  tel  point  que,  dans  un  grand  nombre  de  sondages 
du  centre  du  Pacifique,  nous  n^avons  pas  pu  d^celer  de 
particules  min^rales  ou  Taction  meeanique  de  Teau  eAt 
laisse  son  empreinte. 

II  sufiit  d*indiquer  ces  faits  pour  voir  apparaltre  les  pro- 
fondes  differences  qui  s^parent  les  sediments  pelagiques 


(  9*9  ) 

de  ceux  que  I'on  observe  dans  les  d^pdts  marins  des  for- 
mations g^ologiques.  Les  concretions  de  manganese,  les 
vastes  d^pdts  formes  d'argile  et  de  z^olithes,  que  nous 
avons  reconnus  sur  le  lit  du  Pacifique,  ont-ils  leurs  ana* 
logues  dans  les  couches  du  globe?  S'il  ^tait  prouv^  que, 
dans  la  s^riedes  terrains,  des  sediments  pelagiques  tels  que 
nous  venons  de  les  d^crire  ne  sont  pas  represent^s,  il  s*en- 
suivrait  que  des  mers  profondes  ne  se  sont  pas  ^talees 
autrefois  sur  les  aires  continentales  actuelles;  comme  corol- 
laire,  que  les  grands  bassins  oc^aniques  et  les  continents 
on  I  ^t^  dessines,  quant  k  leurs  grandes  lignes,  a  des 
^poques  reculees  de  Thistoire  de  la  terre. 

Sans  avancer  d'une  maniere  absolue  que  les  aires  ter- 
restres  et  celles  couvertes  par  les  eaux  des  grands  oe^ns 
ont  eu  leurs  limites  actuelles  ^baueh^es  au  commenee- 
ment  des  p^riodes  g^ologiques,  nous  pouvons  au  moins 
affirmer  que  la  formation  des  bassins  pelagiques  remonte 
h  une  antiquite  reculee.  C*est  ce  que  nous  prouve  en 
particulier  la  presence  de  ce  grand  nombre  de  dents  de 
requins  ct  de  caisses  tympaniques  de  baleines  dragu^es 
dans  le  Pacifique  au  sud  des  iles  Marquises.  Rien  n'auto* 
rise  k  supposer  que  dans  cette  region  de  la  mer  le  nombre 
de  squales  et  de  cetac^s  est  plus  grand  que  sur  d'autres 
aires,  ou  ces  restes  organiques  ne  se  retrouvent  pas  avec 
cette  abondance.  Si  Ton  se  rappelle  que  ces  debris  de  vert6- 
br^s  ^taient  reconverts  les  uns  d'une  incrustation  de  plus 
de  deux  centimetres  d'oxyde  de  mangapesc,  tandis  que 
d  autres  presentaient  k  peine  des  traces  d'enduit;  que,  de 
plus,  quelques-unes  de  ces  dents  de  squales  appartiennent 
k  des  ospeces  ^(einles,  on  en  di^duil  que  les  bassins  oc^- 
niques  sur  Icsquels  se  sont  accumules  ces  restes  orga- 
niques, apparlenant  k  des  dges  diff^rents,  doivent  avoir  ^t^ 
formes  dans  des  temps  geologiques  bien  ^loigniis  du  ndtre. 
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La  Constance  de  ces  depressions  marines  nous  est  encore 
prouv^e  d*une  inani^re  frappante  par  ces  corpuseules  d'ori- 
gine  exlra-terrestre  que  nous  avons  signal^  tout  i  Fheure. 
Depuis  quelle  longue  serie  de  si^cles  ies  bassins  des  grandes 
mers  ne  doivent-ils  pas  6tre  creuses  pour  que  ce  nombre 
prodigieux  des  meteorites  microscopiques  puisse  s*accumu- 
ler  dans  Ies  sediments  pelagiques! 

L'ensemble  des  notions  que  nous  avons  acquises  sur  la 
composition  des  depots  pelagiques  nous  permet  d'^tablir 
ou  de  confirmer  certaines  lois  qui  dominent  1  elude  des 
d^pdts  s^dimentaires.  C  est  ainsi  que  Ies  sondages  des 
grandes  mers  nous  monlrent  Fextrime  variite  de  sedi- 
ments qui  peuvent  se  former  en  meme  temps,  loin  des 
cotes,  dans  des  conditions  qui  paraissaient  indiquer  que  tous 
Ies  depots  devaient  £tre  de  m£me  nature.  Ces  recherches 
nous  apprennent  qu'il  existe,  sur  le  fond  des  mers,  des  aires 
ou  ies  matieres  ne  se  d^poscnt  qu  avec  une  incomparable 
ienteur :  ce  fait  nous  explique  Texistence  des  lacunes  dans 
la  serie  sedimentaire;  il  prouve  que,  dans  certains  cas,  pour 
interpreter  Tabsence  d*assises,  il  ne  faut  pas  recourir  k  des 
Emersions  ou  k  des  erosions.  Enfin,  si  Ton  tient  compte 
de  la  nature  lilbologique  des  sediments  qui  forment  Ies 
terrains  detriliques  des  continents  et  des  caract^res  des 
d^pdts  pelagiques ;  si  nous  nous  rappelons  I'enorme  epais- 
seur  des  couches  terreslres,  la  faible  etendue  des  depots 
cdtiers  actuels  et  la  Ienteur  avec  laquelle  s'accumulent  Ies 
boues  organiques  et  Ies  lits  d'argile  des  grandes  mers,  on 
arrive  k  conclure  que,  pour  expliquer  la  formation  des 
couches  du  globe,  il  faut  faire  appel  k  de  grands  mouve- 
ments  du  sol  qui  ont  permis  k  la  mer  d'elargir  ou  de  res- 
serrer  ses  rivages  le  long  desquels  se  sont  toujours  pro- 
duits  Ies  grands  ph^nom^nes  de  sedimentation  marine. 
(  Applatulissements.) 
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—  M.  le  secretaire  perp^tuel  proclame  de  la  maniire 
suivante  les  resultats  des  coneours  et  des  dleclions  : 


CONCOURS  DE  LA  CLASSE  POUR  1883. 

Prouver  Vexactitude  ou  la  fanssete  de  la  proposition 
suivante^  avancee  par  Fermat : 

Decomposer  un  cube  en  deux  aulres  cubes^  unequalrieme 
puissance  et  generalement  une  puissance  quelconque  en 
deux  puissances  du  mime  nom,  aU'dessus  de  la  seconde 
puissance,  est  une  chose  impossible. 

Ces  deux  m^moires  portent  respectivement  pour  devise : 

Les  nombres  ont  toujours  ete  Vobjet  d'une  legitime 
curiosite, 

Les  sciences  rapprochent  les  nations, 

Conform^ment  aux  conclusions  des  rapports  dc  ses 
commissaires,  la  Classe,  tout  en  appr^ciant  le  merite  du 
second  m^moire,  n*a  pu  d^cerner  le  prix. 

Elle  s*occupera  ult^rieurement  de  la  remise  de  la  ques- 
tion au  coneours. 

PRIX  GUINARD. 

M.  le  Ministre  de  Tlnterieur  a  fail  savoir  k  la  Classe  que 
le  jury  charge,  par  arr^t^  royal  du  IS  mai  1882,  de  juger 
le  3*  coneours  ouvert  pour  la  collation  du  prix  de  10,000 
francs  institu6  par  feu  le  D"*  Guinard  (de  Saint-Nicolas, 
Waes),  en  faveur  de  Tauteur  du  meilleur  ouvrage  ou  de 


(  952  ) 

la  meilleure  invention  pour  amiliorer  la  position  mat^rielle 
ou  intellectuelle  de  la  classe  ouvriire,  vient  de  terminer 
ses  travaux. 

A  Tunanimit^,  le  jury  a  d^cern^  le  prix  ft  M.  J.  Dauby, 
rcgisseur  du  Moniteur  beige,  membre  de  la  Commission 
permanente  des  societ^s  de  secours  mutuels,  pour  sod 
livre  intitule  :  Des  greves  ouvtHeres. 

L'Academie  se  fait  un  plaisir  de  rappeler  h  eette  occa- 
sion que  M.  Dauby  a  ^te  d&jh  laureat  d*un  des  coneours  : 
la  Classe  des  lettres  lui  a  d^cern^,  en  1874,  une  medaille 
d*or  pour  son  m^moire  :  Sur  le  capital  et  le  travail. 

Elections. 

La  Classe  des  sciences  a  perdu  pendant  le  eourant  de 
Tannic  1883  Tun  de  ses  membres  titulaires,  M.  Joseph 
Plateau,  professeur  6m^rite  de  PUniversit^  de  Gand,  et 
trois  associes  :  le  general  Sabine,  de  Londres,  M.  Valen- 
tin, de  Berne,  et  M.  Oswald  Heer,  de  Zurich, 

Elle  a  elu  membre  litulaire  :  M.  Van  der  Mensbrugghe, 

dijh  correspondant;   et  associes   :  MM.  John  Tyndall, 

membre  de  la  Societe  royale  de  Londres,  de  Quatrefages, 

de  rinstitut  de  France,  k  Paris,  et  Rud.-Jos.  Dionys  Stur, 

professeur  k  TUniversiti  de  Vienne. 
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Messagerdes  sciences  historiqueSy  1883.  Gand;  in-8*. 

Revue  de  droit  international  el  de  legislation  compareCf 
1883,  tome  XV,  n"  4-6.  In-8«. 

Revue  de  I'instruction  publique,  tome  XXVI,  1-6.  Gand, 
1882-83;  in-8*. 

Society  de  medecine  de  Gand.  —  Mdmoiresel  Bullelin,  1883; 
Gand;  in-8\ 

Vicho  vitirinaire^  1885.  Li^ge;  in-8*. 

Jnslitut  archiologique.  —  Bulletin,  t.  XVII,  I'*  livr.  Liege, 
in-8'. 

Societe  des  Bibliophiles  liegeois,  —  Bulletin,  I,  fasc.  5. 

Societi medico  chirurgicale.  —  Annates,  1883.  Li^ge;  in-8*. 

Societe  archiologique  de  Namur.  —  Annates,  tome  XV, 
4*  tivp. ;  I.  XVI,  1'Mivp.  In.8». 

Oudheid^kundige  kring  van  het  landvanWaas. — Annaten, 
deel  IX,  aflevering  2.  St-Nicolas;  in-8*. 

Journal  des  beaux- arts  et  de  la  littirature.  St-Nicofas,  1883; 
in  4*. 

Societe  historique  et  liltiraire  de  Tourndi.  —  Memoires, 
tomes  XVI  et  XVIII;  2  vot.  in-8*. 


Allbmagnb  bt  Autrichb-Hongrib. 

Reumont  {Alfred  von).  —  Cornet  Peter  Boek.  Aix-la  Cha- 
pelte,  1883;  extr.  in-8*  (34  pages). 

Robinski  (Severin).  —  Zur  Rennlniss  der  Augenlinse  und 
deren  Untersuchungsmethoden.  Berlin,  1 883 ;  in-8*  (60  p.). 

Albrecht  {Paul),  —  Bericht  fiber  die  XIV,  Altgemeine  Ver- 
sammlung  in  Trier  (ZwisctienlLiefer).  Yienne,  1883 ;  extr.  in-4* 
(6  pages). 
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Provinzial  Verein  fur  Wissenwhaft  und  Kunst  —  Elfter 
Jahresbcricht,  1882.  Munster;  in-8'. 

Natunoissenschaftlicher  Verein,  Karlsruhe.  —  Verhand- 
lungen,  9.  Heft.  In-8<». 

Munster-Eomite.  —  Munster-BlSlter,  Heft  5  und  4.  Ulm, 
i  883 ;  petit  in-4*. 

Archaeolog.  Gesellschaft,  Berlin.  —  43.  Programm  :  Der 
Goldfund  von  Yettersfelde  (Furtwacngler).  Berlin,  1883 ;  vol. 
in-4*. 

Akademie  der  Wissenschaften.  —  Politische  Corrcspondenz 
Friedrich's  des  Grossen,  Band  X.  —  Silzungsberichte,  4882. 
XXXIX-LIV;  1883, 1-XXI.  Berlin,  in-8*. 

Deutsche  ehemische  Gesellschaft.  —  Bericlite,  1883.  Berlin; 

in-8^ 

Deutsche  geologische  Gesellschaft.  —  Zeitschrift,  Band 
XXXIV,  4 ;  XXXV,  1-5. 1883 ;  in-8». 

Gesellschaft  fur  Erdkunde.  —  Zeitschrift,  Bd.  XVHI,  Hefl 
1,  2,  3.  Verhandlungen,  Bd.  IX,  10;  X,  1-7.  Berlin;  in-8«. 

Berliner  Gesellschaft  fur  Anthropologies  Ethnologie  und 
Urgeschichte.  —  Verhandlungen,  1882,  Marz-Decembcr;  1883, 
Januar-Juni.  Berlin;  in-8^ 

Physiologische  Gesellschaft  zu  Berlin.  —  Verhandlungen, 
1883.  Berlin;  in-8^ 

Jakresbericht  fiber  die  Fortschritle  der  Chemie  (Fittica), 
1881,  Heft  3,  4;  1882, 1.  Giessen,  1883;  in-8^ 

Geographische  Anstalt^  Gotha.  —  Mittheihingen,  1883.  — 
Erganzungsheft,  N'  71-73.  Gotha,  1885 ;  in-4^ 

Medic-naturw,  Gesellschaft  zu  Jena.  —  Zeitschrift,  Band 
XVI,  3, 4.  ln'B\ 

Astronomische  Gesellschaft.  —  Vierteljahrsschrift,  18  Jahr- 
gang,  Heft  1-3.  —  Publication,  XVII.  Leipzig. 

Archiv  der  Mathematik  und  Physik,  LXIX.  Theil,  Heft  1-4; 
LXX,  1-5.  Leipzig;  in-8*. 

K  bayerische  Akademie.  —  Phiios.  philol.  Classe,  Sitzungs- 
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bericbte,  3;  i883,  i,  2.  Abhandlungen,  Bd.  XVI.  Ablbeil,  3.  — 
Sitzungsbericble,  mathem.  pbysikal.  Classe,  i882,5;  1883, 1,2. 
AbbandluDgcn,  Bd.  3.  —  Abbandluogen  der  bislor.  Classe. 
Baod  XVI,  2.  Municb. 
SociiU  des  sciences,  agriculture  et  arts  de  la  Basse^Alsace. 

—  Bulletin  trimeslrlel,  1883.  Strasbourg;  in-S*. 
Geologische  Reichsanstalt,  Wien,  —  Jabrbucb,  Jabrg.,  1883, 

1-3.  —  Verbandluogen,  4882;  42-17;  4883,  4-9. 

Anlhropologische  Gesellschaft  in  Wien.  —  Mittbcilungen, 
Bd.  XII,  3-4;  XIII,  4,  2. 

Gesellschaft  der  Aerzle.  —  Mcdiziniscbe  Jabrbucber«  1882, 
4- Heft;  1 883,  Heft,  i ,  2.       

An^riqdb. 

Coast  and  Geodetic  Survey.  —  Report,  1881,  text  and 
sketcbes.  Washington,  1883;  2  vol.  in-4^ 

Sociedad  cientifica  Argentina.  —  Anales,  t.  XVI,  4,  5  y  6. 
Buenos  Ayrcs,  1883;  in-8^ 

Smithsonian  Institution,  —  Annual  report  of  the  board  of 
regents  for  1881.  Washington;  in-8^ 

Ohservatorio  astronomico  nacional  de  Tacubaya.  —  Anua- 
rio,  ano  IV.  Mexico,  1883;  vol.  petit  in-8^ 

Johns  Hopkins  University.  —  American  chemical  journal, 
vol.  IV,  5,  6  ;  V.  1-3.  —  American  journal  of  philology,  vol.  Ill, 
12;  vol.  IV,  1,  2.  New  testament  autographs  (Rendel  Harris). 

—  Sevent  annual  report,  1882.  —  American  journal  of  mathe- 
matics, vol.  V,  1-4;  VI,  2.  —  Circulars,  n"  21,  22, 24, 25,27. 

—  Studies  from  the  biological  laboratory,  vol.  II,  4. 
Museum  of  comparative   zodlogy,  at   Harvard   CollegCy 

Cambridge.  —  Bulletin,  vol.  X,  2-4;  XI,  1-4.  —  Bulletin 
(Geological  Ser.),  vol.  I,  9.  —  Annual  report  for  1882-85.  — 
Memoirs,  vol.  VII,  n«  2,  part.  3;  VIII,  2;  IX,  1  and  2;  X,  5, 6. 
Academy  of  natural  sciences  of  Philadelphia.  —  Procee- 
dings, part  1, 1883  :  january-may. 
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Revisia  medico-quirurgica  de  Mexico,  4883,  n*  i.  I0-8*. 

Soeiedad  mexicana  de  historia  natural.  —  La  Naluraleza, 
tomo  V,  11-i3.  Mexico:  in-4*. 

Revista  cienlifica  mexicana,  tome  I,  n""  24, 25.  Mexico,  In-4*. 

Ministerio  de  Fomento  de  la  Bepublica  mexicana.  —  Bole- 
tin,  tome  VII,  H4-I24;  t.  VIII,  1. 

Revista  mensual  climatologica,  i.  i,  n^  14-17. 

American  journal  of  sciences  and  arts,  1883.  Newba?en, 
in-8«. 

American  geographical  Society.  —  Bulletin,  1882,  2;  4883, 
1,2. 

Ohio  mecanie's  Institute.  —  Scientific  proceedings,  vol.  I, 
n»4;  vol.  11,1,2. 

Franklin  institute,  Philadefphie.  —  Journal,  1883 ;  in'8*. 

Observatoire  de  Rio  de  Janeiro.  —  Bulletin  astronomique  et 
mei^orologique,  1882,  11,  12;  1883,  1-9.  Rio  de  Janeiro; 
in-4«. 

Missouri  historical  Society.  —  Publications,  n*  7.  S^-Louis. 

AUtseum  of  geology  and  archaeology  of  Princeton.  —  Bulle- 
tin n»  3.  In-8*. 


CSPAGNS  BT  PORTCGAL. 

Biker  [J. -F.' J.). — Collecc4o  de  tratados  e  concertos  depazes 
que  0  eslado  da  India  Portugueza,  etc.,  t  III.  Lisbonne,  1883; 
vol.  in-8^. 

MonnerSans  (R.).  —  £1  reino  de  Hawaii.  Barcelone,  1883; 
in-8«(150  pages). 

Morera  {Antonio  Maria).  —  Nuevo  sistema  planetario.  Bar- 
celone,  1883;  in-8*  (53  pages). 

Real  Academia  de  bellas  artes  de  San  Fernando.  —  Boletin, 
ano  III.  1883;in-8\ 

Soeiedad  geografica  de  Madrid,  —  Boletin,  t.  XIII,  6;  XIV, 
1-6;  XV,  1-5.  Madrid,  1882;  in-8». 
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Academia  de  la  kiftoria.  —  Bolelin,  tomo  II,  2>6;  t.  Ill, 
1-6.  Madrid,  1883;  in-80. 

Journal  de  sciencias  mathematicas  e  astronomicas  (F.  Go- 
mes Teixcira),  vol.  IV,  5-6;  V,  1  e  2.  Coimbre;  in-8». 

Escuela  mercantilde  Mallorca.  —  Dolelin,  1882,  12;  1883, 
\  3-i4. 

ImlUuio  y  observatorio  de  marina  de  San  Fernando.  — 
Alinannque  nauUco  para  1885.  Barcelone,  1883;  vol.  in-8*. 


France  et  Alg^rie. 

Vuij  (Jules).  —  Lc  rcformaleur  Froroenl  et  sa  premiere 
femme,  esquisse  historique.  Paris,  1883;  in-8''(42  pages). 

Brenel  {Michel}.  —  Ilistoirc  de  la  symphonie  k  orchcstre 
dcpuis  ses  origincs  jusqirJk  Beethoven  ioclusivement.  Paris, 
1882;  in-8»  (168  pages). 

Chavie-Leroy.  —  Le  cholera  et  les  maladies  ^pid^miquos. 
Paris,  1883;  in-IS*"  (22  pages). 

Delaurier  (E.).  —  Essai  d*ufic  thdoric  g^n^rale  sup^rieure 
de  philosophie  nalurelle  el  de  thermo-ehimie,  avec  uiie  nou- 
velle  nomenclature  binairc  nolative  pour  la  chimie  roin^rale 
et  organique,  3'  fasc.  Paris,  1884;  in-8*. 

De  Wilte  (/.)  et  Fr.  Lenormant.  —  Gazette  arch^ologiquc, 
1881-82,  n-  5,  6;  1883.  In-i". 

Institut  de  France.  Acadimie  dee  Inscriptiotis  et  Belles- 
Lettres.  —  MtSmoires,  tomes  XXIX,  2*  partie,  XXX,  1"  et 
2*  parties.  M^moires  par  divers  savants,  tome  VI,  1'*  parlie. 
Notices  et  extraits,  tome  XXIV,  1'*  partie;  XXV,  1'*  parlie; 
XXVIf,  2*  partie;  XXVllI,  2*  parlie;  XXIX.  2«  partie.  Histoirc 
litteraire,  t.  XXVllI.  Corpus  inscriptionum  semiticanim,  pars 
prima,  inscriptiones  Phoenieias  conlinens,  tomus  I,  fasc.  2.  — 
Tables  g^ndralcs  des  travaux  contenua  dans  les  M^moires 
de  TAcademie  (I"  sdrie,  tomes  I-XIV;  2*  s^rie,  t.  I-XL). 
—  Comples  rcndus  des  stances,  1883.  Paris;  in-8*. 
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Acadimie  des  sciencts  de  Paris.  —  M^moires,  tomes  XLI 
ct  XLU.  H^mohes  par  divers  savants,  tomes  XXVI  et  XXVII. 
Tables  g^n^rales  des  travaux  contenus  dans  les  memoires 
present^s  par  divers  savants  (i^*  s^rie,  tomes  I  et  II;  2*  sdrie, 
t.  I-XXV).  Recueil  de  memoires,  rapports  et  documents  rela- 
tifs  ail  passage  de  Venus  sur  le  Soleil  en  1874,  tome  II,  i**  el 
2'  parties;  t.  Ill^  i**  et  5*  parties.  —  Comptes  rendns  des 
stances,  1883. 

SocieU  linnienne  de  Bordeaux.  —  Actes,  4*  s^rie,  tome  VI. 
Bordeaux;  in-8^ 

Sociite  savoisienne  d'histoire  et  d'archiologie.  —  Memoires 
et  documents,  tome  XXI.  Ghambery,  1885;  in-8^ 

SocieU  linneenne  de  Normandie.  —  Bulletin,  4*s^rie,  t.  VI, 
1881-82.  Caen;  in-8^ 

Acaddmied'Hippone. —  Reunions  d*octobre  et  de  septembre 
1 885.  B6ne ;  in.8^ 

Commission  desanliquiles  dipartementales,  Pas-de-Calais. 
->  Bulletin,  tomes  I-V,  1849-85.  Arras ;  iu-8^ 

Acad4mie  des  sciences  et  lettresde  Monlpellier,  —  Memoires 
de  la  section  des  sciences,  t.  X,  2*  fascicule,  1881.  Monlpellier, 
1882;  cah.  in-4«. 

Sociiti  archiologique  et  historique  du  Limotmn,  —  Bulle- 
tin, t.  XXX,  2'  livr.  Limoges,  1883;  in-8*. 

Sociiti  linneenne  du  Nord  de  la  France.  —  Memoires,  1883. 
Bulletin  mensuel,  n<»  110-122, 1881-82.  Amiens,  in-8^ 

SocieU  de  geographic  de  Lyon.  —  Bulletin,  n'»  15-25,1879- 
1883.  ln-8*. 

Sociite  linnienne  de  Lyon.  — Annates,  1882,  t.  XXIX.  In-8*. 

Sociiti  des  sciences  de  Nancy.  —  Bulletin,  2*  sdrie,  t.  VI, 
fasc.  14  ct  15.  In-8^ 

SociiU  libre  d'emidation.  —  Bulletin,  1882-85.  Rouen, 
1883;in-8^ 

Societe  dunkerquoise  pour l^ encouragement  des  sciences,  etc. 
—  Memoires,  vol.  19-21.  ln-8«. 
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icole  polytechnique,  —  Journal,  53*  cahier.  Paris ;  ill-4^ 

Soci6te  d'histoire  naturelU  de  Toulouse.  —  Bullclin,  1882. 
Iii-8«. 

Museum  d'histoire  naturelle,  —  Nouvelles  archives, 
2*  s^rie,  t.  VI,  !•'  fasc.  Paris  ;in-4». 

ComiU  international  des  poids  et  mesures.  —  Travaux  ct 
memoircs,  tome  II.  Paris,  1883;  vol.  in-i". 

MinisUre  de  ^Instruction  puhlique.  —  Archives  des  mis- 
sions scientifiques  et  HU^raires,  i'*  s^rie,  tomes  I-VII,  1850- 
i859;2«8^rie,  tomes  I-VI,  1864-71 ;  3*  serie,  tomes  Mil;  IV, 
3;  V,  2  et  3;  VI  et  VII,  1875-81.  In-8-. 

—  Repertoire  des  travaux  historiques  1882,  t.  II,  1.  ln-8*. 

—  Bulletin  du  comit^  des  trayaux  historiques  ct  scienti- 
fiques, (a)  section  d'histoire,  d'archeoiogie  et  de  philologic, 
1882,  n<»*  1-i.  (6)  Arch^ologie,  1883,  n«  1.  In•8^ 

—  Revue  des  socidtds  savantes,  3*  serie,  t.  II,  3'  livr. ; 
4«  serie,  tomes  II-X,  1865-69;  5*  serie,  I.  I-VIII,  187074; 
6*  serie,  t.  I-VIII,  1875-78;  7«  sdrie,  t.  I  el  111,  1879-80.  In-8». 

Acadimie  des  sciences,  des  lettres  et  des  arts  d' Amiens 
{ci'devant :  Academic  des  sciences,  agriculture,  efc,  du  depar- 
tement  de  la  Sofnme).  —  Mdmoires,  I'*  sdrie,  tomes  Vlll-X, 
1848-57;  2«  sdrie,  t.  I-X,  1858-73  (avec  table  pour  les  deux 
premieres  sdries);  3'  sdrie,  t.  I-VIII,  1874-82;  4'  S((rie,  t  IX, 
1882.  Amiens; 22  vol.  in-8^ 

Sociite  des  antiquaires  de  Picardie.  —  Notice  des  tableaux 
et  objets  d'art  exposes  h  Amiens  en  1860.  Amiens,  1860;  vol 
in-8''.  —  Annuaire  administratif  et  historique  de  la  Somme, 
pour  lesanndes  1852  et  1853.  Amiens,  1852;  vol.  in-8^ 

Sociite  industrielle.  —  Bulletin,  tome  XX,  n"*  2-6;  t.  XXI, 
1-5.  Amiens;  in-8*. 

SociM  industrielle  et  agricole.  —  Bulletin,  1881 ,  2"*  se- 
mcstre;  1882,  2"*  semestre.  Angers;  in-8*. 

Academic  des  sciences,  lettres  et  arts  d'Airas.  —  Memoircs, 
2«  sdrie,  t.  XIV.  Arras ;  in-8*. 
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Academie  de  Bordeaux.  —  AcCcs,  5'  scric,  1876,  4*  trim  ; 
i877-i88l. —  Tabic  hislorique  ct  mdthociiquc  (t7li-i875); 
documents  historiqucs  (171 1-1713);  Catalogue  des  maDuscrlls 
de  Tancicnnc  Academic  (1712-1 785).  In-8*. 

SociiU  des  sciences  physiques  et  naturelles  de  Bordeaux. 
—  Mdmoires,  2«  sdric,  I.  V,  2*  cahier. 

Bulletin  scienlifique. —  1883.  Lille;  in-8". 

Musee  Guimel  —  Revue  de  l*histoire  des  religions,  2*  annde, 
I.  V,  n"  i-3;  3«  anncc,  t.  VI,  n«'  4-6;  4«  annee,  L  VII,  i.  — 
Annales,  tomes  IV  et  V.  —  Catalogue  du  Musde,  1*^  partie. 
Lyon ;  in-8*. 

SocieU  scienlifique  industrielle  de  Marseille.  —  Bulletin, 
1881,  5*  ct  4*  trimcstres;  1882,  1"  Irimestre  —  Proces-ver- 
baux,  1882.  In-8^ 

L Astronomic^  revue  mensucllc,  publide  par  C.  Flammarion, 
1883.  In-4«. 

Academie  de  medecine,  —  Bulletin,  1883.  Paris;  iQ-8^ 

£colenormale  super ieure.  —  Annates,  1883.  Paris;  in-4*. 

Journal  de  Vagriculture  [Barral);  Les  Mondes,  revue  des 
sciences;  La  Nature  {Tissandier) ;  Revue  britannique;  Revue 
des  questions  historiqucs ;  Revue  des  sciences  {de  Lanessan), 
1883.  Paris;  in-8». 

La  lumiere  ilectrique;  Progrhs  medical;  Revue  politique  el 
littiraire;  Revue  scienlifique  de  la  France  ;Semaine  du  eon- 
slructeur,  1883.  Paris  ;  in-4^ 

Socieli  nationale  d* agriculture,  Societezoologique.—  Bulle- 
tin, 1883.  Paris;  in-8^ 

Sociile  malhemalique,  —  Bulletin,  tome  X,  7;  XI,  4,  1882. 
Paris;  in-8''. 

Scciele  philomalique.  —  Bulletin,  7*^  s^ric,  tome  VII,  1-4. 
Paris;  in-8'. 

Sociele  de  geographic,  —  Bulletin,  1883.  —  Comples  rcn- 
dus  des  stances,  1883.  Paris;  in-8^ 

Sociele  d' anthropologic  de  Paris.  —  Bulletins,  tome  V,  4,  5; 
VI,  1,2,  5.  Paris;  in-8«. 
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Societegiologique.  —  Bulletin,  t,  VIII,  7 ;  IX,  3;  X,  3-G;  XI, 
4-7;  XII,  i.  Paris;  in-8». 

Societe  metiorologique.  —  Annuairc,  1882,  avriUoctobre; 
1883,jnnvier-septenibre.  Paris;  in-8^ 

Sociile  des  antiquaires  de  la  Morinie,  —  BuUclin,  livrai- 
sons,  n«'  122-127.  Mdinoires,  t.  XVIII.  S'-Oiner;  in-8«. 

Socieli  academiquefranco-hispanO'portugaise  de  Toulouse. 
—  Bullclin,  I.  Ill,  B"  2-4 ;  t.  IV,  2  Toulouse,  in-8«. 

Sociele  d' agriculture ^  sciences  el  arts.  —  Revue  agri- 
cole,  etc,  1883.  Vnlenciennes;  in-8^ 


Grande-Bretagne,  Irlandb  et  Colonies. 

Attfield  {John),  —  The  future  supply  of  drugs  to  the  public, 
two  adresses :  i.  the  relation  of  pharmacy  to  the  State;  2.  the 
relation  of  the  Slate  to  pharmacy.  Londres ,  4883 ;  in-8" 
(22  et  32  pages). 

—  Some  experiments  on  the  physics  and  chemistry  of  the 
sap  of  plants.  [Hertfordshire],  1883;  in-8''  (8  pages). 

Botanical  Society  —  Transactions  and  proceedings,  vol.XI  V. 
Edimbourg,  4881-83;  vol.  in-8«. 

institute  of  Mining  and  mechanical  engineers.  —  Transac- 
tions, vol.  XXXI,  5;  XXXII,  1-5;  XXXIII,  4.  Newcastle-upon- 
Tyne,  4883;  in-8». 

Edinburgh  geological  Society.  —  Transactions,  vol.  IV, 
part  2.  in-8*. 

Asiatic  Society  of  Bengal.  —  Journal,  vol.  LI :  part  I,  n"'  3 
and  4 ;  part  II,  n""  2-4;  vol.  LII,  part  4,  n*  4.  —  Proceedings, 
1882,  7-40;  4883,  4-6.  —  Bibliotheca  Indica,  old  series, 
n~  244,  246;  new  scries,  n""  473,  473,  476.  CalcutU;  in-8*. 

Meteorological  department^  India,  —  Meteorological  obser- 
vations recorded  at  six  stations  in  India,  4883.  Calcutta. 

Geological  Survey  of  India.  —  Memoirs  (in-4*),  scr  X,  vol. 
I,  pars  5.  In-4*. 
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Royal  Institute  ofbrilish  architects.  —  Proceedings,  1883. 
—  Transactions,  i  882-83.  Londres,  in-4*. 

Institution  of  civil  engineers.  —  Minutes  of  proceedings, 
vol.  LXXI-LXXIV.  Londres ;  in-8». 

Statistical  Society.  —  Journal,  vol.  XLVI,  1,  2, 3.  Londres; 
in-8^ 

Numismatic  Society.  — The  numismatic  chronicle,  1885, 
1-3.  Londres;  in-8\ 

Geological  Society.  —  Quarterly  journal,  vol.  XXXVIII,  4 ; 
XXXIX,  4-3.  Londres;  in-8*. 

Mathematical  Society.  — Proceedings,  n**  193-208.  Londres. 
ln-8^ 

Meteorological  Society.  —  Quarterly  journal,  vol  IX.  — 
The  meteorological  record,  n*"  8-iO.  Londres,  4883;  in-8*. 

Royal  microscopical  Society.  —  Journal,  ser.  11,  vol.  Ill, 
part  1-6.  Londres,  1883;  in-8*. 

Society  of  antiquaries  of  London.  —  Proceedings,  second 
scries,  vol.  VIII,  n"  6;  IX,  4,  2  Londres;  in-8*. 

Royal  geographical  Society.  —  Proceedings,  4883.  In-8*. 

Adelaide  observatory.  —  Meteorological  observalfons,4883, 
january-may.  In-4*. 

Royal  asiatic  Society  of  Great  Britain  and  Ireland.  — 
Journal,  vol.  XV,  4-4.  Londres;  in-8'. 

Royal  astronomical  Society,  —  Monthly  notices,  4883. 
Londres;  in-8. 

Zoological  Society  —  Proceedings,  4882,  part  4;  1883,  4, 
2,  3.  —  Transactions,  vol.  XI,  part  8,  9.  Londres. 

—  List  of  the  vertebrated  animals  now  or  lately  living  in 
(he  gardens  of  the  Society,  8^  ed.  In-8*. 

Institution  of  mecanichal  engineers.  —  Proceedings,  4882, 
4;  4883,  4-4.  Londres ;  in-8^ 

Anthropological  institute  of  Great  Britain  and  Ireland.  — 
Journal,  4883.  Londres;  in-8*. 

Chemical  Society.  — Journal,  1883.  Londres;  in-8*. 
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Italie. 

Reumofit  {Alfr.)  —  Mons.  Agoslino  Franciotti  e  la  pace 
d'Aquisgrana  del  1668.  Florence,  1883;extr.  in-8*(25  p.). 

Schiaparellt  [G.  V.),  Pini  {E.)  e  Frisiani  (P.)«  —  Sui  tcni- 
porali  osseryati  neir  Italia  superiore  durante  Tanno  1878. 
Milan,  1884;in-4«  (99  pages). 

Zanon  (Giann.)  —  Discuterei  le  ipotesi,  che  yenero  piu  di 
recente  agitate  nella  fisica,  circa  alle  cause  dei  fenomeni 
luminosl,  termici,  elcttrici  e  magnetici.  Bologoc,  1883;  in-8'' 
(11  pages). 

—  Prima  esposizione  internazionale  di  belle  arti;  Relazione 
del  comitato  cscutivo.  Rome,  1885;  in-8*'  (14  pages). 

Societd  entomologica  italiana. —  Bull.  1883,  trim.  2  e  3. 
Florence ;  in-8*. 

Riviala  scientifico-industriale  (Yimercfiti),  1883.  Florence; 
in-8». 

Societd  venetO'trentino  di  scienze  naturab\  —  Bulleltino, 
1883,  tomo  If,  3-4.  Padoue ;  in-8*. 

Societd  dei  naturalistic  Modena.  —  Rendiconto,  dicembre 
1882;in-8». 

Societd  toscana  di  scienze  naturali.  —  Atti  vol.  V,  fasc.  2. 
—  Process!  verbali,  1883.  Pise;  in-8*. 

R  Academia  dei  Lincei.  —  Atti,  1882-83,  transunti, 
vol.  VII,  1-16.  Rome;  in-4^ 

Bullettino  del  vvlcanismo  italiano,  anno  IX,  iO-12;  X,  1-5. 
Rome;in-8^ 

Accademia  pontificia  de'  nuovi  Lincei,  —  Atti,  1882-83, 
sessionc  IV-VII.  Rome;  in-4^ 

Ministerio  dei  lavori  pubblici.  —  Giornale  del  genio  civile, 
anno  188^2,  12;  4883,  Ml.  Rome;  in-8'. 

R.  Academia  delle  science  di  Torino.  —  Atti,  vol.  XVIIf, 
disp.  1-7. Turin;  in-8'. 
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r 

Pays-Bas  et  In  DBS  nMealandaisbs. 

Bonders  (F.  C).  en  Engebnann.  —  Oaderzoekingen 
gedaan  in  het  physiologisch  laboratorium  der  Ulrcchtsche 
hoogeschool,  ^^*  reeks,  VIII.  Utrecht,  1883;  in-8^ 

Verbeek{R.'B).  — Topographische  en  geologische  beschrij- 
ving  van  een  gedeeltc  van  Sumatra's  westkusl.  Amsterdam 
1883;  vol.  in-rolio  el  vol.  in-8*. 

Flora- Batava  {Vaiti  Eeden),  aflcvering  2G1,  2G2.  In-4*. 

De  dietsche  Warande^  dcel  IV,  aOevering  5.  Amsterdam, 
1883;  in-8«. 

BatavicMSch  Genootschap  van  Kunsten  en  Wetenschappen. 
—  Tijdschrift,deelXXVll,  6;  XXVIII,  1.  Nolulen,  dcel  XX, 
1  en  2.  Batavia. 

Inslituut  voor  de  taal-,  land-  en  volkenkunde  van  Neder- 
landsch'lndiS.  —  Bijdragen,  4***  reeks,  deel  VI,  3.  La  llaye; 
in-8». 

Sociite  hollandaise  des  sciences,  —  Archives  ncerlandaiscs 
des  sciences  exactes  et  naturelles,  tome  XVII,  livr.  3-5;  XVllI, 
rMivr.  La  Haye;in-8». 


RussiB. 

Soeiiti  impiriale  des  naturalistes  de  Moscou.  —  Bulletin, 
1882,  2-4;  1883,  1.  -  Nouvcaux  meraoircs,  t.  XIV,  livr.  4. 

Academie  des  sciences  de  Saint- Petersbourg,  —  M^moires, 
tome  XXX,  6-11 ;  XXXI,  1-8  —  Bulletin,  1883. 

Jardin  bolanique,  —  Acta,  tomus  VIII,  fasc.  1,  2.  Saint- 
Petersbourg,  1882;  cah.  in-8». 

Soeiiti  de  geographic.  SociiU  de  chimie.  —  Bulletin,  1883. 

Soeiiti  des  sciences  de  Finlande.  —  Observations  metdorolo- 
giques,  vol.  VIII,  Helsingfors,  1883;  vol.in-8^ 
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SutoB,    NORWEGB   ET   DaNBMARK. 

Enlomologisch  Tidskrift,  i88:2,  4.  Stockholm;  in-8«. 

Nordiksi  Medicinsk  Arkiv,  XV,  2-4.  Stockholm;  iD•8^ 

K.  VitterhelSf  Historie  oeh  Antiqvitets  Akademien,  — 
Aiitiqvarisk  Tidskrift,  dclen  VI,  5;  VII,  i  In-8^ 

Academie  royale  de  Copenhague,  —  M^rooires,  Classc  des 
sciences,  6«  s^rie^  vol.  II,  4  et  5.  —  Overzigt,  1882,  3;  4883, 
i,  ±  Copenhague. 

Sociele  des  antiguaires.  —  Aarboger,  1882,4;  1883,  1. 
Tillaeg,  1881.  —  Mi^moires,  nouveUe  s^rie,  1882-84.  Copen- 
hague; in-8^ 

Suisse. 

Kammermann  {A,).  —  Rcsum^  m^l^orologique  de  I'annee 
1882  pour  Geneve  et  le  Grand-Saint- Bernard.  Geneve,  1883; 
in-8». 

Hirsch  {A)  cl  Planiamour  (^.).  —  Nivellement  de  preci- 
sion de  la  Suisse,  cxdcut6  par  la  Commission  gcod^sique  f^d^- 
rale,  8*  livraison.  Geneve.  Bdle,  1883;  io-4''  (60  pages). 

Astronomische  Mittheillungtn  (R.  Wolf),  LVIII,  LIX,  LX. 
In-8-. 

Societe  de  geographic  de  Genkve.  —  Le  Globe,  tome  XXII, 
1,2.  —  MfSmoires,  tome  XXII,  1 ,  3.  Genive;  in-8'. 

Naturforschende  Geselhchafi  in  Ziirich.  —  Vierteljahr- 
schrift,  27.  Jahrgang,  3  4;  28.  Jahrgang,  1-3.  Zurich;  in-18*. 

Naturforschende  Gesellschaft  GraubUndens,  —  Jahresbe- 
richte,  neue  Folge  XXVI.  Jahrgang.  Coire;  in-8^ 

Insiitut national  gem^ois,-  Bulletin,  t.  XXV. Geneve.  In-8*. 

Societi  de  physique  de  Genive.  —  Mcmoires,  t.  XXVIII, 
1"  panic.  Geneve,  1882-1 884  ;in-4^ 

Commission  geologigue  fidirale,  —  Carte  g^ologique  de  la 
Suisse,  fcuillc  XVII.  In-plano. 

Sociite  des  sciences  nalurelles  de  NeuchateL  —  Bulletin, 
t.  Xlll.  In-8^ 
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TABLE  DES  AUTEURS. 


A. 


Academie  pontificale  des  nouveaux  Linens.  —  Appel  pour  ^riger  ud 

moDument  au  P^re  A.  Secchi,  3. 
Acker  {F,  Van),  —  Second  prix  da  grand  concours  de  peiotare,  303; 

proclaro^  laur^at,  390. 
Agiies  (L)  —  Soumet  ud  exempiaire  imprimd  de  sa  Relation  de  la  cir- 

conference  au  diam^tre,  418. 
Albrecht  (P.).  —  Sur  le  Pelvisternum  des  ^dent^s,  265;  rapports  de 

MM.  Van  Beneden  et  de  M.  Van  Bambeke  sur  ce  travail,  123, 133,  ISO; 

bommage  d'ouvrages,  210,  420. 
Alvin  (L).  ~  Recettes  et  d^peuses  de  {^exposition  du  tableau  de  M.  Gal- 

lait:  La  Peste  de  Tournat\  71;  fait  savoir  que  la  Caisse  des  artistes  a 

re^n  one  somme  de  mille  francs,  pr^le?^  sur  le  produit  de  la  vente 

des  oeuvres  d'art  de  rexpositlon  de  Gand,  783. 
Anonymes,  —  Rapports  de  MM.  Slingeneyer,  Slallaerl  et  F6tis  sur  un 

m^moire  de  concours  concernant  le  realisnie,  sa  d^flnition  et  son 

influence,  344,  346,  357;  rapports  de  MM.  Catalan,  De  Tilly  et  Mansion 

sur  les  m^moires  de  concours  concernant  la  proposition  suivante 


TABLE   DES   AUTEURS.  97i 

SYaocee  par  Fermat :  Decomposer  on  cube  en  deux  atitres  cubes...  est 

une  chofie  impossible,  814,  820,  823. 
Antheunis  (G.),  —  Dapboe  (Iraduction  de  la  cantate  couronn^  de  M.  Van 

Oye),  399. 
Arnts  {£.).  —  Voir  Kantecki. 


n. 


Balat  {A.).  —  Rapporl ;  Voir  Geefs  (£.)• 

Bambeke  (C.  Fein).  —  Contributions  k  Thistoire  de  la  constitution  de 
Toeuf  1.  Rapport  m^iat  de  la  v^icule  germinative  avec  la  periph^rie 
du  vitellus,  843.  —  Rapports  :  Voir  Albrecht  et  FrancoUe. 

BMchwitz,  —  Soumet  k  Texamen  une  solution  d'un  tbeordme  de  Fer- 
mat, 410;  avis  exprime  par  M.  Catalan  sur  ce  travail,  643. 

Baatelaer  (D.  Van).  —  Sur  un  fulgurite  form^  en  presence  de  plusieurs 
temoins,  k  Gougnies,  pr^s  de  Charleroi,  144;  rapports  de  MIL  Montigny, 
Duprez  et  Melsens  sur  ce  travail,  129,  130 . 

Beneden  (£'d.  Van).  —  Compte  rendu  sommaire  des  recberches  entre- 
prises^  la  station  biologique  d'Ostende,  pendant  les  mois  d'et^  1883, 
458;  la  Biologic  etTHistoire  naturelle  (discours),  896.  —  Rapports :  Voir 
Albrecht,  Francotte,  Julin, 

Benedgn  {P.^J.Van),^  Sur  ce  quMl  faut  entendre  par  le  mot  d^couvcrte, 
k  propos  des  Iguanodons  de  Bernissart,  25;  seconde  communication  sur 
la  dtouverte  de  Tlguanodon  de  Rernissart,  219;  declaration  relative 
aux  notes  pr^cedentes,  549  (Voir:  Dupont,  Fages);  sur  quelques 
ossemeiits  de  c^tac^s  fosslles  recueillis  dans  des  couches  phosphat^es 
entre  TElbe  et  le  Weser,27;  sur  quelques  formes  nouvelles  des  terrains 
tertiairesdu  pays,  132;  sur  des  ossements  de  Sphargis  dans  la  terre  k 
brique  du  pays  de  Waes,  665;  r^^iu  membre  de  la  Commission  des 
finances, 041.  —  Rapports:  Voir  Albrecht,  Francotte^  Julin. 

Bertrand  (C.^Eg.).  —  Hommage  d'ouvrages,  420. 

Bethune  (J,).  —  Hommage  d'ouvrage,  567. 

Biker  [J.-F.-J.).  —  Hommage  d*ouvrage,  567. 

Btancquarl'Surlet  (C.  de).  —  Hommage  d*ouvrage,  738. 

Boblin  (A.).  —  Soumet  une  note  concernant  la  direction  des  balloos,  210; 
avis  exprime  par  H.  Montigny  sur  ce  travail,  425. 

Borchgrave  (E.  de).  —  Hommage  d*un  ouvrage  intitule  :  la  Serbie 
administrative,  economique  et  commerciale,  737;  note  sur  ce  volume, 
par  M.  de  Laveleye,  747. 
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Bormans  (S.).  ^  Leltre  sur  quelques  autograpbes  de  Gr^lrj  i89  (toir 

Fiiiis);  remet  le  manuscrit  de  sa  DOlioe  sor  Edmood  Poollel,  285; 

hommage  d^oovrage,  779. 
Baaet  {A.),  —  Soumet  une  note  inlilulee :  Coarbes  et  surfiices  focal^  210; 

remis  en  possession  de  ce  traYail,  814. 
Bouton  ( v.).  —  Adresse,  pour  prendre  date,  des  fragments  de  soo  livre 

Gelre,  737. 
Brenet  {M.)   —  Rapports  de  MM.  Radouz,  Gevaert  et  Samuel  sur  soo 

M^moire  courono^  coDcernanl  la  Tie  ft  les  oeuTres  de  Gretry,203, 904; 

proclame  laureat,  386;  remercie,  630;  bommage  d'ouvrage,  780. 
Burton  {V,).—  Hommage  d^oiivrage,  566. 


C. 


Caligny  (A,  de).  —  Hommage  d*ouTrage,  4. 

Ca8tan(A.).  —  Hommage  d'ouvrages,  567;  sonmet  une  note  intltolee: 
L'un  des  peinlres  du  nom  de  Coxie  aux  prises  avee  rinquisition,  737. 

Catalan  (£.).  —  Hommage  d^ouvrage,  5;  solution  d*un  ibtertee  (commu- 
nication pour  prendre  date),  34;  thtor^mes  d'aritbm^ique  et  d'alg&bre, 
264.  —  Rapports  :  Voir  jinonymes,  Baschwitz,  Foliej  JameU  WHmari. 

Cattreux  (L).  —  Hommage  d'un  ouvrage  intitule  :  l£cude  sur  le  droit  de 
propri^t^  des  oeuvres  dramatiques  et  musicales,  737;  note  sur  ce 
volume,  par  M.  Alp.  Waulers,  738. 

Ceries  {A,).  —  Hommage  d^onvrage,  210. 

Chalon  (A.).  —  R^^Iu  membre  de  la  Commission  sp^fale  des  finanoes, 
750. 

Charlier  (G.),  —  M.  le  Minisire  transmel  son  premier  rapport  semestriel, 
629. 

Charrin,  —  Hommage  d'ouvrage,  210. 

Clausius  {R ).  —  Hommage  d'ouTrage,  814. 

Cogghe  (A.).  —  M.  le  Ministre  soumet,  avec  demande  d'avls  :  !•  Soo 
premier  envoi  original  (tableau  repr^ntant  des  ftmmes  prisentSes  d 
Octave  comme  esclavea);  2«  son  cinqui^me  rapport  semestriel,  779. 

Cogniaux  (A,).  —  Hommage  d*ouvrage,  100. 

Colladon  (/).).  —  Hommage  d'ouvrage,  3. 

ComU6  g^ologique,  a  Saint- P^tersbovrg.^  Demande  d*#cbange  de  publi- 
cations, 640. 

Comity  pour  P&ection  d*un  monumrnt  d  F.-J.  Navez.  —  Fait  appel  aa 
concours  de  TAcademie,  71. 
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CoMctence  (ff.).  —  AonoDce  de  sa  mort,  281 ;  discoars  prononc^  ii  aes 

funeraiUes  par  M.  P  Willems,  290, 295. 
Cripin  (F.).  —  Rapport :  Voir  Gratiis. 
Crombrftgghe  (J.  Tan).— Remel  uoe  reproduction  de  son  projet  d*arcbi- 

tectore  couronn6  en  1883, 202. 


D 


Dauby  (/.)•  — -  Laur^ai  du  cencoars  Guinard,  813;  proclam^,  051. 

De  Decker  (P.).  ^  Re^lu  merobre  de  la  Commission  sp^iate  des  finances, 
750. 

De  Been  (P.)  —  Hommage  d*ouvrage,814. 

De  Jans  (£.).  —  M.  le  Ministre  fail  parvenir,  avec  demande  d'avis,  son 
deuxi^me  envoi  original  (tableau  representant  des  Ma^ns  au  repos), 
778. 

De  Koninck  {L'-G.y  —  Hommage  d'ouvrages,  639,  813. 

Delabarde  (ff.),  —  Hommage  d'ouvrage,  343. 

Delaey  (C\B,).—  Rapport  de  M .  Haus  sur  ses  deux  m^moires  concernant 
les  machines  ^  vapeur  et  le  materiel  des  chemins  de  fer,  21 ;  soumet 
k  I'examen  les  travaux  suivants  concernant :  i"  machines  k  vapeur,  ^ 
distribution  universelle,  4 ;  2«  les  transports  par  voies  navigables  et 
chemins  ferres,  100 ;  S**  la  transmission  de  la  force  vive  par  moulins 
&  ventet  par  vebicules,  211 ;  rapports  de  M.  Maus  sur  ces  trois  notes, 
130,  425;  fait  hommage  de  trois  manuscrits,  419. 

Deibceuf  {J,).  —  Hommage  d^ouvrage,  419. 

Delporte  {A.),  —  Soumet  une  notice  sur  les  travaux  n^cessaires  pour  com- 
pleter le  r^seau  g^d^ique  beige,  100 ;  rapport  de  MM.  Folic,  Liagre  et 
Montigny  sur  ce  travail,  422,  493. 

Delvaux(E.).  ~  Hommage  d'ouvrages,  420;  ouverture  et  contenu  de  son 
billet  cachet^  relatif  au  dep6t  erratique  scandinave,  638. 

Demannez  (7).  —  £lu  membre  :  a)  de  la  Commission  dite  des  prix  de 
Rome,  189;  6)  de  la  Commission  des  finances,  780. 

Dessane  (J.).  —  Soumet  une  note  concernant  un  nouvel  acide  provenant 
de  la  suroxydalion  de  I'acide  cholaliqae,  100. 

Deviliers  (L).  —  Hommage  d'ouvrage,  285. 

Dewaique  (G,).  — -  Hommage  d'ouvrager419. 

De  Witte  ( J,).-  Hommage  d^ouvrages,  68, 286, 737. 

D^Olivecrona  {€.),  —  Hommage  d*ouvrages,  68. 

Donders  (F,-C.).  —  Hommage  d*ouvrages,  210,  639. 
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DuporU  {£.).  —  ObflerratiODS  sar  denz  Doles  de  M.  Vu  Beoedeii  P.-J^ 
coDcennnt  la  ddooaverle  des  OMemeots  de  Bernlsstrt,  138,  541.  — 
Voir :  Beneden  (P.-J.  Van)  ei  Fag^. 

Duprei  (/.y.  —  Disooan  proDooo^  auz  fttD^railles  de  M.  Plateao,  J.,  911 .  — 
Rapport :  Voir  BaiUlaer  iYan), 

E. 

£l0wyck{le  chev.  X.win).—  Petites  remarqnes  masicales  faites  rtommeot 

dans  les  priDcipales  vilies  de  I'Europe  cenlrale,  7S4. 
Engelmann  (T.-W.).  —  Hommage  d^ouYrage,  639. 
6vrard  (B.).  —  Prix  de  mille  francs  poor  son  carlon  representani  les 

secours  en  temps  de  gaerre,  206;  proclam^  laar^t,  388;  remercie,630. 
tvrard  (L.)*  —  Remet  an  exemplaire  imprim^  de  son  travail  oonronn^ 

(prixDeKeyn),  285. 


Fag^  —  D6p6l  aux  archives  de  sa  lellredans  laqoelle  11  proieste  contre 
la  note  lae  par  M.  P.-J.  Van  Beneden,  ^  propos  des  Igoanodons  de  Ber- 
nissart,  09. 

Faider(C.).  >—  R^lu  membre  de  la  Commission  sp^iale  des  finances,  730. 

Ferstel  {H,  von).  —  Annonce  de  sa  mort,  779. 

F^lis.  —  Sar  qoelques  aatographes  de  6r6try,  72;  r6ponse  k  une  lettre 
de  M.  Bormans  sur  le  mSme  snjet,  189,  192;  sar  les  expositions  (dis- 
coars),  363;  lecture  du  compte  rendn  de  radministralion  de  la  Caisse 
des  artistes  pendant  l*ann^  1882,  189;  fait  connattre  le  r^sultat  des 
ddib^rations  d'ane  reunion  da  comit^  de  ladite  caisse,  650.  ~  Rapports : 
Voir  Anonymes  et  By  mans  {B.). 

FoHe  (F.)  —  Prfeente  an  m^moire  sar  la  Th^rie  des  moaToments  dlnme, 
annnel  et  seculaire  de  Taxe  da  monde,  99;  lecture  des  rapports  f^its 
aar  ce  travail  par  MM.  De  Tilly,  Caulan  et  Van  der  Mensbragghe,  423 ; 
note  lue  k  TAcad^mie  en  presentant  les  deux  premises  parties  da 
m^moire  pr^lte,  134;  lectare  d'une  preface  qai  figarera  dans  les 
m^moires  in-4«  en  tdte  da  dit  travail,  643;  hommage  d*oavrages,814. 
Voir  Le  Paige.^  Rapport :  Voir  Delporte, 

Fraikin  (C).  —  £lu  membre  de  la  Commission  sp^iale  des  finances,  780. 

FrancoUe  (P.).  —  Anatomic  et  bislologie  d*un  Tarbellarl^  rbabdoc^le,  725 ; 
rapport  de  MM.  Van  Beneden  et  de  M.  Van  Bambeke  sur  oe  travail,  481 , 
423. 
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Fredericq  {L).  —  Rapport .  Voir  Legros, 

Fredericq  (P.).  —  Hommage  d'ouvrages  conceroaDt  I'enseignement  sop^- 

rieurde  rhisloire,  738;  note  sar  ces  trois  Yolumes  par  M.  de  Laveleye, 

748. 
Freson  {A.).  —  Hommage  d*un  oavrage  intitule :  Soavenirs  personnels  et 

oorrespondance  diplomatique  de  J.  Lebeau,  738;  note  sor  ce  volume 

par  M.  Le  Roy,  740. 
Friiiani  (P.).  —  Hommage  d'ouvrage,  839. 


G. 


Gachard  {L-P,).  —  Adresse  leslivres  re^us  par  la  Commission  R.  d'bis- 

(oire,  182;  hommage  d'ouvrage,  737;  r^lu  membre  de  la  Commission 

sp^ciale  des  finances,  730. 
GallaU  (L.).  —  Prodait  de  Texposition  de  son  tableau  :  La  Peste  de 

Toumai,  Sentiments  de  gratitude  qui  lui  sonl  exprim^  k  oe  sujec,  7S. 
Gantrelle  (/.).  —  fitude  litt^raire  sur  la  disposition  des  mots  dans  la 

phrase  latine,  811.  —  Rapport :  Voir  Van  den  Gheyn, 
Geefs  (£.)•  ~  Envoi  de  son  projet  de  restauration  du  Temple  de  la 

Fortune  virile  k  Rome,  71 ;  lecture  des  rapports  de  MM.  Balat,  Pauli 

et  Schadde  sur  ce  travail,  188;  envoi  de  son  septi^me  rapport  semes- 

triel^779. 
Geefs  (/.).  —  £lu  membre  de  la  Commission  sp^iale  des  finances,  780. 
Gerbaix  de  Sonnaz  (A,  de).  —  Hommage  d'ouvrage :  Studi  storici  sul 

cootando  di  Savoia  e  Marchisatoin  Italia,  183;  note  sur  ce  volume  par 

M.  RIvier,  189. 
Gevaert  (A.).  —  Membre  du  jury  du  grand  concours  de  composition  musi- 

cale,  71.  —  Rapport :  Voir  Brenet, 
Gilkinet  {A.}.  —  Rapport :  Voir  Gravis. 
Gitiens  (F.).  ~  Laureat  du  concours  triennal  de  litl^rature  dramatlque 

en  langue  neerlandaise,  181 ;  proclame,  389. 
Gltsge  (T.).  —  Re^lu  membre  de  la  Commission  des  finances,  841.  ~  Rap- 
port :  Voir  Legros. 
Gravis  {A,).  -^  Rapports  de  MM.  Morren,  Gilkinet  et  Crepin  sur  son 

mtooire  intitule :  Recherches  anatomiques  sur  les  organes  v^^tatifs 

de  rURTiCA  DioiCA,  101,  118, 123. 
Griffii.  —  Voir  Legros. 
Guldberg  (G.-i4.).  —  Soumet  un  travail  conoemant  la  quatritoe  esp^ 

du  genre  Balanoptera  dans  les  mers  septenlrionales  de  TEurope,  840. 
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Harlez  (C.  de).  —  Quelques  trails  de  la  vie  du  G^lesie-Empire  :  It  Com- 
position do  I'histoire  en  Chine.  Decrets  d?ils  et  militaires,  354. 

Heckers  (P.).  —  Second  prix  du  grand  conoours  de  composition  mosictle, 
202;  proclam^  laareat,  390. 

Beer  (O.).  —  AnnODce  de  sa  mort,  308. 

Henry  (L).  ~-  Hommage  d*ouTrages,  639. 

Heurck  {H.  Van). —  Hommage  d^ouvrage,  4. 

Bine  (£.),  ~  Hommage  d*ouvrage  :  Hom^re,  i*Odyssee.  507;.  note  sar  ce 
volume  par  M.  L.  Hymans,  568. 

Him  'G.'A.).  —  Hommage  d^oovrages,  3* 

Hoffmann  (G.-F.).  —  Mention  honorable  pour  son  carton  reprtentant  les 
secours  en  temps  de  guerre,  206;  proclam^  iaur^t,  388. 

Bouzeau  (/.-C).  —  Soumel  un  m^moire  intitule :  Resnltats  des  obserra- 
tious  du  passage  de  V^nus,  du  6  d^cembre  1882,  faites  aax  stations 
beiges,  k  Taide  d^heliom^res  &  foyers  in^aux,  640;  note  sor  la  paral- 
laxe  du  soleil,  dMuite  des  observations  prteitdes,  839. 

Hymam  (i7.).  —  Se  declare  ^tre  Tautenr  du  m^moire  de  ooncoors  con- 
ceruant  lerealisme,  sa  definition  et  son  influence,  387;  rapports  de 
MM .  Slingeneyer,  Stallaert  et  Fetis  sur  ce  travail,  344, 346, 357. 

Hymans  (L,).  —  Hommage  d*ouvrages,  68, 1 62, 567 ;  une  sod^t^  de  jaristes 
k  Bruxelles,  au  sitele  dernier,  750.  —  Voir  Bins, 

I. 

« 

Institut  Franklin,  —  Annonce  qu'il  ouvrira  une  exposition  d'electridte, 

209. 
Institut  royal  vSnilien  des  sciences,  des  lettres  et  des  arts.  —  Adres&e  le 

programme  de  ses  conoours,  209. 


Jamet,  —  Generalisation  d'une  propriety  des  surfaces  du  deuxieme 
ordre,  885;  rapports  de  MM.  Catalan  et  Mansion  sur  ce  travail,  833, 836. 

Jorissen  (A.).  —  Deuxiime  note  sur  Tamygdaline  et  la  gennination,  718; 
rapport  de  MM.  Spring  et  Stas  sur  ce  travail,  642, 643. 
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Julin  (C.).— M.  le  Ministre  transmet  son  rapport  sur  les  resaltats  de  sa  mis- 
sioQ  ji  la  Station  zoologique  de  Naples,  98;  lectures  des  appr^iations 
toiises  sur  ce  travail  par  MM.  Van  Beneden,  Horren  et  F.  Plateau,  435. 

Juste  (TX  ~  Hommage  d'ouvrage,  68. 

R. 

Kantecki  (C).  —  Hommage  d'oavrages  :  Esquisses  et  i^tudes  sur  This- 
toire  de  Pologne.  —  Le  monument  d*Adam  Mickiewiez,  286;  note  sur 
ces  volumes  par  M.  Arntz,  388. 

Kervyn  de  Lettenhove  {le  baron).  —  Hommage  d^ouvrages,  285,  567. 

L. 

Lagrange  (C).  —  Hommage  d'ouvrages,  100. 

Lameere  (/.).  —  Hommage  d'ouvrages,  737. 

LasteyHe  (R.  de),  —  Hommage  d'ouvrage,  286, 737. 

Laveleye  {S,de),  —  Voir  Borchgrave  {E.  de)  et  Frederkq  (P.). 

Lechien  (C.-F.).  —  Depose  un  billet  cachet^,  813. 

Legros  (E,)  et  Gri/f6.  —  De  Tinfluence  de  la  respiration  sur  la  pression 

sanguine,  153;  rapports  de  MM.  Gluge  et  Fredericq  sur  ce  travail,  4, 5. 
Lenain  {L.).  —  M.  le  Ministre  transmet  son  troisi^me  rapport  semestriel, 

629. 
LenormarU  (F.).  —  Hommage  d'ouvrage,  68,  386, 737. 
Le  Paige  {€.).  —  Hommage  d^ouvrages  (Formes  binaires.  —  Surfaces  du 

3«  ordre),  640;  avis  ezprime  par  M.  Folie  sur  ce  dernier  travail,  640. 
Le  Roy  {A.).  —  Voir  Freson  et  Tiberghien. 
Liagre{J).  —  Hommage  d'ouvrages,  210,  285;  discours  prononce  aux 

fdn^railles  de  M.  J.  Plateau,  218.  —  Rapports :  Voir  Delporte  et  Terby. 
Linae  (C.  de).  —  Hommage  d*ouvrage,  543. 
Loomans  [C).  —  Rapport:  Voir  Tiberghien. 

M. 

MaiUy  {Ed.)  —  Sur  quelques  dbsidebata  de  Thistoire  de  Tart  en  Bel- 
gique,  87;  hommage  d'ouvrages,  100,  162,  343,  419;  ^lu  membrede  la 
Commission  des  finances,  641.  ~  Rapport :  Voir  Terby. 

Mansion  (P.).  —  Rapport :  Voir  Anonymes  et  Jamet. 

Mathieu  (£.).  —  M.  le  Ministre  transmet  sa  lettre  relative  k  Forganisation 
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des  grands  oonooars  de  oompositioo  masicale,  345;  reovoi  de  celte 
ieUre  k  Texamen  de  It  section  de  musiqne,  630. 

Maus  {B.).  —  R^lu  membre  de  la  Commission  des  finances,  641 .  —  Rap- 
port :  Voir  Delciey. 

Melsen$(L).  —  Effets  de  oontraste  slmnltan^  34.  —  Rapport :  Voir  BasU- 
laer{Van). 

Ministre  de  la  Guerre.  —  Envoi  de  livraisons  de  la  Carte  de  Relgique 
%  08, 209. 

Ministre  de  la  Justice.  —  Hommage  d*ouvrages,  162, 786. 

Ministre  de  VlnUrieur.  —  Envoi  donvrages,  2, 68, 71, 08, 162, 187,  202, 
208, 284, 543,  418, 566, 638,  736;  resliiae  aox  archives  de  TAcadteie 
nn  certain  nombre  de  pieces  pr^ent^s  ^  l*ancienne  Acadtaie  imp^ 
riale  et  royale,  282. 

Monner-^ans  (R.).  —  Hommage  d^oovrage,  738. 

Montigny  (C).  —  Inflaence  des  perturbations  magn^liques  sor  la  scintil- 
lation des  ^toiles,  426;  de  la  scintillation  des  ^toiles  dans  ses  rapports 
avec  la  constitution  de  leur  lumidre  d*aprte  Tanalyse  spectrale,  644; 
r^lu  membre  de  la  Commission  desGnances,  641.  ~  Rapports :  Voir 
Bastelaer  (Van),  Boblin,  Delporte  et  Terby. 

Morren  (Ed.).  —  Hommage  des  plans  de  Tfnstitut  bounique  de  rUDi«* 
versit^  de  Li^ge,  410.  —  Rapports :  Voir  Gravis  et  Julin. 

Mueller  (von).  —  Hommage  d*ouvrage,  5. 

Municipality  de  la  ville  de  Borne.  —  Hommage  d*oavrage,  779. 

N. 

Neve  {P.y.  —  Hommage  d*oavrage,  285. 
Nilsson  (S.).  —  Annnonce  de  sa  mort,  812. 
Nys  {£.).  —  Hommage  d*ouvrages,  165. 

O. 

Owen  (R.\  —  Hommage  d*ouvrage,  100. 

Oye  (E.  Van).  —  Daphn^  (cantale  couronn^),  301 ;  proclam^  laurtet, 
187,  300. 


PauUiAd,).  —  lila  membre  de  la  Commission  spMale  des  fioaiice8»  780. 

—  Rapport :  Voir  Geefs  (E.). 
Pint  (E.).  —  Hommage  d'ouvrage,  639. 
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PkUeau  (F.).  -^  Recberches  sur  la  force  absolue  des  muscles  desinverti- 
br^ :  i'^partie.  Force  absolue  des  muscles  adducteurs  des  mollusques 
lamellfbraDches,  226.  —  Rapport :  Voir  JuUn. 

Plateau  (/.).  —  Sur  robserratiOD  des  roouTements  trte  rapides,  sp^ial^ 
meut  lorsquMIs  soai  p^riodiques^  484;  qnelques  experiences  sur  lee 
lames  liquides  minces  (3*  note),  704;  auDonoe  de  sa  mort,  207 ;  disconrs 
proDonces  k  ses  fUn^railles  par  MM.  Duprez,  Valerias  et  Liagre,  211, 
313,  218. 

Potvin  (C).  —  ConfessioD  de  po^te,  33S». 

PuUoge  (/.).  —  Hommage  d'ouTrage,  814. 


Quatrefag^  {A.  tf«).  —  £la  associd,  9SS2. 


Radoux  (/.-r.).  ^  Membre  du  Jury  du  grand  ooncoors  de  composition 
musicale,  71.  —  Bapport:  Voir  Brenet, 

Benard  (A.).^  Hommage  d*ouvrages,  3;  les  cendres  volcanSques  de  T^p- 
tion  du  Krakatau  tomb^s,  k  Bala^ia,  le  27  ao&t  1885, 495;  sur  la 
nature  du  fond  des  grandes  mers,  032. 

Beumoni  {A,deY  —  Hommage  d^ouvrage,  286, 737. 

Hiwer  {AX  —  Note  sur  la  litt^rature  du  droit  des  gens  avant  la  publica- 
tion du  Jus  BELLI  AC  PACis  dc  Grotius  (1623),  301, 369.  —  Voir  Gerbaix, 
de  Sonrua  et  Vuy, 

8. 

Sabine  (E.),  ^  Annonoe  de  sa  mort,  2. 

Samuel  (A.),  ^  Membre  du  Jury  du  grand  ooncours  de  composition 

musicale,  71.  —  Rapport:  Voir  Brenet, 
Seuirel  (7.)*  ^  Hommage  d'oii?rage,  640. 
Schadde  (/.).  —  Rapport :  Voir  Geefs{B.) 
Schiaparelli  (G.-V.).  ^  Hommage  d*oatrage,  639. 
Schlietnann  (i7.).  —  Hommage  d*ouYrage,  779. 
Slingeneyer  (Er.). —  tilu  membre  de  la  Commission  sp^ale  des  finances 

780.  —  Rapport :  Voir  Anonymes  et  Hymane  (i7.). 
SociM  aeadimi'qut  d^arehUecture  de  lyon. ->  Adresse  son  programme 

de  concours  pour  1883, 188. 


980  TASLE   DBS  AUTEimS. 

SocUU  (fantkropoiogie  de  BruxtUn.  —  Boannge  da  toaie  i''  de  sob 

BalleUo,  SIO. 
Soei^li  de$  $eieneeSf  de$  arts  el  des  leiiru  du  BamauL  —  CelAntioii 

de  soo  daqaaoUtee  aoniTcmire  de  foodatioD,  41  & 
SoeiiU  itaUemu  des  sciences  d  Naples,  —  Bommage  d^oavnges  et  d^one 

m^daille  eommteonlife,  909. 
SoeiiU  royals  de  tMeeins  publique, —  Qoaliitee  reonioo  gteenle  da 

eorps  mMical  beige,  98w    - 
Sociiti  royals  du  Canada,  —  Rcmeicie  rAodteie  pour  In  ▼Q&ax 

qa*elle  lai  a  exprim^s,  68. 
Solvay  (L).  —  Laoreal  da  oooooon  des  cantates,  187;  proclamey  300. 
Soubre  {L\  —  Secood  prix  do  grand  ooucoars  de  eooposiUoa  aascaie, 

903;  prodam^  laar^at,  300. 
Spring  {W.y  —  Sar  rdastidl^  parfaite  des  corps  soUdes  ehimiqaeiiienl 

definis.  Analogie  ooavelle  eatre  les  solides,  les  liqaides  el  les  gai»  S07 ; 

sor  an  noa? eaa  dilatom^re  dilT^&reutiel  et  son  applicatioa  k  Fetode  de 

la  dilatation  des  alans,  689.  —  Rapport :  Voir  Jorissen. 
Slallaerl  (/.).  —  Rapport :  Voir  Anonymes  et  Bymans  {H.y. 
SUu  (J.)  —  Rapport :  Voir  Jorisssn. 
Strydonek  {G.  Van),  —  Mention  honorable  da  grand  ooncoors  de  pcin* 

tore,  SOi ;  prodam^  laar^l,  390. 
Slur  (A.-/.  Dionys).  —  t\a  assode,  952. 


Tttrby  (F,).  —  Snr  Texistence  et  sur  la  cause  d*ooe  p^riodidte  mensaelle 
des  aurores  bor^ales,  35;  rapport  de  MM.  Montigoj  et  Liagre  sar  ce  tra- 
vail, 6, 20 ;  observations  des  ^toiles  filanles  periodiqoes  faites  k  Loovain, 
du  0  au  1 1  SiOdU  du  i  1  au  15  et  du  25  au  30  novembre  1882  et  du  6  au 
IS  aoiit  1883, 550;  rapport  de  MM.  Mailly  et  Liagre  sar  ce  travail,  424; 
sar  les  phtoom^nes  des  satellites  de  Jupiter  pendant  la  unit  da  f4 
ociobre,  et  passage  du  satellite  III  pendant  celle  du  19  novembre 
1883, 878 ;  rapport  sur  ce  travail  par  MM.  Liagre  et  Mailly,  837, 839;  sar 
de  fausses  apparences  d*aurore  borate  observees  en  novembre  1883, 
715;  avis  exprim^  par  M.  Liagre  sur  ce  travail,  643. 

Thomson  (/.).  -  Hommage  d*ouvrage,  420. 

rAofiissen  (/.).  —  6\u  membre  de  la  Commission  speciale  des  Boances, 
750. 

Tiberyhien{G,),  —  Rapports  de  MM.  Le  Roy,  Loomans  et  Wagener  sor  son 
m^moire  intitule :  Le  Temps,  dissertation  philosophique,  172, 180, 182. 


TABLE   DBS  AUTBURS.  981 

Tilly  (7.  De),  —  Bapports :  Voir  Anonymes,  Folie  et  Wilmart, 
Tyndall  (/ ).  —  £la  associ^,  953. 

V. 

Vatentin  {G.-C).  —  Anoonce  de  sa  morl,  2. 

VcUerius  (B.).  —  Discours  pronooc^  aux  ftiD^railles  de  M.  J.  Plateau,  21S; 

snr  uoe  noovelle  illasion  d'opiique,  259 ;  sar  le  mode  d*aclioD  der  para- 

tODoerres  da  syst^me  Melseos,  261. 
VandeCasteeU  {D.),  —  Hommage  d^ouvrage,  343. 
Van  den  Gheyn  (7.).  -—  Soomet  no  travail  intitule :  Le  participe  moyen 

laiin,  68;  lecture des  rapports  de  MM.  Willems,  Wagener  et  Gantrelle 

750;  hommage  d'ouvrages,  68, 163,  737. 
Vandenpeerboom  {A.),  —  Hommage  d^ouvrage,  567. 
Vanderkindere  (£.).  tlu  correBpODdant,  69;  remercie,  163;  hommage 

d'ouvrage,  567. 
Van  der  Mensbrugghe  (G.).  —  Charge  de  r^iger  la  uotice  biographique 

de  M.  Plateau,  J,  308;  accepte  cette  mission,  418;  ^lu  membre  titnlaire, 

952.  —  Rapport :  Voir  Folie. 
Verbrugghe  (E.).  —  Premier  prix  du  grand  Goncours  de  peluture,  301; 

proclam^  laureat,  390. 
Fuy  (/.).  —  Hommage  d*un  ouvrage  intitule :  Le  r^formaieur  Froment 

et  sa  premiere  femme,  738;  note  sur  ce  volume  par  M.  Rivier,  745. 

W. 

Wagener  {A,).  —  Rapports  :  Voir  Tiberghien  et  Van  den  Gheyn, 
Wauters  {A.).  —  Hommage  d*ouvrages:  Landen.  —  Testament  d*Erme- 

siode.  —  Monnayage  de  Tor  en  Belglque  an  XII*  et  au  Xllh  sitele,  285; 

note  sur  ces  volumes,  286.  —  Voir  Caltreux, 
Wilieme  (P.).  —  Redevoering  utlgesproken  in  naam  der  Academie,  ten 

sterfhuize  van  M.  Hendrik  Conscience,  290;  ibid   en  langue  fran^ise, 

295.  —  Rapport :  Voir  Van  den  Gheyn, 
Wilmart  (L).  —  Lecture  des  rapports  de  MM.  De  Tilly  et  Catalan  snr 

son  m^moire  concernant  le  postulatum  d'Eucllde,  24. 
Witmeur  {B.).  —  Depose  un  billet  cachet^,  209. 
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A. 

AauUmie.  —  M.  le  M ioisUe  resUlue  tax  aichif es  de  I* Acadteie  on  eerliis 
Dombre  de  pieces  pr^Dtto  k  raocienne  Academie  imp^riile  et  lojale, 
el  que  renfermait  les  Archives  da  royaame.  382;  demaiide  d'Munsfs 
par  le  Gomlt^  gtologiqae,  i  SaiDt-P^Cersboorg,  640. 

Anaiomie.  —  Voir  Zoologie, 

Architecture.  —  Prognaime  de  ooneoun  de  la  SociM  icadteiqiie  d*ar- 
cbitectare  de  LyoD«  188.  —  Voir  :  Cancaurs  {grande).  Prim  de  home; 
Expoeiiione. 

Aetronomie,'^  ObserYatioos  des  ^toiles  filantes  p^riodiqaes  &ites  k  Ixm- 
▼ain,  da  9  aa  11  aoftt,  da  11  ao  15  et  da  35  ao  30  nofembre  1883, 
el  da  6  aa  13  ao&t  1883,  par  M.  Terby,  550;  rapport  de  MM.  MaiUy  el 
Liagre  sor  oe  traTaii,  434 ;  pb^oni^oes  des  Satellites  de  Jopiler  pen- 
dant  la  oait  da  14  octobre,  et  passage  da  Satellite  III,  pendant  edle  da 
19  no?embre  1883,  par  M.  Terby,  878;  rapport  de  MM.  Liagre  et  Mailly 
sor  ce  traTail,  837, 839 ;  ioflaence  des  perturbations  magn^tiqaes  snr  la 
sciDtiUation  des  ^loiles,  par  M.  Mootigny,  436;  de  la  sdn^lllatioa  des 
^toiles  dans  ses  rapports  a? ec  la  constitation  de  lear  lumi^re  d*aprfe 
Tanalyse  spectrale,  par  M.  Montigny,  644;  M.  Hoazeaa  soamel  les 
r^altats  des  obserfalions  da  passage  de  Y^nas,  da  6  dtembre  1882, 
faites  aux  Stations  beiges,  k  Taide  d'b^liom^lres  k  foyers  In^gMB, 
640,  note  sar  la  parallaxe  da  soleil  d^daite  des  obserYations  preo6- 
denies,  839.  —  Vqir  MathHnatiquee  (m^moire  de  M.  FoUe). 


BeauX'arte.  —  Sar  les  expositions  (disoours  par  M.  F^tis)^  365.  —  Voir  : 
Architecture;  Concoure  {daeee  dee  beauw-arte);  Coneoure  {Grande). 
Prix  de  Rome. 

Bibliographie.  —  Notes  sar  les  oavrages  saiyants:  Stadi  storid  sol  oon- 
tando  di  Sayoia  e  Marchisato  in  Italia  (comte  Albert  de  Gerbaix  Soo- 
naz),  par  M.  Rivier,  183;  Landeu.  —  Tesument  d*Emi^inde.  —  Moo- 
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nayage  de  Tor  en  Belgiqoe  aa  XII*  el  an  XIII*  sidles  (Alpb.  Waatere), 
par  Tanteor,  286;  Esquisses  et  Etudes  sor  rtaistoiro  de  Pologoe.  —  Le 
monament  d*Adam  Mickiewicz  (G.  Kantecki),  par  Bf.  Arntz,  388; 
Hom^re  L*Odysste,  avec  nne  etade  sar  Hom^re  (Bins),  par  M.  L.  Hymans, 
508;  snr  les  surfaces  de  troisi^me  ordre  (Le  Paige  C),  par  M.  Folie, 
640;  la  Serbie  administrative ,  ^conomique  et  coininerciale  (tm.  de 
Borcbgrave),  par  M.  de  Lareleye,  747;  6tude  sor  le  droit  de  propri^t^ 
des  oeuvres  dramatiques  el  musicales  (L.  Gatlreox),  par  M.  Wasters, 
738;  le  reformatenr  Froment  et  sa  premiere  femme  (J.  Vujf  \  par  M.  Ri* 
Tier,  745;  souTenirs  personnels  el  correspondance  diplomatique  de 
J.  Lebeau  (A.  Freson),  par  M.  Le  Roy,  740;  de  Tenseignement  sup^ 
rieur  de  Pbistof re  en  AUemagne.  —  L'enseignement  sup^rieur  de  lliis- 
tolre  k  Paris.  —  Trtvaux  du  cours  pratique  de  Tbistoire  nationale 
(P.  Predericq),  par  M.  de  Laveleye,  748. 

Billets  caehetSs.  ^  D^pftts  par  MM.  Witmeur,  209 ;  Lecbien,  813 ;  ouver- 
tore  et  contenn  d'un  billet  cachet^  adress^,  le  9  novembre  1883,  par 
M.  le  capitaine  DeWaux,  638. 

Biographie.  ^  Sur  qoelques  aulograpbes  de  Gr^try,  par  M.  F^tis,  72 ; 
lettre  de  M.  Bormans  sur  le  mtoe  sujet,  avec  r^ponse  de  M.  F^tis,  189, 
192;  M.  Gastan  soumet  une  note  concemant  Tun  des  pelntres  du  nom 
de  Coxie  anx  prises  avec  llnquisition,  737 ;  discours  prononc^  lors  des 
ftmerallles  de  M.  J.  Plateau,  par  MM.  Duprez,  Valerius  et  Liagre,  211, 
218,218;  redevoering  uligesproken  in  naam  der  Academic,  ten  sterf- 
buize  van  Hendrik  Conscience,  door  P.  Willeros,  290;  ibid,  en  langue 
fran^ise,  295.  —  Voir  :  Concours  de  la  elcaee  dee  beauX'-arte. 

Biologie.  —  Voir  Zoologie. 

Botanique.  —  Rapports  de  MM.  Morren,  Gilkinet  et  Cr^pln  sur  un 
mtooire  de  M.  Gravis  concemant  les  organes  v^^atifs  de  VUrtica 
diotea,  101, 118, 123. 


C. 


Caisee  centrafe  dee  artistes,  —  Produit  de  Texposition  foile  par  M.  GaU 
lail  de  son  tableau  La  peste  de  Toumai,  71 ;  lecture  du  compte  rendu 
de  Tadministration  de  la  caisse,  pendant  Texercice  1882.  par  M.  F^tis, 
180;  M.  F^tls  fait  connaUre  le  r^ultat  des  deliberations  d^une  reunion 
du  Comii^,  630;  don  de  1,000  francs  pr^lev^  sur  le  produit  de  la  vente 
des  oeuvres  d'art  de  Texposition  de  Gand,  783. 

Chimie,  —  M.  Dessans  pr^ente  une  note  concemant  un  nouvel  acide 
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proTeoaDt  de  la  suroxydatioo  de  l*acide  cholalique,  100;  I'amygdaliDe 
et  la  germiDation;  deuxiime  note,  par  M.  Jorissen,  718;  rapport  de 
MM.  Spring  el  SUssuroe  travail,  642,  643;  sur  i'elasticil^  parfaite  des 
corps  Bolides  chlmiquemeDt  deGnis.  ADalogie  nouTelle  entre  les  solides, 
les  liquides  et  les  gaz,  par  M.  W.  Spring,  507;  sur  an  nouveau  dilato- 
mitre  diff^reutiel  el  son  application  k  I'etude  de  la  dilatation  desaluns, 
parM.W.  Spring,  685. 

CoMMissioirs  :  RoTALB  D*iisToiRE.  D^pot  dc  livres  dans  la  Bibllothiqae  de 
TAcad^ie,  162.  —  des  Prix  de  Rome.  M.  Demannez  ^hi  membre,  189. 
—  DE  LA  BiOGBAPHiE  NATioxALE.  M.  Slrcl  pr^Dte  le  premier  fascicule 
da  tome  Vlil  de  la  Biographie,  630.  —  des  Finahcbs.  flections,  Classe 
des  sciences,  641 ;  des  lettres,  7S0;  des  beaux-arls,  780. 

Concours  de  la  Clfuse  des  beaux-arts.  1882.  —  M.  J.  Van  Grombragghe 
remet  ane  reproduction  de  son  projet  d'arcbitecture  couronn^  202.  — 
1883.  Partie  litt^rairb.  —  Rapports  de  MM.  Radoux,  Gevaert  et 
Samuel  sur  le  memoire  concernanl  Gr^lry,  sa  vie  et  ses  OBuvres,  203, 
204  ;  rapports  de  MM.  Sliogeneyer,  Stallaert  el  Fells  sur  les  mtoolres 
concernanl  le  r^allsme  et  son  influence  sur  la  peinture  conlemporaine, 
344,  346,  357.  —  Sujets  d'art  APPLtQUifi  (peinture  et  sculpture).  — 
Propositions  des  sections  et  dteisions  de  la  Classe,  905, 206;  procla- 
mation des  r^ultats  du  Concours  586, 388;  remerctments  des  laurels, 
650;  programme  pour  1885,  780. 

Concours  de  la  Classe  des  lettres,  —  Programmes  pour  1884  et  1885, 
163. 

Concours  de  la  Classe  des  sciences^  1883.  —  Mtooires  re^sen  r^KNiae 
U  la  proposiiion  suivanie  avancee  par  Fermal :  Decomposer  un  cube  en 
deux  autres  cubes....  est  une  chose  impossible,  101;  rapports  de 
MM.  Catalan,  De  Tilly  et  Mansion  surces  travaux,  814,820,  823. 

Concours  des  caniaUs.  —  MM.  Solvay  et  Van  Oye  proclam^s  laurels, 
187, 390 ;  Daphne  (cantaie  couronnee  et  mise  en  musique),  391 ;  ibid, 
traduction  par  M.  G.  Antheunis,  399. 

Concours  { Grands),  Prix  de  Rome.  —  Composition  musicalb.  MM.  Gevaert, 
Samuel  et  Radoux  d^ignes  pour  faire  partiedu  jury,  71;  extrait  du 
proc^-verbal  des  operations  du  Jnry,  202;  proclamation  des  r^sul- 
tats,  390;  lettre  de  M.  Mathieu  relative  li  Porganisation  du  concours, 
343;  renvoi  k  Pexamen  de  la  section  de  musique,  630.  —  Architec- 
ture. Envoi  du  projet  de  restauration  du  Temple  de  la  Fortune  virile, 
li  Rome,  par  M.  Geefs  (E.),  71 ;  lecture  des  rapports  de  MM.  Balat, 
Pauli  et  Scbadde  sur  ce  travail,  188;  envoi  du  septitoe  rapport  da 
laur^at  E.  Geefs,  779.  —  Peinture.  Proofs-verbal  des  operations  da 
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jury  du  concours  de  1883, 202;  proclamalion  des  r^ullau,  390;  M.  le  Mi- 
nisire  demande  avis  sur  les  envois  r^lemen (aires  suivants  :  1*  Magons 
au  repos  (tableau  du  laureat  De  Jans),  778;  2«  Femmes  prisenUet  d 
Octave  comme  esclaves  (tableau  du  laur^t  Cogghe),  779;  3*  cinqui^me 
rapport  du  laur^at  Cogghe,  779.  —  Gravire.  M.  le  Ministre  (ransmet 
le  troisi^me  rapport  semestriel  du  laureat  Lenaio^  L.,  629.  —  Scijl- 
PTORE.  M.  le  Ministre  transniet  le  premier  rapport  du  laureat  Char- 
lier,G.,  629. 

Concours  quinquennai  des  sciences  maih4matiques  et  physiques,  *- 
Election  des  candidals  pour  la  formation  du  jury,  420. 

Concours  triennaux  de  litUrature,  —  L4NGUe  r^erlanoaisb.  M.  F.  Git- 
tens,  laureat,  161,389. 


D. 


Dons,  —  OuvRAGES  imprimis,  par  MM.  Agues,  418;  Albrecht^  210,  420; 
Bertrand,  420;  fietbune,  567;  Biker,  ti67;  Blanquarl-Surlet  (de),  738; 
Borcbgrave  (de),  737 ;  Bormans,  779;  Bouton,  737 ;  Brenet,  880 ;  Burton, 
506;  Caligny  (de),4;  Castan,  567;  Catalan,  5;  Cattreux,  737;  Certes, 
210;  Charrin,  310;  Clausius,  814;  Cogoiaux,  100;  Colladon,  3 ;  De 
Heen,  814;  de  Koninck,  639,  813;  Delaborde,  343  ;  Delboeuf,  419;  Del- 
vaux,  420;  Devillers,  285;  Dewalque,419;  De  Wide,  68,  286,  737; 
D'olivecrona,  68;  Donders,  210,  639;  Engelmann,  639 ;  Evrard,  L.,  285; 
Folie,  814;  Fredericq,  738 ;  Freson,  738;  Frisian!,  639;  Gacbard,  737; 
Gerbaix  de  Sonnaz,  163;  Henry,  639;  Heurck  (Van),  4;  Hins,  567; 
HIrn,  3;  Hymans,  L.,  68,  162,  567;  Juste,  68;  Kantecki,  286;  Keryyn 
de  Leltenbove,  285, 567;  Lagrange,  100;  Lameere,  737;  Lai^teyrie  (de), 
286,  737 ;  Lenormant,  68,  286,  737 ;  Le  Paige,  640 ;  Liagre,  210,  285 ; 
Linas  (de),  343;  Mailly,  100,  162,343,  419;  Ministre  de  la  guerre,  2, 
98, 209;  Ministre  de  la  Justice,  162,  736;  Ministre  de  Plnt^rieur,  2,  68, 
71,  98,  162,  188, 202, 208,  284,  343,  418,  566,  638,  736;  Monner-Sans, 
758;  Morren,  419;  Mueller  (von),  3;  Municlpalite  de  la  ville  de  Rome, 
779;  NSve,  285;  Nys,  163;  Owen,  100;  Pini,  639;  Putsage,  814;  Renard, 
3;  Reumont  (L.  de),  286,  737;  Saurel,  640;  Scbiapareill,  639;  Scblie- 
mann,  779;  Soci^td  d'antbropologie  de  Bruxelles,  210;  Tbomson,  420; 
Van  de  Casteele,  343  ;  Van  den  Gbeyn,  68, 163, 737;  Vandenpeereboom, 
567;  Vanderkindere,  567;  Vuy,  738;  Wauters,  285.  ~  Ootiagbs 
MAKUscRiTS  '.  Delaey,  410.  —  M^oaillb  :  SocUU  italienne  des  sciences 
de  Naples,  209. 
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E. 

ilections  et  nominatioru.  —  M.  Vanderkindere  ^lu  correspondant,  69; 
remercie,  162;  M .  Tan  der  Mensbruggbe  ^la  membre  tilulaire;  Tyndall, 
de  Quatrefages  et  Slur,  tius  associ^s,  952.  —  Voir  Commissiona. 

Expositiofu.  —  M.  le  Ministre  transmel  le  programme  des  configrenoes  et 
des  coDgr^s  qai  aoront  lieu  k  PeipositioD  d*Amsterdam,  98;  terme  d^ad- 
mission  poar  I'exposition  d*6lectricite  de  Turin,  209;  onverture  d'ane 
exposition  d'^lectricil^  i  Philadelphie,  209.  —  Voir  Beaux-arts, 

G. 

G4od48i$.  —  M.  Delporte  pr^ente  une  notice  sur  les  Iravaux  n^cessaires 
poor  completer  le  reseau  geod^sique  l)e]ge,  100  ;  rapport  sor  ce 
travail  par  MM.  Folie,  Liagre  et  Montigny ,  422, 423. 

Giologie  et  pal^ontologie.  -—  Sur  ce  quMl  faut  entendre  par  le  mot 
DiicoDVERTE,  k  propos  des  Iguanodons  de  Bernissart,  par  M.  P.-J.  Van 
Beneden,  35 ;  d^p6t  aux  archiyes  d'une  lettre  de  M.  Fag^s  relatite  k 
la  note  pr^c^dente,  99 ;  observations  sur  une  note  r^cente  de  M.  Van 
Beneden,  P  -J.,  concernanl  la  d^uverte  des  ossements  de  Bernissart, 
par  M.  Dupont,  138;  seconde  communication  sur  la  d^coaverie  de 
PIguanodon  de  Bernissart,  par  M.  Van  Beneden,  P.-J.,  219 ;  observations 
snr  ceile  seconde  communication  par  M.  Dupont,  541  ;  d^laration  en 
r^ponse  aux  observations  pr^cedentes,  par  M.  Van  Beneden,  P.-J , 
549;  sur  quelques  ossements  de  c^tac^s  fossiles  recueillis  dans  des 
couches  phosphatees  entre  PEIbe  et  le  Weser,  par  M.  Van  Beneden, 
P.-J.,  27 ;  sur  quelques  formes  nouvelles  des  terrains  tertiaires  da 
pays,  par  M.  Van  Beneden,  P.-J.,  132;  sur  des  ossements  de  Sphai^is 
trouv^  dans  la  terre  k  brique  du  pays  de  Waes»  par  M.  Van  Beneden, 
P.-J.,  66^;  les  ceudres  volcaniques  de  T^ruplion  du  Krakatau  tombto 
k  Batavia,  le  27  aoiit  1883,  par  M.  .A.  Renard,  495;  sur  la  nature  da 
fond  des  grandes  mers,  par  M.  A.  Renard,  932;  ouverture  et  oontena 
d^un  billet  cachet^  adresse  par  M.  le  capitaine  E.  Delvaux,  et  conoernant 
le  d^pdt  glacial  re  des  erratiques  du  Nord,  638. 


Bistoire.  —  Quelques  traits  de  la  vie  du  Celeste  Empire.  La  composi- 
tion de  Phistoire  en  Cbine.  D^crets  civlis  et  miliuires,  par  M.  G.  De 
Harlez,  334;  une  soci^t^  de  juristes  k  Bruxelles  an  sitele  dernier,  par 
M.  L.  Hymans,  750. 


TABLB  DBS  MATI^RBS.  987 

Bi*Unr€  de  Fart,  —  Sar  qnelques  dbsidbrata  de  Tbistoire  de  Tart  en 

Bdgiqae,  ptr  M.  £d.  Hailly,  87.  —  Voir  Biographie. 
BUtoire  tuUurelle,  —  Voir  Zoologie. 


JMiSi  et  Fitet.  —  La  SoiAM  royale  da  Canada  remercie  pour  lea  vcenx 
de  prosp^rit^  que  TAcadtoie  Ini  a  exprim^s,  68 ;  Tceiix  exprim^  par 
rAcaddmie  it  roccasionde  la  calibration  docinquanUtoe  annWersaire 
de  la  Soci^l^  des  sciencesi  des  lettres  et  des  arls  da  Hainaut,  418.  — 
Voir  ExposUUms. 


Ugisl(Uion  $t  jurisprudence,  —  Note  sar  la  litl^rature  da  droit  des 
gens  avant  la  publication  da  Jus  belli  ac  pacis  de  Grotiue  (1625) , 
par  M.  Rivier,  Alpb.  301,  S69.  —  Voir  Bistoire. 


MeAh&maliques,  —  Lecture  des  rapports  de  MM.  De  Tilly  et  Catalan  sur 
on  travail  de  M.  Wilnuurt  concernant  le  postulatum  d'Euclide,  34; 
solution  d*an  tb^or^me  (communication  pour  prendre  date),  par 
H.  Catalan,  34;  tb^rtoe  d'aritbmetique  et  d*alg6bre,  par  M.  Ca- 
talan, 364;  M.  Folie  soumel  un  mtooire  intitule :  Tbtorie  des  mou- 
vements  diume,  annuel  et  s^ulaire  de  Taze  du  monde,  99 ;  lecture 
des  rapports  de  MM.  De  Tilly,  Catalan  et  Van  der  Mensbruggbe  sur  ce 
travail,  435 ;  note  lue  par  M.  Folie  en  pr^ntant  les  deux  premieres 
parties  de  son  m^moire  pr^ite,  134 ;  lecture  par  M.  Folie  d*une  pre&ce 
qui  sera  imprimte  en  t^te  du  dit  travail,  643 ;  M.  Boset  soumet  un  travail 
sur  les  courbes  et  surfaces  focales,  310 ;  M.  Boset  remis  en  possession 
de  son  travail  pr^it^,  814 ;  r^olution  prise  par  TAcad^mie  au  sujet 
d*un  travail  de  M.  L.  Agues,  intitule :  Relaclon  de  la  circonferencia 
al  diametro,  418;  Ml  Bascbwitz  pr^nte  an  travail  concernant  un 
Ib^r^me  de  Fermat,  419 ;  avis  exprim^  par  M.  Catalan  sur  ce  travail, 
643;  g^n^ralisatioa  d'une  propri^t^  des  surfaces  du  3*  ordre  par  M.  Ja- 
met,  885;  rapport  de  MM.  Catalan  et  Mansion  sur  ce  travail,  833,  836. 
Voir  Concoura  de  la  Classe  des  sciences, 

M^canique.  —  Rapport  de  M.  Maus  sur  deux  m^moires  de  M.  Delaey, 
concernant  les  machines  k  vapeur  et  le  materiel  des  cbemins  de  fer 
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21 ;  M.  Delftey  soamet  k  rexameo  les  traTauz  maonscrils  sQiniiU 
coDoeraaDt :  1»  les  machioes  k  vapeur  k  distribution  aniferselle,  4; 
2«  les  transports  par  Toies  nayigables  el  cbemins  ferr^,  100;  3*  b 
transmission  de  la  force  vive  par  moulins  k  vent  et  par  T^bicales,  211 ; 
rapports  de  M.  Mans  sur  ces  trois  notes,  130, 425. 

Mitiorologie  et  physique  du  globe.  —  Sur  Pexislenoe  et  la  cause  d*aiie 
periodicity  mensuelle  des  aurores  bor^les,  par  M.  Terby,  35 ;  rapports 
de  MM.  Montigny  el  Liagre  sur  oe  travail,  6,  20;  sur  de  Classes 
apparedces  d'aurore  bor^ale  observes  en  noTembre  1883, par  M.  Terby, 
715 ;  avis  exprime  par  M.  Liagre  sur  ce  travail,  643.  —  Voir  A$iro^ 
nomie. 

Musique,  —  Petites  remarques  musicales,  faites  r^oemment  dans  les 
principales  villes  de  TEurope  cenlrale,  par  M.  le  chevalier  X.  van 
Elewyck,  784.  —  Voir :  Biographies  Concours  de  la  Classe  des  beaux- 
arts  et  Concours  {grands).  Prix  de  Borne. 

Monuments.  —  Appels  k  la  cooperation  pour  Clever  an  monument  : 
10  ^  Jdrdme  Fabricius,  2;  2«  au  p^re  Angelo  Seccbi,  Z;  Z^  k  F.-i. 
Navez,  71. 

N. 

Nicrologie.  —  Annonce  de  la  mort  de  MM.  Ed.  Sabine,  2;  G.-G.  Valen- 
tin, 2;  J.  Plateau,  207;  Oswald  Heer,  208;  H.  Conscience,  281 ;  H.  x-on 
Ferstel,7i9;  Sven  Nilsson,  812. 

Notices  biographiques  pour  CAnnuaire.  —  M.  Van  der  Mensbruggbe  est 
charge  de  rediger  la  notice  de  J.  Plateau,  208,  418;  M.  De  Decker, 
celle  de  H.  Conscience,  282;  M.  Bormans  remet  le  manuscrit  de  la 
notice  sur  Edna.  Poullet,  285. 

O. 

Outrages  pr^entds  :  JuiWeX ,  00;  aoiit,  197;  octobre,  409;  novembre, 
631 ;  decembre,  953. 

P. 

Philologie.  —  M.  Van  den  Gheyn,  J.,  sonmet  un  travail  intitule  :  Le  par- 
ticipe  moyen  en  latin,  68;  lecture  des  rapports  de  MM.  Willems,  Wage- 
ner  et  Gantrelle,  750;  etude  lilteraire  sur  la  disposition  des  mots  dans 
la  phrase  laiine,  par  M.  Gantrelle,  J.,  61 1 . 

Philosophie,  —  Rapports  de  MM.  Le  Roy,  Loomans  et  Wagener  sur  an 
memoire  de  M.  Tiberghien  intitule :  Le  Temps,  disserution  philoso- 
phique,  172,  180, 182. 
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Physique,  —  Avis  exprim^  par  M.  Van  der  Mensbruggbe  sur  une  note  de 
M.  Brachet  concernanl  un  vernis  gomm^  ^  sulfate  de  quinine,  34; 
effets  de  contraste  simuUanS  (disposition  de  H.  Meyer),  par  M.  Mel- 
sens,  34j  sur  un  fulgurite  forme  en  presence  de  plusieurs  temoins  a 
Gougnies,  pr^s  de  Charlerol,  par  M.  Van  Bastelaer,  144;  rapports  sur  ce 
travail  par  MM.  Montigoy,  Duprez  et  Melsens,  129,  130;  M.  Boblln  pr^-> 
sente  un  travail  intitule :  Solution  rationnelle  de  la  direction  des  ballons, 
SIO;  avis  exprim^  par  M.  Montigny  sur  ce  travail,  425;  sur  une  nouvelle 
illusion  d*optique  par  M.  Valerius,  259;  sur  le  mode  d'action  des  para- 
tonnerres  du  sysl^me  Melsens,  par  M.  Valerius,  2<31 ;  sur  robservation 
des  mouvements  tr^srapides,  specialeuient  lorsqu'ils  sont  p^riodiques, 
par  M.  Plateau,  J.  48i;  quelques  experiences  sur  les  lames  liquides 
minces,  2«  note  par  M.  Plateau,  J.,  704.  —  Voir  Chimie,  (Travaux  de 
M.  Spring.) 

PhysiologU.  —  Voir  Zoologie, 

Peinture.  —  Voir  iConcoura  de  la  Classe  des  beaux^arU;  Concovrs 
(grands),  Prix  de  Borne;  Expositions  et  Histoire  de  Vart, 

Publications  acad^miques,  —  Voir  Acadimie. 

Prix  Castiau,  —  Programme,  170. 

Prix  de  Saint  Genois,  —  Programme,  169. 

Prix  de  Slassart,  —  Programmes,  168.  • 

Prix  Guinard  (3«  p^riode)  —  M.  J.  Dauby,  laur^at,  813;  proclame,  95i. 

Prix  Joseph  De  Keyn.  —  Programme,  171;  M.  Evrard  remet  un  exem- 
plaire  de  son  travail  intitule :  La  sant^  du  peuple,  couronnd  en  1882, 
:285. 

Prix  Teirlinck, —  Programme,  170. 

Po^sie.  —  Confession  de  poite,  par  H.  Ch.  Potvin,  325;  Daphne  (cantate 
couronnee),  par  M.  Van  Oye,  391,  399. 
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Stances.  —  Classe  des  sciences  :  7  juillet,  1;  4  aoClt,  97;  13  octobre,  207; 
3novembre,417;  I  decembre,  638;  14  d^cembre,  812;  stance  publfque 
du  15  d^cembre,  895.  Classb  des  lrttrcs:  2juillet,  67;6ao(!il,  161; 
8  octobre,  281 ;  5  novembre,  566;  3  decembre,  736.  Classe  des  beaux- 
arts  :  5  juillet,  70;  2  ao&t.  187;  4  octobre,  201;  25  octobre,  442; 
seance  publique  du  28  octobre, 364;  8  novembre,  629;  6  d^mbre,  778. 

Sciences  mMicales.  —  Questions  k  traiter  par  la  Society  de  mededne 
publique  dans  sa  4«  reunion,  98. 
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Zoologie.  —  De  rinfluence  de  la  respiration  sur  la  pression  sanguine,  par 
MM.  Legros  et  Griffe,  153;  rapports  de  MM.  Gluge  et  Fredericq  sur  oe 
travail,  4,  5;  M.  le  Minislre  transmct  le  rapport  de  M.  Jalin  sar  les 
r^suUats  de  sa  mission  k  la  Station  zoologique  de  Naples,  98;  lecture 
des  appr^iations  de  MM.  Van  Beneden,  Morren  et  Plateau  sur  ce  ira- 
vail,  425;  sur  Tanatomie  et  Thistologie  d*un  Turbellarie  rhabdocele, 
par  M,  Francotte,  723;  rapports  sur  ce  travail  par  MM.  Van  Bene- 
den  et  Van  Bambeke,  421,  422;  sur  le  Pelvisternum  des  RUentes,  par 
M.  P.  Albrecbt,  265;  rapports  sur  ce  travail  par  MM.  Van  Beneden  el 
Van  Bambeke,  123, 125, 126;  recberches  sur  la  force  absolue  des  mus- 
cles des  inverlebres :  1^*  partie.  Force  absolue  des  muscles  adducteurs 
des  mollusques  des  Lamellibranches,  par  M.  F.  Plateau,  226;  compte 
rendu  sommaire  des  recberches  entreprises  k  la  Station  biologique 
d^Oslende  pendant  les  mois  d'^te  1883,  par  M.  Van  Beneden,  Ed.,  458; 
M.  Giidlberg  soumet  un  travail  concernant  la  quatrieme  espece  du  genre 
Balaenoptera  dans  les  mers  septentrionales  de  TEurope,  640;  contribu- 
tions h  rhistoire  de  la  constitution  de  Toeuf  (1.  Rapport  mediat  de  la 
v^sicule  germinalive  avec  la  penpb^rie  du  vitellus),  par  H.  G.  Van 
Bambeke,  843;  la  Biologie  et  Phistoire  naturelle,  discours  par  M.  fid. 
Van  Beneden,  896. 
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Pages  959.  Force  absolue  des  muscles  addacteurs  des  mollasques  lamel- 
libranches.  (Plateau,  F.) 
084.  Sphargis  rtipeliensis.  (Van  Beneden,  P.-J.) 
735.  Derostomum  Benedeni,  Coupes.  (Francotte,  P.) 
876.  OEufs  et  ovules  ovariques.  (Van  Bahbeee,  Ch.) 
884.  Jupiter  observe  en  1883.  (Terby,  F.) 


ERRATA. 


Page  187,  derni^re  ligne,  lisez  :  wen  genaakt,  au  lieu  de  wei  genaaki, 
105,  ligoe  10  (en  descendant),  lisez  :  de  Gerbaix  deSonnas  ao  lieu 

de :  de  Gerbaia  Sonnaz, 
341, 342,  343,  au  lieu  de  pages  441,  442,  443. 
645,  ligne  11  de  la  note,  lisez:  largeur  notable ^  au  lieu  de:  ion- 

gueur. 
652,  §  a  et  e  de  la  note,  lisez :  larges  zones^  au  lieu  de  :  longues. 
656,  ligne  3  de  la  note,  lisez :  a  au  lieu  de :  /3. 

656,  ligne  17  de  la  note,  lisez :  Le  spectre  de  Siriue  pr^eente  austi 
des  rates  tellurigues, 

657,  ligne  14,  lisez :  C  au  lieu  de  :  z, 

663,  dans  ravani-demidre  oolonne  du  tableau,  lisez  :  4$0  Sloiies 
observ^eSf  au  lieu  de:  H8, 

745,  ligne  0  (en  remontant),  lisez :  Vuy  au  lieu  de :  Vuij. 

746,  ligne  19  (en  descendant),  lisez :  Vuy  au  lieu  de :  Vuy. 
747»ligne8  5  et  17  (en  remontant),  lisez  :  Vuy  au  lieu  de :  Vuij. 
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